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PREFACE GENERALE. 


À WE Ou fommes obligés dé rendre compte d'un Ouvrage 
GE sel que celui-ci, € cette raifon feule fufit pour jufi:- 
DES Jr la néceffité d'une Préface. Le premier dejfein 
me du Libraire qui a entrepris ce Recueil étoit de le 

quatre Volumes in Foho, furvant le programe qu'il 
en publia en Novembre 1720. Ille dévifoit alors en deux Claf. 
Jes, dont la premiere renfermoit les Ceremonies Religieufes, 
les pratiques & les ufages introduits à l’occafion, ou fi lon 
veut, pour l'amour de la Religion ; les Ceremonies nup- 
tiales , de nativité & funebres de tous les Peuples du Monde, 
les Ceremonies fuperfitieufes , les habillemens des Eccle- 
faftiques £ÿc. La feconde renfermoit les Ceremonies Civi- 
les, c’eft-a-dire celles qui fe pratiquent au Couronnement 
des Souverains de l'Univers, les Exercices & les jeux, les 
Entrées publiques & les Tournois, les Ballets , les Carou- 
{els, les Inftallations des Chevaliers , les Mafcarades &c. les 
peines & les fuplices, divers ufages des hommes dans la Vie 
Civile, les habillemens de toutes les Nations du Monde, 
tant de Ceremonie, qu’ordinaires &c. lola le plan contenu 
dans ce programe : Nous fommes toéjours refolus de fuivre cet 
ordre ; mais 1] S'en faut bien que tant de matiére ne puiffe être 
reduite en quatre Volumes. A peine fuffiront ils pour ces Cere- 
mones € Contumes KRehgieufes que l'on doit regarder comme ge- 
nerales, 5 qui font établies par l'autorité des Écclefiaftiques, que 
l'on peut appeller les Dépofitaires des KRites Religieux. 

On voit d'abord a la tète de cet Ouvrage une Differtation pré- 
limimaire affés longue fur le Culte Religieux. Elle donne une 
idée generale des pratiques extraordinaires que les hommes ont 
mis en ufage pour fervir Dieu Sc. E& l'on eff obligé d’avouer en 
la hjant, q\'excepté les caraüteres de revelation que l'on recon- 
noit en quelques KReligions,(a) elles conviennent toutes en plu- 
fieurs chofes, ont mêmes principes & fondemens dans Pefe 
prit d'une bonne partie des Le , S'accordent generalement 
en la théle, tiennent même progrés & marchent de même 
pied. Un Peuple eff fur cet article le finge de l'autre ; mais quoi- 
qu'il en foi, tous les hommes enfemble , quelques extravagans 
qu'ils fotent dans leur Culte , ont Fo jours pour objet un Etre on 


3 des 


(4) On fe fert ici des propres termes dans lefquels Charren s'exprime en fon Liv. 2. de la Sageffe. 
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des Etres qu'ils craignent on qu'ils refpetlent, & qui À con- 
Jequent font au-déffus d'eux. Appellés ces Etres Dieux , Demons, 
Gentes Eÿc. toijours fera Fil certain qu'on les regarde comme très 
puiffans, puis qu'on leur défére ce que tous les Peuples s’accor- 
dent à nommer le culte Religieux. 

ZÆ Pégard de Pétrange bizarerie que on remarque dans ce 
Culte, elle naït fans doute d'une fauffe idée que lon a de la 
Drvinité € de fes Atributs. Si tous les hommes pouvoient 
s'accorder à ne regarder Dieu que comme un Etre très 
fimple ; Jouverainement parfait par fon Effence, par fes 
vertus , € par fon immenfe capacité ; x. les charges d'une inf 
nité de V'icares de la Divinité, his dat de Patrons £5c. que 
les bommes ont cr établis pour le faut du Genre humain, pour in- 
terceder pour eux auprès de Dieu &ÿ pour connoître des chofes qui 
les regardent, féroient bientôt fupprimées : on iroit tout droit à 
Dien , fans détours & par le plus court chemin. 2. On ne trou- 
veroit plus tant de reffource dans les facrifices &? dans les encen- 
fémens ; dans les fêtes &ÿ les confrairies ; dans les aufferités 
du corps &ÿ les pénitences portées à des excés vicieux ; dans les 
vœux € dans les clôtures Eÿc. On donneroit à ces chofes leur 
Jufte valeur,E5 ceux qui, comme le dit Charron, {etaillent , s'im- 
polent force beloigne douloureufe férgent regardes comme 
des gens qui cherchent à furprendre les fimples ; à moins qw'ils ne 
démontraffent par leurs athons une pureté interieure ; ou comme 
des perfonnes qui font malades d'efprit, &ÿ dont il faut guerir le 
Corps pour donner enfuite à leur ame la veritable idée de la Religion. 
3- On chercheroit en foï-même dequoi fatisfaire la Divinité, £> on 
trouveroit que l'amour de la vertu£s la pureté de la vie font les 
Jèules chofes qui puffent ètre agreables à Dieu. I eff éton- 
nant que ces verités aient été reconnues dans tous Jes tems, 8 
que cependant (a) on les ait fi mal pratiquées. Après cela on 
Pourroit fe flater bientôt d'une reinion dans le Culte : il repren- 
droit Ja fimplcité primitive : on verroit tomber mille £ mille 
Ceremontes que les hommes ont inventées pour fe donner du cré- 
hit, &ÿ qu'ils remettent à leur pofterité comme des Affes Jouve- 
rainement Religieux. 

Après cette Differtation préliminaire ; on voit celles de Leon 
de Modene. Elles avoient paru autrefois fous le titre de Cere- 


monies 


(a) Les Païens eux-mêmes les ont reconnues, & nous ne citerons pour le juftifier que ce beau paffage d'Ovide. 
Dec bove maïtato calkeffia numina gaudent 


Sed qua praffanda eff G fine labe fides. 
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monies & Coutumes qui s’obiervent aujourd'hui parmi les 
Juifs par le R Leon de Modene. Elles furent partie tradui- 
tes &ÿ partie retonchées par le P, Simon, fous le nom de Simon- 
ville, qui mit à la tête de fon Ouvrage une Preface également 
curieufe &5 imfiruchrue , 5 laccompagna d'un fupplément que 
lon voit 1c1 fous le titre de feconde Difertation {ur les Cere- 
monies des Juifs , où l’on fait là Comparaifon de ces Cere- 
monies avec là Difcipline de l'Eglife. On voit dans cètte 
Differtation un raport très remarquable entre la Difcipline des 
Juifs & celle des Catholiques. HN femble que cela fufit pref- 
que pour juflifier ces derniers en plufieurs chofes contre les 
accufations de nouveauté, que leur font ceux qui fe fout feparés 
de la Communion de leur Eglfe. LME di 
$ l'on en croit le P. Simon dans [a Preface [ur l'Ouvrage de 
Leon de Modene , fout ce que cet ltahen a negligé touchant 
des Ceremonies & les Coutumes des Juifs, peut être regar- 
de à peuprès comme inutile &ÿ fuperflu. On reconnoîtra pour- 
tant qu'il fe trompe , pourvh que l’on daigne lire la troifieme 
Differtation, qui fuit immédiatement les deux précedentes. EL 
le cft druifée en deux parties , dont la premiere , après avoir 
parcouru les Revolutions que les Tfuifs ont fouffertes Jons la do- 
mination des Chrétiens &5 des Mabometans ; raporte diverfes 
particularités fur leurs opimons ; que Leon de Modene avoit 
oubliées ou neghgées, fans que cependant on puiffe les regarder 
comme inutiles. À Pégard de la feconde partie de cette Dif- 
fertation ; elle donne Pexplcation des Ceremomies Fuïves , & 
difingue ordinairement les differens rites des Fuifs.  C’eft ce 
que Leon de Modene 4 neghgé volontairement : mais quoi 
qen dife le P. Simon , C'eft un défaut à fon Ouvrage, &ÿ il 
en refulte, que cet Auteur ltahen n'entre pas affés dans le dé- 
tail des Ceremomies &5 des Cotumes de l'Eghfe Fuive. 
On a fait préceder les Exphcations des Ceremomies de l'E 
hfe Catholique d'une petite Differtation , où l’on donne une 
idée generale du Chriflianifine , &5 de la croiance de l'Egkfe 
Catholique fuivant le Concile de Trente. On y entre en quelque 
détail fur le Fanfenifme&5 le Qmétifine. L'un &s l'autre 8 
nent en quelque façon aux Catholiques ; foit qw'ils regardent ceux 
qu furvent ces Doétrines ; comme Schifmatiques ou comme He- 
tiques. Pour les Explications des Ceremomies, elles font tirées 
du Pontifical , du Ceremonial Roman, #4 Rituel d’Alet, 
des Ouvrages de Cafalius de Bauldry ; de Pefcara, & D. le 
à Ver Co 
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Vert, du Cardinal Bona 5 du P. Bonanmi, favant Tefuite, 

qui par fes lumieres fait beaucoup d'honneur à un Ordre, qui 

f?re éterneWement fameux par les grands hommes qw'il pro- 
UE. 

On à balancé long-tems fi lon détacheroit les trifies Cere- 
monies de Plnquifition de l'Hifloire de ce Tribunal , fans 
entrer dans aucun détail fur fon origine £ÿ fes procedures, on 
fi l'on inféreroit tous entiers les Memoires Hiftoriques con- 
cernant l’Hiftoire des Inquifitions ; pour donner une idée claire 
d'une Surifdiétion qui ef? la terreur des Guifs , des Mahome- 
tans ©3 des Herctiques. C’eff une matiére qu ne Je doit 
pas regarder comme un point de la Doctrine Chrétienne. On ne 
peut la regarder non plus comme Ceremonie ou comme Coûtu- 
me: ainfi ne valloit il pas mieux la renvorer parmi les peines &5 
les Jupphces? Point du tout. C’eft une affaire de Rehgson ; les 
Fuges y font des Rd À zélés pour la gloire de Dieu, 
des Rehgieux ammés de lefprit de paix , qui travaillent à la 
conver fion des. beretiques en exerçant contr'eux la (a) Jusrice 
comme Juges établis de la part de Dieu, €ÿ leur montrant 
la MisERICORDE £5 la Paix, comme Ambafladeurs de Fe- 
fus-Chrift. Ceft fans doute en qualité de Mimifires du Dieu de 
Milericorde £> de Paix, qwils évitent de repandre le ang 
des Criminels qui tombent entre leurs mains, &5 qu'ils Je con- 
tentent de les reg L'Inquifition a été inventée par un Saint, 
autorifée par les Papes, exercée glorieufèment par des Cardi- 
naux.. Enfin c’ef} une matière qui dépend veritablement de la 
Kehgion , bien que plufieurs Païs, très Catholiques d'ailleurs, 
la rejettent &5 la defavouenr. fe ‘5 

Ces Memorres FHhfforiques font curieux ; L'ÆAuteur ya recueilli 
beaucoup de chofes intereffantes : mais 1l les à écrites d'un ftyle 
inégal €5 fort neghgé. Nous efberons que le Leéfeur aura de 
Pindulgence pour le ftyle en faveur des chofes. La Differtation 
qui vient après contient des Remarques fur ces Memorres , foit 
pour les corriger où pour leur fervir de Jupplément. Elle refu- 
Le encore ceux qui ont fait l'apologie de quelques procedures 1rre- 
guheres de ce Tribunal £ÿc. | | 

Le fecond Volume de cet Ouvrage contient les Ceremonies des 
Proteflans. On commence par les Lutheriens. Une (b) Differ-. 

| | tation 
(4) La Banicre de l’Inquifition a cette Devife; Jusriria & MisericorprA. R 


() Elle eft de la façon de M. Aticheliws déja.connu par quelques Ouvrages. On l’a mife en François 
fous fà direction. | 
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tation écrite par un habile homme de cette Communion expli- 
quera la Kehgion Lutheriene &5 toutes [es Ceremonies. Des 
Lutheriens 0% pajlera aux KReformés de la Religion Anglica- 
ne, aux Reformés Calviniftes, aux Anabaptiftes, aux Qua- 
kers £ÿc. | 

La Jeconde partie de ce troifième Volume renfermera les Cere- 
monies des Chrétiens Grecs, € generalement de tous les Chre- 
tiens Orientaux. On verra à la tète de leurs Ceremonies une 
Différtation abregée fur leur Croiance : après quoi l'on expli- 
quera en détail toutes les Ceremonies de ces Chrétiens, felon 
da methode que Von à tenue pour les Communions préce- 
dentes. 

On Jurvra le même ordre pour la Religion Mabometane , qui 
féra le quatrième Volume. KRicaut, Dandini , Gabriel /e Sioni- 
te, Je P. Maracci; M. Reland , € les Relations de plufieurs 
habiles voiageurs fourniront ce qui fera neceflaire pour donner 
au Lelteur de bonnes explications. 

La feconde Partie de ce Volume traitera des Sabéens , des 
Drufes, de ceux que Pon connoit aujourd'hui fous le nom de 
Chrétiens de S. Thomas, Eÿc. | 

(a) Le premier Volume des Ceremonies Religieufes des Ido- 
latres Modernes era divifé en deux parties. A la rète de la. 
premiere on mettra une Differtation où For comparera les Ce-_ 
remonies & les Coûtumes des Indiens Occidentaux avec 
celles des autres Peuples. Cette Differtation précedera les ex- 
plications des Ceremonies Religieufes dès Americains. La fe- 
conde partie renfermera quelques Differtations propres à 
éclarrair les Cottumes des Yndiens Orientaux € leur Relision. 
Ces Différtations ont déja paru en divers tems. La premiere 
compare les Ceremonies. & les Coûtumes des Indiens O- 
rientaux avec celles des Suifs & des autres Peuples , princi- 
palement de l'Antiquité. Elle eff écrite par un Anonyme. On 
l'abregéra en plufieurs endroits & l'on y ajoutera quelques Re- 
marques. La feconde renferme la Theologie des Banians. Elle 
ef traduite de l'Anglois. La troifiéme contient la Difcipline 

des Bramines de la Côte de Coromandel rirée du Vedam £$ 
de leurs autres bvres Écclefiaftiques ; leurs mœurs Eÿc. (b) 
C’eft un abregé de POwvrage écrit autrefois en Hbllandois par 

- lof le 
| (a) Ce Volume a été donné 4 la fin de 1723. pour fatisfaire à l'impatience des Soufcripteurs, 
(b) Cet abregé eft de la façon de M. B. de la Martiniere. 

Tom. I. * 
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le S. Abraham Rogers. La quatriéme Differtation traduite 
du Portugais traite des Divinités Indienes. La cinquième oft 
use Lettre du P. Bouchet, où il tache de prouver que les In- 
diens modernes ont tiré une partie de leur Kehgion des Juifs 
e mèmes des Chrétiens. A ces Différtations on ajoutera un 
Suplément compofé d'après les moilleures Relations. On y ex- 
pliquera principalement les Ceremonies des Yndiens dn Coro- 
mandel. 

Le fecond Volume des Ceremonies Religieufes des Idola- 
tres Modernes, contiendra la fuite des Ceremonies KReligieu- 
fes des Indiens Orientaux, celles de la Tartarie, de la Chi- 
ne, du Japon £ des autres Îles de l'Afie; Celles de l'Afrique 
ES des parties Septentrionales de l'Europe. Voila de quelle ma- 
niere on remplit le plan que l'on s’eff propofé pour donner une 
defcription exaitle des Ceremonies Religieufes de tous les 
Peuples du Monde; ce qui va bien au dela de l'engagement 
que le Libraire a pris avec le public. Lors qu'il donna le pro- 
grame, il crût pouvoir reduire en deux Volumes toutes les Ce- 
remonies Religieules, €ÿ en deux autres toutes les Ceremo- 
nies Civiles: ais ceux qui aiment l'exaititude ne feront pas 
fachés d'avoir un Ouvrage &ÿ plus complet £ÿ mieux arrangé, 
que peut-être 1ls ne Pavorent efperé. 

On prie le Lecteur de faire attention aux additions &5 correc- 
tions, qui fe trouvent à la fin de chaque Volume. 


Des pieces contenues dans ce Volume. 
Tome premier , premiere Partie. 


Reface generale. 


Difértation préliminaire fur le Culte Religieux. p. III. 
Explication de quelqués Monumens antiques &c. P'XXXIR, 
Differtation hiftorique touchant les Ceremonies & les Coutumes des Juifs &c. 

par Leon de Modene. Ar 
Seconde Differtation fur les Ceremonies des Juifs, où l'on compare leurs Cere- 
monies avec celles de l'Eglife Catholique par le P. Simon. P- 39 
Suplément à ces Differtations. P. 69 


Tome premier, feconde partie. 


Differtation fur la Religion Chrétienne fuivant les principes des Catholiques Ro- 
mains. 5 


Correëtion, page quatriéme de la Préface ligne pénulriéme ; lifts le troiliéme Volume de cet Ouvrage, 
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DISSERTATION 


SAU À LEsCULRE 
R'E Ert GAEU X. 


{CSA plus grande partie des hommes ignoteroit qu’il 
j y a un Dieu, fi le culte qu’on doit lui rendre 
n'étoit accompagné de quelques marques exte- 
| rieures. Moins on a connu l’Etre fupreme & 
plus ces marques ont été bizarres & extravagantes. L’Igno- 
rance a même pouilé la Devotion jufqu’à l’inhumanité, & 
les plus fages parmi un nombre infini de redoutables De- 
vots {ont reftés au ridicule. Les uns ont crû que pour fervir 
Dieu il falloit: (4) tuer des hommes d’une maniere barbare 
_& cruelle. Les autres, (b) qu'il falloit s’étourdir en pirouet- 
tant, en frapant la terre de fà poitrine, (c) en fe donnant 
l'eftrapade & Îe balançant fur un feu; (4) en {e tenant en ex- 
tafe pendant pluficurs heures. On a apellé Culte Religieux 
la fondation des Temples & des Chapelles ; les Ceremonies 
de Religion; les Proceflions, la frequentation des Eglies, 
Enfin on à cru que pour obtenir le fecours de Dieu & le 
pardon de fes pechés, 1l falloit, fi je l'ofe dire, l'importu- 
ner par une infinité d'exclamations reiterées , l’ébloüir par 
des Ceremonies faftueules , ou extraordinaires , & par des 
ufages genans & fouvent infuportables : mais peu de gens 
ont été capables de s'élever juiqu’à la Divinité & de franchir 
lome L. (a 2) | les 


(a) Les Scithes, les Mexicains, les Perouans&c. (#) Les Derviches Turcs. 
(e) Les Bramins. (d) Les Quakers & ceux qu’on appelle Pietiftes. 
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les Barrieres que leur opofoient tant de pratiques. Tout cela 
fe verra plus en détail dans ce Difcours préliminaire. 

Je ne m'arréterai pas à rechercher dans cette Difiértation 
l'origine des mots qui expriment le devoir, que dans tous 
les tems les hommes ont crû être indifpenfablement obligés 
de rendre à la Divinité , quelle qu’elle foit. Il eft prèfqu'i- 
nutile d'aprendre, qu’adorer & adorare viennent de 44 & ora- 
re, comme qui diroit ad os referre manum, prier en portant la 
main à la bouche. Nous laflons ces Etymologies & plu- 
fieurs autres à ceux qui {€ plaïfent à les aflembler dans leurs 
Diflertations. Mais nous dirons feulement; que les hommes 
ont extremement multiplié les termes qui fervent à marquer 
l'Acte Religieux; crotant peut-être que la même idée ex- 
primée dans leurs prieres fous diferens termes, les uns plus 
foumis que les autres, & toujours accompagnés de certaines 
Ceremonies, qu’ilsjugeoient devoir plaire à Dieu, leur attire- 
roit fon fecours d’une maniere plus efficace. Les Grecs & 
les Romains attribuoient beaucoup de force à certains mots 
& à des formules fuperftitieules qu'ils emploioïent dans leurs 
prieres : jufqu’à fe perfuader qu'ils pouvoient, à la faveur 
de quelques paroles foutenues de Ceremonies bifarres, for- 
cer la Divinité à leur être favorable. Je veux croire qu'il 
n'y a aucun Chrètien aflés follement fuperftitieux pour 
s’imaginer que fes prieres auront une telle vertu , mais il 
y en a peut-être bien peu quine s’imaginent d'obtenir de 
Dieu ce qu'ils lui demandent, à forced’emploier plufieurs ter- 
nes Synonimes accompagnés de cette Devotion exterieure, 
qui fait toute la Religion d'une infinité de gens. els 
_ In’eft pas fort dificile de trouver l’origine de la priere. 

Des que le premier homme eut pêché, il fut obligé d’im- 
plorer la Mifericorde Divine, & de lui demander {on afli- 
ftance contre les maux qui l'ont environné après fa delo- 
berflance : mais quand même il auroit confervé fon inno- 
cence, 1] n’auroit pü fe difpenfer d’implorer le fecours de 
{on Createur & de lut adrefler fes Vœux.' C’eft à la four- 
ce (a) des Sacrifices d’Abel & de Caïn , dont nous ignorons 
d'ailleurs le merite & la maniere. Tout ce qu'onen peut 
dire c'eft qu'il femble, à fuivre le Texte facré, que dès lors 
Caïn étoitunmechanthomme. Après lamort d’Abel, (b)& 

or 


* (a) Genefe Ch. 4. (b) Ib. v. 26. 
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lorfque Seth fut en âge de connoître & d’adorer Dieu, les 
gens de bien commencerent peut-être à former une efpece 
d'Eglife & à pratiquer un culte reglé : mais nous en igno- 
rons aufli la maniere. | 
Tous les hommes aiant les mêmes chofes à demander à 
Dieu, il n'eft pas furprenant que les formules de leurs prie: 
res fe reflemblent à peu près, ou du moins en bien des 
chofes. Ils vont tous au même buüt & leurs be- 
{oins font femblables : mais à mefure que l’hom- 
me a perdu la vraie idée de la Divinité & qu'il s’eft plu à 
lui attribuer des qualités corporelles ou des foiblefles hu- 
maines, 1l a auf perdu le veritable efprit de la priere. IlLa 
ajouté la fuperftition à {on culte; il a fervi Dieu fous des 
idées corporelles, & n'étant plus capable de le confiderer 
en efprit, oit par orgueil, foit par crainte ou par foibleñe, 
il s’eit plu à fe le reprefenter par des images , par des fa- 
tues &c. Il lui a offert tout ce que l’on pouvoit offrir à des 
hommes pour les apaifer, & 1l en eft venu à un tel degré 
d’extravagance, qu'iln’a plus ofé lui parler fins Ceremonies, 
d'une maniere courte, facile & claire, qui put-être en- 
tendue du peuple & qu'il put entendre lui-même: C'eft là 
l'origine de tant de Ceremonies extraordinaires, de plufieurs 
Devotions extravagantes, & d'une infinité de formules mi- 
{es en ufage dans les prieres , qui ne pouvoient faire qu’un 
effet bizarre, lors qu’elles n’étoient point entendues. Telle 
étoit ches les anciens Gentils l'Ÿo pean , qui fe mettoit dans 
les prieres adreflées à Apollon ; & qu'ils n’entendoient pas; 
à en juger par les diferentes manieres dont ils ont expliqué 
ces (4) deux mots. | 
Chez les anciens Idolatres tantôt ces prieres precedoient 
les Sacrifices ; fouvent elles les fuivoient, & fouvent, pour 
ainfi dire, elles les partageoient en deux. IL y a quelque apa- 
rence que les premiers hommes n'ofrirent rien de fanglant 
à Dieu, & que n’aiant point de Temple , ils l’invoquerent 
d’abord en pleine campagne , ou chacun chez foi.dans fà fa- 
mille, fans bruit, fans myfteres & fans aucune de ces inven- 
tions humaines, qui dans la fuite ont produit l’irreligion 


(a 3) des 


(a) Les uns les ont expliqué par 1 #œr géeri pœan. Pæœan, dit-on, étoit tn des furnotns d’Apolon. Les 
autres ont donné à ces deux mots des explications differentes , & peut-être que ceux qui les ont derivé dé 
deux mots Hebreux, qui fignifient, Eterwel, Sehovah , regarde ; ont beaucoup mieux rencontré que ti 
les anciens Grecs, ni les Interpretes Modernes. 
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des uns & labigoterie des autres. Cela étoit trop fimple ; on 
l'alla bien-tôt fervir dans les bois , & l’on y bâtit des Cha- 
pelles. Le filence y infpiroit la devotion. On lui confacra les 
plus hauts arbres des forets : On pañla aux Collines. Enfin 
l'on tranfporta le Culte Religieux fur les montagnes, & à 
mefure que l’on changeoït de place, on prit foin de lafler 
des Dieux à l'endroit que l’on venoit de quitter. Dieu 2 re- 
proché cette Idolatrie aux Juifs. Cependant on voit dans la 
Bible , qu'avant la publication de la Loi , les Patriarches en 
avoient ufé de même envers le vrai Dieu. Après tout 1l n’y 
a eu d'autre mal dans la maniere de ce Culte'que le trani: 
, port qu’on en a fait aux faufles Divinités. La Devotion de- 
mande le filence & le recueillement, que les forets & les 
champs infpirent. Les Montagnes & les autres lieux élevés 
donnent quelque idée de l’élevation de Dieu au deflus de 
nous: & c’eft peut-être pour cela que felon Arrien on ado- 
roit (a) Jupiter fur les Montagnes de la Bithinie | mais fans 
lui confacrer de Temple, (à caufe de l'immenfité de Dieu, ) 
non plus que les Sicyoniens à quelques-uns de leurs Dieux. 
Les Getes & les anciens Indiens ne leur en confcroient 
point non plus; & pour les anciens Perles, on fait affés 
que dans leur irruption en Grece 1ls detruifirent tous les 
Temples qu’ils y trouverent, perfuadés que Dieu étant in- 
fini 1l ne peut-être borné , n1 renfermé dans un Temple. 
Les mêmes Perfes ne reprelentoient point l’Etre fupreme 
par des flatues ; ils ne lui drefloient point d'autel ; mais ils lui 
facrifioient en des endroits élevés. Il eft certain que l’Idolatrie 
de ce Peuple étoit beaucoup plus pure que celle des autres 
Paiens, & fur tout plus dégagée du fatras de la fuperftition & 
desfables des Grecs. Le favant Hide va bien plus loin. Il pre- 
tend dans fon Hf. de la Rehig. des anciens Perfes, qu'ils ont 
confervé pendant fort long-tems la veritable Religion. Les Ro- 
mains eux-mêmes , qui dans la fuite multiplierent f fort 
leurs Dieux, qu’ils en avoient pour toutes les neceflités de la 
vie: pour les maladies & pour la fanté; pour la cuifine & pour le 
foier ; pour la table & pour le lit, &c. fans parler detant de petits 
Dieux qu'ilsimaginerent pour prefider à leurs mariages; (4) Les 
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(8) Dans S. Augufin de l Cité de Dieu L. 4. Ch. 31. On peut voir dans le même Ouvrage un détail 
aflés étendu de ces petites Divinités Romaines, qui étoient deftinées à prefider à toutes les actions dela vie & 


méme aux plus mechaniques. 
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Romains, disje, ont été plus de 170. ans qw'ils adoroient les Dieux 
fans en faire aucune image : € fi cela s'obfervoit encore mainte- 
nant, difoit Varron , Æ culie qu'on leur rend en féroit plus pur 
€ plus fainr. Il y a quelque aparence que Numa, l'inftitu- 
teur de leur culte, avoit des idées plus juftes de la Religion 
que les autres Idolatres ; & peut-être avoit 1l puifé dans des 
fources qui n’étoient pas entiérement corrompues. Ces mé- 
mes Romains ne dégenererent pasdes premiers tems, c’eft-à- 
dire, de la coutume d’adorer les Dieux dans les Bocages, & d’é- 
tablir leur culte dans les forets : C’eft là qu'ils placerent le 
Temple de Diane Aricme & de Funon Lacmia ; C’eft à quete 
voioit celui de la Deefle Pomone en la forme & de la maniere 
que Chartar: nous le reprefénte dans une figure qui fuit après 
cette Diflertation. C’eftainfi que les Indiens d'aujourd'hui dif 
_ perfent leurs Idoles dans les Campagnes & dans les Bois. Les 
Peuples de Guinée, & ceux de l'Ile Socotora vont aufli s’acqui- 
ter de leurs devoirs religieux dans les Bocages. Ils choïfifient 
pour Temples de grans arbres creux. Les Dieux des Negres 
n'ont point d'autres finétuaires, fuivant le raport des Voia- 
geurs. Les Lapons ont placé leur Szor junkare fur des Monta- 
ones, entre les arbres, ou dans des lieux inacceffibles. Enfin 
nous avons aufli fanétifié en quelque maniere cette Devotion 
champêtre, & fupofant que Dieu a établi les Saints pour la 
protection de cet Univers qu’ils doivent juger un jour, felon 
lEcriture ; nous avons honoré de leurs noms les Bois, les 
Montagnes & les Rochers. | | R +. . 
La devotion s'étant ainfi retirée en des lieux deferts &a- 
freux , 1l falloit neceflarement que des hommes plus de- 
vots que les autres abandonnafñlent les foins de leur vie, cef: 
faflent de travailler de leurs mains & devinflent faineans & 
même fauvages pour l'amour des Dieux. Mais cela ne fuf- 
{oit pas : on donna un tour myfterieux à ce culte folitaire, 
& l’on y joignit des penitences. C’eftainfique les Bramins fe 
tiennent ordinairement fous des arbres , &croïant comme les 
anciens Idolatres, que leur Culte Religieux ne fauroit étre ni 
aflés particulier, niaflés obfcur; ils ont foin que l’entréede leurs 
Pagodes foient fort bañles & que le jour ait peine d’échairer 
leur Idolatrie. Ils vivent aflés conftamment, (au moins par- 
tie d’entr'eux, ) dans les Bois & dans les Delferts, pour y pra- 
tiquer leur culte dans une mifere afectée, à l’imitation des 
anciens Pracmanes & des Gymnofophifles, qui fe refuloient dans 
: leur 
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leur folitude les chofes les plus neceflaires; qui depuis le le- 
ver du Soleil jufqu’à fon coucher s’attachoient, ditS. Auguftn, 
à le regarder fixement & Jans jamais remuer les yeux ; fe te- 
nant au milieu des fables brulans tantôt jur un pied &ÿ tantôt fur 
l'autre. Les Turcs ont pris leur part de cette efpecede Devo- 
tion, & j'en prens à témoin la vie {olitaire de plufieurs de 
leurs Derviches parmi les rochers & dans les bois, telle queles 
plus célébres Vorgeurs nous la dépeignent. Les Chrêtiens 
même fe {ont accommodés de cette Devotion lolitaire & di- 
ficile. Nous avons eu autrefois & nous avons encore au- 
jourd’hui de pieux Reclus, qui ne cedent point en aufterité 
aux Bramins des [ndes & qui pratiquent volontairement 
tout ce que le corps peut foufrir de plusbizarre, de plus gênant 
& de plus cruel. Enfin il eft conftant que de tout tems les 
hommes ont eu beaucoup de penchant à porter leur De- 
votion dans la folitude ; croïant y apercevoir fans dou- 
te des moiens de {ervir la Divinité plus dignement, avec 
moins de diftractions & plus de myftere: & faifant peut-être 
gloire d’expier dans là compagnie des bêtes fauvages des def 
ordres qu’ils n’avoient pü éviter dans la compagnie des hom- 

mes. | 
Quand les Anciens Idolatres arrivoient en quelque lieu, 
ils avoient foin de faire une efpece de priere éjaculatoireau 
Dieu du Pais. S'ils voiageoient , ils rendoient leurs homma- 
ges aux Dieux qu'ils fupoloient être dans les lieux de leur 
pañlage. Faunes , Driades, Napées, Dieux Terminaux, rien 
ne s’oublioit: & même le refpect des Romains pour les Dieux 
de leurs ennemis étoit fi grand, qu'avant que d’afliécer 
une Ville, (a) ils députoient des Prètres pour les fuplier 
d'en fortir; craignant ou de ne pas prendre la Place, files Dieux 
étoient les plus forts, ou d'être obligés de prendre ces Dieux 
prilonniers, s'ils étoient vaincus. Dans les befoins extraor- 
dinaires de l'Etat on fe dévouoit pour la Patrie, afin d’apaifer 
la colere des Dieux par la mort volontaire d'un particulier 
pour tout le Peuple.  Plufieurs Nations offroient des hom- 
mes en facrifices , & c’eft ainfi que les Ammonites fervoient 
Mobch , les Carthaginois Saturne & les Scythes de là Tauride 
Diane. Cet AËte de Religion {e pratique encore auJour- 
d'hui chez divers Peuples de l'Amerique. Les Mexicains 
| : l'ont 


(a) Coram obfeffa urbe Sacerdotes Deos évocabant &c. Voi. Brouwer. 4 Pérerwm ac recent. adorationibus. 
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l'ont pratiqué jufqu’à la venue des Efpagnols dans le Nou- 
veau Monde. Mais des peuples moins cruels {£ contente- 
rent autrefois des incifions & des flagellations pour apaïfer 
les Dieux irrités ; & l’on voit parmi nous des veftiges de cette 
Devotion fanglante. Des Penitens Chrêtiensie foucttent, s’é- 
corchent, s’arrachent la chair aux Proceflions , pour attirer fur 
eux la Mifericorde Divine; & l’on fait fouvent ces pieules Pro- 
ceflions dans un tems decalamité , pour implorer l’afliftance de 
Dieu & des Saints deftinés à être les Protecteurs de nos Etats. 
Les hommes s'étant civililés, on fonda des Villes: la Devo: 
tion devint plus brillante & paña des chams à la Ville. Nous 
avons dit que les Perfes croioient que l'Etre fupreme ne pour- 
voit être renfermé dans les bornes étroites d’un Temple: ce- 
pendant 1l étoit d’une neceflité abfolue de lui en donner pour 
la commodité de {on Culte & pour l'honneur de la Reli- 
gion. Il femble même que le zèle s’enflame & que la De- 
votion fe fortifie dans ce Lieu Religieux. Dieu préfide 
dans les aflemblées qui s’y font. Les Paiens le moins éclai- 
rés l’ont crü; & c’eft ce que Dieu a declaré. Te ferai, dit:il, 
au milieu de 3. ou À. perfonnes affemblées en mon nom. Les 
Grecs & les Romains prioient leurs Dieux dans les Temples. 
Toute l'Antiquité le témoigne: mais fous le pretexte de la Re- 
ligion, la débauche s’yglifla bientôt & devint enfin à peu prés 
un aile de for dans le culte de plufeurs Divinités. Bacchus, 
Saturne, Adonis , Pan, Flora, Priape & Venus , étoient {er- 
vis d’une maniére très irreguliére pour les mœurs. Les fem- 
mesfe profütuoient à Babylone en l'honneur decette derniere 
Divinité, qu'on y adoroit fouslenom de Myhtra; (a) & les My- 
 fteres nocturnes de Ceres étoient accompagnés d’infamie. Le 
Chriftianfme ne nous permet plus de telles abominations ; 
mais il fe fait encore dans nos Eglifes des parties de plaïfir, 
des declarations d'amour, des intrigues : on s’y donne des 
rendé-vous peu honèêtes; &la Devotion des Pelerinages, les 
Neuvaines &c. {ont dués très fouvent à toute autre chofequ'à 
liReligione 27 750 he Ses : 
Quoi qu'il en foit, le Culte Religieux s'étant renfermé 
dans les Temples , 1l fallut neceflairement établir des Mini- 
ftresde la Divinité. Dieu fut lui même l'Inftituteur de ceux 
qui devoient le fervir dans la veritable Religion. Les hommes 
Tome L. À HD en 


(a) Vid. Caftell. & alios de fs Grac. 18 Thefimoph. A44hebre pudendum colebatwr. 
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en établirent pour la faufle. Dans l’une & dans l’autre des 
motifs humains les multiplierent à l'infini. C’eft Ià l’ori- 
gine de tant de gens inutiles qui prétendent fervir les autels 
qui les font vivre. La Religion veritable devint peu à 
peu moins {pirituelle, mais plus étendue en Ceremonies ' 
la faufle devint plus mifterieufe & plus opinatre. Les 
Prètres trouverent le fecret d'empêcher les hommes d’agir 
fans en avoir auparavant été confultés. Ils firent mouvoirtous 
les reflorts des paflions, ils conduifirent les intrigues & 
s'emparerent même des Coursdes Princes. Ils damnerent en- 
fin pour l’amour de Dieu. Telle à toûjours été l’autorité des 
Ecclefiaftiques dans toutes les Religions. * On fit le pou- 
voir des Augures, des Devins & des Prêtres chez les Grecs 
& chez les Romains, des Mages chez les Peries, des Druides 
chez les Gaulois, des Bardes chez les Celtes & les Bretons. Au- 
jourd'hui le Monde ne fe gouverne pas autrement. Le Muf- 
ty & les Docteurs de la Loi Mahometane font aflés fou- 
vent les mobiles des deliberations du Divan. Les habitans 
du Nouveau Monde, de l'Afrique, des Indes Orientales, 
&c. ne font rien fans l'avis de leurs Prêtres & de leurs Re- 
ligieux. Je ne crois pas 0 foit nécefaire d'alleguer des 
exemples de ce qui {e fait chez nous. Près 
Continuons de raporter en abregé tout ce que les fom- 
mes ont mis en pratique, dans leur Culte Religieux; à l’hon- 
neur de la Divinité. Les Romains faluoient les Dieux dès 
le matin. On les honoroït par des louanges aux fêtes, & 
aux autres occafions folennelles. La Loi des 12. Tables 
étoit précile là deffus. Que l'on adore les Dieux , tous ceux 
que lon a toujours reconnu pour tels; € ces hommes que leur 
merite a fait placer dans le Ciel, comme Hercule, 4ÆÆicuhpe, 
Caftor & Pollux &c. Que l'on confacre des Chapelles à l'hon- 
neur des Vertus, auxquelles ces fains hommes ont dû leur A. 
potheofe. On s'adrefloit à eux dans les befoins: on avoit des 
jours de penitence, comme nous en avons aujourd’hui. On 
fafoit des Proceflions (4) à pied nud &c. Les anciens Ger- 
| mains 
__* Les Prêtres decidoient chez les Allemans de la vie des Criminels. Plufeurs Peuples avoient autrefois leurs 
Prêtres pour Rois. Dans les Indes Orientales & Occidentales, à la Chine , au Japon &c. les Prêtres & les 
Kcligieux y ont un pouvoir immenfe. Les hommes font bâtis de telle maniére , qu'il faut néceffairement 
honorer les Prêtres , fi l’on veut que la Religion conferve fa Dignité. La queftion feroit de mettre de ju- 
fles bornes à ces honneurs , pour ne pas tomber dans les excés de ceux qui s’abandonnent aveuglement aux 


pafions de Prétres. 
(4) Nudipedalia. NV, Tértull. Apolog. 
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mains facrifioient à leur Dieu 7hor tous les jeudis, afin qu'il 
(a) détournät d'eux le tonnerre , la foudre & lagréle. Les 
vœux étoient mis en ufñge, pour lier en quelque maniére 
les Dieux, & les mettre dans fes interêts par des conditions 
favorables qu'on leur propoloit. (b) Le contra@ que l’on 

afloit avec eux en cette occafion étoit porté dans leurs 
Lemples & mis aux pieds de leurs Statuës.  Lorfque l’on 
avoit obtenu la grace que l’on demandoit aux Dieux, il é- 
toit jufte de paier fon vœu, & l’on déchiroit le contraët. 
C’étoit la quittance. 

À l'égard des Prieres , Jefus-Chrift défend à fes Difciples 
de les allonger par des redites. 11 eft certain que la repeti- 
tion d'une même chofe dans la priere n’eft point l'effet du 
zèle , ni du refpect. Il y a aparence que celles des Idolatres 
étoient bien longues : mais il eft furprenant que les Chré- 
tiens foient tombés dans ce défaut. Se faire un devoir de 
redire cinquante fois la même priere dans un certain efpace 
de tems ne me paroit pas plus efficace auprès de Dieu , que 
de s’opinatrer à donner tout de fuite cinquante copies d’un 
même placet à fon Prince. (c) Les T'urcsont parmi eux de cer- 
tans Devôts qui affectent de repeter le nom de Dieu avec 
une certaine rapidité qui tient de la folie plütôt que de la 
= Devotion. Les Anciens aimoient beaucoup le nombre de 
trois dans leurs prieres. (4) (On en donne ici des exem- 
ples.) Ils croioient aufli que leurs Dieux fe plaïfoient à re- 
cevoir, beaucoup de titres & de furnoms différens, pour fai- 
re connoître par là l’étenduë de leur pouvoir : & de peur 
de leur donner quelque nom defigreable , ils avoient foin 
d'accompagner ces attributs d’une (e) formule correétive. 
Mais ce n'eit pas encore là tout le ceremonial de la priere. 
Lors qu’elle fe faïloit à haute voix, un Miniftre des Dieux 
(f) la diétoit au Peuple, qui ne faifoit que la repeter en au- 
tant de termes. Cela fe pratique de même aujourd’hui chez 
les Chrètiens Catholiques & Anglicans, & chez les Turcs. 
Je ne dis rien des prieres à voix bafle danses Aflemblées pu- 


(b 2) bliques, 
Ca) V. Olans Hiflor. (b) Vôra concpta T'ABELL1S inféribebant. . . . . ira conféripta SicnaraNT..… 
obfignata AFrIGEBANT Deorum Statuis. Voti compotes faéti TABELLAS SOLVEBANT, éd eff lacerabanr. 


BRouwer, de adorationibus. (c) V. Thevenot. 

(4) Par ex: Horace dit à Diane , que laborantes utero puellas ter vocata audis. Tibulle. Ter cane, ter diétis 
dejfne carminibus. Ovide. Tèr tollit in athera palmas.  (e) Comme celle-ci, q#oquo nomine, quoquo rit , quagaa 
facie te fas eff invocare; & cette autre, £ve Deus, five Dea es : n'ofant pas dire de quel fexe étoit le Dieu qu’ils 
prioient. (f) Praco, isponme. Ù 


HE D ESS ERP AE N ESURS LE 


bliques, ni des (a) lieux communs confacrés à ce pieux 
ufge chez les Anciens & chez les Modernes. Chaque Re- 
ligion a les fiens: & même il feroit impofñlible de s'en paf- 
{er, à moins que de vouloir introduire le defordre & l’anar- 
chie dans là Religion. 

J'ai dit que les Romains filuoient leurs Dieux dés le ma- 
tin. Prefquetoutes les Nations du Monde, même les plus 
fauvages , obfervoient cette coutume. Dès le point du 
jour les Mages des Perfes chantoïient des hymnes à lhon- 
neur des Dieux, & faluoient le Soleil levant, ce feu qu'ils 
regardoient comme un principe éternel. Les anciens Tar- 
tares commençoient auf leur journée par l’invocation du 
Soleil, & lui offroient tous les matins les premices de leur 
viande & de leur boïiflon, mais les Idolatres qui avoient de la 
pieté ne bornoient pas leur Devotion au matin. Toutes les 
heures du jour fontbonnes à pratiquer un tel devoir :ainfi les 
heures du foir, comme celles du matin, étoient deftinées 
aux Dieux: fans parler de tant de Sacrifices , de Ceremonies, 
& de prieres nocturnes en ufage chez les Paiens. Les Ma- 
hometans appellent cinq fois le jour à la priere , & pour 
être un fidelle Mufulman il faut {e tenir exaét fur cet arti- 
cle. Ils fe prefentent à cette Devotion dans une pofture fi 
modefte & fi humble, qu'il eft tern de s'imaginer 
une foumiflion plus profonde. Les (2) Juifs & (c)les Chrè- 
tiens ont aufli leurs heures pour l’ufage public de la priere, 
& pour adorer la Divinité. Nous allons voir ce que les 
hommes ont encore jugé à propos d'établir pour {ervir Dieu 

avec 


_ (a) Ces Lieux Communs & les Catechifmes font fur tout néceffaires au Peuple, qui n’a pas affés de capa- 
cité pour connoître fa Religion fans de femblables fecours. Si dans le Chriftianifme la veneration pour ces 
Formulaires a été pouflée jufqu’à la fuperftition ; certainement ce n’eft pas la faute des Inftituteurs.. Il y a 
même des gens à petit collet qui font peuple en cette occafion. Peut-être l’interêt s’en mêle t'il ; car plus l’hom- 
me eft ignorant & plus le Doéteur eft refpetté des Confciences à Direéteur. L’ignorance eft une Mere, qui 
nourit grafflement bon nombre d’enfans oififs. De là la Religion de famille. Le venerable Oracle de Delphes 
recommanda aux Atheniens de f#ivre les Rites de leurs Anceftres : (V.. Ciceron. de Legibus : ) & l’on connoit des 
gens, qui, de toutes les Editions des P/éaumes de David mis en rime par Clement Marot @ Theodore de Bexe , choi- 
fiffent celles où l’on a cornme confacré les mots très parfaitement Gaulois ; afin de pouvoir chanter dans le 
language de leur Trifaieul, & perpetuer une fainte obfcurité dans la Devotion de leur famille. 

(&) Le bon homme Roff raconte dans fes Religions du Monde plufieurs ufages que lés Juifs pratiquent à 
ka priere; par exemple, 1l dit qu’ils prient étant retrouflés, la vüë tournée du côté de Jerufalem, les mains 
fur le cœur; qu’en priant ils ne doivent point toucher leur peau nuë, ni Jâcherdes vens, ni fe diftraire, 
quand même on feroit expofé pendant la priere à la morfure d’une bête venimeufe &c. Les Juifs vont trois 
fois le jour à la priere. V. le P. Simon dans fa I. Differtat. fur les Cerem. des Fuifs. 

(c) Les Catholiques ont les Heures Canoniales. Dans plufieurs Etats Proteftans on va à la priere une fois 
le jour. En d’autres on laïffe les Devôts à leur bonne foi. Après tout malheur à celui qui ne prie pas Dieu, 
comme il le doit. Un bon Chrêtien l’a toûjours pour premier objet. Des Cafuiftes ont examiné toutes les oc- 
cafons où la priere peut-être emploiée. Ils font R deflus de faintes queftions: par exemple, eft il permis de 
louer Dieu, de chanter des Pfeaumes &c. lors qu’on travaille à la generation? ou lors que la Naturefe decharge 
de quelque excrement ? | 
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avec pureté, & ce qu’ils ont crû que l’Etre Supreme pouvoit 
exiger d'eux en cette ocafion. Nous ne diftinguerons point 
lInftitution Divine d'avec celle qui eft purement hu- 
maine. ; | 
On fait que la Nation Juive a confacré & confacre encore 
aujourd'hui le Samedi pour vaquer à fes Devotions, avec uné 
éxactitude qui va prefque juiqu’à la puerilité. Outre cela les 
Juifs ont des jours folemnels établis pour conferver lamemoire 
des graces que Dieu leur a faites. Les Chrètiens ont fubfti- 
tué le Dimanche au Samedi, & confervé la Pique & la Pen- 
tecôte des Juifs en memoire de Jefus-Chrift , l’Inftituteur du 
Chriftianiime. Ils ontconfacré enfuite des jours à l'honneur de 
{es Apôtres. Enfin on a multiplié pour l'amour des Saints les 
Fêtes de tellemaniere , que chaque jour de l’annéea {on Préfi- 
dent. (4) S'il falloit donc fervir cette Hlierarchie celefte fui- 
vant fes merites, on feroit obligé de pafler fa vie dans un 
détachement parfait de toutes les occupations mondaines: 
mais l'Eglife Catholique y a fagementpourvû , & la plüpart 
des Chrêtiens Proteftans n’ont coniervé dans leur Refor- 
mation que quatre Fêtes folennelles , Noe/, Päque, V'Afcen- 
fion & Pentecdte. MERE URSS | | 
… Les Paiensavoient auñli confacré à leurs Dieux des jours So- 
lennels , dans lefquels il n’étoit pas permis de travailler. (b) 
Les Grecs confirmerent par une Loi la Sanctification de ces 
jours. On croioit que le travail prophanoit la Fête; & pour 
prévenir. cet accident, on faroit publier par un Heraut chez 
les Romains, que chacun s’abftint de travailler; car fi pendant 
le facrifice le (c) Sacrificateur fe fut aperçu dequelque travail, la 
Ceremonie auroit été prophanée. On cefloitalorspour l’hon- 
neur des Dieux les querelles & les difputes,;maisaprès la Fête c’é- 
toit à recommencer &les procés regagnoient tout leur terrain. 
Il étoit defendu aux prophanes d’afifter à ces Ceremonies fa- 
crées. (4) On ordonnoit aux afiftans un filence Religieux ; 
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(a) Il s’en faut bien que Dieu n1 fes Sains puiflent être contens de la devotion de ces jours, qui ñe 
font deftinés qu’au luxe,au plaifir & à la vanité. Ce qu’il y a de Religieux dans ces jours confifte chez une 
partie des Chrétiens en Ceremonies inutiles à la devotions La pieté n’y eft rechaufée que de lieux com- 
muns & de grandes exclamations. | 

(b) Lex apnd Athenienfes jubebat ; ut facra Düis rité fierent, non avocato ad alias curas dnimo. Vide Brouwer, 
de adorationibus @* Legem apnd S. Petitum de Legibus Atricis. ee - 
 (c) A Flaroinibus premittebantur qui dennntiärent opificibus, manus ablfinerent ab opere, ne > ff vidifèt Sacerdos fa- 
cientem opus, facra polluerentur. Feltus. L 

(d) La formule des Grecs étoit , favens effo omnis populus: celle des Romains , favere linguis. TE rite peragi 
pofit facrum , nulla mala voce obffrepente > impcratur filentimm dit Seneque: 


xw DISSERTATION SUR LE 


de peur qu’en parlant on ne laiffèt échaper quelque parole 
de facheux augure. Qu'on ne croie donc pas-que la Devo- 
votion en fut plus reelle. C’étoit un filence de Ceremonie, 
qui à k longuetournoit peut être en Devotion chez quelques- 
uns: car 1l fe pouvoit fort bien que des gens euflent, pendant 
la celebration de ces Myfteres;une attention veritablement 
picufe, & que la coutume acquit enfin avec letems desames à 
la Religion. Quorqu'ilen foit, (4) le filence dans les Temples 
&c aux Autels pendant le Service Divin à toüjours été regar- 
dé comme la plus grande marque du refpect que l’on doit à 
Dieu. Ilen eft de même de la pureté de la -confcience. Un 
homme fouillé de crimes ne peut être agreable à la Divini- 
té. Il étoit donc neceñlaire de l’éloigner de fon culte (b) en 
termes formels : & fi cela s’eft pratiqué dans le Paganifme, 
à plus forte raïfon en a t'il fallu confirmer l’ufage dans le 
Chriftianme. L'Office du Sacrement de l'Euchariftie re- 
jette les Chrêtiens qui meinent une vie {candaleufe , les ex- 
horte à la penitence, leur dénonce les jugemens de Dieu: & 
fi malgré cette denonciation ils ne fe convertifient, l'Eglite 

les excommunie, | DS 
C'étoit par l’Invoation de Janus, que les Romains com- 
mencoient leur Devotion publique. On en donne des preu- 
ves dans les (c) Remarques. Il y avoit bien d’autres-Cere- 
momies que l'on peut voir en détail dans les Auteurs qui en 
traitent. Les Romains croioient que Janus étoit leur intro- 
duétcur auprès des Dieux ; qu’il étoit comme le porteur de 
leurs prieres & leur Advoct. On croioit aufli qu'il avoit 
inflitué le premier le culte des Dieux, leurs Temples & 
leurs Autels.  Vefta faïfoit la clèture de à Devotion: Elle 
étoit le fymbole de la Religion, la gardiene du feu facré, la 
dépofitaire des Myfteres , rerum cuflos intimarum, dit Cice- 
ron. Il étoit jufte de finir par cette Divinité. Cepen- 
dant les Grecs au contraire commencoient leur. Devo- 
tion par Veïta ; & l’on en peut voir quelques preuves 
dans 


(a) Les Imans exhortent avec foin les Mahometans à fe taire & à être attentifs durant la priére. | 
(6) PRoCUL ESTE PROPHANT. Ownis prafatio facrorum cos quibus non funt pure manus facris arcet, | Tit 
Liviés. QE : ; 
Ce) Te primim pia thura rogant, te vota falitant., dit Martial à Fans, & Ovide, Jane, tibi primam thu- 
ra merumque fero. Une Priere Romaine le prouve encore.Elle efttirée de Tite Live: Fanes Fupiter, Mars Pater 
Qairine, Bellona, Lares, Divi novenfiles ; Dei indigetes > Divi, quorum eff poteffas noffrorum boffinmque, Disque 
dMane:, Vos precor; Veneror, Veniam peto feroque Hti Pop. R. Quirit. Vvim vitloriamque proporetis. \ 
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dans (a) les Remarques. C'eft ainfi que le feu étoit le pre: 
mier objet des prieres des anciens Pertes. | 
Le Commerce du Mariageéloignoit des Autels des Dieux: 
Plufieurs pañages des Anciens le prouvent. Il en étoit de 
même chez les Juifs: Ceux-ci regardoient toutes les fouile 
lures du corps comme capitales, mais fur tout les impure: 
tés des femmes, ou celles que l’on-contraéte avec elles: La 
Religion de Brachmanes les oblige à obferver la chafteté, 
qu'ils n’obfervent gueres, au raport des Vojgeurs, quinous 
dépeignent ces gens là comme les plus grans hipocrites 
qu'il y ait fur la Terre. On'aflure que les Samaritainsne 
couchent pas avec léur femmes pendant le Sabbath. Les 
Mahometans font aufli fort rigides obfervateurs de tout ce 
qui procure la pureté du corps: Non feulement ils s’ab: 
fHiennent des femmes aux heures de leurs Devotions , mais 
même ils ont diverles ablutions, qu'ils pratiquent plusou moins 
à proportion dece qui peut lesavoir fouillé. Si l'on en croitS, 
Gregoire le Grand;un homme qui vient de toucher fà femme 
ne doit point entrer dans l'Eglife : pour ne pas manquer 
au refpeët qu’il doit à Dieu. Cependant il eft à prefumer 
que S. Gregoire ne trouvoit pas mauvais qu'à cet égard on 
abandonnit les Chrétiens au témoignage de leur confcience: 
Les Catholiques font garder le celibat à leurs Prêtres, & la Res 
gle de leur charge les condamne à une (b) chafteté perpetuelle. 
Mais cetteabftinence (on me permetra ce mot;) n'étoitpaslafeu- 
le que lonordonnoitautrefois. Les anciens Prêtres Feyptiens 
S'abftenoient du vin & des(c) femmes. Les Prêtres Juifs s’ab- 
ftenoient de toute forte de bruvage fort. Les Prêtres d'Ifis 
&de Cybele sabftenoient de: certames viandes: mais en gene- 
ral le Clergé du Paganifme avoit des jeunes & des abftinen- 
ces à oblerver en certaines occafons Religieufes.. On affe- 
étoit encore de fe débarafler des foins de la vie fur le chari- 
table Public à l’honneur de quelques Dieux, & l’on fe jettoit 
(1 2) dans 


(a) Paufanias. Sacrificant Vefha primim s tm fécundo hco Jovi Olympio. Porphyrius, à Pl cœleftium Deorum 
facra primum aufficati. DE . 

(6) Fardeau infupportable ! dont la Reformation des Proteftans a très-bien connu le poids. . Leurs Ecclefaftis 
ques fe marient, & la Religion n’en eft pas plus mal; bien qu’on prétende que lemariage & les foins d’un ménage 
& d’une famille détournent un Pafteur du foin de l'Eglife. Les Ecclefiaftiques qui font privés du mariage ont 
très fouvent des Maîtrefles, & cela ne vaut pas mieux qu’une femme. 

(c) Ils s’abftenoient de chair & de vin; pour mieux éteindre les flames de la convoitife. Il en étoit de 
même des anciens Bracmanes. Les Gymnofophiftes fe nourrifloient de ris & de fruits. Les Prêtres de Ceres 
M qu auffi de mangér de lachair, & c’étoit un des trois preceptes que Triptoleme leur avoit 

onné, À 
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dans une pauvreté volontaire ; telle étoit celle des Servi- 
teurs de Cybelle, la Mere des Dieux. Ils portotent (a) de- 
votement lesimages des Dieux par les rues, & de Province en 
Province. Ces images touchoient le cœur des pieux Paiens 
& fournifloient largement aux Saints Pelerins de la Deefle 
. CS / 
de quoi fuporter là mifere de la pauvreté. g 
On pouvoit contraéter en plufieurs manieres de lim- 
/ 3 2? » 
pureté par les Songes. Dans les Grenouilles _ d'Ariftopha- 
ne on demande de l’eau pour fe laver d’un fonge facheux. 
11 falloit un certain nombre de jours pour recouvrer cette 
pureté: fouvent (b) dix, quelquefois trente. La Loi des 

e. . . Ô e \ ’ Ce e 
Juifs prefcrivoit {ept jours de purification à l’homme qui étoit 
Seminifluus & à la femme qui avoit {es ordinaires ; trente 

e A CR: 0 / ] A 
trois à celle qui étoit accouchée d’un enfant mäle, foixante 
fix à celle qui étoit accouchée d’une fille. Chez les anciens 
Idolatres ceux qui avoient commis un meurtre où quel- 
qu'autre violence n’aprochoient point des Autels, fans s'être 
(c) lavés. Les Chrétiens ordonnent la penitence en pareils cas. 
Enfin toute action criminelle, quelle qu’elle fut toute aétion 

. . e e Ce LPER À 

qui trouvoit fon principe dans l'impurété du corps, ou dans 

2 75h . a \ he 
limpurété de l'ame, étoit reputée pour defagreable à la Divi- 
nité, &éloignoit des Myfteres de la Religion. Les Devoirs fu- 
nebres étoient mis aumeme rang. Les Juifs declaroient fouil- 
lés ceux qui avoient touché aux corps morts, & les (4) 
Grecs pendoient les cheveux du mort à la porte de fa mai- 
fon, afin que l’on évitit de fe fouiller en y entrant. 

La purification du corps, quelque génante qu'elle puiffe 
être, eft bien plus aifée que celle de l'ame. II falloit conier- 
ver l’image de celle-ci, & c’eft ce qui fit inftituer l’ufage de 
l'Eau luffrake , ‘que la Religion Chrétienne a abolie dans la 

e e e « la) 
fuite pour lui fubftituer l'Eau bemite. Les Prètres & le Peu- 

ple 

(a) I paroît que les hommes voient avec affés de plaifir qu’il fe détache d’entr’eux un certain nombre de 
Devots, que l’on pourroit prefqu’appeller le corps de reférve de la pieté. Ces Devots font vœu de pauvreté, d’ab- 
ftinence, de retraite, & peu à peu ils fe trouvent au milieu de leurs folitudes, plus riches, mieux nourris, 
& plus diffipés que tout le refle des hommes. Les gens du monde, à qui les affaires & les plaifirs ne laif 
fent pas le loifir de prier Dieu , font bien aifes de trouver des hommes qui fe chargent de la commiffion de 
prier pour eux & qui leur ratifient le pardon de la part de Dieu ,fans qu’il en coute autre chofe aux premiers 
que de l'argent & quelques Céremonies: 

(@) V. Feftus. Denarie, dit-il, Vel tricenarie Ceremonie, quibus facra adituris decem coutinuis diebns, vel tri. 
ginta , certis quibu[dam rebus carendum erat. 

(c) On ne parle 1ci que des violences dont la connoiffance eft ôtée aux juges, foit à caufe de la dignité 
du criminel, ou pour des caufes particulieres. L’ufage de l’eau en cette occafion ne fut pas toüjours prati- 
qué chez les Païens. Ovide le blame avec raifon dans fes Fafles. 


(4) V. Eurip. au commencement de l’4keffe. Ils tenoient auffi à la porte de l’eau toute prête pour y laver 
le corps du mort. 
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ple prenoiïent de cette Eau Luftrale, quand ils entroient 
dans les Temples pour fare leurs facrifices. Ceux d’entre 
les Chrétiens qui ont retenu l’ufage de l'Eau benite lui at- 
tribuent plufieurs qualités qui aprochent beaucoup des m1- 
racles. Nous lui en attribuerons une que l’on ne fauroit 
contefter: C'eft de faire reflouvenir les Chrétiens qu'ils ne 
doivent point fe prefenter devant Dieu fans avoir la con- 
Îcience nette, &quefanscela l’afperfion de l'Eau benite, quel- 
que devotement qu’elle foit. reçue, (4) ne peut fraper que 
les hommes. La Devotion Païene, fi {crupuleufe fur l’ufage de 
l'Eau dans la Religion ; ne déterminoit pas precifement f1 
l'on devoit fe fervir de l'eaude fontaine, ou de l’eau de Mer 
&c. (b) Ainfi l’on avoit la liberté de fe fervir de celle qui 
phiïfoit le plus. L'Eau de Mer étoit cependant fort efti- 
mée en cette occafion ; & c’eft ce qui attiroit autrefois grand 
nombre de Devôts fur les rivages. Se trouvoit on fouillé 
d'un crime, on n’avoit qu’à fe plonger dans la Mer, & fai- 
re fa priere au lieu même de la purification. Quoiqu'ilen foit 
on devoit fe laver dans une eau vive, & comme il falloit fe 
liver fouvent, les Prêtres de l’ancienne Egypte eurent la 
précaution de batir des Temples & des Chapelles au bord 
du Nil. Les Indiens d'aujourd'hui ont la même précaution. 
La plus grande partie de leurs Pagodes regarde les Fleuves. 
Outre cela ils ont une veneration exceflive pour les eaux du 
Gange ; mais comme ils ne {e trouvent pas toüjours à por- 
tée de fe laver dans ces Saintes Eaux, les Bramins leur en- 
{eignent que toutes les autres eaux auront la vertu de celle 
du Gange, fi en fe lavant ils difent ; © Gange purifiés moi. 
Les Romains portoient aufli fort loin le refpect pour les 
Fleuves & pour les Fontaines; car s’imaginant que ces eaux 
étoient regies par des Dieux qui y faoient éternellement 
leur fejour, il étoit ordonné de s’y laver avec beaucoup de 
précaution. (c) Il falloit ne pastroubler l'eau. Il falloit obferver 


(a) Il y a fur cela un beau pañfage de Laétance. . . . . Flagitiis omnibus inquinati veniunt ad precandum, & 
f pie facrificalfe opinantur ; ff cutem laverint ; tanquam libidines intra pellus inclu[as ulli amnes abluant, ant ulla maria 
parificent. 


(b) Onpeut voir fur cette matiere Lomejerus de Zuflrationibus Véterum. Les Indiens ont auff 
leur Ex Luffrale. Is arrofent exactement tous les matins le devant de leurs maïfons avec de l'urine de vache, 
& prétendent s’attirer par ce moien la benediction des Dieux. Ils croient encore que cette urine a la force 
d’éfacer entierement leurs péchés. 

(c) Voici deux paffages qui prouvent ce qu’on avance. 
Hujus Nympha loci, Sacri cuflodia Fontis 
Dormio ; dum blande fentio murmur aque. 
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le filence en fe lavant , afin de ne pas interrompre le repos 
du Dieu. | 
(a) Ces mêmes Romains lavoient les pieds aux nouvelles 
Mariées; c'étoit le fymbole de la pureté qui leur étoit or- 
donnée dans le mariage. Ceux qui devoient facrifier (b) fe 
lvoient {ouvent tout le corps, & quelquefois feulement la 
tête. Pour l’ufage de fe laver les mains, 1l étoit fi ordinaire 
dans le culte Religieux, qu'il eft prefqu'inutile d'en par- 
ler, tant 1l eft connu. Les exemples pris de cette coutume 
font très frequens dans les Livres Sains & dans les Auteurs 
prophanes. Celle de fe laver les pieds par principe de Reli- 
gion n’étoit pas tout-à-fait fi commune; mais cependant elle 
fe pratiquoit fouvent. Peut-être que Jelus-Chrift à fait allu- 
fion à cette coutume , loriqu'il a lavé les pieds à fes douze 
Apôtres : quoique d’alleurs il femble que l'ufage de laver 
les pieds aux convives ne fut chez les Orientaux qu’une ci- 
vilité ordinaire. Le Pape & les Princes Catholiques prati- 
quent aujourd'hui parune Humilité Chrétienne cette Cere- 
monie de laver les pieds. | 
L’ablution n’étoit pas toüjours nécefaire. On fe conten- 
toit fort fouvent de Fafperfion. On afpergeoïit avec un ra- 
meu d'Olivier , avec une branche de Laurier , ou même 
avec un inftrument fait exprés: Mais les grans myfteres, 
comme par exemple ceux de Ceres, demandoient toûjours 
l'ablution. La conjultation de l'Oracle de Trophonius ne te 
pouvoit faire qu'après s'être lavé fouvent dans les eaux du 
Fleuve Hercyna, & quand le confultant étoit fur le point 
d'entrer dans l’antre où fe rendoit le fameux Oracle , deux 
Jeunes garçons, Miniftres des Prêtres de cet Oracle, le la- 
voient encore. Enfin la purification par l’eau a été autre- 
fois d'un ufge prefque univerfel chez les Paiens. La Religion 
des Juifs demandoitauffi des ablutions continuelles : &tcomme 
| on 
Parce menm , quisquis tangis cava marmora ; fomnum 
Rumpere ; five bibas, five lavere tace. 
NympPuis Locr. 
B18E, LAvA. 
Tace. 
Je les prens dans la Differtation de Monfr. BrouwEertus de Adorationibus. 
(a) Aqua petita de puro fonte per puerum feliciffimum , vel puellam que nuptis intereff , de qua folebant nubentibus 


pedes lavari.  Varron dans Briffonius de Nupris. 
Aqua affergebatur nova nupta | ffve ut pura caffaque ad virum veniret five nt-ignem & aquam cum viro com 
municaret. Idem. L 
( 7 Dis fuperis facrificaturi Jefe lavabant ; inferis rem facram faëturi tantm afpergebantur.  Brouwerius d& adu- 
rationibns. À 
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on sacoutume infenfiblement à regarder avec un ref 
pect qui tient de la fuperftition les chofes deftinées à 
des ufages facrés; ce qui n’étoit qu'une figure devint chez 
eux leflence de Rà Religion ; ainfi que Jefus-Chrift le re- 
proche aux Juifs. Aujourd'hui les mêmes ablutions {e prati- 
quent avec un extreme loin par les Turcs & par tous les 
Mahometans; & l’on peut regarder aufli comme une ablu- 
tion (4) le Baptème des Chrétiens. 
de couvrir la tête étoit encore un ufage eflentiel dans le 
culte Religieux. Aujourd’hui les Juifs oblervent comme au- 
trefois d’avoir la tête couverte d’un voile dans la Synagogue 
tout le tems de la Devotion publique. Les Turcs, qui pro- 
feflent une Religion derivée en partie du Judaïfine, imitent 
les Juifs en c qu’ils ne fe découvrent point non plus, pour 
prier Dieu dans leurs Mofquées. Les Romains, après s’é- 
tre lavés , {e couvroient quand ils s’aprochoïent des Dieux, 
moitié par refpeét, & moitié par fuperftition. Les fignes font 
arbitraires. | Il n’eft queftion que de s'attacher à l’objet qu'ils 
nous reprefentent. Nous nous découvrons pour prier Dieu & 
pour nousaprocher des choles facrées. Nous nousdécouvrons 
en entrant dans les Eglifes: mais quelle bizarrerie veut queles 
Proteftans Reformés aient la têtecouvertependantla Leéture 
de la Bible, & le Sermon du Miniftre, tandisqu'ils  décou- 
vrent au chant des Pfeaumes & à la Priere ? Ces mêmes Mini- 
ftres Reformés préchent en certains Païs la tête couverte. Jere- 
viens aux Romains. L’ufage de fe couvrir ou de fe voiler étoit or- 
dinaire dans le Service Divin; ceft-à-dire lors qu’ils prioient 
leurs Dieux &c. Ils fecouvroient lorfqu'’il s’agifoit d’exciter la | 
compaflion ; & cet ufage fe pratiquoit non feulement en cesoc- 
cafions, maisencore dans les Céremonies N uptiales, pour mar- 
quer l modeftie de la mariée & cette honte virginale, qui ache- 
| (d 2) vant 
(a) Une partie des Grecs célébre la memoire de l'inftitution du Baptême par un Bain dans le Jourdain, 
& cette Ceremonie fe renouvelle toutes les années avec beaucoup de licence. Belle reprefentation du Bapté- 
me, qui doit nous mettre devant les yeux la neceflité de la regeneration de l'homme devenu Chrétien! On 
ne doit par oublier de mettre au rang des ablutions tenues pour effentielles la Benediction des Cloches , telle 
qu’elle fe pratique chez les Catholiques. C’eft une efpéce de’ Baptême, puis qu’on les lave avec de l’eau 
benite & qu’on leur donne le nom de quelque Saint , (ô4s l'invocation duquel on les offre à Die, afin qu’il (le 
Saint) les protege G qu'il aide PEglife à obtenir de Dieu ce qu’elle lui demande, dit le Rituel d’Alet, Cette ablu- 
tion eft d'autant plus neceffaire aux Cloches, gw'elles repreféntent , dit le même Rituel , l'Egkfé qui excite les f- 
delles à louer Dieu, &c. Le metal refénnant des Cloches cr qui fe fait entendre de loin eff une figure de la durée de 
PEvangile dont le bruit 4 été porté par tout le monde. Elles font encore un type des Pafleurs @ des Predicatenrs 
de l'Evangile. L'ablution des Cloches eft accompagnée de la Benediction, afin que les Cloches benites aient 
là force de toucher les cœurs par la vertu du S. Ejprit, .. . .. G que quand on les fonne , elles chaffént les Demons, 


&c. Ajoutons à tout cel, que le fon des Cloches de l'Eglife en ébranlant les organes de l'oute jette la De- 
votion dans le cœur de beaucoup de Chrétiens. 
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vant de & diffiper alorss’enfuit du cœur au vifage pour lui {er- 
vir d'ornement. Dans le deuil on fecachoit le vifage, on le 
couvroit aufli à ceux qui étoient comdamnés à mort. On 
croit que l’ufage de fe voiler fut introduit autrefois , pour 
empêcher la vué de fe diftraire dans le culte Religieux , & 
peut être le fut il pour aprendre aux hommes qu'ils ne {ont 
pas dignes de voir la Divinité. Cependant on ne fe vorloit 
point pour facrifier à certains Dieux , comme Saturne, (4) 
Hercule, Ops ou Rhea, &c Mais les Grecs facrifioient 
toûjours aux Dieux fans avoir la tête couverte. 

Ces Voiles dont on fe couvroit étoient ordinairement blancs. 
Il en étoit de même des habillemens deftinés aux Ceremo- 
nies de Religion. La blancheur eft le fymbole de la pureté 
de lame & de cet état d’innocence dans lequel on doit être 
devant Dieu. Elle left aufli de la joie ; tout au contraire 
du noir qui reprefente la triftefle. On immoloit aux Dieux 
des Victimes blanches dans les Sacrifices d'actions de graces, 
& l’on croioit en general que l'on ne pouvoit rien faire de 
plus agreable à l'Etre fupreme, que de le fervir en blanc: 
mais pour les Dieux infernaux , comme on s'imaginoit 
qu'ils étoient méchans, qu'ils fe plaifoient aux malheurs 
des hommes, & qu’habitant fans cefle dans les tenebres, ils 
ne pouvoient qu'être triftes & melancoliques ; on les {er- 
voit fuivant leur humeur. On s’habilloit de noir pour les ho- 
norer. Les anciens Chrétiens revétoient de blanc ceux 
qu’on venoit de baptifer, & l’on n’ignore pas que cette cour- 
leur a été confacrée au culte Religieux des Catholiques: 
Mais les Reformés & generalement les Proteftans, qui ont 
depouillé leur culte de prefque toutes les Ceremonies, ont 
rejetté (2) cette blancheur. On ne la voit point chez eux 
dans les habits qui leur fervent aux fonétions Religieufes. 
Leurs Miniftres {ont toüjours vêtus de noir. Ils prêchent 

en 


(a) Voïés dans les figures, qui fuivent cette Differtation, la medaille qui reprefente un Sacrifice d'Hercu- | 
le; celle qui reprefente la pieté voilée; d’où l’on peut voir comment les femmes fe voiloient pour facrifier ; 
celle qui reprefente l'Empereur Severe voilé pour la même Ceremonie; celle qui reprefente un bonnet à la 
Phrygiene, que l’on mettoit fur fa tête en pareille occafion. | 

(b) Je ne crois pas qu’on en puiffe dire la véritable raifon. Peut être n’ont ils rejetté cette couleur au terms 
de la Reformation , que pour mieux fe diftinguer des Catholiques. Que l'on foit en blanc, en noir, on en rou- 
ge, cela ne fait rien à la Religion, pourvû que l’on ait dans le cœur la veritable pieté : car du reftele choix des 
couleurs n’eft que l'effet de la bizarrerie des hommes & d’une opinion fans raifon, qui met la bienfeance & la 
pureté où elles ne font pas. Il n’y a point de couleur qui n’ait fi l’on veut un fymbole avantageux à la Re- 
ligion. Si le blanc l’eft de la pureté, le noir left de l'humilité & de l’abatement devant Dieu, le bleu de 
l'amour, le verd de l’efperance, &c. : | 
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en noir. Les Reformés vont ordinairement faire leur Cene 
habillés en noir , ou du moins ils choififfent en cette occa- 
Âion une couleur modefte. Pour les Turcs, ils déteftent le 
noir (4) comme trifte & de mauvais augure, maisils regar- 
dent comme des couleurs facrées le blanc & le verd, qui eft 
la couleur privilegiée des defcendans de Mahomet. Le verd 
eft defendu fur toutes chofes aux Chrétiens & aux Juifs, 
mais on leur abandonne le jaune & le (b) noir. 

Les Gentils, pour faire plus d’honneur à leurs Dieux, les 
fuivoient pieds nuds quand on les portoit en proceflion. 
Cela fe pratiquoit toûjours pour Cybele la Mere des Dieux. 
Les Dames Romaines n’entroient jamais qu’à pieds nuds 
dans le Temple de J’2/a,& la coutume d'aller pieds nuds s’ob- 
lervoit encore aux proceflions qui fe faifoientdansun tems de 
calamité. Les Juifs obfervoient la même chofe quand ils de- 
voient s’humilier devant Dieu: & plus rigoureufementencore, 
car ils yajoutoient le fac & la cendre. Les Cretains ne permet- 
toient pas que l’on entrât dans le Temple de Diane les fouliers 
aux pieds, & 1l femble que les Devotes de la Gréce aient 
autrefois été auf {crupuleufes fur cet article que les Devo- 
tes Romaines: cr elles fuivoient à pieds nuds & les cheveux 
épars la proceflion de Ceres, ainfi qu’on peut le voir dans un 
pañage de Callimaque. Le mifterieux Pythagore ordonnoit 
à les Dilciples de facrifier aux Dieux & de les adorer pieds 
nuds: mais aparemment qu’il pretendoit recommander 
par ce fymbole cette humilité de lame & cette fimplicité 
du cœur {1 neceflaires dans le culte Religieux.  C'eft ainf 
que Dieu, dont les vuëés font infiniment au-deflus des Ce- 
remonies humaines, ordonna (c) à Moïfe & à Jofué de dé- 
chauffer leurs fouliers. À | 

Cette coûtume de fe déchufer pañla infnfblement 
chez les Païens de la Religion à la plus grofliere fuperfti- 
tion. Les Romains conjuroient les chenilles & les autres 
infcétes qui ravagent les campagnes, (4) par des femmes 
qui fafoient à pieds nuds le tour des arbres. Les Magi- 
cienes fe déchaufloient dans les Ceremonies Magiques, & 
c'eft ce qui fe voit par des paflages d'Ovide, d'Horace & de 

Zome 1 (e) Vir- 

(a) Les Perfans l’appellent la couleur du Diable. 
() Les Juifs de Maroc font diftingués des Mores par leürs bonnets noirs. Les Mores en portent de rou- 


ges. V. Saint Olon, Etat de Maroc. 
(c) V. Exode Ch. 3. Fofé Ch. 5.  (d) Plin. hift. nat. Lib. 17 
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Virgile : mais revenons à la coûtume de fe déchaufler à 
l'honneur de la Divinité. Les anciens Chrétiens l’obfer- 
verent aux Proceflions folemnelles. Il y en a des exem- 
_ ples dans l'Hiftoire Ecclefaftique. L'Empereur Theodofe le 
jeune & le Patriarche Proclus daignerent bien s'humilier 
jufqu’à ce point, lorfqu'ils aflifterent aux Proceffions que 
lon fit alors pour des tremblemens de terre.  Heraclius 
fit plus. 11 voulut charger la Croix fur fes épaules & foute- 
nir ce Bois faint pendant une longue courle , quoiqu'il fut 
prèfqu'accablé fous la pefanteur des ornemens Impertaux : mais 
preferant à la fin le poids humiliant de la Croix à toutela 
gloire de l'Empire, 1l quitta fes habits & {es fouhiers, pour 
achever avec moins de peine f traite jufqu’au mont Calvai- 
re Aujourd'hui encore les Penitens Catholiques font or- 
dinairement leurs Proceflions à pieds nuds. Les plus de- 
vots des Confreres 4e la Mifericorde ne marchent pas autre- 
ment en Portugal & à Goa, lorfqu'ils font la grande & 
folemnelle Proceflion du Jeudi Sant. Les Capucins, dont 
la vie doit être une penitence continuelle, n’ont aux pieds 
que des fandales, qui fufifent à peine pour les garantir des 
ronces & des épines : maisil ya des Chrêtiens qui portent l’hu- 
milité beaucoup plus loin , en s’obligeant de monter à genoux 
les vint-huit Degrés de la Santa Scala, pour aller adorer (4) 
au Sancta Sanitorum. Devotion fatigante, maisexemplaire & 
qui pafle toutes les autres, puifqu’elle abolit l’'ufage des pieds. 
A l'égard de cette coutume fi louable d’être pieds nuds, lors 
qu’on doit s’humilier devant la Divinité , elle s’eft introduite 
dans toutes les Religions de notre tems. Par tout où l’on a 
trouvé des fignes d'un culte Religieux, on y a trouvé aufi 
un efpece de Ceremoniel de penitence que les hommes 
ont établi, pour fatisfaire dans l’ordre à ce qu’ils ont crû 
que l'Etre Supreme pouvoit exiger. Les Indiens du Perou 
obfervoient cette coutume ; comme la plus grande marque 
d'humilité que l’on püt donner aux Dieux. On n’entroit 
point dans le riche & fameux Temple du Soleil, avant 
qu'on fe fut déchauflé au parvis du Temple , les Turcs 
| tent 


(a) La Santa Scala eft compofée de 28. Degrés, par lefquels on affure que Jefus-Chrift monta chez Pile. 
Les bons Catholiques montent ces Degrés à genoux & gagnent à chaque Degré trois ans d’Indulgences. 1] 
a au haut de la Susta Scala une Chapelle que l’on nomme le Saint des Sains à caufe d’une image qui fût faite 
par les Anges. | à 
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ôtent leurs (4) pabouches pour entrer dans les Molquées ; 
&: s'ils n’ont pas les pieds tout-à-fait nuds, ils les ont tout 
au plus couverts de leurs chaufles. (b) Les Indiens ont le 
même refpeét pour leurs Pagodes : mais ne pouffons pas ce 
détail juiqu'à (c) ennui, & voions lesautresufges que d'ef- 
prit humain à mis en œuvre pour plaire à Dieu. 

Les Anciens oblervoient de mettre le pied droit le pre- 
mier en entrant au Temple. Cela s'obiervoit aufli lors 

u'on entroit chez un Grand, & les Romains étoient {e- 
rieufement attentifs à de pareilles minuties. (4) Le grand 
Augufte ; Prince éclairé , s'il en fut jamais, ne pouvoit 
{oufrir qu’on lui chauffit le pied gauche avant le pied droit, 
& croioit devoir à {on foulier le bonheur ou le malheur de 
fa journée.  Vitruve ordonne fort ferieufement , (e) que 
les Degrés d'un Temple foient en nombre impair , afin 
qu'en montant le pied droit le premier ; le même pied en- 
tre le premier dans le Temple. Nous ne nous imaginons 
pas que Dieu regarde à ces bagatelles: Cependantun hom- 
me grave & qui à tenu un rang parmi les Chrêtiens re- 
commande, (f) que quand on batit une Eglife, la tête re- 
garde droit à l'Orient. Le Rituel d’Alet avertit que la pre- 
mere pierré que l’on pofe dans le fondement de 'Eghfe doit 
être fohde, angulaire &5 d'un pan &ÿ demi en quarré pour le 
moins. Il y a bien d’autres minuties que nous laïflerons 
maintenant. Les Anciens obfervoient encore de baifler les 
yeux en allant au Temple & en invoquant les Dieux. Cette 
coutume eftimable, quand elle eft l'effet de la converfion 
du cœur à Dieu, {e pratiquoit pour témoigner plus de mo- 
deftie dans le Service Divin. (£) Jamais elle n’eft plus re- 
commandable qu’en cette occafion, dit Seneque. Un bon 
Mufulman doit aufli aller à la priere la vüé baiflée: mais 

| (e 2) com- 

(a) C'’eft une efpece de pantoufle faite d’une fimple femelle & couverte d’une empeigne de maroquin. 

(b) La venerarion des Mahometans des Indes pour le Chef des Faquirs , qui font une efpece de Reli- 
gieux, va jufqu’à Les obliger d’ôter les fouliers des pieds, lorfqu'ils fe profternent aux fiens pour les lui baifer. 
Ne femble til pas que les Chrêtiens Catholiques devroient fe déchauffer auffi , lorfqu’ils vont baifer les pieds 
au Pape, qui eft le Vicaire de Jefus-Chrift & le Chef vifible de l'Eglife ? 

Ce) Difons encore que les Prêtres des Germains obfervoient auffi l'ufage d’être pieds nuds par refpe&t pour 
leurs Idoles; que les Celtes & les Gaulois en faifoient autant; que les Chrétiens de l'Ethiopie entrent fans 
fouliers dans leurs Eglifes. N'oublions pas qu’une des Ceremonies qui s’obfervoient aux Fêtes des Morts 
chez les Romains, étoit celle d’avoir les pieds nuds. 

(4) Voici le Latin de Suerone. Si wané fibi calceus perperam ac finifler pro dextero induceretur, ut dirum ab- 
AE in fronte conffituendi fünt » ut [émper fint impares ; namque cum dextro pede primus gradus aftenditur , 
idem in fammo templo primus erit ponendus.  (f) Durant. 


(g) Elle eft auf fort recommandée aux Chrétiens: mais peut-on appeller de ce nom un mélange ds Si 
SE Or- 
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comme le vice mafqué reflemble fort à la vertu , 1l arrive 
aflés ordinairement parmi nous, que l'œil baïflé eft un figne 
d'Hypocrifie. Que penferoit on aujourd'hui d'une troupe 
nombreufe de Chrétiens qui s'en iroient tous à l'Eglife re- 
cardant la terre & qui en reviendroient de même ? Mais fi 
l'œil baiflé eft un figne de modeftie , regarder le cielen eft 
un de confiance en Dieu, & c'eft pourquoi 1l eft ordinaire 

de lever les yeux au Ciel quand on prie Dieu avec zêle. 
Suivant les Anciens, le front, qui eft le fiège de la pu- 
deur, étoit confacré au génie: Ainf l'on fe touchoit quel- 
quefois au front, lors qu'on rendoit fes devoirs aux Dieux. 
Cela s’obferve encore chez les Indiens Orientaux. Ils phient 
les bras dans l’adoration & portent les mains au front, {e- 
lon Zavernier. Ils font à peu près la même chole en divers 
autres endroits des Indes. Ils portent plufieurs fois par rel- 
pect leurs mains fur la tête & fe jettent même par terre 
dans la ferveur de leurs Devotions. Cela fe pratique auf 
en Orient à l'honneur des Souverains: mais autrefois les fem- 
mes devotes ne bornoiïent point à cela le culte Religieux. 
Elles détachoient leurs cheveux & prioient en cet état. Il 
eft vrai qu'elles ne pratiquoient cet ufage que quand il fal- 
loit implorer d’une façon extraordinaire le fecours de la Di- 
vinité ; ce qui fe voit encore aujourd’hui parmi les Chrêtiens. 
J'avoué que cette maniére de s’humilier à quelque cholfe de 
fort touchant, & l’on ne peut voir fans émotion des fem- 
mes échevelées, fondant en larmes, gemiflant & fe frapant 
la poitrine. S. Gregoire de Tours décrit pathetiquement la 
marche pieufe d'une troupe de penitens, & de peniten- 
tes de fon tems , qui, pour s’humilier folemnellement de- 
vant Dieu , fuivoient en habits lugubres , couverts de cili- 
ces, les cheveux épars, la tunique de Saint Vincent & s'en 
alloient prendre part à la Mifericorde Divine fous la prote- 
tion de cet habit merveilleux , auquel ils mettoient leur 
confiance. Nous confervons cette Pratique Religieufe & 
nous faifons marcher les venerables Reliques des Saints à la 
tète 


d’orgueil & d’humilité fort commun dans les Affemblées Chrétiennes? 11 y fait beau voir des gens s’humilier 
devant Dieu & s’eftimer moins que les plus vils des Infeétes dans le fuperbe atirail de la vanité ; un Pafteur 
parler au Peuple dans tout l’apareil de l’Eloquence mondaine ; obferver avec un foin fcrupuleux de flater 
l'oreille de fes auditeurs, lorfqu’il parle à Dieu pour eux; confeffer leurs pechés & les fiens avec efprit, & di- 
re ingenieufement à l’Etre Supreme, que l’on fe reconnoit criminel en fa prefence. Il fait beau voir enfuite ces 
Pafteurs & ces Auditeurs fortir fort contens les uns des autres & fi penetrés de cette aétion , qu’ils penfent à 
la rendre plus magnifique & plus agreable encore à la premiére occafion. 
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tête de nos Proceffions, afin que leur merite nous attire la 
grace de Dieu & détourne fes chatimens. 

Nous avons dit que les Orientaux le jettent par terre dans 
la ferveur de leur Devotion. Les Anciens Romains fe pro- 
fternoient aufli devant les Statuës des Dieux , & même d'auffi 
loin qu'ils pouvoient les apercevoir en entrant au Temple. 
On nous aflure que certains Moines d'un Monaftere près du 
Caire ne fe couchent jamais fans s'être jettés cent cinquan- 
te fois le ventre à terre & avoir baifé la poufliere du pavé. Il 
en eft ainfi des Turcs, qui fe jettent le vifage contre terre, 
loriqu'un Iman prononce à haute voix le nom de Dieu. 
Les anciens Egyptiens {e profternoïent de la même manié- 
re devant Anubis , & l’on en peut voir la reprefentation 
dans une medaille, après cette Diflertation. Les differentes 
poftures des Turcs, en priant Dieu , (4) ont quelque chofe 
de particulier & qui nous paroitroit fans doute fort ridicule 
dans nos Egliles. On en jugera par ces Figures. Rien n’eft 


_— 
a 
(rl 


(1 


plus choquant ; ce me femble, qu'un devot, qui, fous pré- 
texte de plaire à Dieu, le prie dans une attitude affectée. Les 
Lome LL (f) | Ban- 


(a) Lorfque l’Iman prononce le nom de Mahomet ; les Turcs penchent la tête fur les : 
moigner le refpect qu'ils ont pour l’inftituteur de leur Religion. : ge date 2 Sr 
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Banjans {e profternent les mains fur la tête devant leurs 
Idoles. (4) Pour l'Inclination du corps, ou feulement de la 
tête, elle a toüjours été en ufage dans le Culte Religieux, 
& c'eft un figne naturel du relpect que l’on doit à Dieu. 
Les Catholiques , les Grecs & quelques autres Commu- 
nions Chrétiennes l'ont confervée dans leur culte Re- 
ligieux. Les Reformés fe contentent d'ôter leur chapeau 
: lorfque le Predicateur finit {on Sermon, & quand ils prient, 
ils prient debout fans aucune inclination du corps. (b) Quel- 
ques-uns prient à genoux. Les Catholiques obfervent d’être 
debout dans Île tems qu’on chante, Deus in adjutorium , au 
Magrificat &c. Le peuple eft à genoux pendant les prieres, 
debout à l'Évangile & allis au prône &c. Les Proteftans de 
l'Eglie Anglicane prient aufli à genoux. L'ordre de toute 
lEglie Chrétienne eft qu’on foit modefte & qu’on garde la 
bienfeance, tout le tems qu’on a deftiné à fervir Dieu. Le 
Sermon doit être écouté avec refpeét & la priere avec zèle. 
C'eft au Pafteur à exciter l'un & l'autre. Aujourd’hui les 
plus devots d'entre les Juifs s’entortillent autour du cou 
le voile qu'ils ont fur la tête à la Synagogue , afin d’être 
plus attentifs à la priere. (c) Pour voir avec quelle Devotion 
ils s’acquittent de ce Devoir envers Dieu , 1l faut lire l'Ou- 
vrage de À. Leon de Modene , fur leurs Ceremonies & leurs 
Coutumes. On doit aufli mettre au rang des pratiques re- 
marquables dans le Culte Religieux les Litanies qui fe 
chantent chez les Catholiques & chez les Grecs; puilqu’el- 
les font deftinées à exciter dans le cœur du fidelle, & principa- 
lement du peuple, une fainte componétion. A l'égard de l’u- 
fage de conter {es prieres avec le {ecours du Chapelet, il con- 
tribue à foulager la memoire des Devots qui font condam- 
nés à donner à Dieu un certain nombre de prieres pour s’ac- 

| quitter 


(a) Les Japonoiïs les Tartares, les Chinois &c. fe profternent auffi devant leurs Idoles : mais cette coutu- 
me a toûjours été fi generale dans l'Orient, qu’il feroit fort inutile de s’étendre là deffus. 

(@) Les plus Devots ont le corps panché , ou la tête baiflée , ou les mains jointes devant le vifige 
Mais on en voit aufh qui prient fort à leur aife & qui affis mollement attendent avec beaucoup de patience, 
k fin de la plus longue priere, après avoir dormi au Sermon. Les Juif blament avec raifon ceux qui Prient 
Dieu étantaflis, Neo #f5 fans rité orat, dit Maimonides. On remarque dans les Relations des Voiageurs, que tout 
au moins les Tdolatres des Indes Orientales & Occidentales adorent & prient debout leurs Idoles. Cependant 
. Les Anciens affiftoient affis à certaines Ceremonies Religieufes, par exemple aux Sacrifices & aux Feftins des fu 

nerailles, que l’on appelloit Parentalia &c. Après diverfes Ceremonies à l'honneur de leurs Idoles, les Idolatres 

de l'Ile Æi/paniola s’affeoient en rond les jambes en croix , & prioient le vifage tourné vers elles. 

(c) Les anciens Juifs exprimoient, par quatre differens mots, quatre fortes de foumiffions à Dieu. Ccs fou- 
mifhons font 1. L'action de { profterner; 2. Celle d’incliner la tête 3. Celle de baïfer la tête & la moitié 
du corps à la hauteur des genoux. 4. La Genuflexion. | De 
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quitter de leurs péchés. Cet ufge eft plus ancien & plus 
general qu’on ne croit peut être : Car il paroït que les an- 
ciens (4) Romains avoient une efpece de chapelet. Et nous 
renvoions à quatre Medailles qui juftifient cet ufage. 

Pour la coutume de flechir le genou dans l’adoration, 
elle eft aufli des plus anciennes. Mais je ne puis m'empé- 
cher de faire remarquer au Lecteur, que Saint Bafile a trou- 
vé dans la genuflexion le type du peché & de la grace. Nous 
flechiffons le genou, dit-1, ce qui reprefente la chute que le peche 
nous caufe; nous nous relevons enfute , ce qui nous montre la 
mifericorde Divine, qui nous releve & nous fait regarder an 
Crel. La juftefle de ce Type fortifiera les bons elprits contre 
le mauvais gout de ceux qui voudroient ruiner les Types 
pour élever le raonnement. 

Continuons d'examiner les pratiques établies dans le Cul- 
te Religieux. On obfervoit autrefois en adorant les Dieux 
d'avoir le vifage tourné vers l'Orient. Il y auroit plufieurs 
pañlages des Anciens à citer pour preuve: maisil fuffit d’in- 
diquer les Auteurs où 1ls (b) {e trouvent. Vitruve ordon- 
ne que la difpofition d'un Temple foit telle, (c) que ceux 
qui vont à l'autel pour facrifier fe tournent du côté de l’'O- 
rient. L’autel devoit être aufli tourné vers cette partie du 
monde, felon Vitruve. Il y à quelque aparence que cette 
pratique (4) doit {on origine à la premiere Idolitrie des 
hommes qui adorerent le Soleil. Cette Idolatrie regne 
encore chez (e) les Indiens Orientaux & chez les Ameri- 
cains. Les anciens Chrétiens prirent des Paiens l’ufage de 
fe tourner à l'Orient & il y a un pañlage de Saint Augu- 
ftn (f) qui le prouve formellement. Cet ufage a paflé juf: 
qu'à nôtre tems & fe conferve chez les Catholiques : mais 
les Anciens Juifs {e tournoient au contraire à l'Occident, 

(f 2) pour 


(a) Voïés Du Choul. Les Mahometans fe fervent du Chapelet dans leurs prieres , ainfr que les Indiens 
Orientaux , & les anciens Mexicains fuivant quelques Relations. : | 

(6) Apulée dans fa Metamorph. Ovid. Liv. 4. des Faîtes. Valerins Flaccus in Argonant.… 

(c) eÆdes Sacre Deorum Immortalium ad regions, quas fpettare debent Jic erunt conftituende, nt... ..... 
adis fgnum , quod erit in cella collocatum , (peîtet ad vefpertinam cœli Regionem | nf, qui adierint ad aram immolan- 
tes, ant facrificia facientes ; peitent ad partem cœli Orientis, & fimulacrum quod erit in «de, € ita vota féfèipientes 
contueantur ædem & Orientem cel.  Vitruv. 

(d) Le Culte du Soleil a été pratiqué autrefois chez la plus grande partie des Peuples du monde. Les An- 
ciens lui confacrerent le jour de la femaine que nous avons confacré à Dieu & qui a retenu le nom du Soleil 
chez les Allemans & les Anglois. | 

(e) On adore le Soleil dans les Roïaumes de Bengale, de Guzurate, de Decan &c. En priant & en fe la- 
vant ces Peuples tournent le vifage du côté du Soleil levant. Le Canada , la Floride, le Peron &c. reconnoif- 

_ {nt le Soleil pour Dieu L'Afrique Idolatre en fait de même. 

(f) Cum ad Orationem Stams, dit S. Auguftin , vertiwwr ad Orientem, nt admoneatur animus ad naturam 

excelfiorem fe convertere &c. c 
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pour ne pas paroître imiter l’Idolatrie des Paiens. Quand 
ils fe trouvoient en vonge ou s'ils étoient obligés de de- 
meurer hors de l'enceinte de Jerufalem, 1ls faoient leurs 
prieres en {e tournant vers cette Ville. Pour les Mahome- 
tans ils fetournent au Midi, à caule de la Meque où eft le 
{epulchre de Mahomet. 

La Nature a donné de certains mouvemens à l’homme 
par lefquels ils exprime, prefque fans vouloir y penier, l’af- 
fhétion de fon cœur & l'inquiétude de {on efprit._ Tel eft 
l'ufige qu'il fait de fes mains, lorique dans un beloin pref- 
fant 1l demande quelque grace à Dieu , ou lorfqu’il veut 
émouvoir la compañlion d’un ennemi qui l'oprime. Il fe- 
roit donc fort abfurde, à ce qu'il femble, de vouloir mettre 
ces mouvemens au rang des Ceremonies. Cela eft à peu 
près né avec les hommes ; & cependant ils ont jugé à pro- 
pos de mêler aufhi la Ceremonie à ces mouvemens fi fim- 
ples & pourtant fi expreflifs de la Nature. Ainf lorfque 
les anciens Paiens prioient les Dieux infernaux, ils bai£ 
{oient les mains en les étendant. S'ils prioient les Dieux 
Marinsils les étendoient vers la Mer. Les Turcs croiïfent les 
mains fur la poitrine. Les Chrétiens les entrelfent en 
prant, ou les joignent l’une à l’autre. Une partie d’entr’eux 
fe diftingue en {es prieres par le figne de la Croix. Ceux 
qui aiment à recueillir des citations trouveroient ici beau- 
coup à citer des Anciens & des Modernes. Nous leurs 
abandonnons ce champ fertile, & nous obferverons feule- 
ment, qu'il n’y a rien à redire à ces ufages, quand ils {er- 
vent uniquement à fixer l'elprit pendant la priere: mais 
il ÿy à (même parmi les Chrêtiens) une infinité de De- 
vots, qui regardent les fignes exterieurs comme l’eflentiel 
du Culte Religieux : & beaucoup de gens recommandent à 
leur famille, de joindre les mains ou de faire le figne de la 
Croix, fans leur dire un mot de l'attention & de l’élevation 
que la priere demande. 

L’'Autel à toüjours été un des principaux inftrumens du 
Culte Divin. Il ne faut pas l'oublier. Autrefois on y fai- 
{oit les Prieres, les Vœux , & les (4) Sermens & l’on tou- 
choit alors de fes mains l’Autel. Les Anciens Juifs s'y con- 

fefloient 


(a) On jure encore à l'Autel chez les Catholiques, foit en mettant la main fur l'Evangile, ou en com- 
muniant de celle du Prétre &c. | : > di ag 
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fefloient à Dieu de leurs péchés. En voici la Ceremonie. 
On poloit {es mains entre les deux cornes de la Victime 
tout près de l’Autel où elle alloit être immolée, & l’on 
{fe repentoit en cette poiture des péchés dont on fe recon- 
noifloit coupable. Une bonne partie de l'Eglife Chrêtien- 
ne a confervé l’Autel pour les Ceremonies du Culte Sacré. 
On y dit 1 Mefle, on y adore Dieu, on y mvoque les 
Saints & l’on y dépofe même leurs Reliques. Nous n’entrons 
point dans le détail des differentes Ceremonies pratiquées 
aux Autels des Catholiques : mais nous ferons feulement 
remarquer , que par un abus qui deshonore le Chriftianifme, 
ils fervent (4) d’afile en Italie aux plus déterminés fcele- 
rats. Il eft bien vrai que cet ufage elt fort ancien , & que 
les Juifs & les Paiens l'ont favorifé; mais les Juifs ne l'ont 
{oufert que pour les crimes commis par malheur & fans 
deflein ; & le refpect que l’on doit à là Religion Chré- 
tienne demanderoit qu'on, abolit les mauvais ufages que 
l'ancien Paganifme y a fait glifler. A la Devotion, des Au- 
tels les Idolatres joignoient celle (2) d’embrafler les por- 
tes des Temples & les Statues des Dieux; de pleurer, de 
gemir à leurs pieds ; de s’arracher les cheveux , de leur pro- 
mettre de mieux vivre ; de (c) carefler enfuite les Dieux 
en leur prenant les genoux, de leur mettre de petites Cou- 
ronnes fur la tête, de leur prelenter des fleurs & des fruits. 
Coutumes (7) qu’une partie du Chriftianifme à confacrées à 
Dieu & aux Saints; mais principalement à la Ste. Vierge, 
que l’on couronne en plufieurs lieux de l’Europe , à qui 
l'on offre des fleurs & des fruits pour {ela rendre favorable, 
& que l’on honore des noms les plus nobles, des titres les 
plus magnifiques & des prieres les plus flateufes. Les Grecs 

Zome L (8) ajou- 


(4) Non feulement les Autels, mais encore les Couvens. Unihomicide; un banqueroutier & tels autrés 
fcelerats s’y refugient hardiment; & file Magiftrat avoit l’audace de s’y opofer , il commettroit un facrilege, que 
les habitans de ces Lieux Sacrés & les Miniftres des Autels ne laïfleroïent pas impuni. Les Prieres des Moi- 
nes, les Sermons des Prêtres, & les Excommunications des Prelats ne le perdroïent jamais de vûë : ainfi l’on 
eft obligé de foufrir fouvent , que Dieu, les Saints, & leurs Reliques voient leur Majefté prophanée par 
des mal-faiteurs que la charité des Prêtres & des Religieux enleve au Bras Seculier. s 

() V. Tire Live 1. Decade L. 2.& Virg. eÆncid. L. 2. Plant. in Rad. Stat. Sylu. TL. $. Lucan. L.3. 

(€) On choififfoit les paroles les plus douces , les expreffions les plus tendres & les plus pafionnées, & l’on 
prenoit garde de n’en point laïffer échaper qui ne fut d’un poids égal aux chofes que l’on favoit devoir être les 
plus agreables aux Dieux. Il eft facile d’en trouver des exemples dans les écrits des Paiens, pour peu qu’on 
veuille prendre la peine d’y en chercher. 

(d) Voïés dans la Vie de Sainêle Gertrude imprimée à Louvain, en 1637. des Exemples memorables de plu- 
fieurs guerifons miraculeufes &c. que Ste. Gertrude a faites en faveur des Devots qui l'ont honorée par ces 
pratiques. Il n’y a point de Saint qui n’ait eu, à proportion de fon pouvoir, de grands égards pour ceux qui 
l'ont fervi de la fortes & cette Devotion à toûjours été fuivie de quelque grace extraordinaire. 
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ajoutoientaux Pratiques dont on vient de parler celle de pren- 
Fe des Rameaux qu'ilsentortilloientavec dela laine,& dont ils 
touchoient les genoux des Dieux qu'ils imploroient dans leurs 
befoins. S'il yavoit quelque aparence d’étreexaucé, le fupliant 
prenoit la liberté de fe familiarifer davantage, & touchoit de fon 
Rameau la main droite & même le menton & les joués du 
Dieu qu'il prioit. Cet ufñge seit aufli confervé en quel- 
que façon parmi les Chrétiens à l'honneurdes Saints, &lon 
n'ignore pas avec quel fruit plufeurs fidelles ont fait tou- 
cher des mouchoirs , des linges &c. aux Images des Bien- 
heureux, & combien de benediétions fe font repandues fur 
les fanulles , pour avoir baïfé ces Images dans la ferveur de 
là Devotion. | ; | | 
On obfervoit aufli autrefois de tourner en rendant fes 
hommages aux Dieux. Pythagore femble le recommander 
en {es fymboles. Par ce tournoiement , dit Plutarque , on 
veut qu'il ait eu deffein d'imiter le mouvement du monde : mais, 
ajoute-t'il, je crois plitôt que ce precepte ef? fondé fur ce que les 
Zemples regardant l'Orient , ceux qui y entroient tournoient le 
dos au Soleil, € par confequent étoient obligés pour fe tourner le 
Jon côté de faire un demi tour à droite ; £5 pour fe remettre en. 
fuite en projénce du Dieu, 1ls achevoient le tour en faifant leur 
priere. Monfeur Dacier , qui a traduit ces paroles de Plu- 
tarque, (4) prétend que par ce tournoiement Pythagore 
ordonnoit que l’on adorät l'immenfité de Dieu qui remplit 
tout l'Univers. Etrange folie de l'efprit humain, qui s'eft 
toüjours plû à étoufer, fous la pratique de quelques Ceremo- 
nies myfterieufes & obicures , la fimplicité que demande le 
Pere de la Lumiere & de la Verité. Quoiqu'il en foit; (b) 
les Romains faifoient leur tour à droite, (c)& les Gaulois au 
contraire à gauche. Les Indiens Orientaux obfervent la 
même Ceremonie. Ils tournent par la droite autour des 
Statués de leurs Dieux; & toutes les fois qu'ils font ce tour- 
noiement, ils font obligés de fe profterner le vifige con- 
tre terre. Les anciens Juifs pratiquoient aufli ce tour- 
noiement à la droite. On alloit à l Autel par le côté droit & 
l'on le retiroit par le gauche, ainfi que cela paroit par un 
précepte de la MfChna. Les Anciens Perfes avoient égard 


par 


(a) Dar. Vie de Pythag. () Platarg. Vie de Camille, Plante Curc. 
(c) Plin. Hift, Nat. 
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par ce tournoiement à l’immenfité de Dieu, aui environne 
& qui comprend tout en foi. Cette Ceremonie de tourner 
s’eft confervéeà la Mefle, & contribue fans doute infiniment 
au merite & à la Majefté de ce Sacrificeaugufte : car elle excite 
la pieté dans le cœur , & tourne le Chrétien des fens à l'efprit, 
en le détachant de la vanité des pratiques exterieures, & 
du plaïfir que l'on prend à {e reprefenter l'apareil de la Re- 
ligion, comme la FeU.-08) même. | 
Il y auroit dequoi faire une Difiertation entiere, s'il fal- 
loit s'étendre fur les Baifers Religieux , fur les Cantiques que 
lon chantoit à l'honneur de la Divinité , &ÿ fur les Danfes Sa- 
crées: trois points capitaux de là Religion Ceremonielle. 
Nous n’en dirons que le moins qu'il foit poffible d'en dire. (a) 
On bar{oit la main & même quelquefois la bouche des Dieux. 
(à) On leur baïloit les pieds & les genoux. Enfin on bai. 
foit par Devotion (c) les portes des Temples , les piliers & 
les pôteaux des portes, (4) la. terre étrangere où l’on abor- 
doit; & que n’auroit on pas baifé? puifqu'il fuffifoit à l’ex- 
travagance de là fuperfition de découvrir quelque objet bi- 
zarre ; pour ÿ attacher la confiance de homme. C’eft par 
une femblable fuperftition , que les Turcs & les autres Ma- 
hometans, qui vont en pelermage à la Meque, baifent (e) 
la pierre noire qu'ils appellent Hagiar Alafuad , & les-qua- 
tre coins du Kabé. L’Idolatrie moderne des Indes Orienta- 
les & de lAmerique (f) obierve auffi cette partie du Cul- 
te Religieux , que les Catholiques ont confacrée à l’hon- 
neur de la Croix & des Reliques des Saints. Ils l'ont enco- 
re confacrée en des occafons de Ceremonie. : A l'afperfion 
de l'Eau Benite le Prêtre baïfe l’Afperfoir ; à la Procef. 
fon des Rameaux le Diacre baïfe le Rameau qu'il prefente 
au (g) Prêtre. Ileft inutile de s'étendre là-deflus, & de 
| | | (g 2) dé- 

(a) P: Cicer. $. in Verrem. Lucret. Lib. 1. Tacit, Ann. L. 15. &c. 

- () Apul. Mikef. 11. Prudent. 

(c) Tibal. L. 1. Eleg. 5. Arnob. L. 1. Pirgil. e Æueid. Lib. 2. &ec. 

.(d) Homer. in Odf. NN. 

(e) Les Mahometans reverent extrémement cette pierre & l’appellent la perle du Paradis , qui de f lumiere 
éclaroit autrefois tout le territoire de la Mecque; mais les pêchés des hommes l'ont noircie , à ce qu'ils di- 
fent.  Jacub Ben Sidi nous aprend que Mahomet à ordonné de confeffer fes pêchés devant cette pierre, d'y 
pleurer, d'y gemir & d’y implorer la Mifericorde Divine, &c. Le Kaba ,ou la Chapelle quarrée , avoit été 
faite par les Anges, fuivant la tradition des Mufulmans, mais ils la porterent au fixiéme Ciel , pour la pre- 
ferver des eaux du Deluge. Le Kaba d'aujourd'hui eft de la façon du Patriarche Abraham, à qui Dieu fit 
envoier du Ciel l'ombre du premier pour modelle,  Voïiés le petit livre intitulé Re/fablica Arabie. 

CF) V. VA. de la Conquête du Mexique, V'Hifloire des Tucas, les Voiages de Dellon ; Tavernier &c. aux 


nd. Orient. 
(g) Voiés les Ritwels. 


serre. D.I SÉSEE RT À E ÉON: SU K. LE 


détailler quand & comment le Prêtre baïfe PAutel, les 
Baifers que l’on donne à l'encenfoir ; à la patene ; au Cali- 
ce, à l'Etole blanche, à la main du Prêtre &c. (4) Quand 
on ne pouvoit baïfer l’objet du Culte, on baïfoit la main & 
l’on jettoit des Baifers aux Dieux. Cet Acte de Devotion 
eft ordinaire aux Efpagnols & aux Portugais , qui mettent 
le premier doit en Croix fur le pouce & baïfent la main en 
faifant le figne de la Croix à l'honneur de l’Image dont ils 
1e trouvent éloignés. jt AE 0 
Pour lufige de là Mufique dans le Culte Religieux ; 
il eft fort ancien & fort étendu. Il n’y a peut-être au- 
cun Peuple au Monde qui ne fe fafle un devoir de 
chanter à fà maniére les louanges de lEtre Supre- 
me; & il femble que les anciens Paiens aient crû que la 
(b) Mufique apaïfoit la colere de leurs Dieux ; & qu'elle les 
attiroit fur la Terre: ainfi la Devotion Paienne étoit ac- 
compagnée ordinairement de l'harmonie des Inftrumens & 
des voix. Les premiers Muficiens, tels qu'étoient Linus, Or- 
phée, &c. furent regardés comme une efpece de Prophe- 
tes, & peut être étoient ils tout à la fois Prêtres, Medecins 
& Magiciens, comme les Prêtres des Indes Occidentales, 
les Lamas des Tartares & les Bonzes du Japon. Quoiqu'il 
en foit les Romains, les Grecs & les Egyptiens obferverent 
conftamment l’ufage de la Mufique en toutes les pratiques 
de Religion, comme aux Sacrifices , aux rejouiflances à (c) 
l'honneur des Dieux. (d) Ilfe mêloit bien des fotiles dans les 
louanges qui faifoient la matiere des Cantiques, & fouvent l'E- 
loge du Dieu étoit un tiflu d'impertinences ou d'obicenités. 
On mettoit en vers & l’on chantoit devotement ce qu'il y 
avoit de plus fabuleux & de plus ridicule dans les Legen- 
des des Heros & des Dieux, qui étoient les Saints du Paganif- 
me: car les Paiens convenoient aflés generalement de l’unité 
d'un Etre Supreme, & regardoienttous les autres Dieux com- 
me les Vicaires de cet Etre fouverain. Ils avoient ces Dieux, 
_ cha- 


(a) Voiés Apal, Minnt. Felix. ob. Chap. 31. | 

(&) V. Hora. Od. L. 1. Od. 36. Er nt  fidibus juvat placare. . Cuffodes Numide Deos. Arnob. 
Vos æris tinnitibus @ Tibiarum [onis. : . .. perfuafum habetis Deos deleétari &c. 

(c) On emploioit à cet ufage differens Inftrumens de Mufique, felon les Dieux que l’on honoroit. 

(a) Voïés la preuve de ce qu’on avance ici dans les Hymnes que l’on attribué à Homere & à Orphée. Voiés 
encore les hymnes de Callimaque & les Chœurs des Anciens Tragiques. Ariftophane in _4charnan. parle des 
vers Phalliques, qui fe chantoïent à l'honneur du Phallus où membrum viril, que l'on portoir en pompeaux B4- 
chanales, Ces vers & cette figure devoient infpirer une plaifante Devotion, 
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chacun leur fonétion & leur département , & les 
louanges qu’on chantoient à leur honneur rouloient fur la 
capacité avec laquelle ils s’acquitoient de leur emploi , fur 
les bienfaits dont ils favoriloient leurs Devots, fur. leurs 
miracles &c. Les Juifs & les Chrêtiens ont aufli confacré 
h Mufique à là Religion. Les premiers emploioient à cet 
ufge les trompettes, les cymbales & les tambours, qui 
{e mêéloient aux voix des Levites & de l'Aflemblée. Pour 
l Mufque des premiers Chrêtiens, il n’y avoit rien de 
plus fimple. On chantoit à haute voix les louanges de 
Dieu comme les Proteftans que l’on appelle Reformés, (a)le 
pratiquent aujourd’hui. 11 y a plus de Ceremonies; plus d'art 
& plus de varieté dans la Mufique des Catholiques : mais il 
peut être quelquefois permis d'ajouter lagreable à l’utile 
dans la Devotion ; pourvü que ces agrémens ne foient pas 
portés à un tel excès, qu'ils étoufent, pour ainfidire, la 
pieté. Mit UC RCE ETRER | 
. () Les Paiens d'aujourd'hui, & même les plus fuvages, 
ont aufli l'ufage des Cantiques & de là Mufique des voix & 
des Inftrumens à l'honneur de leurs Divinités. La plus 
grande partie de la Religion des Americains confifte en Dan- 
les & en Chanfons, avec lefquelles ils croient apaïfer leurs 
Dieux & leur rendreun veritable refpeét : Opinion ancienne, 
qui à attiré dans les premiers tems toute la veneration des 
Peuples aux Poëtes & aux Muficiens. Car on les regardoit 
alors comme les Interprètes des Dieux, & comme des gens 
infpirés: mais la Religion n’en valoit pas davantage. Les Pro- 
phetes des Juifs s’'animoient au fon des Inftrumens. On 
en voit un exemple en la perfonne (c) d'Elifée. (4) Saül 
troublé d'un mauvais efprit fe trouvoit foulagé par la Mu- 
fique. Sans toucher à ce qu’il y a de furnaturel & de divin 
en ces deux exemples, je dirai que les anciens Paiens ont 
- eflaié d’en faire autant ; & s'il en faut croire tout ce que 
l'antiquité nous dit des (e) cures extraordinaires de Xeno- 
Tome (h) crates, 


(a) En plufieurs endroits le chant des Pfeaumes eft accompagné des Orgues. 

() Il ne faut par prendre ici le mot de Asfqne dans fa vraie fignification : car K plüpart de ces Peuples 
Idolatres hurlent plûtôt qu’ils ne chantent. Ils ne connoiffent point du tout l'harmonie & les agrémens de la 
Mufique. | 

(c) 2 Livre des Rois Ch. 4. vers 15. 

(d) Il y a aparence que ce mauvais efprit étoit une violente melancholie mêlée peut être de fureur. 

La Mufique pouvoit apaifer ce mal. Afclepiades Medecin Grec guerifoit auffi a Phrenefie par k Mu- 
fique. 

(e) Xenocrates guerit quelques fols par le fon dés Inftrumens. Thales de Crete gucrifloit de la pefte en 

jouant 
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crates, de Thales, d'Empedocles &c. de l’enthoufiafme violent 
des devins du Paganifme, des Propheties de fes Oracles; 
ils ont bien plus fait que cela: mais le menfonge enche- 
rit ordinairement fur la verite. | 
Quoique les Danes fuivent aflésnaturellement a Mufique, 
il feroit pourtant fort dificilede trouver un jufte raport entre la 
Religion & la Danfe. La Divinité veut étre fervieavec joie; 
mais cette Joie doit confifter dans la liberté de l'efprit & 
dans une fitisfaétion interieure qui fuit de cetteliberté. La 
plus grande partie des hommes n’a pas d'idée de cette forte de 
joie, & croit que la veritable gaieté doit confifter en danfes &c 
en chanfons. C’eft ce principe qui a porté les Idolatresà joindre 
les plaifirs des fens au Culte Religieux :ainfi l'on ne doit pas 
s'étonner d'y voir les débauches & les myfteres facrés alliés 
enfemble. Cela devoit fuivre naturellement dans une Reli- 
gion où Dieu étoit fait pour l’homme. (4) On danfoit 
autour des Statues & des Autels. (b) On faifoit des Danfes 
rondes pour l'amour des Dieux , & l’on envoioit même 
tous les ans une troupe de pelerins au lieu qui étoit parti- 
culierement confacré à quelque Dieu , (c) pour y danfer à 
fon honneur. Les hommes, les femmes, les enfans & les 
vieillars fe méloient à ces faintes Danfes. À Rome les Sa- 
liens Prêtres de Mars menoient eux-mêmes ces branles au- 
tour des Autels du Dieu en chantant devotement {es louan- 
ges. Enfin ces Danfes étoient fi fort du gout de l'Antiqui- 
té Paiene , que les Poëtes n’ont pas fait dificulté de faire 
(4) danfer leurs Dieux. Elles ne font pas moins eftimées des 
Idolatres des deux Indes, & de la plüpart des autres Idol:- 
tres modernes. La danfe fait une bonne partie du culte 
qu'ils rendent à leurs Dieux, & même il y en a qui nece£ 
{ent de danfer & de fauter qu’en tombant à terre étourdis & 
furieux. Les Brefiliens & plufeurs autres Peuples fauva- 
ges obligent de chanter & de danfer les prifonniers qui doi- 
vent être facrifiés. C’eft le comble de linhumanité. 
Le 


jouant de la guitarre.  Empedocles fe mit à chanter pour calmer la colere d’un jeune emporté. Les vers du 
Poëte Tyrtée renouvellerent le courage abatu des Lacedemoniens. La plüpart des Oracles fe rendoïent en vers 
au milieu des tranfports & dans les accés de l’entoufiafme. à 

(a) Voiés Callimaque dans fes Hymnes & Euripide dans fon Iphig. 

(6) V. Ariftoph. dans fes Grenouilles &ec. | 

(c) V. Callim. Hywno in Delum. 

(4) Hefiode fait danfer les Mufes dans fa Theogomie | Horace , Venus, les Graces & ls Nymphes, Dia- 
né & toutes les Divinités champêtres danfent als fouvent chez les Poëtes. Sie À É 
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Le Chriftianifme à bien de là peine à fe défendre d’une 
chofe aufli indecente & licentieufe qu’eft la danfe dans le Cul- 
te Religieux. Ceux qui ont voiagé dans l’Europe favent 
aflés avec quel abus on folemnife les Fêtes Chrêtiennes en 
certains Pais. On n’y oublie ni les danfes, ni les mafcara- 
des, ni les plaifanteries les plus groffiéres du Theatre. Les 
Fêtes du Sacrement & de là Paflion de Jefus-Chrift n’en 
{ont pas exemptes , & l’on voit fouvent en ces occafions 
un mélange bizarre de penitens & de boufons, qui tous en- 
{emble prétendent fans doute faire honneur à la Reli- 
SION. 

Nous n’oublierons pas les Couronnes que l’on mettoit 
fur la tête des Dieux. . C’étoit encore une marque d’une ve- 
neration finguliere. On couronnoit particuliérement les 
Dieux Domeftiques, les Genies & les Dieux Tutelaires, ceux 
que l’on invoquoit dans quelque beloin preflänt: mais en gene- 
ral l'Antiquité Paiene n’a point eu de Dieu qu'elle n'ait 
couronné par un principe de Religion. On les ornoit de 
fleurs ,on leur offroit des parfums, on leur donnoit del’encens; 
& tout cela étoit, pour ainfidire, une fuite des Careffes Religieu- 
fes qu’on devoit à leur bonté. Les {crupules;où la Religion porte 
les hommes,vont toüjours fort loin. Toutes les actions de la vie 
étant dépendantes de quelque Divinité, il étoit fort jufte de ne 
pas oublier le Dieu des jardins , le fameux Priape, Dieu 

_refpeétable du côté de certaines facultés. Les Dames un 
peu galantes lui offroient des Couronnes & des fleurs: 
mais les plus zélées couronnoiïent (4) une partie de fon 
corps très remarquable. Comme elle étoit en particulier 
l’objet de leur galanterie, ellescroioient par reconnoiffänce en 
devoir faire l’objet de leur Religion. On ne fe contentoit 
pas de couronner les Divinités : les Prêtres, qui fcri- 
foient, {e couronnoient avec les Dieux, & très fouvent le Peu- 


(h 2) ‘ ple 


Ca) In Liber; facris honefla Matrona pudenda virilia coronabat, (ÿeitante multitudine. 
/ S. Aug. de Civit, L. 7. C. 21. Un autre dit, 

Que f contigerit fruenda nobis , Totam cum paribus Priape noffris cingemns tibi men, à» coronis, 

Ce devoit être quelque chofe de fort rejouïffant à voir, qu’un Priape couronné de la forte. Je ne fai fi les 
Miniftres de la Religion Paiene y trouvoient leur compte. On croiroit peut être qu’une telle grofféreté 
n’a point d'exemple en nos jours. On fe trompe: Il ÿ a quelques années qu’en certaine Ville de France les 
femmes, afligées de ne pouvoir donner des preuves de leur fecondité,allerent adreffer leurs Prieres à Saint Re- 
né; mais les prieres feules ne leur paroiffant pas affés efficaces, elles commencerent à l’entamer avec les dens. Le 
Saint ; que la devotion des femmes avoit déja retranché du nombre de ceux que l'on peut appeller des hom- 
mes , auroit bien-tôt été aneanti par ces extravagantes Devotes, fi l'Evêque du Lieu n’eut arrêté fagement 
le cours de leur zèle, 
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_ pleafifloit couronné aux Solemnités Religieufes.Les Couron- 
nes, que l’on offroit aux Dieux, (4) e pendoient fouvent aux 
portes de leurs Temples, mais 1l étoit d'ailleurs égalementen 
_uñge chez (b) les Grecs & chez les Romains ; de couron- 
ner les Divinités, que l’on vouloit fe rendre favorables par 
une maniere {1 folemnelle de reconnoiître leur fuperiorité. 
Cependantil ne fuffhifoit pas deles couronner fimplement. Il 
falloit encore; pour leur être entierement agreable, chercher 
dans leur Domaine les arbres qui leur étoient le plus pro- 
pres & y prendre dequoi compoler ces Couronnes. C’eft 
ainfi qu'on choififloit le Chêne pour Jupiter, le Myr- 
te pour Venus, le Laurier pour Apollon, le Pin pour 
Cybele, le Peuplier pour Hercule, les Epis de blé pour 
Ceres, Olivier pour Minerve, les Rofeaux pour les Ri- 
vieres , les fruits pour Pomone ; l’Yeble-pour Pan & le 
Fom pour le pauvre Vertumne, dont le pouvoir & le mé- 
rite n'Ctoient pas aflés confiderables pour lui en donner da- 
vantagc: mais comme la moindre Divinité avoit voix à la 
Cour celefte des Dieux , il étoit pourtant necefäire de le 
couronner aufli, afin que lorfque ce feroit fon tour d'opi- 
ner, 1] n'ouvrit pas un avis contraire aux interèêts du Devot 
qui auroit eu l'incivilité de l’oublier. Pour l'illuftre Priape, 
on fait aflés que ce n’étoit pas fur la tête qu’on lui mettoit 
la Couronne. Il prétendoit être redoutable par un autre 
endroit, où il vouloit que l’on placât toüjours les marques 
de {on relpeét; & c'étoit (c) aux Dames à faire cette facrée 
fonétion. 

Nous ne nous étendrons pas davantage fur ces Couron- 
nes, qui ont donné lieu à (4) des Traités pleins d’érudition. 
Nous aimons bien mieux rendre juftice à la pieté des Ca- 
tholiques, qui a purifié ce que la fuperftition des Paiens a- 
voit prophané. (6) Les Images des Saints immortels n’ont 
pas ulurpé ces Couronnes, comme les miferables Divinités 

du 


(a) Flava Ceres tibi fit noftro de rure Corona 
Spicea , qua templi pendeat ante fores. 
() V. Tiball, Plat. Mour. Sophocl. Ocdip. &c. 

(c) Voiés à la pageprécedente. Honffa Matrona pndenda virilia coronabat, fpeitanté mhltitudine. Noï. S. An: 
guffin. de Civitate Dei. : 
(4) Voiïés Pafthalius de Coronis & quelques autres favans Aureurs. | 

(e). Les premiers Saints du Chriftianifme portent ordinairement des Couronnes de raions ; qui réprefentent 
l gloire dont ils jouiffent dans une lumiere infinie, & la clartéde leur connoiffance, qui les aproche de l'Etre 
Supreme. Saint Dominique, Saint François, & tous les Saints, que la pieté des Chrêtiens modernes a affocié aux 
douze Apôtres & anx Peres de l'Eglife, portent aufh ces marques glorieufes que la vertu leur a acquifes. 
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du Paganifime : elles ont pris ce qui leur apartenoit de plein 
droit, & que le Vicaire de Jefus-Chrift leur a confervé juf- 
qu'à la fin des fiécles ; par la Canonifation de ceux que ces 
faintes Images reprelentent. 

Enfin lorfque les Paiens avoient eu le bonheur de recha- 
per d'un Naufrage ou de quelque autre danger , & de rele- 
ver d’une maladie perilleufe ,(4) ils portoient un Tableau 
au Temple du Dieu qu'ils avoient invoqué dans Île peril & 
qu'ils croioient les en avoir retiré. Ils pendoient auili dans 
les Temples les habits qu'ils portoient pendant le danger. 
Aujourd'hui on confacre encore dans une partie de l’Eglife 
Chrétienne des Tableaux aux Saints, & ces Tableaux font 
les monumens de leurs miracles. On leur dédie même 
en or ou en argent &c. lareprefentation des parties du corps 
humain fur lefquelles on croit qu’ils ont fait quelqu'opera- 
tion miraculeufe. Nous pañlons legerement là-deflus, 
croiant que cela fuffit, & nous n'entrerons pas non plus dans 
le détail de quelques devotions particuliéres au Chriftianifme. 
Nous indiquerons donc fimplement (b) l’éficacité des 4e; la 
Devotion du Chapelet, la vertu des Grains benits & des In- 
dulgences; le merite du Rofaire ; du Scapulaire , des Ag- 
nus ; (c) la force miraculeufe des Reliques des Saints de l'Egli- 
fe. Toutes ces chofes font regardées (d) comme des parties ef- 
fentielles du Culte Religieux : mais 1l faudroit de fort gros 
Traités pour reprefenter dans une étendue raifonnable la 
dignité de ce Culte; & nous renvoions les Lecteurs aux 
in Folio de Bollandus, de Papebrok ; de Ribadeneyra & de 
tous ceux qui ont écrit les Vies des Saints , de Molanus , 
qui a écrit l'Hiftoire des Saintes Images, de l’Auteur du 
Livre intitulé Sacrarum Cerimoniarum Ecclefiæ  Komanæ 
Lipri 3. & d'une infinité d’autres Doéteurs qui ont travail 
lé pour la confolation des Devots. | 

Cet échantillon fuffira dans une Diflertation qui doit 


Tome L (1) {er- 


(a) Horat. -2--- mt tabula faitr ; 

Pativa paries indicat avida 

Sujpendiffe potenti 

Véflimenta maris Deo. 

Ïl y a À deffus une infinité d’autres pañlages. | 
(b) Suivant le Pere Sepp, dans fa Relation du Paraguay, les Serpens tnême fotit retenus dafis leur devoir par La 
vertu des Ave Maria. 

(c) On en a dit quelque chofe dans cette Differtation. 
(d) Cela eft veritable; mais avec des reftritions. 
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fervir d'Introduétion aux Ceremonies Religieufes de tous les 
Peuples” du Monde. I] falloit neceflairement donner au 
Lecteur l’idée d’une infinité de Devotions differentes, 
_pratiquées de tout tems, confacrées dans toutes les Reli- 
gions, & regardées enfin comme l'unique refuge des de- 
vots, qui ne fe fentent ni le courage, ni la vertu qu'il 
faut avoir pour être fimples dans le Culte de l’Etre Su- 
preme. | | | 

Il coute beaucoup à ceux qui n’ont pas l’ufige du Mon- 
. de, d’être naturels & de vivre avec les hommes d’une ma- 
_ niere fimple & unie. Avec toutes les ceremonies qu'ils pra- 
tiquent, 1ls ont peine à fe faire regarder comme des gens 
d'une focieté agreable. Qu'il nous foit permis de leur 
comparer ceux qui s'attachent à toutes les Pratiques Reli- 
gieules ; comme à l’Eflence de la Religion. 11 leur coute 
de parler à Dieu fans façons & de le prier fans Ceremo- 
mes: & s'ils ont le malheur de ne pouvoir {e pafler de cet 
exterieur faftueux, peut être feroit il difficile de les repar- 
der comme des gens d'une pieté folide. C’eft par là que nous 
finiflons. 
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EXPLICATION 


De quelques Monumens antiques, dont il eft parlé dans la 
Diflertation für le Culte Religieux, & qui font 
reprelentés dans cette Planche. 


I. 


HSRA PREMIERE FIGURE de cette Planche reprefente un TE M- 
UV P1E de PomonE dans un Bois ou plutôt dans un Verger. 
y, Pomone étoit une Nimphe. Dans la fuite elle devint femme de 
| Vértumme ; qui étoit regardé chez les Larins comme le Dieu de 
l'Automne. On croioit auffi qu'il fe méloit des Contrats de 
vente & d'achapt, & qu'il déterminoit ou changeoit les penfées des hommes 
dans les affaires civiles.  Vertumme fit l'amour à Pomone {ous diverfes formes j 
dont aucune ne fut capable de gagner le cœur de la Dame, que celle qu'il prit 
d'un jeune homme: Pour épargner une infinité de peines &. de foupirs, il fl 
loit la prendre d'abord. 

Pomone, comme femme de Vértumme , fut reconnue pour Deefle. Elle prefi- 
doit fur les jardins , ou plutôt fa jurifdiction ne s'étendoit que fur quelques 
fruits. On lui en offroit en Sacrifice. On la reprefentoit jeune comme Hehé & 
couronnée de fleurs. Son Prêtre s’appelloit chez les Romains Flamen Pomonalis à 
& fa dignité étoit proportionnée au pouvoir de la Deefe ; car il étoit le plus 
petit des Prètres connus fous le nom de Flemen. 


I I. 


LES DIFFERENS ASPERSOIRS réprefentés dans les Medailles qui font à 
côté du Témple de Pomone, étoient en ufage dans les Lufrations. Elles nous menez 
_roïent loin, fi nous voulions feulement rapporter ici une partie de ce qui regar- 
de cette matiere curieufe, que Lomeserus à traitée avec erudition dans un aflés 
gros Volume in quarto. On n’adimettoit pas indifferemment toute forte de Pet- 
fonnes à cet Office Religieux. Comme Ja Luffration étoit une Ceremonie pra- 
tiquée pour expier en quelque façon les pechés du Peuple, d’une Famille , ou de 
quelques particuliers ; pour racheter fon ame de Ja vengeance Divine; pour dé- 


tourner les malheurs &c. il falloit que celui qui devoit faire la Laffration fut 
Tome I. K un 
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un homme de bien, ou d’une profeffon , d'un âge, d'une naiffance à être res 
puté tel. (4) Des Prètres, des Confuls ,des Vierges & de jeunes Garçons étoient 
fouvent emploiés à cette Ceremonie. Des familles qui avoient un droit héredi- 
étrifes étoient auffi préferables dans les cas qui demandoient la 


taire à certaines Pretri den 
Luffration. Cette Ceremonie étoit neceflaire, lors qu'on devoit être admis à 


quelque Mhyftere de Religion ; lors qu'on vouloit saprocher des Dieux ; avant 
les Sacrifices ; après des fonges de mauvais augure; après des Ceremonies funebres ; 
pour fe purifier de quelques impuretés du corps, & fur tout de celles que l'on 
croit accompagner les privautés du matiage. | 

Les LusrrArions {€ faifoient où par le moien de l'eau, où par le 
moien du feu, ou par le moien de l'air. On choififloit une Eau naturellement Divi- 
ne, telle que l'on croioit celle des fleuves & des fontaines, à caufe du fejour des 
Dieux, des Nymphes ou des Genies. Au défaut de celle là on confacroit l’eau 
commune. (b) On tenoit à l'entrée des Temples des Dieux de grandes cuves plei- 
nes d'eau où lon éteignoit des tifons ardens pris de l'autel dans le tems du Sacri- 
fice. On sarrofoit foi-même avec cette eau ; mais ordifiairement les Prêtres des 
Dieux faifoient cette facrée Afperfion. 

Pour faire la Luffration par le moien de l'air, on prenoit un van & l'on van- 
noit ou éventoit l'air pour la purification des ames. Le mouvement d’Ofcl- 
lation, ou l'agitation que l'on fe donnoit, en fe balançant en l'air, étoit aufh 
une efpece de purification. = 

La Luffration où purification par le feu étoit fort frequente chez les anciens 
Paiens. Pour la faire, on-emploioit la force du feu, ou fimplement la fumée. 
C'eft peut-être à la Luffration par le feu qu'et duë l'origine de l'épreuve par le 
fer chaud fort en ufage dans le huitieme Siecle de l'Eglife. La Luftration où 
lon emploioit la fumée éroit celle des parfums. On s'ÿ fervoit du foufre, de la 
refine, de l'encens , des herbes odoriferantes, du laurier &c. Aux Luffrations 
nuptiales on emploioit tout à la fois l'eau & le feu, & {ouvent on en faifoit 
de même aux funebres. Le miel prenoit quelquefois la place de l'eau, & pour 
l'expiation des homicides on méloit fouvent l'eau & le fang. Les œufs €- 
toient encore en ufage, parce qu'on s'imaginoit qu'ils renfermoient en abregé 
les quatre Elemens. Enfin il feroit inutile de sétendre fur les Lufrations que 
l'on faifoit par le moien du fang humain; fut celles où l’on fe {ervoit des 
fruits ; fur celles où l'on emploioit (c) les Chiens, les Chats & quelques 
autres Animaux. On leur laifloit la vie ; mais ils reftoient chargés des 
pechés du peuple. 11 eft parlé dans l'Ouvrage de Lomejerus de plufieurs au- 
tres Luffrations pour les hommes, les villes, les armées , les champs , les fruits 
& les animaux. Nous renvoions à cet Ouvrage curieux. | 

On doit regarder comme une Luflration , les Afperfions qui fe faifoient 
avec une Branche de Laurier, d'Olivier ou de Romarin, avec un bouquet 
d'Hyflope , ou avec des Inftrumens faits exprès pour l'Afperfion. 

Après les Ceremonies des Eufrations & des Afperfions, on fe regardoit com 
me des hommes nouveaux , on fe mettoit au nombre des Bien heureux. Les 
Ceremonies expiatoires finifloient par un Ilicet, qui repond affés bien aux 
Benedidtions avec lefquelles nos Ecclefiaftiques congedient le Peuple. Ice 
fe pourroit expliquer par Allés en Paix, où Pax vobis, 

III Le 


(a) Voi. Lomcierus dans fon Livre de Zffrationiburs. Cap. 13. 
(b) Lomeier. de Luftr. Cap. 17. 
(c) Id. Ibid. Cap. 23. 
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Le SACRIFICE D'HERCULE feprefenté dans uhe de ces Medailles 
nous oblige de dire un mot de cette Cerémonie. Ce Dieu daigna lui même 
enfeigner à deux Familles illuftres la maniere de le fervir. Ces deux familles, 
les principales entre les Aborigines , Peuples d'Italie | portoient les noms de Po: 
titiens & de Pinariens. On facrifioit à Hercule un jeune Taureau, qui n'avoit pas 
encore porté le joug. Les Poritiens avoient le pas fur les Pinariens à caufe que 
ceux-ci vinrent trop tard un jour qu'ils étoient invités folemnellement au Sacri- 
fic. Lors qu'on lui facrifioit à lAutel appellé 4r4 Maxima , (a) il falloir que 
toute l'Affemblée eut la tête nue, pour temoigner plus de refpeét à Hercule; car 
comme on iepréfentoit ce Dieu la tête couverte ; il eut été de la derniere inde- 
cence de prendre la liberté de fe couvrir devant lui, & à fon imitation. 

Les Romains venojent à l4ra Maxima confirmer par le ferment leurs promelffes 
& leurs contracts. 


AN 


La Piere, qui prefide fur les Sacrifices, & generalement fur tout le Cul 
te Religieux, devoit être neceflairement voilée , puifqu’on ne fe couvroit la tête 
qu'afin de fixer fes yeux fur l’objet de la Devotion , & pour éviter les diftrac= 
tions de l'efprit. La maniere dont la Pre eft ici voilée devant un Autel 
cft à peu pres celle des Dames Romaines lors qu'elles rendoient leurs devoirs 
aux Dieux. L'EMPEREUR SEVERE eft aufh voilé dans la Medaille où il 
eft reprefenté avec un Rameau d'Olivier. 

LA Foi PUBLIQUE reprefentée dans une (b) Medaille avec la Corne d'A- 
bondance à la main, & la tête couronnée de Laurier demandoit que l’on { 
couvrit d'un voile blanc lors qu’on lui facrifioit. Ce voile étoit le fymbole de 
la candeur & de la pureté qui accompagnent la foi; comme la Corne d’Abon- 
dance left de la profperité qui fuit ordinairement cette Vertu. 


V. 


On prenoït aufli quelquefois le BONNET À LA PHRYGIENE tepréfen- 
té ici dans la derniere des quatre Medailles qui font fous le Temple de Pomone: 
(c) Cependant on n’eft pas abfolument afluré que ce Bonnet fut toüjours fait de 
cette façon. On croit qu'il couvroit une partie des joues & s'attachoit fous 
le menton. 


Anubis , devant lequel on voit un homme profterné , étoit une Divinité 


d'Egypte. On le reprefentoit fous la figure ou avec la tête d'un Chien; & fon 
| K 2 nom 


(a) V. Serv. in Pirg. eÆneid, L. 4s 
(b) pd Rofin. is Antiquir. 
() V. Soker. de Pileo. 
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nom même infinue ce qu’il étoit; car Anubis, felon quelques Savans, fignifie qui a- 
boie, & eft d'origine Hebraïque. Hanubé, mot Hebreu,eft un participe auquel eft 
jointe l'H afpirante. La Divinité Ecyptiene & Mercure font, à ce qu'on pretend, 
la même chofe. Par la figure du chien on vouloit reprefenter la fagacité du 
Dieu; car aucun animal ne l'a plus grande que le Chien. L'Embleme eft fort 
jufte. Le Dieu des Voleurs , des Negocians & des Miniftres Publics avoit befoin 
d'une fagacité parfaite, pour s'acquitter dignement de fon adminiftration. 

Anubis eft reprelenté en quelques Medailles avec un Caducée à la main. 

Les quatre autres Medailles , qui fuivent celle d'Anwbis, reprefentent les diver- 
fes poftures que prennent des Suplians, 
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Qui s’obfervent au] jourd hui parmi les Juifs. 


Traduite de L'ITALTEN # LEON de MODENE, 
Kabin de V'emije. 


Par L Sr de SIMON VILLE. 
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SENCE N à donné autrefois au public une Edition de la premiére partie de cet 
ÉÆ Ouvrage compofée par Leon de Modene Rabbin de Venife, à la priére de 
€ quelques Chrètiens curieux de connoître les Coûtumes & les Ceremonies 
QE des Juifs d'aujourd'hui. M. Gaffarel l fit imprimer à Paris en 1637. & 
DE envoya à l’Auteur, qu1 y ayant trouvé une infinité de fautes, les corri- 
| “ gea, & refolut d’en donner une feconde Edition plus exaéte que la pre- 
miére. Ce qu’il fit l’année füuivante à Venife. Et ceft principalement de cette derniére 
Edition dont on s’eft fervi > Où plütôt on les a prifes toutes deux Pour en compofer cet- 
te Traduction. La difference eft aflez grande de ces deux impreflions ; car l’Auteur à re. 
tranché diverfes chofes de la premiére, & quelquefois même des Chapitres entiers , & il 
én a ajoûté d’autres, qui n’avoient point encore été vüs. Mais à dire le vrai, on à pref- 
que fuivi en tout la féconde impreflion: qui eft plus exadte, & plus corre@e que l’autre. 
On a feulement eu recours à la premiére , pour la Traduction des paflages de l’Ecriture, 
qui font citez dans cette feconde Edition, felon la Vulgate, n'étant PaS à propos de foû- 
mettre un Rabbin aux décrets du Concile de Trente, 
Buxtorf à donné le premier aux Chrétiens la connoiffance des Coûtumes & des Cere- 
monies des Juifs d'aujourd'hui. Son Livre, qu’il intitula, 4 Syragogue des Juifs, fut im- 


étoit auparavant. Îl y infera une partie du travail de Leon de Modene, & on voit 
même qu’il affeéta d’imiter l’ordre de ce Rabbin, pour ôter J4 confufion qui regnoit aupa- 
ravant dans fon Ouvrage , parce qu'il avoit renfermé trop de matiéres fous un feul titre. 
Mais il eut mieux fait d’abreper fon Livre , que de Paugmenter, imitant nôtre Juif, qui 
fe contente de traiter les matiéres approuvées, fans s’égarer dans des digreffions , ou dans 
des difputes, & encore moins dans des minuties » évitant également de donner des dog- 


Tout ce que Buxtorf donc à donné de bon dans un gros volume, f trouve ici dans un 
petit Livre, où il n’y a rien de fuperflu; parce que PAuteur ne s’écarte jamais de fon fu- 
jet, & qu'il ne dit précifement que ce qu’il faut dire pour £e faire entendre. Aufli afleure. 
t-on que le propre des Italiens eft d’avoir de l'efprit dans la tête pour ‘fondre les matiéres : 
& que les autres Nations n’ont de la force qu’au dos pour s’en charger. Néanmoins quel- 
que petit que foit cet Ouvrage , il renferme beaucoup de chofes que Buxtorf n’a point 
touchées, : : 

Comme nôtre Rabbin n'a eu deffein que d’être intelligible , il s’eft contenté de parler 
avec netteté, & d’un ftile concis ; parce qu’il n’eft point nécefläire d’être empoullé dans 
une narration. Et pour encherir fur fa netteté, on à {ouvent fait deux ou trois periodes 
des fiennes , & en d’autres endroits on l’a étendu pour donner plus de jour à fon {ens. Son 
ftile eft quelquefois fi négligé ; qu'à moins de fcavoir les matiéres dont il traite, il feroit 


leéture de ce petit Livre ne ferve beaucoup à Fintelligence du Nouveau Teflament, à cau- 
fe de la conformité & de la haifon qu’il y à avec le vieux. Ceux qui ont compofé Je Nou- 
veau Teftament étant Juifs’, il eft impoñlible de l'expliquer que par rapport au Judaïfme. 
Aufñli une partie de nos Ceremonies viennent-elles des Juifs. La doctrine eft prefque la 
même, & pour ce qui eft des mœurs » le Decalogue eft commun entre eux & nous. Le 
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Purgatoire même que les Proreftans ne veulent point reconnoître, eft expliqué à la fin de 
cet Ouvrage ; aufli-bien que la créance du Paradis , de l'Enfer, de la Refurrection, &c 
du jour du Jugement. LUE: # hi de > 

La Religion Chrétienne a celi encore de commun avec la Juive , que chacune s’appuye 
fur l'Ecriture Sainte, fur la Tradition desfes Peres , fur les Coùtumes & fur les ufages re- 
us, que nous appellons dans nôtre Religion, Défcipline Hrchiaan De plus, comme 
nos Docteurs difent fouvent ; Cela ef? de tradition Apoftolique ; les Kabbins de même ont 
toûjours dans la bouche; balaca le Mofie mi Sinaï. Cette explication 4 été donnée à Moy- 
fe fur la montagne Sinaï. Il eft vrai que fous le mot de tradition ils debitent fouvent des 
chimeress mais ce n'eft pas tant un defaut de la tradition ; que de ceux qui en font lés 
deporfitaires. pe... 

Pour les priéres des Juifs elles font fort pieufes , & font prefque toutes faites fur un 
même modele; quoi qu’elles ayént été compofèes en divers tems, & en divers lieux. Ce 
n'eft prefque qu’un tiflu de palfages de l'Ecriture, qui renferme les loüanges de Dieu; éc 
il y a bien de l'apparence qu'Efdras eft auteur d’une partie de ce Formulaire de prieres,. 
& que les Doéteurs qui l'ont füivi, n’ont rien fait qu'y. ajoûter plufieurs chofes. Aux pre- 
miers tems de l’Eglife, nos Peres dans leurs Affemblées chantoient les lotianges de Dieu, 
recitoient des Pfeaumes, & lifoient l’Ecriture Sainte ; ceft-à-dire , l’endroit de la Loi & 
des Prophetes, qui convenoit à chaque-jour , comme font encore les Juifs d'aujourd'hui. 
La leure de l'Evangile a pris enfuite dans l’'Eglife la place de la Loi de Moyie ; mais on 
y a toûjours retenu quelque chofe du Vieux Teftament, & fur tout des Pfeaumes, com- 
me on le voit à l'introïte même de la Mefe , qui n’eft qu’un abregé des Pfeaumes, qui 
peut-être au commencement fe recitoient tous entiers ; & on n€ les a reduits comme ils 


font, que pour avoir plürôt fait. 3 SE. 
 Ajoûrez à cela que les premiers Peres de lEglife reveroient le Sabbat comme le Diman- 
che. Aufli voit on que les anciens Canons égalent l’un à l'autre, lors qu'ils défendent éga- 
lement de jeûner ces deux jour-là. Cecbre (dit l’ancien Livre des Conftitutions qui por- 
te le nom de Clement) comme jours de Fejtes le Sabbat > le Dimanche ;. parce que l'un 
ef confacré à la mémotré de la Création , @* Pantre à la memoire de. la Refurreëtion. En 
effet ces deux jours ont été long-tems en grande confideration, & le Samedy étoit un jour 
’affemblée pour les Chrètiens ; comme le Dimanche ; même on voit encore un refte de 
cette Coûtume le jour du Samedy Saint , lors qu'on lit dans nos Eglifes quelques Chapi- 
tres de la Loi & des Prophetes. ne AVS ENOUA a a pr D TG 
On ne fçauroit afez admirer la modeftie.& le recuëillement interieur des Juifs, quand 
ls vont le matin à la priere, Car il ne leur eft point permis de traiter d'aucune affaire, ni 
même de rendre aucune vifire, ni de faluër qui que ce foit , < wils ne fe foient acquitez 
de ce devoir envers Dieu. Cet ufage eft très-ancien parmi les fui , & il nous doit fervir 
à expliquer ces paroles que Jesus-CHRIST dit à fes Difciples, lors qu’il les envoya 


précher l'Evangile. Ne falüez perfonne par le chemin. Luc10. v. 4. 18 Pie 

Si on examine bien l’ordre des prieres Juives & leurs rubriques, on trouvera ‘qu’elles 
different peu des noftres. Ils ont la priere du matin, celle d’après difner, & celle du foir. 
S'ils ne fe fervent point des termes d'Office double ; femidouble, & fimple, ils nelaiffent 
pas d’avoir de differents Offices. Ils ont le Commun & le Propre comme nous. Ils ont 
qui leurs commemorations , qu’on verra en l'endroit où ils traitent de leurs Feftes. Enfin 
comme nous avons lufage Romain, celui JR ESS Gallicane , & autres; ils ont aufñli 
Pufage des Synagogucs Efpagnoles, Alemandes, Italiennes, &c. CR ji, RES 

La defcription que nôtre die fair des Tephilin, dont ils fe fervent dans la priere, 
nous apprend ce que c’éroit que les Phylaéteres dont il eft parlé dans l'Evangile ; & que 
la plüpart de nos Interpretes expliquent aflez mal. Je ne fçai entr’autres ce qu'a voulu di- 
re le P. Amelote de POratoire dans fes notes Françoifes fur fa verfion du Nouveau Tefta- 
ment, lors qu'il pretend que les Tephilin & le Taled font des ornemens Juifs, dont le Mai- 
tre de la maïfon fe revêtoit pour manger l’Agneau de Pafque d’une façon plus augufte. II 
s’eft trompé en fuivant en cela Gencbrard qui, pour appuyer cétte opinion ; Cite Orap 
Haiim, & cependant dans l'endroit même qu'il cite de ce Livre , il n’eft point fait men- 
tion d’aucun ornement facré, qui fût néceffaire à la célébration de la Pafque; mais feule- 
ment d’un habit à quatre pands, que les Juifs étoient obligez de porter alors, & dontils 
fe difpenfent aujourd'hui, pour ne point pafñler pour ridicules , fe .contentant de porter 
fous leur habit un morceau d’étoffe quarré avec quatré houppes ou idons cflez par le 
bout. ÉEt LMP al KES 
Sur ce faux-principe plufieurs ont établi l’ufage des ornemens facrez dans la célébration 
des myfleres; & on prétend faire voir encore aujourd’hui les chafubles de quelques Apô- 
tres. Mais les plus fages & les plus fçavans Ecrivains n’en font pas perfuadez, & je fuis 
furpris que le Cardinal Bona fe foit fi fort emporté contre «Nicolas Alemannius, parce 
qu’il foûtient que les Apôtres n’ont point eu lufage des habits facrez, & qu'il traite tout 
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ce qu’on en dit de fabuleux, & de ridicule. Ce Cardinal appuye ce qu'il avance fur Ba. 
ronius, de Monchi, Stapleton, du Sauflay, & autres, qui croyent que nôtre Seigneur fit 
la Cene en habits facrez & de Ceremonie ; au lieu que le Cardinal Bona dit fimplement 
qu'il n’y a eu que les Apôtres , qui ayent celebré les myfteres en habits ceremoniaux ; MAIS 
que pour JEsus-CHRrisT il inftitua ce Sacrement , n’ayant que fes habits ordinaires. 
Cependant l'un n’a pas plus de fondement que Pautre, & Walafride Strabon a eu raifon 
de dire, que dans la primitive Eglife, on difoit la Melle en habit ordinaire ; non pas à 
caufe dela raifon qu’en donne Jofeph le Vicomte, qui dit , qu’en ce tems-là l’Eglife ne pou- 
voit faire dépenfe d’habits riches, & propres à ces Ceremonies: mais parce que les premiers 
Chrêtiens, qui la plüpart avoient été Juifs , célebroient les myfteres dans les aflemblées 
avec les mêmes habits, qu'ils avoient portez dans la Synagogue. Je ne doute point non 
plus que les chapes, que nos Prêtres portent , ne {oient venuës des manteaux que les 
Juifs étoient obligez de porter ; ou des robes des Romains, ou de tous les deux enfem- 
ble. Car apparemment les uns & les autres, en quittant leur Religion pour, embrafler le 
Chriftianifme, gardoient leurs habits. À quoi l’on peut ajoûter qu'anciennement on difoit 
la Mefle avec des chapes, & que les Orientaux pour officier , les preferent encore aujour- 
d’hui à nos chafubles:, mais comme on les à trouvées embarraflantes, on les a coupées 
parle bas, &fenduës par les côtez. Ce qui eft plus commode & de moindre dépente. De 
la même maniére l’aube eft venuë de la tunique des Romains , qu’on à accourcie & élar- 
gie pour en faire nos furplis. 1! n’y avoit donc point en ce tems-là de différence entre 
les veftemens de Ceremonie, & ceux dont on fe vêtoit d'ordinaire; & 1l n’y a que letems 

ui ait caufé cette diverfité, les gens du monde ont changé de mode ; & les Ecclefiafti- 
ques ont toûjours gardé leur façon de fe veftir. Orcomne ils gardoient les meilleurs pour 
célébrer les myfteres; & que petit-à-petit l’Eglife a eu de grands biens, &c enfuite des 
Temples fomptueux, 1l eft arrivé que l’on a fait des habits riches & fuperbes. 

Ce grand nombre de bencdiétions & d’aétions de graces, que les Juifs ont accoñtumé 
d'employer au commencement & à la fin de toutes leurs a@tions, fert beaucoup à faireen- 
tendre quantité de pañlages de Saint Paul , où il parle des loïianges & des remercimens que 
nous devons faire inceflamment à Dieu. * 97 ÿ’y participe , dit-il , avec alfion de grace, 
pourquoi Juis-je blämé de ce que je rends grace. Soit donc que vous mangiez, que vous beu- 
vies, où que vous fafiez quelque autre chofe, faites toutes chofes à la gloire de Dieu. Je 
n’entens point parler ici des bénedictions, & des aétions de graces particuliéres, qui font 
dans le dixiéme Chapitre de la premiére aux Corinthiens fur le fujet de l’Euchariftie, quoi 
qu'on les explique très-bien par les bénedittions , & par les aétions de graces des Juifs dans 
la célebration de leur Päque. Il y à encore beaucoup d’autres chofes de cette nature qui 
ne fe peuvent bien expliquer que par l’ufage & la coûtume des Juifs. 6 

Dans le formulaire des priéres Juives, 11 y en a une qu'ils font en public pour les Prin- 
ces, dont ils font fujets… Elle contient plufieurs articles, & à la fin de chacun le peuple 
dit Amen. Pour témoigner en cela leur zele , ils la recitent en embraffant le livre de la 
Loi, Cependant il femble, que ce qu’ils demandent à Dieu pour leurs Princes ,. ne foit 
que pour l’avantage particulier , qui en doit revenir à la Nation Juive... Que le Roi des 
Rois, difent-ils, conferve.par fa miftricorde nôtre Prince; qu’il le porte à faire di bien à 
tous les Ifraëlites, Ô que [aus fon regne Juda foit fauvé, qu'Ifraël Joit en affeurance, & 
que le. Liberateur “vienne en Sion. Je ne {çai fi on ne pourroit point conclure de cette prié- 

re, que Saint Paul, qui avait été fi bien inftruit dans la Synagogue ; a pris de là occa- 
fion d’enfeigner aux premiers Chrêtiens de prier Dieu pour les Rois & pour les Princes 
de la Terre. Quoi qu'il en foit, on ne peut pas condamner ce grand nombre de béné- 

- ditions Juives pour une infinité de chofes; puis que les Eglifes Chrêtiennes d'Orient & 
d'Occident n’en ont guéres moins dans leurs Euchologes & leurs Ricuels. Auf toutes les 
bénediétions qui fe font à l'honneur de Dieu fans fuperftition , font toûjours bonnes. 

Jai dit fans fuperftition, parce qu’on accule les Juifs d’abufer avec quelques bénediétions 
du nom de Dieu, & de celui des Anges, dans l’efpérance de fe les rendre plus familiers 
par une efpéce de Magie, & cela fondé fur l'imagination qu’ils ont , que les Patriarches 
avoient des Anges, qui leur tenoient lieu de maîtres & de guides. Mais nôtre Rabbin eft 
fi éloigné de cette penfée, qu’il condamne ici la Magie conformement à la Bible & au 
Talmud. On voit même parle $. Artiele de leur créance , qu’ils défendent le culte des 
Anges, lors qu'ils difent, gwl neles faut point adorer, ni férvir comme mediateurs on in- 
terceffeurs. Les Juifs toutefois refpectent & honorent fort les Anges, & on voit dans 
nôtre Auteur , que lors qu’ils alloient autrefois à leurs néceflirez en des lieux où ils pou- 
voient être en danger, ils réclamoient leurs Anges Gardiens. Et cette invocation fe trou- 
ve encore dans leurs livres en ces térmes:  /oyez honorez venerables @ faints Miniftres 
de Dieu. Confervez-moi , confervez-Moi. Afiftez:moi, affiftez-moi. 1 y 2 même éncore 
des Juifs devois qui font cette priére, fondez fur ce pañläge: L 1 4 commandé parlant de 

| à Le) A 3 DT TUE VOUS 

* Cor, 10, + Orah. Haïm, n. 3. 4 P£. 90. | 


D ir O5 À € LE 
veus à fes Anges, qu'ils vous gardaffent dans toutes vos voyes. Au refte la créance des 
Anges Gardiens étoit établie dans la Synagogue du tems de nôtre Seigneur, comme elle 
left aujourd’hui dans l’'Eglife. ve | ë 
I faut pourtant avouër, qu’il y a des Juifs qui abufent du nom de Dieu & des Anges, 
dans la veuë de faire des chofés furnaturelles , couvrant cette mauvaife pratique du nom 
fpecieux de * Cabbale, pour perfuader qu’ils ne font rien en cela, que füivre la Tradi- 
tion de leurs Peres."En effet fous ce mot de Tradition ils impofent aux plus fimples d’en- 
treux, & même à quelques Chrètiens , qui fe laiflent aller à ces réveries Cabbaliftiques, 
qui font tous les fondemens de la Magie. Mais ce qui eft plus étonnant, c’eft que Reu- 
chlin, qui étoit un des plus fçavans hommes du dernier fiécle, fe foit amufé à écrire für 
cette matiére. Les extravagances même du Comte de Gabalis, qui ont paru depuis peu ; 
n’ont pas été defagreables à bien du monde: tant il eft vrai, que l’homme eft naturelle- 
ment porté à la fuperfhition. La Cabbale, à mon avis, tire fon origine de la Philofophie 
de Pythagore & de Platon, que quelques Juifs ont compilée avec le Judaïfme , répan- 
dant fur le tout une infinité de réveries nées de l’oifiveté & de la fuperftition ; comme cela 
fe voit dans les livres d'Adam, d’Enoch, de Salomon, & de beaucoup d’autres, aufquels 
nôtre Auteur, ni pas un Juif, ni aucun Chrêtien de bon fens m’ajoûtent foi. 
_ Les Juifs n’excellent pas feulement en prieres, mais encore en charité : & il femble qu’on 
voit éclater dans la compañlion qu’ils ont pour les pauvres , l’image de la charité des pre- 
micrs Chrêtiens pour leurs freres: on füivoit alors en cela ce qui fe pratiquoit dans les 
Sÿynapogues, & dont les Juifs ont retenu la pratique & l’ufage ; au lieu que préfentement 
nous en confervons à peine le fouvenir. Je ne parlerai point ici de leur difcipline quieft 
fort reouliére, comme on le vérra dans le Chapitre de l’'Excommunication , & de da Pe- 
Ditence: mais Je ferai remarquer feulement en pañant, que les Juifs ne tâchent pas feule- 
ment de fatisfaire à Dieu par une Contrition & une Penitence interieure ; mais encore par 
uné exterieure. Et ils ont pour cela leurs Livres Penitentiaux , comme il y €n avoit au- 
trefois dans l'Eglife, & peut-être à leur imitation. Il eft certain qu’ils impofent de rudes 
châtimens à ceux qui font tombez dans de grandes fautes : mais cela s’execute en fecret; 
parce que les Princes de: qui ils dépendent ne le leur permettent pas. ÎL eft vrai qu’en toute 
autre chofe les Juifs donnent fort à l'exterieur : parce que, difent-ils , toutes les actions . 
exterieures ne font que pour diriger l'interieur.  Ainfi en fe lavant les mains » ils penfent 
à nettoyer leur confcience: en s’abftenant d'animaux impurs , à s’empécher de commettre 
des crimes, & ils confiderent le précepte de l'exterieur, comme une application pour Pin- 
terieur. Je ne prétens pourtant pas fouftrire à l’excés de l’exaétitude de quelques fuperfti- 
tieux, comme lors qu’un même homme fe leve fix jours de fuite avant le lever du Soleil 
pour mieux louer Dieu, & que le jour du Sabbat il garde plus long-rems le lit pour mieux 
Gbiervér le répos; ce qui me paroît une affetation vicieufe. Je tiens auffi qu'il eft inutile 
d’avoir des Anatomiftes fi fcrupuleux, qu’on ne puifle manger d’un pigeon, ni d’un pou- 
let, qu’on n’ait leur approbation : comme fi le foupçon d’une piqueure , ou de quelque au- 
tre légere infirmité, dont à peine il refteroit la moindre trace , étoit fuffifante pour s’ab- 


itenir d’en manger. D | P m4: ES 
On verra de plus dans cet Ouvrage de quelle forte ils font leurs Confeffions générales 
& particulieres; comme ils pardonnent, & comme ils demandent pardon, fe reconciliant 
les-uns avec les autres, ainfi qu’il nous eft prefcrit dans l'Evangile. Mais ce quieft digne 
de remarque, c’eft que dans la crainte d’avoir manqué à quelque chofe pendant toute l’an- 
née, ils ont un jour confacré pour reparer ce manquement. Je ne dis point avec quel foin 
11$ eXaminent leur confcience dans leurs maladies, ni avec quel Zele ils changent de nom 
dans la crainte qu’ils ont de mourir. Mais J'ai remarqué qu’il fe glife là comme ailleurs* 
bien de la fuperftition. Quand ils fe voyent à l’extremité ils prennent les noms de Huiim, 
te, de Raphaël, guerifon de Dieu, & autres femblables, & s'ils en échappent ils les gar- 
dent toute leur vie, attribuant leur fanté à ce changement de nom. sie DR 
Leurs Prédicateurs n’affeétent pas tant d’être éloquens , que d’être bien inftruits dans 
PEcriture & dans les décifions des Rabbins. Ils s'appliquent particuliérement à l’étude de 
certains Livres, qu’ils appellent, Sceelot Vetefpuvot , Ceft-à-dire , queflions © réponfes, | 
& qui reflemblent fort à nos Cafüiftes. Comme il eft permis à chacun d’eux de prêcher ». 
on comprend aifément pourquoi nôtre Seigneur*& les Apôtres préchoient en entrant dans 
les Synagogues; & comment il faut entendre ce que S. Luc dit} que nôtre Seigneur fut 
trouvé aflis dans le Temple au milieu des Dotteurs les écoutant & jes interrogeant : non 
pas qu'il fût là pour regenter ces Doéteurs ; mais il s’étoit mis au rang, des écoliers pour 
s’inftruire, comme les Juifs le pratiquent encore aujourd’hui , donnant à caufe de cela le 
nom Ecole à leur Synagogue. : A quoi on pourroit ajoûrer beaucoup de chofes: mais il 
faut fe fouvenir que C’eft ici une Préface, & non pas un Bivre. * * EE 
Je laïfié faire au Leéteur toutes les réflexions qu’on peut faire far ce que nôtré Auteur 
& | ; | dit 
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dit du mariage, du divorce, des degrez de parenté ; lefquelles fervent à éclaircir divers 
pañages du Nouveau Teftament. Je me contenterai de dire fur cela que les Juifs font un 
commandement exprés de fe marier fans en excepter perfonne. Cependant Rabbi Moyfe 
croit avec plufieurs autres, qu’un homme appliqué à l'étude de la Loi peut alonger le ter: 
me prefcrit, pourvû qu’il puifle garder la continence pendant ce tems-là. Autrement, il 
eft dans la maxime de S. Paul, qu’il vaut mieux fe marier que brûler.  L’Eclife Orientale 
pratique cela aujourd’hui, & même le peuple qui eft jaloux , veut que les Prêtres fe mas 
rient, ou fe faflent Moynes; jufques-là que les 4 Prêtres Maronites » quoi qu’ils recon- 
noiflent le Pape, font obligez de fe marier: ce qui fe doit entendre avant que d’être Prê- 
tres. De là vient que leurs Evèques font difficulté de les recevoir aux Ordres , qu’ils ne 
foient mariez, à moins, comme j'ai dit, de fe renfermer dans un Monaftere. 

Pour ce qui cft du Supplément que j'ai ajoûté touchant les Caraïtes & les Samaritains 
de nôtre tems; comme ces deux Seétes ne font pas fort connuës en Europe, j'ai été obli- 
gé d’en parler, afin qu’il ne manque rien à nôtre Auteur. Les Juifs Rabbaniftes , c’eft. 
à-dire ceux qui fuivent la doëtrine & les Traditions du Talmud; leur impofent beaucoup 
de chofes, foit par malice ou par ignorance; fi bien que j'ai été contraint, pour découvrir 
la verité, d'avoir recours aux Caraites & aux Samaritains. Le Caraïte que Je produis eft 
un des plus fçavans & des plus renommez de fa Scéte. Son Ouvrage fe conferve ma- 
nufcrit dans la Bibliotheque des Peres de l’Oratoire de Paris, & il a été apporté de Con- 
ftantinople avec un grand nombre d’autres Livres Juifs par M. de Sancy au retour de fon 
Ambaflade. Pour ce qui eft des Samaritains, je me fuis fervi de deux lettres que les Sy- 
nagogues de * Sichem, & d'Egypte écrivirent à Jofeph Scaliger touchant leurs Ceremo: 
nies & Coûtumes. Je n’ai pû recouvrer l'original; mais fulement la traduction ,» que le 
P. Morin de lOratoire en fit à la priere de M. de Peyrefc, & que j'ai trouvée écrite de 
fa main en feuilletant le Pentateuque Samaritain manufcrit, qui eft dans la même Biblio- 
théque. É 

L'on remarquera en pañfäant , que Leon de Modene, en écrivant les mots Hebreux en 
nos caractéres, a fait une chofe finguliére à fa Nation. J’avois eu la penfée de garder 
une Ortographe conforme à nôtre Langue; mais à la fin j'ai füuivi la fienne; parce que 
j'ai crû qu'on feroit bien-aife de voir quelle eft la façon dont les Juifs d'Italie prononcent 
PHebreu. Toutefois dans cette Préface & dans le Supplément je m’en fuis un peu relä- 
ché, pour m’approcher de la maniére de prononcer l'Hebreu en F rançois; quoique je fois 
afluré que très-peu de perfonnes y prendront garde. Cependant c’eft une chofe plaifante 
de voir un François qui écrit de l’'Hebreu, comme s’il étoit né Alleman, parce qu’il s’eft 
fervi du Diétionnaire de Buxtorf, ou des Grammaires Hébraïques faites par des Alle- 
mans. Cette differénte maniére d’écrire les mots Hebreux vient des diverfes façons de les 
prononcer: mais quand on conviendroit de quelle forte on les doit prononcer , 1l feroit 
encore difficile de s’accorder comment on doit les écrire; parce que les F rançois , les Al- 
lemans, les Efpagnols & les Italiens prononcent diverfement les mêmes lettres , & qu'il 
faut que les uns & les autres employent fouvent plufieurs caraétéres, pour bien exprimer 
une feule lettre Hebraïque. Les Auteurs de la verfion Grecque de la Bible, à‘qui on 
donne ordinairement le nom de Septante, different en cela de faint Jerôme; & toute l’an- 
cienne façon d'écrire les mots Hebreux en une autre Langue, ne s’accorde point du tout 
avec la nouvelle,  C’eft à quoi les Critiques doivent prendre garde , quand ils font im- 
primer d'anciens Livres, où il fe trouve des mots Hebreux écrits en caractéres Grecs ou 
Latins, tels que font les Ouvrages de Saint Jerôme, de Saint Epiphane, & de quelques 
autres Peres, | | | 

Au refte je ne fuis pas de l’avis de nôtre Auteur, qui croit que les Italiens prononcent 
mieux la Langue Hebraïque, qu'aucune autre nation. Les Efpagnols dont la plus gran- 
de partie eft aujourd’hui dans le Levant , ne leur cedent point en cela, & je croi même 
qu'ils lemportent fur eux & fur tous les autres, non feulement pour la prononciation, 
mais encore pour l’écriture. Car leurs manufcrits font incomparablement plus beaux, que 
ceux des Italiens, des Allemans, & des Levantins. Aufi £ font-ils plus appliquez que 
les autres à l'étude de la Grammaire & de la Langue Sainte. Lors qu’ils furent chaflez 
d'Efpagne, ils fe refugierent dans les Etats du Tuic, & s’établirent particuliérement à 
Conftantinople, à Salonique & aux environs, où ils fe font remarquer encore par la gras. 
vité qu’ils gardent dans leurs Ceremonies. Il eft vrai que lEfpagnol qu’ils parlent n’eft 
pas pur; mais quelque corrompu qu’il foit | ils fe fervent d’une traduction ÆEfpagnole de 
la Bible. En tous lieux leurs Synagogues font plus propres ; plus parées & plus riches 
que celles des autres. Ils font curieux que les Pentateuques & autres Livres dont ils fe 
fervent dans les Synagogues, foient bien écrits. Ce que je remarque en pañffant en faveur 
de ceux qui font amas de manufcrits Hebreux. Quand je prefere les Juifs Efpagnols à 
tous les autres, je ne parle que de ceux qui font connus, ne pouvant rien dire de ceux 


qui 
4 Le Jefuite Dandini dans fa Relation des Maronites. * Napoloufe, 
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qui font dans le fond de l’Afie, dont nous n’avons aucune connoiflance. Mais je fuis fur- 

ris Que tant de Jefuices &c d’autres Religieux qui vont en ces païs-là , n’ayent point eu 
p curiofité de nous informer des Juifs qui demeurent là, ni de nous apporter de leurs Bi- 
bless & de nousinftruire en quoi leurs. traditions different des traditions & des ufages 
ordinaires des autres Juifs. … ge “æ Fab Ne PR | 

_ Je pourrois ici dire un mot de nos Juifs François, qui fürpañaient autrefois en richef: 
fes tout le refte des Juifs, avant qu’on les eüt chaflez de France. C’eft de là qu'eft ve- 
nu le Proverbe, 1/.eff riche comme un Juif. M eft certain que dans ce tems-[à 1ls poile- 
doient les plus belles maifons & les plus belles .terres des environs ‘de Paris. 
Les grandes ufüures qu’on leur permettoit d'exercer , fous prétexte que le public en 
recevait de Putilité, les avoient rendus fi puiflans, qu'on fat enfin obligé de les 
détruire. Ils n’étoient pas cependant fi appliquez à leur négoce , qu'ils ne s’addon- 
naflent auffi à l'étude de la Loir& de leurs Ceremonies. Et comme les Juifs Efpagnols 
excelloient alors dans la fcience de lEcriture Sainte, ceux de France excelloient dans la 
{cience du Talmud. En ce tems-là Paris étoit Athenes des Juifs, é ils venoient de tou- 
tes parts y prendre des leçons. R. Salomon Haaki, le grand Interprete dà Talmud, étoit 
François , & je ne doute point qu'il n’en ait fait des leçons publiques dans Paris. Il-étoit 
de Troyes en Champagne, & il a mème fait de bons Commentaires fur la Bible ; que 
les Juifs preferent ordinairement à tous les autres. Je fçai que plufieurs ont afleuré que 
ce Rabbin étoit de Lunel en Languedoc , fondez fur ce que le nom de Larbi en He- 
breu, qui eft le nom qu’on lui donne ordinairement fignifie de Lunel: mais ils fe trom- 
pent à mon avis; parce que le veritable nom de ce Juif n’eft point larhi, comme la plû- 
pat de nos Ecrivains l’appellent; mais Zr/4bak: , ou fils d'Ifaac , comme les Juifs le nom- 
ment. Jleft vrai que R. Benjamin fait mention dans fes voyagcs d’un certain R. Salo- 
mon de Lunel, que Conftantin l'Empereur prétend être nôtre fameux R. Salomon; mais 
il ne prend pas garde qu’il étoit mort avant ce tems-là. Je remarque cela en paflant en fa- 
veur de nos Juifs François, qui fe font acquis une grande réputation, pour avoir furpañié 
les autres dans la connoiflance du Talmud; & principalement les Champenois qui en ont 
fait une étude particuliére. Ils. font les Auteurs d’une bonne partie de ce que nous appel- 
lons rofaphot , additions on explications du Talmud , comme on peut voir _dans le Livre 
qui porte le nom de j“hain ou des familles, & dans T/émah David. La plüpart étoient 
de Rheims ou de Troyes, & ils y enfeignoient publiquement le Talmud à tous les Juifs, 

Je pourrois encore ajoûter, que quoi que les manu{crits de Bibles Efpagnols foient à prefe- 

rer à tous les autres, ceux qui ont été écrits par les Juifs du Languedoc & de la frontiere d’Ef 

agne ne leur cedent enrien. La ville de Narbonneeft le lieu du monde où les Juifs fe font le 
plus appliqué à copier de bonsexemplaires dela Bible, &c’eft en ce fensqu’on doit entendre 
ces paroles de R. Benjamin au commencement de fes voyages. Narbonne eft la Maïtreffe de la 
Loi, @ eff de là que la Loi fort pour fe repandre dans toutes les parties dumonde. Elle a de 
grands Doileurs, © qui font Princes, dont le principal ef? R. Kalonimos fils de Nafçi on ‘Prince 
frès-grand, R.T heodore d'heureufe memoire, qui defcend de la famille de David, & qui poffede 
des beritages ©" des terres, que les Seigneurs de ce pars là lui ont données. Monfieur de Sancy, 
dans letems de fon Ambañlade à la Porte, fit faireune recherche exaëte des meilleurs manufcrits 
de la Bible qui £ pürent trouver dans le Levant. Le plus beau detous ceux qu’il rapporta eft 
un exemplaire quia été écrit pour ce Na/ÿr, ou ‘Prince Theodore, dont le juif Benjamin vient 
de parler. L'on en conferve une grande partie dans la Bibliotheque des Peres.de l’Oratoire de 
Paris. Ilaété écrit, comme il paroit à la fin de ce manufcrit, en l’année 967. quirépond à nôtre 
année 1207. J'ai aufli vû de fortbeaux manufcrits de Bible de Perpignan, qui n'égalentnéan- 
moins pas ceux de Narbone. Cetexemplaire de la Bible fi fameux parmiles Juifs qui porte le 
nom de Hillel, & fur lequel ils reformoient leurs Livres, comme fur un original; vient du Ro- 
vaume de Leon en Efpagne, & non pasde Lyonen France, comme quelques-uns Pont écrit. I] 
faut cependant prendre garde, qu’il n’a pas toute l’antiquité que les Juifs lui attribuent, comme 
je le pourrois facilement prouver desdifferentesleçons de ce manufcrit. Aurefte je crois qu’il 
feroit fort difficile de trouver aujourd’hui des manufcrits de Bible qui fuflent de plus de 
600. ans, & nous devons nous défier de ceux quien citent de plus anciens. Et-quand bien mé. 
me il s’en trouveroit, ils font reformez fur la Maflore; comme j’enai vüplufieurs qui n’étoient 
pas_tout-à-fait fi anciens, & qu’on avoit cependant reformez fur les correétions de la Mañore. 
Depuis que cette Maflore l’a emporté parmi les Juifs par deflus Pantiquité, on n’a plus eftimé 
les anciens manufcrits; parce qu’on neles a pas crû aflèz corrects. frauroisici plufieurs réflexions 
À faire fur ces fortes de manufcrits pour diftinguerlesbons d’avec lesmauvais. Mais cela me 
meneroit trop loin, & je crains bien que je n’aye déja pailé les bornes dela Preface d’un petit 
Livre. J'ajoûterai feulement que cette feconde Edition eft plus exacte que la premiere, à laquel- 
le une perfonne qu’on avoit prié de revoir les feuilles, avoit ajoûté & diminué, fansen parler à 
l'Auteur, qui ne s’en eft apperçû que long-tems aprèsen relifant fon Ouvrage. 

Fin de la ‘Préface. 
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Qui font aujourd’hui en ufage parmi les Juifs. 


we PREMIERE PARTIE 


CHAPITRE PREMIER. 


Origine des Ceremonies € des Cohtimes des Juifs ; 


en combien de, parties elles font 
$ L 


divifées, & en quoi elles different. 


WOurTEs les chofes qui font au- 
jourd’hui en ufage parmi les Juifs, 
© ne font pas d'une égale autorité, 
Ÿ ni obfervées de tous d’une même 
& maniére ; aufhi les divife-t-on en 
À trois ordres, dont le premier com- 
prend les préceptes de la Loi écri- 
te, c’eft-à-dire, ceux qui font renfermez dans les cinq 


Livres de Moyfe. Ces préceptes confiftent en 248. | 


affirmatifs, & 365. negatifs, qui font enfemble 613: 
qu’ils nomment Azvoth hatorah, ce qui fignifie, 
Commandemens de la Lois © ©, } 

Le fecond regarde la Loi orale, où de bouche; & 
c’eft le nom qu'ils donnent aux Glofes que les Rabins 
& les Docteurs ont faites en leur tems fur le Pentateu- 
que, & à un nombre infini de Conftitutions & de 
Regles, qu’ils nomment ÆAfsvoth Rabanan, Comman- 
demens des Doëteurs, lefquels ont été recueillis dans un 
grand volume appellé Täwwd, dont on parlera en par- 
ticulier au Chapitre fecond de la feconde Partie de cet- 
te Differtation. 

Le troifiéme comprend les chofes que l’ufage à au- 
torifées en divers tems & en differens lieux ; ou qui 
ont été autorifées de nouveau : ce qui fait qu’on les 

Tome I. | 


appellé Afrhaghim, ou coftumes. Or de ces trois Or: 
dres, les deux premiers qui contiennent la Loi écrite 
par Moyfe, & la Loi de bouche , qui vient des Do: 
Cteurs par tradition, font géneralement reçûs de tous 
les Juifs, quoi que difperfez dans toutes les parties 
du monde, fans qu’il y ait entre-eux à cet égard au- 
cune difference confiderable , ainfi qu'il paroît du 
Talmud. Mais pour le troifiéme qui regarde fimple- 
ment les coûtumes, elles different extrémement les 
unes des autres; parce que les Juifs, qui font efpars 
en divers lieux ; en ont pris le nom & les façons de 
faire. Il n’y a donc de la varieté que pour cette troi= 
fiéme Pattie, principalement entre les Levantins, les 
Allemans ; & les Italiens. Par les Levantins j'entens 
aufh ceux de la Morée , de la Grece, de la Barbarie, 
& ceux que l’on nomme (4) Efpagnols. Sous le nom 
d’Allemans je comprens auffi ceux de Boheme , de 
Moravie ,les Polaques, les Mofcovites, & autres. Sui= 


vant donc cet ordre & cette diftinétion, je veux tâcher 


de faire voir dans cette Diflertation, autant qu’il me 
) Bi: fera 


(2) Les juifs Efpagnols ayant été chaffez des terres du Rai 
d'Efpagne , fe refugierent la plûpart dans le Levant , où ils 
font encore aujourd’hui, 


e 1" DISSERTATION HISTORIQUE 


fera poffible, ce qui eft tiré tant de la Loi écrite, que 
de l bouche des Sages, & des feules coûtumes. Mais 
je donne avis par avance, que par tout où il fe trou- 
vera de la diverfité entre les Juifs , ce n’eft que fur le 
fujet des coûtumes , auxquelles 1ls ne croyent pas même , 
que le nom de précepte puifle convenir, qu'à peine; 
au lieu qu’ils tiennent pour effentiels les préceptes du 
premier & du fecond ordre. 


CAPE TER EL PEL. 
Des Maifons. 


Y. QT quelque Juif bâtit une Maifon , il doit laïffer 
- KZ une partie imparfaite, conformement à ce qu’en 
ont écrit les Rabins ; Et cela en memoire de ce que 


Jerufalem & le Temple font maintenant defolez >" È 
1l doit marquer combien il en eft touché , /felon ces 
paroles du Pfeaume 137 Si je Fonblie ,Ferufalem , 


que ma dextre s’oublie. Ou du moins celui qui bâtit 
kiffe une coudée en quarré de la muraille fans être en- 
duite de chaux ; où il écrit en groffés lettres les pa- 
roles du Pf 137. que je viens de dire, ou-bien ces 
deux mots zecher la chorban , 
de la defolation. { C 

IT. Aux portes des maifons , des chambres , & de 
tous les lieux qui font frequentez , on attache à la 
muraille, au battant de la porte du côté droit en en- 
trant, un rofeau, ou quelque autre tuyau , qui ren- 
ferme un parchemin preparé exprès , dans lequél font 
écrites avec une grande exa@itude ces paroles du Deu- 
teronome. (4) Econte Ifraël, le Seigneur nôtre Dieu eff 
un , & ce quifuit, finiffant par ces autres paroles : 
(@) Et tu les écriras fur les poftcaux de ta mailin , & fur 
tes portes. Puis on laïffe un petit efpace en blanc, & 
Von continuë d'écrire : Er 4! arrivera ff vous obeiffez 
veritablement à mes commandemens | & ce qui fuit juf- 
ques à a fin de ces paroles : ÆE+ #w les écriras fur les 
Pofleaux de ta maifon, G fur tes portes. Ce parchemin 
eft roulé & renfermé dans le rofeau; & l’on écrit fur 
le bout le nom (c) Sciaddai. Et toutes les fois que les 
Juifs entrent ou qu’ils fortent , ils touchent par de- 
votion à cet endroit, & baifent le doigt qui l’a tou- 


ché. Voila ce qu’ils appellent mezzs. 


IUT. Ils n’ont aucune figure, image, ni flatuë, & | 


n'en fouffrent point dans leurs maïfons, & encore 
moins dans leurs Synagogues , & autres lieux confa- 
crez à leur devotion ;, conformement à la défenfe qui 
porte: Tu ne feras ancune [Culpture ,ni aucune image, COM- 
me on ke lit au 20. de l'Exode, & enplufieursautres 
endroits. Mais en Italie, il y en a beaucoup qui s’é- 
mancipent d’avoir chez eux des Portraits & des T'a- 
bleaux : mais ils évitent d’en avoir de relief, & de 
ceux dont les corps font entiers. 


CHA PT TR ECYFÉ 
De la batterie de cuifine, @ de la vaifflle de tabke. 


J. À É uR batterie de cuifine, & leur vaiffelle doit 

| étre achetée toute neuve : Car fi elle a fervi à 
d’autres qu’à des Juifs, fur tour fi elle eft de terre , & 
qu'il y ait eu quelque chofe de chaud, ils la doivent 
jetter, à caufe qu’il peut y avoir eu dedans quelques- 
unes des viandes qui leur font défenduës, & qui font 
en affez grand nombre ; (comme je le dirai dans le 
fixième Chapitre de la feconde Partie) & qu’elles 
pourroient avoir penetré au travers. Mais fi ces uten- 


(a) Deut, 6. verf. 4 Ÿs 6, 7» 8; 9. 
(&) Deut.rr. verf 13, 14, 15, 16, 17; 18, 


19, 20, 
(c) C’eft un des noms de Dieu, 


qui fignifient , #emoire 


files font de metal, ou de pierre , qui ne s’imbibent 
pas comme la terre ; ne les avoir fait pafler par le 
feu , ou mis dans de l’eau bouïllante, on s’en peut 


fervir. 


IT. Lors qu'ils ont acheté de ces fortes de meubles 
neufs, foit qu'ils foient de verre, de terre, ou de 
metal, ils les plongent d’abord dans la mer , ou dans 
la riviére, ou dans.le puits, ou dans beaucoup d’œu, 
pour. marquer une grande netteté , conformement au 
23. verfet du 31: Chapitre des Kombres. + 

EL. Ils fe fervent de differentes utenfiles, tant pour 
la cuifine que pour la table, y en ayant qui ne {er- 
vent qu’au laitage & aux chofes qui en font faites, & 
ils fe fervent d’autres pour la viande; car, commeje le 
dirai au 6. Chapitre de la feconde Partie, ils ne peu- 
vent manger en même tems de la chair & du lai&. 

IV. Ils ont aufli de la batterie de cuifine , & de la 


vaiffelle qui ne fervent qu'àk Pâques & qui ne doit 


point avoir touché de pain levé ; comme je le rappor- 
terai au 3. Chapitre de la*3. Partie de cet ouvrage. 


? CHAPITRE IV. 
Du dormir & de forges. 


I T Es Rabins confeillent de tourner au Nord le 
chevet du lié où l’on couche, :&:les pieds au 
Midy ; ou bien de les difpofer tout au contraire. Car 
ils n’approuvent pas qu'on les mette d'Orient en Oc- 
cidént , pour garder le refpect qui eft dû à Jerufalem 
& au Temple, qui étoient expofez de la forte. Mais 
il y a peu de Juifs qui s’arrêtent à cela. 
IT. En fe couchant pour dormir , ils demandent à 
Dieu par leurs prieres , qu’ils foient exemts des dan- 
gers del nuit;, qu'il les}fafle jouïr d’un doux fom- 


| meil; & que le matin ils fe levent vivans & en fanté. 


À ces prieres ils ajoûtent les 4: 5: 67. 8:-& 9. ver- 
fets du 6. Chapitre du Deuteronome, & le Pfeaume 
91. Celui qui demeure en la retraite du très-haut, &cc. & 
le 121. je leve mes Je#x aux Montagnes, &c. & ke 5. 
verfet du Pfeaume 31. en 14 main Seigneur , je recom- 
mande mon effrit. Il y en a qui ajoûtent encore d’au- 
tres paflages à ceux-ci; chacun fuivant @ coûtume, 
ou {on inclination. 

IIT. Ils ont grande créance aux fonges ; à caufe de 
ce qui eff dit fur ce fujet dans l’Ecriture, touchant Ja- 
cob, Jofeph, Pharaon, Nabucodonofor | Daniel & 
autres, & de ce qui eft écrit au 33. Chapitre de Job 
verfet 15. En Jonges ; en vifions de nuit | &cc. il revele 
aux oreilles des hommes, &c. 

IV. Auffi ajoûtent ils une fi grande foi aux fonges, 
que fi quelqu'un fonge quelque chofe de mauvais, & 
qui lui caufe de Fennui , particuliérement fi {on fon- 
ge fe rapporte à une des (4) quatre efpeces, que les 
Rabins ont expliquées , ils ont accoûtumé de jeûner 
ce jour-R dans toutes les formes des jeñnes dont je 
parlerai ; en forte qu’il n’y a que le fonge feul, qui 
puiffe faire jeûner le jour du Sabbat , ou d’une au- 
tre fête. 

V. Le foir que le jeûne finit, celui qui a fongé, 
avant que de manger fait venir trois de fes amis, à 
qui il dit fept fois; (e) Ow’henreux fit le fonge que j'ai 


fait; à quoi ils répondent à chaque fois, qu'il foit heu 


reux, @ que Dien le rende tel. Puis ils ajoûtent quel- 
ques 


(4) Ces quatre efpeces de fonge, font de voir brûler le livre 
de la Loi, de voir le jour des pardons à l’heure Je neila, C'eft- 
à-dire, de la priere du foir , de voir tomber les poutres de fa 
maifon, ou fes dents. [l y en a qui ajoûtent, de voir fa femme 
avec un autre homme. 

(e) Cette Céremonie touchant les fonges eft rapportée tout 
au long dans l’ordre des prieres Juives, felon le Rite des Ita- 
liens de l'impreffion de Mantoué. 


TOUCHANT LES CEREMONIES DES JUIFS. 
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ques pañlages des Prophetes. Et afin qu’il augure qu’il | demens de Dieu, parce qu'il eft dit en ce même 


eft en paix, ils lui difent ces paroles de l'Ecclefiafte, 
(a) va mange avec joye ton pain, &cc. après quoi le jeû- 
neur va manger. 


COMPARE TRE "Vi 


Des Vétemens: 


I TL eft défendu aux Juifs de fe vétir d’étofe tifluë 

de lin & de laine: (2).A\e tecouvre point, dit le Deu- 
teronome,'(c) de draptiffe de deux matieres diferentes. Ts ne 
_coufent pas même, à caufe de cela; un habit de laine 
avec du fil, ni un habit de toile de lin avec de la 
laine. TVR - 

IT. Il leur eft auffi défendu , tant aux hommes 
qu'aux femmes, de fetraveftir en un autre fexe , (d) que 
l'habit d'homme ne foit point far la femme, G que Phons- 
me ne véte point celui de la femme.  Auffi toute attion 
effeminée eft-elle défenduë aux hommes, comme tou- 

tes fortes de fards pour le vifage, &les dépilatoires. La 
même défence eft aux femmes de rien pratiquer de ce 
qui eft propre aux hommes. 

III. De à vient peut-être qu’il eft défendu aux 
hommes de fe faire la barbe avec le rafoir ; depuis les 
temples en defcendant le long des jouës , & même 
toute la barbe; (e) 74 ne toncheras point aux côtez de ta 
barbe. | | 

IV. Pour ce qui eft de la façon de fe vétir, ils n’i- 
mitent pas volontiers les autres Nations, fi ce n’eft 
pour s'empêcher d’être tournez en ridicule. Il ne leur 
eft pas permis de fe faire de couronne , ni de touffes 
diftinétes au milieu de latête, ni rien qui en appro- 
che; mais ils aimeñt fort en tous lieux d’aller en habit 
long, ou en robe. En & | 

V. Les femmes fe vétent à la mode des lieux où 
elles font, excepté que le jour de leurs nôces, elles 
couvrent leurs cheveux d’une perruque, ou de quel- 
que coifure qui reffemble à des cheveux naturels, gar- 
dant la mode du païs pour l'exterieur : mais elles fe 
précautionnent fort, pour ne point laïffer voir leurs 
propres cheveux. Les 

VI. Les hommes tiennent pour une ation indé- 
cente d’avoir la tête découverte ; parce qu’ils ne 
croyent pas que cela marque du refpeét ; auffi ne le 
pratiquent-ils pas même dans les Synagogues. T'ou- 
tefois comme ils voyent ; que parmi les Chrétiens on 
rend ce devoir à des perfonnes de qualité , ils s’en ac- 
quittent auffi. | 

VII. Chaque habit qu'ils portent doit avoir qua- 
tre pands; & à chacun un cordon pendant en forme 
de houppe, qu’ils nomment Ziz#. Ce cordon eft 
ordinairement de huit fils de laine filée exprès pour 
cela, avec cinq nœuds chacun, qui occupent la moi- 

tié de la longueur. Ce qui n’eft pas noüé étant éfilé 
acheve de faire une efpece de houppe, (f) gw'ils fe faf- 
fênt dit la Loi, (g) des cordons aux pands de leurs ha- 
bits. : 

VIII. Ce précepte regarde feulement les hommes, 
& non pas les femmes; auffi n’y en a-t-1l pas une qui 
le pratique. 

IX. Prefentement même il n’y a prefque plus.de 
lieux, où les hommes portent de ces habits à quatre 
pands, pour n'être pas traitez de ridicules par les au- 
tres peuples, parmi lefquels ils demeurent. Ils fe con- 
tentent feulement de porter fous leurs habits, un mor- 
ceau d’étofe quarré avec ces quatre cordons, ce qu'ils 
nomment (h) 4rban canfoth, en memoire des Comman- 


(a) Ch. 9. verf. 7. (6) Levit. ro. v. 19. 
(ec) Deut. 22. v. 11. (4) Deut. 22. v. $. 
(e) Levit.r9.v.27. (f) Nomb.1s: 38. 
(g) Deut. 22: 12, () quatre aîles. 


Chapitre des Nombres au verfet 40. Afin que vous 
vous fonveniez dé tous mes Commandemens, &c: Mais 
dans le tems des prieres qui fe font aux Synagogues, 
ils fe couvrent d’un voile de laine quarré, qui a ces 
houppes aux coins. Ils nomment ce voile 7444, dont 
on parlera dans l’onziéme Chapitre. Se 

X. Les hommes devroient aufli avoir toûjours fur 
le front ce que l’Ecriture nomme Torafor , & que les 
Juifs appellent 7éffhn , comme il eft écrit au Deutero- 
nome. (:) Et tu les lieras pour Jigne [ar ta main, € ils [éront 
pour fronteaux entre tes yeux. On fera la defcription de 
leur qualité, & de leur figure au Chapitre 11. Ce» 
pendant pour n’être pas raillez du peuple en une chos 
fe qu’ils tiennent facrée, & qu’ils ne portent qu'avec 
grande circonfpection, ils fe contentent de les mettre 
dans le teins de leurs prieres. M. 

XI. Ils croyent encore qu'il eft de la bien-feance 
de porter une ceinture fur leur habit, ou quelqu’au- 
tre chofe qui fafñle féparation de la partie fuperieure, 
d’avec l’autre. 


CHAPITRE VI. 
De l'honnêteté à faire leurs necelfirez. 


I. Y Es Rabins ot donné beaucoup d’avis touchant 

le lieu de ces néceflitez, & de la mañiére dont 
on S'y doit gouverner , qui ne teñdeñt tous qu’à la 
fanté, à l'honnêteté, & à la modeftie : & cela fondé 
fur ce qui eft dit au Deuteronome. (&) T4 awras un 
lieu hors dy Camp, où tu fortiras dehors ; G* un piquet 
&c. Et foit ton Camp, &c. | 

IT. Ils doivent s’accoûtumer , & fe fouvenir en fe 
levant, d’aller faire leurs néceffitez ; puis de fe laver, 
afin d’aller nets aux prieres. | 

III. Toutes les fois qu’ils fentent en avoir befoin 
ils ne doivent point fe retenir, parce que c’eft fe ren- 
dre foi-même abominable , contre ce qui eft porté au 
Levitique. (/) Et ne rendez point abominables vos per- 


Jonnes, &cc. 


IV. Si en cet état ils croyent qu’ils feront apper- 
çûs de quelqu'un, ils doivent fe précautionner de 
toute l’honnêteté poflible. (#) Et parce qu’ancien- 
nement ils n’avoient point de commodité pour cela 
dans là maifon, & qu'ils étoient expofez à la veuë de 
tout le monde, ils avoient plufieurs avis pour garder 
la bien-feance. Et comme cette action étoit même 
reputée dangereufe , ils avoient ordonné entr’eux une 
efpece d’invocation aux Anges Gardiens, pour les 
proteger particuliérement alors : mais on ne la dit plus 
préfentement. 

V. Enfüite ils fe doivent laver les mains, & en di- 
fant une loüange à Dieu, lui rendre graces de ce qu’il 
ne s’eft pas contenté de former la merveille de ’hom- 
me, mais aufli de le conferver : puifque le moindre 
obftacle, qui arréteroit le cours de ces fuperfluitez du 
corps, cauferoit la mort. C’eft ce qu'ils obfervent 
autant de fois que la nécefité les ÿ oblige. 


SEC HA PT TRE VIÉ 
De leur façon de laver les mains ; © le vifage. 


I. "pr Ous les matins, aufhi-tôt qu'ils font levez, ils 
fe lavent les mains & le vifage; & ils fe pré« 
B 2 cau- 
(i) Chap. 6. v. 8. C. 11. verf. 18. 
(k) Ch. 23. v. 13+ (1) Ch 11. V.44. 
(m) On a retranché de la feconde Edition ce qui fuit juf- 
qu’au nombre $. comme inutile, parce qu’il n’y a plus de rai- 
fon de le pratiquer, 


4 
cautionnent fort pour ne point toucher avant cela à 
aucune viande , ni pain, nilivre, ni chofe facrée. 

ÏI. Pour ce qui eft de la qualité de l'eau ; & de l 
façon de s'en fervir, les Rabins, qui ont rafiné là- 
deffus , fe font fort étendus en fubtilitez & en cir- 
conftances. Ils ne veulent point fur tout qu’on Jette 
à terre l’eau où l’on s'eft lavé 3 car ils ne peuvent 
point pañler par deffus, à caufe que c’eft pour eux 
une chofe immonde. . QT & 


III. En effuiant leurs mains & leur vifage , ils re-| 


apitre 9. 


citent la benediction que je raporterai au C 


— 


CHAPITRE VIll 


De la Purete. 


AE 


Va 


e 


N voit dans le Levitique, que celui-là étoit im- | 


monde, qui avoit touché un corps mort , un 
lepreux, ou des reptiles, &c. & en cette qualité on 
lui défendoit l'entrée du Temple : Mais depuis que le 
Temple à été détruit , les Juifs prétendent que tous 
ces préceptes concernant les chofes immondes , font 
abolis. Il y a pourtant eu une ordonnance d’Efdras, 
qui a fubfifté quelque tems depuis , qui portoit que 
celui-Rà feroit immonde , de qui il feroit forti quel- 
que femence : & cela fondé fur ce qui eft dit au 15. 
Chapitre du Levitique verf. 16. que l'homme de qui fe- 
ra Jorti fêmence , étant couche ; fe lave tout le corps, & 
foit immonde tout le jour. Mais comme cela étoit trop 
difficile à obferver , à caufe du commerce du maria- 
ge; ils l'ont negligé. 2 


CHAPITRE IX. 
Des Beneditions. 


I. Es Rabins ont engagé les Juif à reciter des 
A benedictions & des louanges particuliéres à 


Dieu , non feulement dans leurs priéres & à chaque 


fois qu’ils reçoivent quelque faveur de lui; mais mé- 
me dans toutes les occafions imprevüës, & à chaque 
action qu'ils font , foit qu’ils mangent ou qu’ils boi- 
vent , ou qu'ils fentent quelques bonnes odeurs ; & 
enfin pour chaque précepte de la Loi & des (4) Ra- 
bins. Ce qu’ils étendent à tout ce qu’ils voyent de 
nouveau, ou d’extraordinaire : Car 1ls ont des béne- 
diétions differentes-pour toutes chofes ; & comme le 
nombre en eft grand » on ne peut pas les rappor- 
ter:toutes ici en particulier. Mais on les peut voir 
dans un grand traité qu’en ont fait les Rabins. 

IT. Le matin auffi-tôt qu’ils font levez, ils difent : 
Beny fois-tu , Seigneur nôtre Dieu , Roi du monde ; qui 
rends la vie aux morts qui illumines les aveugles ; qui 
étens la terrefrer l'eau ; & plufieurs autres chofes fem- 
blables. S'ils fe lavent les mains pour obeïr au pre- 
cepte , ils difent: Bey fois-tu , Seigneur nôtre Dieu, 
Roi du monde, qui nous as fanttifiez par tes preceptes, @ 
qui nous as ordonné de fé laver les mains. S'ils veulent 
étudier la Loi, Beny fois, GC. qui nous as donné la Loi. 
S'ils veulent fe réjouir en mangeant leur pain, Be 
Jois-tu, Seigneur, G'c. qui tires le pain de la terre. S'ils 
boivent, Beny fois-tu, Seigneur, G'c. Createur du fruit 
de la vigne. Aux fruits qui naïffent des arbres, Beny, 
dc. Creaieur du fruit de l'arbre. Et aux fruits de la 
terre, Beny, cc. Createur du fruit de la terre. Aux 
bonnes odeurs, Beny, GC. qui as creé nne telle chofe odo- 
riferante. En voyant de hautes montagnes , où une 
grande étenduë de mer, Bewy, Ge. Createur des chofes 

(4) Outre les preceptes contenus dans la Loi, les Juifs ont 
une autre forte de commandemens , qu’ils nomment les pre- 
ceptes des Hacamim, où Sages. Les Docteurs ont établi cha- 


cun en leur tems ces préceptes, felon les diverfes raifons qu’il 
y a eu de les établir pour le culte de Dieu, 
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dès le commencement. S'ils voyent, mangent, Ou vé- 
tent quelque chofe de nouveau , & même à l'entrée 
des fêtes folemnelles , ils difent , Beny ; @rc. qui nous 
as fait vivre, © nous as maintenus jufqu’a ce jour. S'il 
leur meurt quelqu'un. Ben, Gc. Fuge de verité. En- 
fin en toutes chofes, devant ou après toute action , & 
en quelques-unes, au commencement & à la fin, ils 
recitent quelque benediction à Dieu, croyant que 
c’eft un peché d’ingratitude de jouïr, ou de fe fervir 
de quoi que ce foit au monde, fans premiérement re- 
connoître par quelques paroles de louange ; qu’on le 
tient de Dieu, qui eft le maître de tout. 

IIT. Ils font obligez de dire au moins cent bene- 
di&ions par jour ; & comme la plüpart les recitent le * 
Matin dans la Synagogue avec leurs prieres , ils ap- 
pellent ces benediétions qu'ils recitent le matin , #earh 
beracoth , qui fignifie cent benedi£tions. 

y Hé ei 


CH APE TR Et 
Des Synagogues ; ow Eftoles. 


4 I: font leurs Synagogues qu’ils nomment Efcos 
les, petites ou grandes, ou en bas ou en haut, 

dans une maifon, ou en un lieu feparé comme ils peu- 
vent; parce qu’ils n’ont pas le moyen de faire des E+ 
difices ni élevez ni fomptueux. Les murailles en font 
blanches au dedans, boifées ou revêtuës de tapifle- 
ries ; & à l’entour il y a des paflages & des fentences, 
qui font fouvenir d’être attentif à la priere. Il ya 
tout autour des bancs pour s’afleoir; & en quelques- 
unes, 1l y a de petites armoires, où on refferre les lis 
vres, robes & autres chofes. Il pend auffi au milieu 
des chandeliers & des lampes; ou bien il y en a con- 
tre les murailles , où l’on met de l'huile & de la cire 
pour éclairer le lieu. On voit aux portes des trons, 
où on peut exercer la charité: & cet argent eft diftris 
bué enfuite aux pauvres. 
. IT. Is ont dans chaque Synagogue du côté d'O- 
rient une Arche, ou armoire; qu’ils nomment (4) 4e 

. #: ° . ° 

rom, en memoire de l'Arche de l'alliance qui étoit 
dans le Temple: ils enferment dedans les cinq livres 
de Moyfe, écrits à la main fur du velin ; avec de 
l'ancre faite exprès ,: en caradtéres quarrez , qu’ils 
nommént ermbaad (b), copiez avec (c) une extre= 
me exactitude & circonfpection , fur l'original écrit 
de la main d'Efdras, dont on dit qu’il y a un exem- 
plaire au Caire, qu'Efdras fit fur l’autographe de 
Moyfe, comme il eft dit dans le fecond Livre d’Ef- 
dras au Chapitre huitiéme. Il faut être fi correét dans 


cette copie, que s’il y avoit un vau, où un jod, ou 


quelque autre petite lettre plus ou moins, cette co- 
pie ne vaudroit rien, & on la met à part fans la lire. 
De même il ne faut pas que le Copifte manque en pas 
une des formalitez qui font en grand nombre, & que 
les Rabins ont écrit qu'il falloit obferver. Ce Penta- 
teuque n’eft point dans la forme des Livres dont on 
fe {ert aujourd’hui ; mais en forme de volume , ou 
rouleau, comme on faïfoit anciennement , c’eft-à-di- 
re, fur des peaux de velin non coufuës avec du fil, 
mais avec les nerfs d’un animal monde. Ces peaux ains 
fi coufuës bout à bout , & écrites fe roulent fur 
deux bâtons de bois, qui font aux deux bouts. Ce 
livre ainfi roulé eft couvert d’un ouvrage de lin, ou 
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(a) Arche. (4) quarré. 3 

(c) Les Docteurs Juifs ont inventé une infinité de regles 
qu’on doit obferver en écrivant un exemplaire de la Loi, pour 
lufage de quelque Synagogue ; mais une partie de ces regles 
ne contient que des minuties & de la fuperftition. IL y en a 
cependant quelques-unes qui peuvent contribuer à avoir des 
exemplaires correts. À l'égard de cet ancien exemplaire attri- 
buë à Efdras, c’eft une pure fable. F5 


TOUCHANT LES CEREMONIES DES JUIFS. 


de foye , qui eft ordinairement le Chef d'œuvre de ce 
que les femmes fçavent faire de plus beau , & qu'el= 
les confacrent à cet ufage , avec un autre envelope de 
foye, qui fe mét par deflus, pour emrehaufler l'éclat. 
Lors qu’on veut en faire la dépenfe , on couvre les 
deux extremitez des bâtons qu’ils nomment (4) kez 
haim, & qui excedent le velin de beaucoup : on les 
couvre, dis-je, d’un ouvrage d'argent, où il y a des 
Grenades & des Clochettes, qu'ils appellent encore, 
à caufe de cela (b) rimonim, & ils mettent au deflus 
tout autour une Couronne qui eft entiere, ou à moi- 
tié, & pend devant. Ils appelleñt cette Couronne 
(c) hatara ; où Cheder tora. Le tout fuivant l’ufage 
du lieu, ou le caprice du Maître du Livre. Ilya 
quelquefois dans cette armoire plus de vingt de ces 
Livres, nommez /éfer tora , où Livre de la Loi. On 
lit dedans aux Fêtes & aux heures ordonnées, comme 
je le dirai en tems & lieu. ; 

III. ÀÂu milieu, ou à l'entrée de la Syñagogue, 1l 
y a comme un long Autel de bois un peu élevé, fur 
quoi on déroule le Livre quand on y lit, & on l’ap- 
puye fur cette efpece de table où de pulpitre, lors 
qu'on préche. 

IV. Il y a un lieu à côté de la Synagogue , ou 
une galerie en-haut fermée de jaloufies de bois , où 
les femmes fe mettent pour prier. Elles voyent bien ce 
qui fe fait, mais elles ne peuvent être vüëés des hom- 
mes, & ne s’aflemblent point avec eux, pour ne 
point caufer dans les prieres de diftration qui fafle 
pécher. si. | : 
__ V. La fituation pourtant & les particularitez de ce 
lieu, où fe mettent les femmes, font differentes fui- 
vant les païs & les peuples chez qui on fe trouve; 
mais quoi qu’il.eh foit , la difpofition eft partout de 
cette forte. 2 

VI. Il ÿ a un homme ordonné pour entonner (d) 
les prieres, qui fe nomme (e) Cazw, & un autre qui 
a les clefs de la Synagogue ; & qui a la charge de la 
‘tenir nette & en bon ordre ; d'allumer les lampes & 
les bougies , & de rendre tous les fervices qui font 
neceflaires dans le tems des prieres. On l'appelle (f) 
Jüiamas, où ferviteur. L'un & l’autre font gagez du 
public. 

VIT. De ces Synagogues ou Efcoles, il yena 
plus où moins dans chaque Ville, felon la quantité & 
la diverfité des Juifs qui s’y rencontrent. Car com- 
me les Levantins , les Allemans , & les Italiens ne 
different en rien tant les uns des autres , que dans 
leurs prieres , chacun eft bien-aife d’avoir un lieu qui 
ne foit commun qu’à ceux de fa nation. 


de 


CHAPITRE XL | 


Des Prieres , du Manteau , des Fronteaux ; @ du 
a Pentateuque. 
I F És Juifs vont trois fois le jout faire leurs prie- 
res dans la Synagogue. On define à celle du 
matin les quatres premieres heures qui fuivent le lever 
du Soleil: & ce tems de priere fe nomme (g) f£ia- 
crid. La feconde fois eft après midi, & fe nomme 


(a) Bois de vie. (4). Pommes de grenade, 

(c) Couronne de la Loi. 

(d) Les Juifs prononcent leurs prieres d’une telle maniere, 
qu’on peut dire qu’ils chantent. Même quand ils lifent le tex- 
te de la Bible, ils chantent. 

(e) Le Cazan eft aux Juifs ce que le Lecteur eft à ceux'de 
la KR. P, R. ce mot de,Cazan {e trouve dans Saint Epi- 
phane. ri | “oh 

(f) Le Sciamas ou Miniftte, eft environ la même chofe 
qu’étoit autrefois le Diacre , & les Eglifes Syriennes appellent 
encore aujourd’hui de ce nom leurs Diacres , bien qu’on l’é- 
tende communément à tous ceux qui fervent à l'Office 
Divin, (g) Matines. | 


de | 
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(a) mincha : & la troifiéme à l'entrée de la nuit, & 
fe nomme (4) haruid. Mais en divers lieux, lors qu’il 
neft point jour de Fête, ils difent en même tems 
| vers le coucher du Soleil , les prieres d’après midy & 
du ir, & cela pour leur commodité. 

IT. Il leur eft défendu de boire, ni de manger, ni 
de faire aucune chofe , ni même de fe détourner pour 
faluër quelqu'un , ou pour lui faire la reverence, 
qu’ils n’ayent été à la priere du matin: encore faut-il 
qu'avant que d’entrer dans la Synagogue ils fe foient 
livez les mâins. ; 

III. Etant donc entrez le matin dañs la Synago- 

| gue, ils fe couvrent du (c) Takd, dont j'ai parlé (d). 
| & recitent la benediction (e) Bemy foi-tu, &c. Il y 
‘en a qui mettent le voile fur la tête, d’autres le tour- 
nent autour du coû, pour être plus attentifs à la priea 
re, ne regardant ni çà ni À. . 
IV. Enfuite on met les fronteaux nommez (f) 
| (g) Téfflin , dont j'ai déja parlé , & dont voici la de- 
fcription. On écrit fur deux morceaux de parchemin 
lavec de Pancre faite exprès, & en lettres quarrées ces 
quatre pañlages avec bien de l'exactitude fur chaque 
morceau, (b) EfCoute Ifraël, &cc. Le fecond. Eril arrivera 
que FF obeillant tn obeïs, &c. Le troifiéme, Sanétifie-moi 
tout premier né. Le quatriéme, Er ilarrivera, quañd le Sei- 
&reur te fera entrer ; &c. Ces deux parchemins font 
foulez enfemble en forme d’un petit rouleau pointu, 
qu'on renferme dans de la peau de veau noire: puis 
on la met fur un morceau quarré & dur, de la même 
peau, d’où pend une courroye de la même peau , lar- 
ge d’un doigt, & longue d’une coudée & demie, où 
environ. Îls pofent ces Teffilin au pliant du bras gau- 
che, & la courroye, après avoir fait un petit nœud en 
forme de jod ; fe tourne autour du bras en ligne fpi- 
rale, & vient finir au bout du doigt du milieu. Ce 
qu’ils nomment 7ffla [cel jad , c'el-à-dire , la teffla 
de la main. Pour ce qui eft de l’autre , ils écrivent 
les quatre paflages dont je viens de parler fur quatre 
morceaux de velin feparez, dont ils forment un quarré 
en les rattachant enfemble , fur lequel ils écrivent la 
lettre fr, puis ils mettent par deffus un petit quarré 
de peau de veau dure comme l’autre, d’où il fort deux 
courroyes fémblables en figure & longueur aux pre- 
Mieres. Ce-quarré fe met fur le milieu du front, & 
les courroyes; après avoir ceint la tête, font un nœud 
derriere en forme de la lettre Daber ; puis viennent fe 
rendre devant l’eftomach. Ils nomment celui-ci 7efla 
féel rofch, c'eft-à-dire , la Teffla da la tête. Voilà les 
fronteaux qui fe mettent ordinairement avec le Taled 
le matinfeulement. 11 eft bien vrai qu'il y en a de 
plus devots qui s’en fervent encore à la priere d’après 
midy; mais excepté le Chantre, il y en a peu qui 
mettent le Taled à ces prieres là. , 

V. Quand on eft aflemblé au nombre de dix , qui 
ayent au moins treize ans & un jour , (car à moins 
que d’être ce nombre-À , on ne peut chanter folem- 
nellement ces fortes de prieres,) alors le Cazan ou 
Chantre, va au pupiltre ou Autel , ou devant l’armoi- 
re ou arche ; & commence à entonner hautement les 
prieres, que les autres accompagnent ; mais d’un ton 
bien plus radoucy. 

. VI. Entre les nations Juives , la forme des prieres 
eff fort differente. Car comme j'ai remarqué ci-deflus, 
B 3 il 
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(a) None. (2) Vefprés. 

(c ) Le mot Talet ou Taled comme les Juifs Italiens pro: 
noncent, fignifie en Hebreu de Rabbin un Manteau, ou le 
vétement.qu’on met par deffus tous les autres. 

(4) Ch. 5. Num. 7, 8. & 0. 

(e) Ch. 5. Num. 10. 

(f) Deut. 6. verf. 4. 11. 13. 

(g) Teffilin en Caldéen ou en Hebreu de Rabbin, eft com- 
me qui diroit en Latin precatoria , parce que les Juifs fe fervent 
de cela dans leurs prieres. 

(h) Exod, 13. v,r. & les verfets fuivans, 
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il n’y a rien en quoi ils different tant qu’en cela. Les 
Allemans chantent plus fortement que les autres. Les 
Levantins, & les Efpagnols d’uñe certaine Façon, qui 
a quelque chofe de la mañiere de chanter des Turcs. 
Les Italiens chantent pofément:& à leur aife. Ces prie- 
res contiennent plus ôu moins de paroles , felon les 

_ fêtes ou les jours ordinaires. Ils different même en- 
core entre eux en cela. 

VII. Voici néanmoins en gros Îles principales , dont 
ils demeurent d’accord éntr'eux. Ils difent le matin 
des Pféaumes, & particuliérement depuis le 145. en- 
er, je ’exalterai mon Dieu, & tous ceux qui fuivent 
commeñçant par älleluia. Outre cela ils recitent un 
recuëil des louanges de Dieu, : qui fe repete fouvent 
en toutes les prieres & en tous les tems, fçavoir (4) 
Cadis, c’eft-à-dire fainteré ; une loüange au Créateur 
de la lumiére & du jour, laquelle fe nomme (4) jo- 
&er, l'endroit du Deuteronome Ecoute Ifraël, qui finit 
par ces paroles, Et il arrivera, ff tu obeïï, &cc. qui a déja 
été cité plufeurs fois, celui-ci des Nombres ch. 15. 
v.38. Parle aux enfans d'Ifraël, qw'ils faffent des franges, &c. 
Ces trois le@tures font appellées (c) Chiriat JCeman, y 
ajoûtant (d) veiazin ,; &c. dix-huit benedictions à 
Dieu nommées (e) fCemona effe , où en le loüant on 
lui demande les chofes les plus neceffaires , comme le 
pain, la fanté, le bon fens, la liberté , le pardon des 
péchez, &c. qui fe recitent d’abord à voix baffle; & 
le Cazan les chante après hautement , fecommençant 
enfuite le Pfeaume 145. avec quelques paflages des 
Prophetes, & fur tout celui du 6. ch. d’Ifaye, Saw, 
Saint, Saint, Dieu de Zavaoth , &c. avec l'interpre- 
tation des mêmes paroles en Caldéen. Tout ce- 
la étant dit, on finit par une leéture , & une action 
de grace à Dieu, de ce qu’il les a éclairez pour le fer- 
vir, lui dernandant qu'il fe faffe adorer de tout le 
monde, d’une même maniere. Ce qu’ils nomment 
Cf) haïenn le fabeah. Voilà quelle eft la priere du 
matin. dE 

VII. Le Lundy & le Jeudy on ajoûté dans les 
prieres après le /Cemona efre ; quelques efpeces de con- 
feffions & de prieres de penitence ; & fi quelqu’un 
veut faire quelque jeûne, ou abftinence, il prend or: 
dinairement ces deux jours de la femaine, qu’ils 
nomment Jours de juftice: parce qu’anciennement les 
Juges, par relation à la juftice divine , tenoient leurs 
fiéges à ces jours-R, tant dans les grandes villes, que 
dans les bourgs & lieux circonvoifins ; où tout le 
monde fe venoit rendre, comme en un marché. 

IX. Après midi on commence les prieres par le 
Pfeaume 145. le Cadis,les 18. benedictions où fCesons 
efre, d’abord à voix baffle; puis hautement , & une 
féconde fois le Cadis, puis l’on finit. 

X. Le foir on recite une loüange à Dieu qui amei- 
ne la nuit, qui aime Ifraël, & lui a donné fes pre- 
ceptes, les trois leétures nommées chiriad fceman, une 
commernoration de la délivrance miraculeufe d’Egyp- 
te, une priere pour obtenir de Dieu qu’il les confer- 
ve en paix durant la nuits On ajoûte 18. verfets des 
Prophetes, les 18. benedictions ferons effe | & tout 
bas le halens le fabeah , le cadis ; après quoi finit la 
priere du foir. | 

XI. Voilà les chofes les plus effentielles dont font 
toûjours compofées toutes les prieres: & quoi qu’à de 
certains Jours & fêtes folemnelles on y ajoûte confor- 
mément aux folemnitez ; comme je le dirai en fon 
lieu; toutefois ces prieres font toûjours comme la ba- 


(a) Cette loüange commence par ces paroles, que ton nom 
foit exalté & fantifié. 

(ë) C'eft le premier mot de cette loïiange , qui fignifie 
Createur. 

(c) Lecture de Ecoute Ifraël. 

(4) Et conftant, c’eft le commencement d’une loüange. 

(e) Dix-huit, parce qu’elle contient autant d'actions de graces. 

(f) C’eft à nous à loüer. ‘ 


f des autres, tant pour ordre , que pour la fubftan- 


lé Auffi n’y a-t-il point fur cela de diverfité, qui 


fit confiderable entre les diverfes nations des Juifs; 
& ils s'accordent prefque tous en cela: 

XII. Ils ont divifé tout le Pentateuque en quaran- 
te-huit, ou 52. leétures nommées Paraféiod , ou d- 
difions; & on en lit dans les Synagogues une par femai- 
ne: en forte qu’en un an, foit qu’il foit de douze ou 
treize mois, comme Je le dirai plus bas ; on acheve 
de le lire tout entier: Le Lundy & le Jeudy , après 
qu'on a fait les prieres de la penitence ; on tire de 
l'armoire dont j’ai parlé le (g) fefer tora , & en reci- 
tant le verfet du Pfeaume 34. Afaprifiez le Seigneur 
avec moi, &c. & quelques autres , on le met fur Le 
petit autel ou pupiltre ; où étant developpé & dérou- 
lé, on prie trois perfonnes de lire le commencement 
(b) de la paraftia , où l'on en eft. Chacun en dit quel- 
ques mots, qui font precedez & fuivis d’une bene- 
diction. Après quoi le Chantre les benit, & ils pro- 
metteñt chacun de donner quelque chofe , foit pour 
ls paüvrés, ou pour le befoin de là Synagogue ; ou 
bien au Chantre ou () Sciamas. Après on éleve en 
haut le /éfer tora tout ouvert, & on dit à l’afflemblée, 
où en lui montrant l'écriture du Livre, (k) Voila la 
Loi qu'a mis Moyfe, &c. Les Levantins néanmoins ont 
accoûtumé de le faire avant qu’on commence à lire. 
Après cela on roule le livre, on l'enveloppe, & on 
le remet dans l'armoire. 

XIIT. Cette ceremonie de lire dans le Pentateuque, 
& de convier en cette façon plus ou moins de per- 
fonnes à y lire, eft un ordre d’Efdras, qui fe prati- 
que tous les jours de fête & de jeûne ; comme je le 
dirai en fon lieu. 

XIV. Et comme par devotion chacun defire avoir 
pee à de certaines ations ; comme de tirer le Livre 

ors de l'armoire , & de l'y remettre , ou à d’autres 
qui fe rencontrent aux heures des prieres ; on les ac: 
corde au plus offrant , & l’argent que l’on en tire fe 
diftribuë, comme j'ai dit ,aux pauvres, ou s’employe 
aux befoins de là Synagogue. 


CHAPITRE XII 


Des Sacrificateurs @° des Levites; des dons qu’ôn leur 
fait, @ des Dimes. 


ji J' n’y avoit autrefois dahs le Temple pour Sacri- 
ficateurs & Miniftres, que les defcendans d’Aa- 


ron, comme on lit dans l’Exode & ailleurs. C’étoient 


eux qui offroient les Sacrifices, qui faifoient les Obla- 
tions, qui brüloient l’Encens, & en un mot qui fai- 
foient tout ce qui étoit nécefläire. Auf n’avoient- 
ils pas feulement pour eux les portions des Sacrifices 
qui fe fafoient , marquées au même endroit; mais 
auffi de tous les animaux qu’on égorgeoit on leur en 
donnoit l'épaule, la poitrine & les machoires. Ils a- 
voient encore les premiers nez des troupeaux , & ce 
qu’on donnoit en échange du premier-né de la fem- 
me ; les premieres toifons des brebis, & autres dé- 
pouïlles d’animaux, le cinquantiéme de là moiffon & 
des fruits, un morceau de pafte de chaque mañle de 
pain; & tout ce qui eft énoncé dans l'Ecriture. 

IT. L'office des Levites étoit de chanter à de cer- 
tains tems dans le Temple. Ils avoient la dîme des 
moiflons, & l’alloient ramaffer à la éampagne. 

IT. Mais on n’eft plus prefentement obligé à ces 
redevances ; fi ce ne font les Juifs qui font dans le 
territoire de Jerufalem, & de l’ancienne Judée. 11 
y a peu de Juifs aujourd’hui qui ayént des terres en 

| pro- 

(g) Le Livre de la Loi. (k) Seétion ou Chapitre. 

(G) Serviteur. (k) Deuter. 4. v.44. 


TOUCHANT LES CEREMONIES DES JUIFS. 


propre» ni des troupeaux. Si bien qu’encore qu'il 
s’en trouve qui prétendent être defcendus de (4) Sacrif- 
cateurs & de Levites, & avoir une tradition certaine 
de la verité de leur genealogie , nonobftant toutes les 
tranfmigrations ; ils n’ont cependant aucune préemi- 
nence, fi ce n’eft qu’ils reçoivent quelque chofe des 
premiers-nez, & qu'ils font les premiers à lire le Pen« 
tateuque dans les Synagogues , (4) de tous ceux qui 

font invitez, comme j'ai dit ci-déflus, & qu'aux 
fêtes folemnelles ils donnent la benediétion au peuple, 
fe fervant des paroles des Nombres Ch. 6. Le Seigneur 
te beniffe & te garde, &c. 

IV. Ils fe donnent bien de garde de toucher à un 
corps mort , & de fe trouver fous aucun couvert où 


il ÿ enait un. L'on rachepte d’eux les premiers-nez, | 


comme je le dirai au 9. Ch. de la 4. Partie de cette 
Differtation. 

V. Les Sacrificateurs ne peuvent époufer aucune 
femme qui ait été repudiée par un autre mari, ni la 
belle-fœur qui ait eu Caiza , comme je le dirai dans 
la 4. Partie Ch. 7. $ * 

VI. Il y a quelque petite chofe en quoi les Levi- 
tes fuivent les Sacrificateurs en dignité. 


CHAPITRE AXIIE 
De l'Agriculture cÿ* des Beffiaux. 


I. 1 eft défendu en tous lieux aux Juifs de femer 
enfemble deux fortes de grains differens , com- 
me du froment & de l'orge , & ainfi dés autres, ni 


de femer aucune chofe avec des pepins de raifin. (c) 7z 


ne fémeras point ton champ de differentes. graines , &c. ni 
auffi de greffer aucun arbre , comme péchers ; pom- 
miers, orangers, & autres: & ils ne peuvent même con- 
ferver fur leurs terres d’arbres mu mais ils peuvent 
manger les fruits d’un arbre greffé. 

IT. Si quelqu'un plante un arbre fruitier, il ne peut 
manger de fon fruit que trois ans après qu’il aura été 
planté. Le fruit que cet arbre produit la quatriéme 
année étoit autrefois porté au Templé, ( 
{ent on le cuëille avec peu de ceremonie.  : - 

IIT. Ils ne peuvent accoupler enfemble deux ani- 
maux de differentes efpeces , comme l’afne & le tau- 
reau ; ni autres, pour avoir des mulets, conformé- 
ment à la défenfe, qui porte: (e) Ta me feras point cou- 
Vrir tes animaux par d'autres de differente efpece. Il leur 
étoit auffi défendu de les faire travailler, ni deleur faire 
tirer enfemble la charuë , ou le chariot. (f) T# ne la- 
boureras pointavec un bœuf &@ un afre attelés enfemble. 

IV. En moiflonnant le grain, ils devoient en laifler 
une partie à un des bouts du champ , fans le couper: 
& en vendangeant , ils devoient auffi laiffer des grap- 
pes à quelques feps. 

V. Toutes les feptiémes années ils laifloient repofer 
les terres, (g) & ce qu’elles produifoient d’elles-mé- 
mes cette année-là étoit pour les pauvres. 

VI. Le premier mâle qui naît d’une femelle mon- 
de, comme d’une vache, d’une brebis, ou d’un au- 


tre, s’il n’a aucune tache , il étoit défendu de s’en. 


fervir ni de le manger : & il falloit le donner autre- 
fois au Sacrificateur, ou le racheter de lui. Mais on 
ne pratique plus ni l’un, ni l’autre aujourd’hui , foit 
qu'il ait des taches, ou qu’il n’en ait point. () On 


(4) Plufieurs Juifs retiennent encore aujourd'hui le nom de 
Cobanim ou Sacrificateurs , bien qu'il n’y ait plus de Temple, 
ainfi le mot Cohen n’eft plus qu’un titre d'honneur, & non pas 
d'un veritable Sacrificateur. 

(6) Ch. 11. Seét. 12. 

(c) Lev. 19. (d) Lev. 19. v. 23: 

. (e) Lev. 19. v. 19, (f) Deut. ch. 22, v. 10. 

(g) Lev. ch. 25. (kb) Exod.13, v. 13. 


es 


d) mais à pré» 


7 
pouvoit racheter l'afñon en donnant pour lui un ag= 
neau au Sacrificateur. 

VIT: Si quelqu'un trouve à la campagne un nid 
d’oyfeau monde qui couve fes œufs, ou fes petits, de 
ceux qu’il leur eft permis de manger, (:) il doit 
laifler aller la mere, s’il veut prendre les œufs ou les 
petits. | 


pe HGH'A PILE R XIV: 


De la charité pour les pauvres, @: pour les animaux. 


I. Uoi que les Juifs foient plus expofez aux in< 

€ jures & aux outrages que toute autre Na- 
tion, qu’il y ait peu de riches entr'eux, & que ceux 
qui le font, ne poffedent rien qu’on puiffe nommer 
richefes , cependant ce peu de riches fubvient aux 
néceflitez des pauvres qui font en grand nombre, & 
les aflifte en tout tems & en toute occafion; fi bien 
qu'on ne peut nier que les Juifs n’ayent très-grande 
compaffion des pauvres. | 

IT. Dans les grandes Villes, les pauvres vont la 
veille du Sabbat & des autres Fêtes confiderables, chez 
les riches & chez ceux qui font un peu à leur aife; 
& chacun leur donne à proportion de fes forces. De 
plus, les (k) Parnalim, où Memunin, qui font pré- 
polez pour cela; ont foin de leur envoyer toutes les 
femaines quelque argent, & fur tout aux pauvres hon- 
teux, aux veuves & aux infirmes, qui ne peuvent 
aller çà & R. 

"HILL -De l'argent des troncs & de celui que l'on te- 
tire du miniftere, qui fe fait dans les ceremonies, com 
me je l'ai dit au Chapitre rr. on en fait un fonds, 
dont on affifte les pauvres. 

IV. Quand il eft queftion de faire une charité ex- 
traordinaire foit à un pauvre de la ville, ou à un 
étranger ; comme de marier une fille , de racheter un 
efclave, ou quelque chofe de femblable , les Prépofez 
de la Synagogue font pafler le Chantre devant tous 
ceux de l’affémblée, &ildit, en nommant celui à qui 
il parle, Dieu beniffe N. qui donnera tant pour telle 
aumône.. Comme cela fe fait le jour du Sabbat, & 
que les Juifs ne touchent point d’argent ce jour-R, 
chacun s’oblige de parole au Chantre de donner tant, 
& cette promefle fe nomme (/) Nedava. Elle eft ac- 
quittée ne la femaine. Lorfque ées charitez font re- 
cueillies, on les donne au pauvre à qui on les avoit 
deftinées. 

V. Il y a auffi dans les grandes Villes diverfes com 
pagnies qui exercent de grandes charitez , dont les 
unes ont foin des malades, les autres vont enfevelir les 
morts; & on nomme ordinairement Gheriled haffidins 
la compagnie qui amafle les fimples aumônes qu’on 
appelle (4) Zedaca ; celle qui rachete les captifs P54 
dion fénvim ; celle qui marie les filles Haffiberuloth. T1 y 
en a plufieurs autres plusou moins fortes, felon la quan- 
tité des Juifs qui fe rencontrent dans chaque Ville. 

VI. Si un pauvre a une preffante neceffité qui ex- 
cede les forces de ceux de la Ville où il demeure, il 
s’adreffe aux principaux Rabins , qui lui donnent un 
(#) Certificat figné de leur main, ki contient, Que 
le porteur tel eff homme de bien @ de merite, @r qu'on 
frpplie chacun de laffiffer. Avec ce billet en tous les 
lieux où il y ades Juifs, que cefoit château, metairie, ou 

quel- 

() Deut, 22. v. 6. 

(k) Ceux qui font prépofez pour avoir foin de ce qui regar- 
de la Police. (1) Liberalité. 

(m) Juftice, c'eft ainfi que les Juifs appellent l’aumêne, con« 
formement au Chapitre 6. de S. Matth. verf. 1. ne Fuffitiam 
veftram faciatis coram hominibus. . 

(#) Ces fortes de Lettres ont auffi été long-tems en ufage 
parmi les Chrétiens. 


8 DISSERTATION 


quelque autre endroit, il y eft logé & nourri un 
jour ou deux ; ne en 
core quelquefois de l'argent. A chaque Ville ou il 
afle il & fait donner un nouveau Certificat, où il 


fait foufcrire le premier, avec quoi il va à la Synago- 


gue de la part des Parnaffim, ou des compagnies, ou 
de ceux qui font en pouvoir de le permettre; & il re- 
çoit l’affiftance & le fecours dont il a befoin, de la fa- 
çon que je l'ai décrit plus haut. 

VII. (a) De tous les endroits du monde où les 
Juifs £ trouvent, 1ls envoyent tous les ans des aumô- 
nes en Jerufalem pour l’entretien des pauvres qui de- 
meurent à, & qui prient pour le falut du commun. 
Ils envoyent aufli quelque chofe en d’autres endroits 
de la Judée , comme à Jaffé, à Tiberias, & en He- 


a (a) Cela n’eft point dans la premiere Edition. 


& au {ortir de À, on lui donne en- 


HISTORIQUE &c 


bron, où eft le fepulcre des Patriarches Abraham, 


Ifaac & Jacob, & de leurs femmes. FA 

VIII. Outre ces aumônes publiques, chacun en 
fait de particulieres , quand & comme ils veut, & 
comme 1l le peut. PRE 

IX. Ils croyent auffi que c’eft très-bien fait d’afi- 
fter & de donner l’aumêne à toute forte de miferables, 
quand même il ne feroit point Juif, ni de la Ville où 
ils demeurent : parce que cette aétion eft une charité 
humaine , qui fe doit répandre indifferemment fur 
tout le monde. Auff les Rabins en font-ils une très- 
expreffe mention. | : 

X. Par un même effet de compañlion , ils ne tour- 
mentent ni ne maltraitent point les animaux , & ils fe 
gardent bien d’en faire mourir cruellement ; car ils 
les confiderent comme des creatures de Dieu , fuivant 
les paroles du Pfeaume 145. verf 9. Et [és miféricor= 
des font fur toutes [ès œnvres. 


Fin de la premiere Partie. 
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Qui s’obfervent aujourd’hui parmi les Juifs, 


DOHESLNTSTRENCOENES 


RE LS AC DE PAR PTS. 


CHAPITRE PREMIER 
: Da Langage, de la Prononciation, de PEcriture, &: de la Predication 


gl y à peu de Juifs qui fçachent | fedent un peu l’Ecriture font rares, & il n'y à gueré 
LES, faire un difcours entier en He- | que les Rabins qui fçachent faire avec efprit un dif- 
& breu, ou dans la Langue Sainte, cours de fuite en Langue Hebraïque. 
SA qu'ils apellent (4) La/chon bacade(ch, | IL. Pour ce qui eft de la prononciation de l’He- 
A en laquelle font écrits les 24. Li- | breu, ils font tous fi differens entr’eux , qu’à peine 
S vres du Vieux Teftament. Ils|les Allemans font-ils entendus des Itäliens & des Le- 
Hard ne {ont pas plus fçavans dans Je | vantins. 1] n'y en a point qui prononce plus nette- 
u le (6) Targum. Cependant ils parloïent | merit ni plus conformement aux regles de la veritable 
ces Langues quand ils compofoient une forme d'Etat. | Grammaire , qu’ils nomment (c) Dichduch , que les 
Ils ne font donc inftruits qu’en la langue du païs où | Italiens. | 
ils font nez. Ainfi ceux d'Italie & d'Allemagne fça-| Il. A confiderer la Langue Sainte en elle même, 
vent l'Italien & FAlleman ; & ceux de Levant & de | elle eft fort bornée, & fort pauvre en mots; car il ne 
Barbarie, le Turc ou le Morefque. Ils fe font mé- | refte aucuns vieux écrits que les vingt-quatre Livres 
me tellement appropriez ces Langues étrangeres, que | du Vieux Teflament , où l’on puiffe avoir recours, 
plufieurs Juifs qui font allez d'Allemagne en Polo- ! fi bien qu’il faut tout tirer de A. Il eft vrai que les 
gne, Hongrie & Ruflie, ont porté la Langue Alle- | Rabins l'ont affez étenduë pour la commodité publi. 
mande en ces païs-R , & l'ont renduë hereditaire à | que, s'étant beaucoup fervis du Caldéen , & même 
leurs enfans. Et ceux qui après avoir été chaffez | un peu du Grec, & des autres Langues voifines. Ils 
d'Efpagne fe font retirez au Levant, y ont auffi por- | ont auffi inventé plufieurs mots pour les noms des 
té le langage Efpagnol. En Italie l’une & l'autre Lan- | chofes, ce qui a été imité depuis en chaque âge par 
‘ue ont cours, fuivant en cela leurs peres.. Le peuple les Ecrivains, fur tout pour fe Re Le dans les 
aime à fe conferver dans le païs dont il entend la Lan- | matiéres de Philofophie , & dans les autres Sciences, 
gue, fe contentant entr'eux d’entreméler quelques où ils ont emprunté les térmes dont ils avoient be- 
paroles Hebraïques corrompuës: Les dotes qui pof-| foin. és 


| URLS C IV. Cet- 

(a) Langue Sainte. | 5 y Life 

(6) C'eft ainfi qu’ils appellent les Paraphrafes Caldaïques, |, (c) Subtilité, parce que la Grammaire ne confifte qu’en mi- 
comme qui diroit interpretation ou paraphrafe. | nuties & en reflexions fübriles, 


Tome I. { 


/ 
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IV. Cette maniere d'écrire en Hebreu de Rabin, 
eft ordinaire dans la compofition des Livres, dans les 
Contrats, dans les Journaux ; dans les affaires publi- 
ques , & ailleurs : mais pour les lettres de civilité ou 
d'affaires ordinaires , la plüpart fe font en la Langue 
du païs où ils demeurent. Il y en a néanmoins qui 
les écrivent en caraétéres Hebreux. Les Juifs de la 
- Morée font les feuls aujourd’hui qui écrivent encore 
en Hebreu toutes chofes. 

V. Leurs Predications fe font en langage du païs, 
afin d’être entendus de tout le monde. Toutefois les 
pañages de l’Ecriture , aufhi-bien que lés citations 
des Rabins, font tous rapportez en Hebreu , que les 
Predicateurs expliquent enfuite en Langue vulgaire. 

VI. Comme on permet aifément de PISE celui 
qui en a envie prend fon tems , quand toute l’aflemblée 
eft affife tranquillement dans la Synagogue. Alors fe 
couvrant de fon Taled , & même fans en être cou- 
vert, s'appuyant contre le pulpitre dont j'ai parlé, (4) 
il débute par un verfet de la lecture où l’on en eft, 
nommé (4) Mofe, qu’il accompagne d’une fentence 
des Docteurs nommée Amar. Puis il prononce fon 
exorde, tiré de quelque matiére qui a rapport à cette 
ledure ; enfuite 1l l'explique , & il cite des pañlages 
de l’Ecriture, & des autoritez des Rabins , chacun 


felon fon ftyle, ce qui eft fort different d’une Nation | 


à l’autre. 

VII. La Predication fe fait le jour du Sabbat, & 
dans les grandes fêtes tout au plus , fi ce n’eft qu'il 
fe rencontre l’Oraifon funébre de quelque Chef de 
famille confiderable, (qui fe fait ordinairement les jours 
qu'il n’eft point fête,) ou qu’il y ait quelqu’autre oc- 
cafion extraordinaire. 


CH ADÉTRE EL 


De leurs Etudes © de leurs Academies ; de l'origine & 
du contenu de la Ghemara ou Talmud. 


r 1 tiennent que la plus fainte occupation qu’on 
puiffe avoir, eft d'étudier la Sainte Ecriture, & 
fes interpretations , chacun felon fa capacité; (c) Et 
tu leur en parleras étant en ta maifon, G en te promenant , 
&c. Il y en a quelques-uns qui s’attachent à la Ca- 
bale , j’entens à la Theologie fecrete de l’Ecriture. 
D'autres étudient la Philofophie & les autres Sciences 
naturelles & morales ; mais le tout dans la vûë de fe 
faciliter l'intelligence de l’Ecriture, autrement ils tien- 
droient ces études pour pernicieufes , fi ce n’eft que quel- 
qu’un ait envie de fe faire recevoir Doéteur en Me- 
decine: en ce cas à il peut en ufer autrement. Mais 
parmi eux la plus ordinaire étude eft la (d) Ghemara, 
autrement le Talmud , dans les lieux où il eft permis 
de l'avoir; & où il ne left pas, on étudie les compo- 
fitions des Sages, les Paraphrafes, ou l’abregé du 
Talmud. 
TI. Ils ont pour cela des Academies nommées (e) 
Zefivod , où les Rabins & leurs Difciples s’affemblent 
our difputer; mais cela fe fait fans ordre, & avec 
Éeou de bruit , de forte qu’il femble que les ma- 
tieres qu'on y traite en vaillent la peine. On fe trou- 
ve À ordinairement au fortir des prieres du matin , à 
la referve du Vendredi, des veilles de Fête , du Sab- 
bat, & des jours dé Fête. | 
TIT. Et parce que le fondement de tous les précep 
ceptes, Ceremonies & Coûtumes des Juifs, vient du 
"Talmud, & qu’elles en tirent toutes leur autorité; il 


(a) 1. Part. ch.8. (6) Le fujet. (c) Deut.6. v.z. 

(d) Perfe&ion. C’eft comme un fupplément à la Mifna qui 
fert de texte, dont la Ghemara eft la Glofe. 
(e) de mot fignifie à la lettre /efw, parce que les Ecoliers 
ont affis. 


Jü ni vü. 


DISSERTATION HISTORIQUE 


eft bon de découvrir fon origine , & de dire par of« 
dre ce qu'il contient. 


IV] é dans le premier Chapitre de cer 


J'ai marqué 


Ouvrage » que les Juifs ont reçû de Moïfe la Loi é- 


crite, & des Rabins la Loi orale, qui eft lexpofition 
de la premiere , avec le ramas de toutes leurs autres 
Conftitutions. Tant que le Temple a fubfifté, les 


| Juif ne pouvoient rien mettre par écrit de cette {e- 


conde Loi, qu’on appelloit à caufe de cela, la Loi 
orale ; ou de bouche ; parce qu’elle s’enfeignoit feule- 
ment de vive voix par tradition. ; 
V. Mais environ fix-vingt (f) ans après la de- 
ftruétion du Temple, le Rabin Juda qui vivoit alors, 


| & qui, pour la fainteté de fa vie, étoit nommé par les 


Juifs Rabens hacadosh, ou #ôtre faint Maitre, ce Rabin, 
dis-je, qui étoit. fort riche, & grand ami de l’'Em- 
pereur Antonin le Pieux, voyant que la difperfion 
des. Juifs faifoit oublier cette Loi de bouche , écrivit 
tous les fentimens , Conftitutions & Traditions des 
Rabins, jufqu’à fon tems; & cela affez en abrepé 
dans un Livre qu’il nomma ( 2) Mifra. Il divifà cec 
Ouvrage en fix Parties , dont la premiére traite de 
l'Agriculture & des femences : 4 féconde des jours de 
Fête; La rroÿfiéme des mariages, & de ce qui concerne 
les femmes : Le quatriéme des procez & differens qui 
näïlflent des dommages, & interêts, & de toutes fortes 
d’affaires civiles: Le cinquième des facrifices ; & la fixié- 
me des puretez & impuretez. Mais comme ce Livre 
étoit fort fuccint & peu inrelligible , cela donna lieu 
à beaucoup de difputes ; qui venant à s’augmenter, 
firent naître l’énvie à deux Rabins qui étoient à Ba- 
bylone, dont l’un fe nommoit Ravena, & l’autre Ra- 
vafée ; de recueillir toutes les expofitions , difputes, 
& additions, qui avoient été faites jufqu’à leur tems 
fur la A4fña , à quoi ils ajoûterent plufieurs recits, 
fentences, & dits notables qui étoient venus à leur 
Connoiffance , méttant la 4/2 comme le Texte, & : 
le refte en forme d'explication , dont ils formerent le 
Livre que l’on nomme (h) Talmud Babel , ou bien 
Ghemara, divifé en foixante parties , nommées Æ44f- 
faïoth. (i) Quelques années auparavant , un certain 
Rabin Zocanan de Jerufalem , avoit fait un pareil Ou- 
vrage , qu'on nomme Z4/wwd Gerufalmi , Talmud de 
Ferufalem. Mais comme il étoit fort court , & d’un 
ftyle fort rude, le Babylonien lui fut preferé, com- 
me plus ample & plus intelligible. Sur ce dernier, le 
Rabin Salomon qu’on nomme ordinairement (4) R4f- 
ci, fit un Commentaire, & une Academie de Rabins 
y ajoûta auffi des difputes appellées (/) Zoffafoth. De 
ce Talmud Babylonien , on a tiré plufeurs chofes, 
& fur tout, de trois Traitez compris dans les fix dont 
Je viens de parler , parce que ceux de l'Agriculture, 
des facrifices , & des puretez & impuretez , ne font 
plus maintenant en ufage. LA DR ERT à 

VI. Depuis il y a eu des Papes qui ont défendu le 
Talmud, & d’autres qui l'ont fouffert; & à prefent il 
eft défendu, particuliérement en Italie, où il n’eft ni 


| 


C H A- 

(f) Les Sçavans ne conviennent pas éntr’eux du tems que 
le Talmud a été compilé. L / 

(g) C'eft ce que les Peres ont nommé Dewterofis ; comme 
qui diroit, repetition de la Loi ,& qui fert de Texte au Talmud. 

(b) Talmud de Babylone. : 

(1) Traitez. | 

(k) R. Salomon Tarchi , où plûtôt comme les Juifs l'appel- 
lent, Salomon Ifaaki. 11 étoit de Troyes en Champagne, & 
non pas de Lunel en Languedoc , comme qüelques-uñs l'ont 


Cru. 
() Additions. 
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un Rabin d’autorité, ou par trois autres hoines; quoi- 
que fans titre. Celui donc qui veut en être difpenté, 
reprefente fes raifons à un Rabin, ou à trois particus 
hiers , qui les trouvant bgnnes, lui difent par trois fois 
Jois däié, &c. & moyennant cela il demeure libre. 


f 


CHAPITRÉ IIL 


De la Création des Rabins , de leur autorité ; @ des 
Excommunications. 


TI. # Es Rabins ne recherchent point le Doctorit, 
} & ils tiennent pour une vanité honteufe , de 
témoigner d'en avoir envie: auff ne les examine-t-on 
pas, mais quand on voit quelque Sçavant propre à 
être Rabin, c’eft-à-dire, qui a étudié la Loi de bou- | I Je par la Loi de Moïfe , que par la Loi de 
che plus que toute autre fcience ; alors la voix com bouche , il eft ordonné à chacun d’être effe- 
mune leftime Doéteur , & le nomme Cxham , ou | @if, & de ne tromper qui que ce foit, foit Juif, où 
Sage. Au moins c’eft là coûtume du Levant , au lieu | autre, gardant avec toutes fortes de gens toutés les re- 
qu’en Allemagne & en Italie ; il reçoit ce titre des gles du negoce, qui font prefcrites en divers liettx de 
plus anciens Rabins, qui de vive voix, ou par écrit, |J’Ecriture, & particulierement dans le 19. Chapitre 
lenomment Chaver de Rau, Compagnon de Maitre ; le-| du Levitique, depuis le 33. Verfet jufqu'à la fin. 
quel titre fe donne aux jeunes gens , qui ne font pas IT. 11 ÿ en a qui ont dit & écrit, que les juifs 
encore fi verfez que les vieux dans les fciences; ou | font ferment tous les jours de tromper un Chrétien, & 
bien ils le quahfient de Abremw , où Raw , Precepteur, | qu'ils tiennent cela pour üne bonne aétion; mais c’eft 
on Maître. une pure calomnie, que l’on a divulguée pour les reñ= 
IT. Le Cacham Ran,où Morenw , prononce fur tou- | dre encore plus odieux qu’ils ne font. Bien loin de 
tes fortes de differens , décide des chofes défenduës ou | cela, plufeurs Rabins ont écrit, & même nôtre Mai. 
permifes , & juge de toute matiére de Religion, fe | tre Bachi à fait un Traité dans fon Livre (b) Cad 
mêlant même du Civil. Ces Sages, où Maîtres, ce- | schema, lettre ghimel ghexele ; qui porte que c’eft üñ 
lebrent les mariages , & déclarent les divorces. Ils | bien plus ot, peché de trompe quelqu'un qui n’eft 
préchent, s’ils en ont le talent, & font chefs des Aca- | pas Juif, qu'un Juif; tant parce que l’action eft inaue 
demies. Ils occupent lespremieres places dans les Sy- | vaife en elle-même , qu’à caufe que le fcandale eh eft 
nagogues , & dans les Affemblées. Ts châtient les def- plus grand : auffi nomment ils cette action Chillul 
obeïffans, & peuvent les excommunier ; auffi font-ils | 4Cew, ou profaner le nom de Dieu, qui eft un des plus 
fort refpectez. grands pechez. C’eft pourquoi fi quelqu'un parmi 
IIT. Quand ils excommunient quelqu'un, ils le | eux trompe, cela ne doit être imputé qu’à ce partictrs 
maudiffent publiquement , après quoi pas un Juif ne | lier.  Auff n’y at-il point de vrais Juifs qui le fe 
peut parler à l'excommunié , ni approcher de lui d’u- | fent, la tromperie n’étant point permife par la Loi, ni 
ne toife. L'entrée de la Synagogue lui eft défénduë , | foufferte en aucune maniere par les Rabins. 
& il eft obligé de s’afféoir pieds nuds à terre, comme | : III. Il eft bien vrai que dans le déplorable état où 
s’il lui étoit mort quelque parent, jufqu’à ce qu'il | leur difperfion les a reduits, comme il leur eft défens 
fit abfous par un ou plufieurs Rabins, & beni de | du prefque par tout de poffeder aucune terre, & tous 
nouveau. =. . "A les grands moyens de trafiquer & de s'enrichir teur 
IV. Si l'excommunication doit être folemnelle & | étant interdits, leur efprit peut s'être abaïflé, & avoit 
extraordinaire ; on s’affemble dans là Synagogue , & | dégeneré de ancienne candeur Ifraëlitique. 
l'on allume des torches noires, puis au fon d'un Cor, | : IV. Par la même raifon ils fe font auffi émânicipez 
ils prononcent malediction à qui a fait , ou fera telle | de donner à ufure, fondez fur ce paflage : (c) 4e pren 
ou telle chofe, à quoi l’Affemblée répond, Amen. | dras nfure de l'étranger ; mais de ton frere tn n'en prens 
| dras point. Par étranger, les Juifs ne peuvent entendre 
|que ces fept peuples, les Hettéens, É Amorrheeñs, 
les Tebuféens, &c. que Dieu avoit commandé même de 
|pañler au fil de l'épée. Mais comme la plüpart des 
Juifs Hs point me moyen pour (ubfitles 5 1ls 
| . prét ui mi ire eh quali 
fi I eft défendu de jurer en vain ; ni de pronon- 7 (4) es RAR «pas de le faire eh qualité 
cer pas un des noms Divins fans neceffité, fui- | y. (e) Ce n'eft donc que de ces fept peuples-à, 
vant ce qui eft dit dans le Decalogue ; & dans le s. | qu'il faut entendre les endroits où les Rabins permet- 
Chapitre du Deuteronome. (4) Le menfonge & la | tent de faire quelque extorfion , fondez fur ce qu'ils 
fauflèté ne font pas permis non plus, comme 1l ef dit | font maudits tant de fois dans la Sainte Ecriture. Mais 
au Levitique, Chapitre 19. Verfét 12. Pows ne jure- | cela ne s'entend nullement des Nations où l'o fouf 
rez point en mon Nom en mentant. | fre les Juifs aujourd’hui, & où ils font traitez chari- 
IT. Les vœux ne font pas auffi_ fort 2PPTOUVEZ 5 | tablement des Princes & des Peuples , fur tout parmi 
mais quand on'en a fait , 1ls doivent Cr AS EREz- Un |les Chrétiens, puifque ce feroit une chofe non feule- 
mari peut difpenfer fa femme, quand même elle ne le | ment contre k Loi écrite, mais encore contre la Loi 
voudroit pas, des vœux de toute abftinence où elle | saturelle.… ; 
s'eft engagée; mais il faut que ce foit dans les pre- | | 
mieres ge heures qu’il en 4 connoiïffance. Le pere | 
_ peut auffi rompre les vœux de la fille qui n’eft point | 
mariée , comme il eft dit dans le 30. Chapitre des | 
Nombres Verfet 4 4 | 


CH A PASTR E Y. 
De leur Commerce G de leur far, 


GA PAR EAN. 
Des Sermens & des Veux. 


C 2 5: PAC HI. À- 
(6) Muÿ de farine. (c) Deut.c 23.v.20. 
(4) Comme ee ne leur permet pas de poffeder des terres, 
7 7 A tion; qu’un hom- | ni d'avoir des heritages en propre , & que cependant il faut 
TI. ls 7; eme Part fi r a! | “ F qu’ils vivent, ils croyent que la raifoh touchant Pufure ceffe à 
me ou une remme ». Qui ont fait un crment OÙ UN | Jeur égard, étant fondez fur le droit naturel. Îly a dans la 
vœu, pourvû qu'il ne préjudicie point à un tiers ; & | premiere Edition , n’étant point traitez de plufieurs: comme 
qu’ils ayent une bonne raifon pour s’en repentir; ils | des freres félon la nature. 


: à se A re fs nel (e) Cela n’eft point dans la premiere Edition, maïs feulement 
re dis-je, qu'ils peuvent en être difpenfez par | ans Pimprimé à Venile, où il femble avoir étérajoûté ex 
a) Exod. 20. 6 


| prés. 
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LEA AC NET APE TRE VÉ 
\ 3 ré CE + 4 Fa 
Des Contrats, Ecritures, Témoins, ugess 
Fugemens. ii pri 


ï. Ous marchez où conventions font cenfés con 


clus , lorfque les parties ont touché à lhabit | 


ou au mouchoir des témoins ; ce qui eft une efpece 
de ferment nommé (4) Kirian fuddar ; qui fignifie 
acqnifition de l'étofe. SPP ET 0 

II. Les Notaires publics ne font d’aucune autorité 
parmi eux,’ fi ce n’eft qu’en qualité d’écrivain le No- 
taire vaut un témoin, qui accompagné de deux autres, 
forme & rend valides toutes fortes d’écritures , {oit 
qu'il s’agiffe de negoce, de teftament, de mariage, 
de divorce, & de toute autre nature d’affaire. 

IIT. Pour rendre enfuite un acte de la forte plus 
authentique & le mettre en état de s’en fervir en tout 
tems & en tout lieu ; on le fait legalifer par trois au- 
tres qui font nommez juges de ce fait. | 

IV. Pour faire que des témoins foient irreprocha- 
bles, ils doivent être examinez en prefence du coupa- 
ble, ou de la partie adverfe. dd à te 

V. De tous les procez & 
pour quelque caufe que ce foit, les principaux Ra- 
bins en font les Juges prefque parmi tous les Juifs; 
ou bien les parties conviennent 
tres des amis communss + : 

VI. Les Rabins jugent conformément à ce qui eft 
écrit.dans (4) Chofen hamifpath , où dans le recueil des 
cas avenus, (c) nommez Sheeloth veftivuod , tirez la plû- 
part du Chapitre 21. de l'Exode , qui commence: 
Voici les jugemens que tu leur propoferas ; avec ce qui fuit 
jufqu’à la fin du 23. Chapitre; & depuis le commen- 
cement du 22. du Deuteronome jufqu’à la fin du 
25. À quoi les Juges ajoûtent leur bon fens , ayant 
égard à la perfonne, au cas & au tems. 


VII. Pour le criminel, il dépend entierement des 


Princes, aufquels ils font fujets , parce que l'autorité 


des Rabins ne s'étend qu’à excommunier ceux qui 


ont tranfgreflé quelques-unes des ceremonies , com- 


me l'on à remarqué au troifiéme Chapitre de cette 


feconde Partiost""; 4h, 4" à 


Eee ‘ht 


Tr ul 


ete 
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Pi yoeX 


"VÉT + 


CHAP 


Des viandes toñjours défendnës | G de leur façon - 
j ERA Faux de manger. ft E n 


, Mb: 


I. 1: né peuvent mariger la chair d'aucune bête à 
quatre pieds, qui n’ait l’ongle fendu en deux, 


& qui ne rumine, comme la vache & la brebis: mais 
ils ne mangent point de lapin , de liévre ; ni de 
ourcéau. Ils ne mangent point aufli de-poiffons 
fans écaille, ou fans aflerons, ni aucun oyfeau de proye, 
ni reptile; comme il eft porté fort au long dans le 
Chapitre 11. du Levitique. 

IT. Pour cette raifon ils ne mangent rien de cuit 
par d’autres que des Juifs, & n’apprétent point à man- 
ger avec des utenfiles de cuifine appartenantes à des 
perfonnes qui ne foient point de leur nation ; de peur 
qu’elles ne foient imbuës des viandes qui leur font in- 
terdites , comme je l’ai remarqué. (4) Ils ne fe fervent 
pas même des coûteaux d'autrui. 

JET. Ils ne mangent point de graifle de bœuf, ni 


(a) Ce Chapitre n’eft point dans la premiere Edition. 

(6) Peétoral du Jugement. C’eft le nom d’une des parties 
d’un excellent Livre fur le droit des Juifs. 

(c) Queftions & réponces. 

(4) 1. Part. Ch: 3, 


différens qui naiffent | 


de prendre pour arbi- 


HISTORIQUE 
d'agneau, ni de chévre, comme il eft marqué à la fin 
du 3. Chapitre du Levitique. Ils ne mangent point 
auf du nerf dela cuffle, cela leur étant défendu à la fin 
du 32. Chapitre de la Genefe. C’eft pourquoi des 
animaux qu’ils mangent , ils en ôtent avec foin toute 
la graifle, & ce nerf, 8 même en beaucoup de lieux 
d'Italie, & fur tout en Allemagne, il y en a plufieurs 


qui ne mangent point des quartiers de derriere, à 


caufe du nerf & de la graiffe qui s’y rencontrent, & 
qu’il faut beaucoup d’exactitude pour ôter cela, & 
qu’il y en a peu qui s’en acquittent bien. 

IV: (e) Ils ne peuvent manger aucun fang de bête 
à quatre pieds, ni d’oifeau, ni même l’œuf ,où. il pa- 
roît le moindre filet de fang. Peutsêtre eft-ce à cau- 
fe de cela, qu’il leur eft défendu de manger d’aucun 
animal terreftre, ni d'aucun oifeau, qui n’ait étéégorgé, 
afin d’en ôter le fang. nu À à 

V. Quand il eft queftion d’égorger un animal , il 
faut que cela s’execute par une perfonne qui l’enten- 
de, à caufe des circonftances qu’il faut obferver. Car 
il faut prendre le tems propre à lation , avoir un 
coûteau qui coupe bien , & qui foit fans dents. A- 


fin que le fang coule vite & fans interruption, (f) on 


le life couler fur de la terre, oufur de la cendre, 


dont on le recouvre enfuite. 

VI. Ils ne peuvent couper une partie d’un animal 
vivant, & la manger, ni cuite, ni cruë. 

VIT. Ils ne peuvent égorger en un même jour la 
vache & fon veau; ni une brebis, ni une chévre,.& 
leurs petits en même tems ; quand ils les connoif- 
fent. ne 
VIII. (g) Si quelque bête , ou quelque oyfeau de 
ceux qu’il eft permis de manger, mourroit de {oi-mé- 
me, ou qu'il fût tué d’une autre forte que celle dont 
J'ai parlé, il eft défendu d’en goûter. 


ë 


VIII. Si l’on trouvoit aufli dans les oy{a nil 


que efpine, ou aiguille, qui les eût entamez ; où 


quelque abfcez dans les bêtes à quatre pieds, ou qu'ils 
euffent les poulmons affectez , ce que l’on examine 
foigneufement après qu’ils font égorgez; on n’en man- 
ge pas, & cela conformément à la défence du 23. de 
l'Exode vers la fin, & autres endroits. 

IX. Si un animal étant en vie à eu un os rompu 
dans un des membres declarez par les Rabins , ou qu'il 
foit bleflé en danger d’en mourir, on ne peut. en 
manger. 


X. Pour mieux executer la défence du fang dont. 


J'ai parlé, on laïffé pendant une heure dans le {el les 
viandes, avant que de lesmettreau pot, afin qué le fang 
en forte tout-à-fair. . Autrement ils ne peuvent man- 
ger de viande, s’ils ne la roftiffent : & comme le foye 
4 plein de fang , ilsle font bien griller fur les char- 
bons, avant que de le bouïllir, 4: à: 

XI. Pour ce qui eft des poiffons qu’il leur eft per- 
mis de manger, ils n’y obfervent riens car il ne leur 


eft point défendu d’en manger le fang , ni ordonné de : 


Les rejetter, quand ils font morts ou defe@tueux. 

XII. On ne peut pas manger en un même repas de 
la viande & du fromage ou du lait, à caufe qu'il eft 
dit: (h) Tune cuiras point le chevreau dans: lei lait de Ja 
mere. : Ce qu'ils entendent de toutes fortes d'animaux 
& de quelque lit que ce foit. Ainfi, bien loin de 
préparer de la viande avec quelque chofe faite de lait 
cuit ou cru, 1ls ne font pas même ce mélange pendant 


tout un repas, & ne mangent point en‘une même heu- - 
re de la chair, & puis du fromage: parce que, di- 
fent-ils, il feroit à craindre qu’il ne reftât de la vian- - 


de entre les dents, qui fe méleroit au fromage. Mais 
ils le peuvent faire en mangeant le fromage quelque 
tems auparavant, & la viande enfuite. A à 41 © 


(e) Levit. Chap. 17. v. 10. & autres. 
(f) Levit. 17. verf. 13. (g) Levit. 17. Vif. 
() Exod. 23. v. 19. & en d’autres lieux. 
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XIII. De là vient que les utenfiles qui fervent à la 
viande, ne fervent, point à ce qui eft fait de lait , cha- 
cune ayant fa marque pour la pouvoir connoître, & 
ils ont même des coûteaux differens. Si par hazard 
lun de ces deux mets efbpreparé, ou dreflé dans les 


utenfiles de l’autre, noû feulement ‘on n’en mange 
point; mais même, fi le vaifleau eft deterre, on ne 
s’en peut plus fervir. ; Ne Dares 
XIV. Îs ne mangent point de fromage, dont ils 
n’ayent vû faire le caillé de peur que l’on n’y ait mé- 


lé du lait de quelque animal défendu , ou qu'il ny | 


ait quelque partie de la fpeau mélée avec le caillé, 
qui puiffe pañfer pour de la chair & du fromage, ou 
qu'on ne l'ait fait chauffer dans un chaudron qui ait 


fervi à cuire quelque viande défenduë. Ils mettent | 
donc une marque qui fe reconnoît au fromage dont ils | 


ont vü faire le caïllé. 

XV. Les Rabins-avoient établi qu’on ne mangeât 
point de chair & de poiffon en même repas, fous pré- 
texte que cela eft mal fan; mais on ne l’obferve point 
aujourd’hui. « 


CHAPITRE VII. 


Du Breuvage. 


Ï. 12 en a qui, fuivant l'opinion des anciens Ra-° 


bins, tiennent que les Juifs ne peuvent boire 

du vin, qui a été fait ou touché par d’autres que des 
uifs. Les Levantins & les Allemans obfervent cela : 
Mi les Italiens n’y ont point d’égard. Ils difent que 
les Rabins, lors qu'ils l’ordonnerent , étoient au mi- 
lieu des Idolâtres, avec qui ils ne vouloient point que 
l'on eût de fréquentation; & que cela ne s’entend 


point. des nations avec lefquelles les Juifs vivent au- 


Jourd’hui , que les mêmes Rabins ont declaré n’être 
point telles. LE: 
IT. Ils ont plufieurs autres ceremonies , par exem- 
ple; au commencement & à la fin de chaque fête, 
dans les nôces, dans les Circoncifions, & ailleurs ,où 
ils ont accoûtumé de reciter quelque loüange fur un 


verre de vin, & de le boire; à chaque fois qu'ils 


boivent ; ils difent une benediction devant & ‘après. 
Car ils ont cette liqueur en grande veneration ; parce 
qu'il eff dit, (a) que le vin réjouit le cœur de l'homme : 
& en un autre endroit : (4) qu'il réjonit Dien, cles 
hommes. | 

L 5 s Lie ! 2 . 


PACA PA CT EUR 
De la maniere de faire le pain. 


L. SE le pain eft phifir: c'eft-à-dire ; quand | 


On à fait un morceau de pâte gros de qua- 


(4) PL 104. v. 15. () Jug. 9. v. 13. 


pr «x 


jaux Nombres Chap. 15. v. 20. 


font ordinairement le pain. 


Dieu ait pitié de nous. S'ils font trois, 


rante œuf$, on en prend une petite partie, dont on 
fait un gâteau , qui tient lieu des premices ordonnez 
Vous tiverez un gâ= 
tea des premices de vos palles , &c. ke 
IL On avoit accoûtumé de donner ce gâteau au 
Sacrificateur ; & prefentement on le jette au feu , où 
on le life brûler entierement. 

IIT- C'eft un des trois preceptes qui doivent être 
obfervez par les femmes ; parce que ce font elles qui 


Î 


CHAPITRE %X. 
a hr ils mangent à table. 


L. Vant que de s’affeoir: ils font obligez de fe 

bien laver les mains : fur quoi les Rabins ont 
fort rafiné, auffi-bien que fur la maniere de les laver le 
matin, (c) comme je l'ai dit. 

IT. Après qu'ils font affis ils recitent d’ordinaire le 
Pfeaume 23. Le Scioneur off mon Pafleur, &c. Enfuite 
le Maître de la maïfon prend un pain entier, & après 
l'avoir beni , il le rompt , & eh donne à chacun de 
ceux qui font à table gros comme une olive > après 
quoi les conviez mangent tant qu’ils veulent : mais la 
premiere fois que quelqu'un boit, (4) il eft obligé de 
reciter la benediétion dont j’ai parlé: : 

III. Les Rabins ont beaucoup écrit de la maniere 
de manger dans les regles de la civilité & de la mo- 
deftie; de ne point marcher fur le pain, de n’en point 
jetter à terre, ni quelqu’autre chofe que ce foit pro= 
pre à manger, pour ne point méprifér les graces de 
Dieu. Fu Fe ne TE 
IV. Quand le repas eft fini , ils lavent leurs mains 
& Ôtent les coûteaux de deffus la table ; parce que la 
table flon leur opinion reprefente un autel , fur le- 
quel on ne pouvoit point mettre de fer; & plufieurs 
ont accoûtumé de dire le Pfeaume que les Levites di 


‘foient dans le Temple à pareil jour de la maine, que 


celui où l'on eft affemblé, & le Pfeaume 67. Que 
. a. 
* ou davantage 
qui ayent mangé enfemble , l’un d’eux , après avoir 
fait laver un verre , l’emplit de vin, & lélevant en 
l'air dit: AÆffienrs beniffons celui dont nous venons de man- 
ger le bien; à quoi les autres répondent : Beni foit celui 
dont nous avons mangé le bien» G° qui par [a bonté nous à 
rep#s.  Enfüite le premier continuë à rendre graces à 


| Dieu, & le prie de difpen{ér à chacun ce qu'il lui faut 
pour vivre ; lui qui a donné la terre de promiffion à 


leurs peres ; le priant de rédifier Jerufalem. Puis le 
Maître de la maïfon benit & prie pour la paix: en- 
fuite il donne à chacun un peu du vin de {on verres 

& boit le refte; après quoi on acheve de défervir. 
() 1. Pait.ch. 72 (4) 1. Part, ch. 9. 
LA L 


; ; pores Fit de le Jeconde Partie. 
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Qui s’obfervent aujourd’hui parmi les Juifs. 
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CHAPITRE PREMIER. 
Du jour du Sabbat. 


n'y en a pas une qu 


M le jour du Sabbat ; parce qu'il 
æ fut ordonné immediatement a- 
près la création du monde , & 

ESS qu’il eft nommé en differens 
lieux ; & diverfes fois dans l’Écriture, & fur tout 
dans le Decalogue ; où il eft défendu de rien faire ce 
jour-, & commandé de fe repofer. è g: 

IT. Les Rabinsont reduit tout ce que Dieu a défen- 
du de faire le jour du Sabbat, à trente-neuf chef , qui 
ont chacun leurs circonftances & dépendances , fça- 
voir de lBbourer, femer, moiffonner, boteler, & lier 
des gerbes, battre le grain, vanner, cribler, moudre, 
bluter, paiftrir, cuire, tondre, blanchir; péigner ou 
carder, filer, retordre, ourdir, taquer, teindre, lier, 
délier coudre, déchirer ou mettre en morceaux , bâ- 
tir, détruire, frapper avec le marteau, chafler ou pé- 
cher, égorger, écorcher, préparer , & racler la peau, 
h couper pour en travailler, écrire , raturer , regler 
pour écrire, allumer, éteindre, porter quelque cho- 
fe d’un lieu particulier en public. 

Voilà quels font les chefs ou genres des chofes dé- 
fenduës, qui renferment diverfes efpeces ; comme li- 
mer eft une dépendance de moudre; parce que l’un & 
l’autre rompt un corps en piéces ;  cailler du lait eft 
comme bâtir, car tous deux de plufieurs parties n’en 


BE toutes les fêtes des Juifs > il} font qu’une. Il en eft de même des autres ; qui font 
ils ayent | tous expliquez fort fubtilement par les Rabins, & 
en fi grande veneration , que] même quand, & en quelle maniére. 


III. Ils ne peuvent ce jour-là allumer , ni éteindre 
le feu, conformément à ce qui eft dit dans le Chap. 
35. de 'Exode verfet 3. Vous n’allumerez point de fen 
dans aucunes de ‘vos maifons le jour du Sabbat ; fi bien 
qu'ils n’ofent y toucher, n1 même au bois allumé, 
qu’ils ne peuvent pas attifer. Ils ne peuvent auffi al- 
lumer ni éteindre une lampe dans les païs froids, quand 
ils n’ont point de poîles échauffez, mais ils peuvent {e 
fervir de quelqu'un qui ne foit pas Juif, pour leur allumer 
du feu, ou bien ils le préparent de forte qu’il s’allu- 
me de foi-même, ou ils demeurent fans feu. 

IV. Cela eft caufe que ce jour-R ils n’apprétent, 
& ne font cuire aucune chofe , & ils ne peuvent manger 
de rien qui ait été cuit, ni qui foit né ou cultivé ce 
même jour. 

V. Il leur eft défendu de porter ce jour-là aucun 
fardeau : ainfi ils ne mettent fur eux que ce qu’il faut 
neceffairement pour fe vétir, & qui foit attaché; par- 
ce que le furplus feroit une charge ou un fardeau. 
Cette exattitude s'étend jufqu’à prendre garde aux 
accoûtremens des femmes , des enfans, des domefti- 
ques, & des animaux , ainfi qu’il eft porté au Deca- 
logue: (4) Tu ne feras aucune œuvre, ni toi, ni ton fils, &c. 

FR VI. Il 

(a) Exod, 20. Deut. $. 
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VI. Il ne leur eft pas permis ce jour-là de parler 
d'affaire, du prix de quoi que ce foit , d’arrêter au- 
cune chofe qui regarde achat , ni vente ; ni de don- 
ner, ni de recevoir, comme dit Ifaïe Chap. 58 7x 
nete détourneras du jour du Sabbat, &xc. 

VII. Ils ne peuvent ce jour-là manier, ni toucher 
rien qui foit pefant , ni aucuns outils d’artifans, ni 
quoi que ce foit des chofes qui font défenduës de fai- 
re le jour du Sabbar. R 

VIII. Ils ne peuvent cheminer plus d’un mille hors 
de la ville (4) & des bourgs; c’eft-à-dire, deux mil- 
le coudées, . 

IX. Les Rabins, pour fufpendre le‘commerce & le 
travail des artifans ce jour-R avec plus de précaution, ont 
ajoûté à ces défénces plufieurs autres ; comme de ne 
point manier d'argent, de ne point aller à cheval ni 
en bateau , de ne point jouër d’inftrumens, ni de ne 
fe point baigner. TEE: 

X. Dans les maladies qui ont befoin de Chirur- 

gien, les Rabins font fort rigides ; mais à l'égard des 
Medecins , pour peu que le Medecin croïe qu'il y 
ait du peril ; ou lors qu’une femme vient d’accou- 
cher, ils permettent toutes chofes. 
. XI. On fonge donc le vendredi à tout ce qu'il 
Aut pour le Sabbat , conformément à ce qué Moïfe 
dit de la manne, (4) Et dans le fixième jour » ec. 
Ils tiennent auffi que c’eft très-bien fait de beaucoup 
dépenfer ce jour-là pour honorer la fête | comme dit 
Ifaïe au 58. Chap. v. 13. ils croyent même que c’eft ho- 
norer le Sabbat que de s’humilier en fafant quelque 
chofe de bas, & qui foit au deffous d’eux, | 

XIT. On n’entreprend point d'ouvrage le Vendre- 
dy» qu'on ne puifle achever aifément avant le foir. 
Environ une heure avant le coucher du Soleil, on 
met en un lieu chaud le mieux qu’on peut, cequ’on 
a préparé pour manger le lendemain. Après quoi tout. 
ouvrage cefle, & dans quelques villes il y a un hom- 
me prepofé, qui crie , ou fait figne une demie-heu- 
re avant que le Sabbat commence , afin que chacun 
fè trouve libre quand il commence. 

XIII. Environ donc une dernie-heure avant le cou- 
cher du Soleil, on pole le Sabbat commence, 
& par confequent toutes les défenfes s’obfervenr. A- 


… Vors les femmes font obligées d'allumer une lampe 


dans la chambre, qui a accoûtumé d’avoir fix lumi- 


gnons, ou quatre au moins , qui dure une grande par- | 


tie de la nuit. Elles dreffent auffi une table couver- 
te d’une nappe blanche, & mettent du pain deffus, 
qu'elles couvrent d’un autre linge long & étroit. Ce 
qu’ils font, difent-ils , en memoire de la manne qui 
tomboit de la forte, ayant de la rofée deflus & def. 
fous, & le jour du Sabbat il ne pleuvoit point. 
XIV. Il y en a qui, pour bien commencer le Sab- 
“bat, prennent du linge blanc , fe lavent les mains & 
le EU puis vont à la Synagogue , où ils difent le 
Pfeaume 92. 2! eff bon de louër le Seigneur, &ec. & les 
prieres accoûtumées, ÿ ajoûtant la commemoration 
du Sabbat, avec ces paroles de la Gencfe: (c) Er les 
Cieux furent achevez, &c. G le Seigneur benit le féptiéme 
Jour 9 &C. | £ à 
XV. Au fortir de-B chacun retourne chez foi, & 


en fe falüant, ils ne difent ni bon jour ni bon foir, 


ee 


mais bon Sabbat. De plus, les peres beniffent leurs 
enfans, les maîtres leurs difciples , à quei d’autres 4- 
joûtent de certains pañlages à l'honneur du Sabbat , les 
uns avant le repas, & les autres après » fuivant l’ufa- 
ge des lieux où l’on eft. 

(a) Les Juifs peuvent faire tant de chemin qu’il leur plaît 
le jour du Sabbat, pourvû qu'ils ne fortent point des faux- 
bourgs de la ville où ils font. Ils comprennent toûjours les 
faux-bourgs avec la ville, & quand ils veulent fortir de la ville 
ce jour-là , ils content du bout du faux-bourg, le chernin qui 
leur eft permis de faire. RUE 

(6) Exod. 16, v. 22, & 26. (c) Gen. à. 
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XVI. Chacun étant affis à table, le maître de la 
maïfon dit ces paroles de la Genefe , en tenant une 
tale de vin! (4) Les Cieux furent achevez, &c. après 
quoi il remercie Dieu d’avoir ordonné le Sabbat , &:il 
benit le vin qu'il tient, puis il en boit , & en donné 
un peu à tous ceux qui font à table. Enfüiteil dit le 
Pfeaume 23. Aon Dieu ef mon Pafieur , &c: Cela é= 
tant achevé il benit le pain, & en donhé à tout le 
monde ; après quoi chacun fait 4 meilleure chere 
qu’il peut ce foir là & le lendemain. Le repas finis 
on fe lave les mains, & on pratique ce que j'ai dit 
touchant la façon de manger. Quelquesuns, après 
avoir mangé , difent le Pfeaume 104. (e) One mon 
ame beniffe le Seigneur, &c. nee 
XVII Le matin du Sabbat 


» ils fe levent plus tard 
que de coûtume ; 


& étant arrivez à la Synagogue; 
ils difent plufieurs Pfeaumes & Prieres propres à la 
loüange du Sabbat, entremélez dans le chant des pries 
res ordinaires. On tire auff le Pentateuque ; & fepe 
perfonhes lifent toute la {tion où l’on en eft : puis 
on lit uñ endroit des Prophetes , qui a rapport avec 
€ qu’on a là de h Loi. Cette derniere le@ure s’a 


pelle Cf) Aftaras & un enfant a accoûtumé ‘de Ja lire 


pour l’exercer. 

XVIII. Enfüite celui qui tient le livré éntre fes 
bras; l’éleve en haut, & on donne une benedi&tion à 
tous les affiftäns. | 

XIX. Puis une benedition folemnelle pour lé Prin: 
ce fous la domination duquel on eft affemblé , priant 

Dieu qu'il le conferve er se & enjoye ; que fes 
-deffeins reüfMfiffent , que fes États auginentént ; & qu’il 
aime nôtre Nation, comme il eft dit: (g) Recherchez 
la paix de la Ville où je vous ai tranfjortez, 6 priez pour 
elle le Seigneur, parce qu'en [a paix vous aurez auffi la 
paix. Ïl font après celà uñe autre prieré nommée Muf- 
Jaf; qui fignifie Ajoëtée. Elle renferme les paroles du 
facrifice qui fe fafoit au Temple le jour du Sabbat, 
& l'on finit par R. 

XX. On fait indifferemment des Sermons le matin 
ou l'apresdiné dans les Synagogues, ou autres lieux 
deftinez aux Affémblées , dont le fujet eft pris de ce 
que l'on à IG ce jour-là dans le Pentateuque. Dans 
ces Sermons on enfeigne les bonnes mœurs & on re» 
prend les vices , (h) accompagtant cela de fentences 
de Rabins, comme je l’ai déja dit. 

XXI. Quand le fôir eft venu , ils retournent à la 
Synagogue , où on ajoûte aux prieres ordinaires la 
commémoration du Sabbat, & on lit à trois perfonnes 
dans le Pentateuque le commencement de la tion 
de la femaine où l’on entre: 

XXIT. Ts ont accoûtumé de manger trois fois pen 
dant les 24. heures du Sabbät, la prémiere le Ven- 
dredy après la priere du foir, les deux autres le lendes 
main pour honorer la féte. La nappé pendant ce teins= 
RÀ demeure toûjours fur la table. 

XXII. Quand la nuit vient, & qu’on peut dés 
couvrir trois moyennes étoiles, alors le Sabbat eft fini, 
&. on peut retourner au travail, parce que la priere du 
{oir, qu'ils retardent plütôt qu’ils ne l’avancent, eft alors 
commencéé: | 

XXIV. Ils joignent à la priere ordinaire du foir, 
une commemoration de ce que le Sabbat eft diftingué 
des autres jours de la fémaine ; avec le Pfeaume 91. 
Celui qui habite en la retraite du Trèschant, &cc. accome 
pagnant cela de plufieuts paffages de l’Ecriture , de be= 
neditions; & de fouhaits favorables. 


| ! XXV. (a) 
(d) Gen. 2. (e) 2. Part. Chap. 9. 

(f) Comme qui diroit le congé, parce qu’aprés la leéture 
des Prophetes , on s’en va. Ce mot fignifie la même chofe 
que Meffe parmi nous , qui vient du mot Latin Mif ou 
Miffa. 

(g) Jerem. Chap. 29. 7, 

(4) 2. Part, Chap. 1. 
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XXV. (4) Comme ils croyent encore; que les a- 
mes des damnez & de ceux qui font en Purgatoire, 
ne fouffrent point pendant tout le tems du Sabbat ; 
auf en prolongent ils la durée par leurs chants & par 


la priere. . 

XXVI Quand chacun eft de retour dans la mai- 
fon, on allume un flarnbeau ; ou une lampe qui foit 
au moins à deux méches. Le Maître du logis prend 
du vin dans une tafe, & des épiceries de bonne odeur; 
& après avoir dit quelques pañlages des Prophetes, 
comme du Pfeaume 116. je leveray le Calice de falut, 


& ce qui eft dità la fin du 8. Chapitre d’Efther : Aux |' 


Juifs fut lumiere, 8ec. & autres pareils pañlages, pour 
fouhaiter que tout profpere &reüfliffe dans la femaine où 
l'on entre ; il benit le vin & les épiceries , & les fent, 
pour commencer la femaine avec plaïfir. Après il be- 
hit la clarté du feu dont on ne s’eft point encore fer- 
vi, & il regarde fes mains & fes ongles , parce qu’on 
va commencer à travailler. Ce que nous venons de 
rapporter a beaucoup d’autres fignifications dans les 
Livres des Rabins, mais tout fe reduit à donner des 


marques que le jour du Sabbat eft fini, & qu'il eft 


alors feparé du jour de travail qui le fuit, & ils fi- 
niffent par à. Aufli toute cette ceremonie fe nomme 
t'elle habdala, ou diffinétion. À même tems les uns jettent 
du vin par terre en figne d’allepreffe ; d’autres chan- 
tentourecitent quelques Pfeaumes & des Pañlages, pour 
augurer une heureufe femaine ; après quoi chacun s’oc- 
cupe à ce qu'il veut. | # © 
XXVII. Enfe falüant l'un l’autre ce foir À, ils ne 


difent pas bon foir, mais Dieu vous donne une bon-" 


he femaine. 


CHAPITRE IT. 


De la nouvelle Lune, du nom des mois, du 
mois intercalaire. 


IL F E cours d’une Lune fait le mois des Juifs, & 
la nouvelle Lune eft le commencement du 
mois. 

II. Du tems du Sarhedrim, c’eft-à-dire , des Juges 
de Jerufalem , ils envoyoient ordinairement deux 
hommes exprès ; qui les venoient avertir fi-tôt qu’ils 
avoient découvert la Lune , & fur leur rapport , ils 
faifoient publier que le mois étoit commencé de ce 
jour-R , &ils regloient fur celales Fêtes dans les terms 
prefcrits. Mais depuis la ruine du Temple, ils le font 

. par des fupputations, & l’on imprime tous les ans un 
Calendrier, qui leur fert pour fçavoir les nouvelles & 
les pleines Lunes , les quatre faifons de l’année, les 
Fêtes, & autres chofes de cette nature. Ils marquent 
auffi à prefent dans ces Calendriers les Fêtes des Chré- 
tiens, pour la conduite qu’ils doivent tenir dans le 
negoce qu’ils ont avec eux. 

III. La nouvelle Lune eft un jour de Fête, com- 
me il eft marqué au Livre des Nombres; (4) & par- 
ce qu’on faifoit un nouveau facrifice ce Jour-Bà. Cet- 
te Fête répond quelquefois à deux jours, fçavoir à 
la fin de l’un, & au commencement dé l’autre. Il 
n’eft point défendu de travailler, ni de faire des af- 
faires. Les femmes feulement ont de coûtume de 

_s’abftenir de leur travail, & l’on fait un peu meilleure 
chere qu'à l’ordinaire. 

IV. On fait mention dans les prieres du premier 
du mois, & ce jour-là on dit depuis le Pfeaume 113. 

7 jufqu'au 118. On tire le Pentateuque, & on y lit à 


(a) Cela eft retranché de la feconde Edition. 
(&) Nomb. 10 v.10. & 28, v.11. 


‘Chapitre precedent. 
Chapitre 12. de l’'Exode, (g) & en plufieurs äutres 
endroits de l’Ecriture, ‘où elle eft fort expreffe. 


\ 
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quatre perfonnes ;. à quoi on ajoûte la priere A44faf. 
(c) On lit dans le même tems le facrifice qui fe faifoit 
autrefois ce jour-là. PS = 

V. Le foir du Sabbat qui fuit le renouvellement 

de là Lune, ou un autre foir fuivant , lorfque l’on 
pcq le Croiffant, tous les Juifs s’affémblént, & 
ont une priere à Dieu; le nomment Createur des 
Planetes, & le Reftaurâteur de la nouvelle Lune. Puis 
fe hauffant vers le Ciel, ils demandent à Dieu qu'ils 
foient exemts de tous malheurs; & après avoir fait 
memoire de David, ils fe falüent & fe feparent. 

VI. Voici les noms de leurs mois, #fri, haffuan, 
chiflen , teved , fcevat ; adar ; milan, jiar, fivan, ta- 
"us, au, elul. Tifri, par où “ commencent à conter; 
répond à Septembre ; mais je parlerai de cela plus au 
long en traitant plus bas du cofnmencement de 
l'année. . | 

VII. Pour égaler les années folaires avec celles de 


‘la Lune, ils font chaque cycle ou revolution de 19. 


ans; & de ces 15. années, il y en a fept de treize 
mois chacune, fi bien que de deux ou ke trois ans; 
l'un eft de treize mois, qu’on appelle (4) Æ4nbar. 
Quand cela arrive, on conte deux fois le mois A- 
dar, & on le place entre Février & Mars ; il y a 
alors Adar premier , & Adar fecond , qu'on nomme 
(e) Veadwr. 


CHAPITRE IL 
De la Fête de Pâque. 


I. F E 15. du mois de Nifan, qui répond fouveht 
à Avril, eft le premier jour de la Fêté de P4: 
Fi nommée (f) Pefach, qui eft la commemoration 


de la fortie d'Egypte , & qui dure une femaine : Mais 
| ceux qui font hors de Jerufalem & de fon térritories 


lk font durer huit jours; fuivant l’ancienne coûtu- 


me, lorfque par l’ordre du Samhedrim on déclaroit la 


nouvelle Lune fans fupputation , comme je l'ai dit au 
Cette Fêre eft commandée au 


II. Les deux premiers jours ; & les deux derniers 
de la Pâque , il eft Fête folemnelle ; & on ne peut, 


‘pendant ce tems-B, ni travailler ; ni traiter d’affaire, 


ce qui S’obferve prefque comme le Sabbat. Mais il eft 
permis de toucher au feu ; d’appréter à manger ,; & 
de porter ce que l’on a befoin d’un lieu en un autre. 
Pendant les quatre jours du milieu , ileft feulement 
défendu de travailler ; mais on peut manier de l’ar- 
gent, & ces jours ne font diftinguez de ceux où 
l’on travaille ; qu’à de certaines chofes fingulieres. 
III. Pendant ces huit jours , il eft défendu aux 
Juifs de manger , ni d’avoir chez eux ; ni en leur 
pouvoir ; du pain levé, ni aucun levain; fi bien qu’ils 
ne mangent durant ces huit jours ; que du pain fans 


levain nommé (h) 4zyme. | 


IV. Pour bien obferver ce precepte , ils cherchent 
avec une exactitude fcrupuleufe dans toute la maifon, 
pour en ôter jufqu’aux moindres chofes fermentées. 
Ils vifitent pour cela tous les coins du logis , les cof- 
fres, & les armoires. Puisayant bièn nettoyé la maifon, 
ils la blanchiffent, & la meublent d’utenfiles de table 
& de cuifine toutes neuves , ou de celles qui ne fer- 
vent qu'à ce jour-là. Si elles ont fervi à d’autres, & 
qu'elles foient de metal, ce n’eft qu'après les avoir fait 

4 _.— 


(c) Ajoutée, comme nous difons faire memoire ou comme- 
moration de quelque Fête dans nos Offices. : #1 
- (d) Intercalé. (e) Et adar, ou fecond adar. 

(f) Paflage. (g) Exod. 12. v. 14" 

(b) Exod. 12. V, 155 163 17° Mer 
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nomme #4xza afcira, où riche gâteau. 

VI: Le 14. de Nifan veille de la Pâque, les pre« 
miers nez des familles ont accoûtumé de jeûnef , en 
memoire de ce que la nuit fuivante Dieu frapa tous 
les premiers nez d'Egypte. | 

VII. Le {oir ils vont à la priere, & étant de re- 
tour au logis , ils fe mettent à unetäble, qui eft ts 
rée de jour, & auffi bien fervie & parée que chacun 
le peut. Au lieu de la ceremonie qui s’obfervoit a: 
lors, comme il eft rapporté dans le Chapitre 12. de 
VExode, de manger l'agneau avec du pain fans levain, 
@ des racines ameres, &c. ils ont dans un plat, ou 
dans üne petite corbeille quelque morceau d’agneau 
ou de chevreaus tout preparéavec des azÿmes ; & des 
herbes ameres comme du celery , de la chicorée, ou 
des laittuës, avec un petit vaifféau où il y a de la 
fauffe : tout cela en memoire de la chaux & des bri- 
ques que l’on leur faïfoit faire, & qu’ils mettoient en 


œuvre en Egypte: & tenant des tafles de vin; ils res | 


citent la (x) Hagada, qui contient les miferes quie leurs 
peres fouffrirent en Egypte ; & les merveilles que 
Dieu fit pour les en délivrer. Enfuite ils tendent gra- 
ces à Dieu de toutes ces faveurs , & difenit le Pfeau- 
me 113: & les fuivans appellez (4) Æalkel, puis ils 
foupent. Après fouper , ils continuent à dire & à 
chanter le refte de ces Pfeaumes ; & autres loüanges 
propres au jour, puis ils s’en vont coucher. Le foir 
fuivant on fait la même chofe. 

VIII. Les prieres du matin font les mêmes qui fe 
difent aux autres Fêtes , excepté qu’ils y ajoûtent ce 
qui eft de particulier à celle-ci, avec les Pfeaumes 
précedens; depuis le 113. jufqu’au 119. Ontirele 
Pentateuque, (c) & on lit à cinq le Ve 12. de 
FExode, & l’inftitution des Sacrifices de la Pâque: 
Enfuite lapriere A44ffaf fe dit, puis on lit des Prophetes 
ce quia rapport à ce qu'on a lû du Pentateuque, c’eft- 
à-dire, la leture que nous avons nommée Æfivra, 
comme au jour du Sabbat. Après diné on fait la 
commemoration de la Fête , & l’on donne la benedi- 
tion pour le Souverain de la même maniére qu’au 

Sabbit.. 7,15 0 5 
IX. La même chofe fe pratique les deux derniers 


fe 
Far. 


jours ; à la referve néanmoins que les deux derniers | 


foirs, on ne fait pas à table ce qu’on a fait les deux 
; P q , 
premiers. 


X. On finit cette Fête avec la ceremonie d’'ÆAabda- | 


(a) La narration. ë 
(6) Ce font des Pfeaumes qui commencent par Alleluia, 
(c) Nomb. 28, 

Tome I. 


17 
la, comme à un jour de Sabbat en päroles feulement, 
fans qu’on fente d’épiceries; & au fortir de-R, on va 
manger du pain levé. 

XI. Du fecond foir de la Pâque , ils tontent qua- 
rante-neuf jours jufqu’à la Fête des femaines où l’on 
offroit une glane d’épics d'orge, qu'on nommoit Ho: 
mers & c'elt ce qu’ils appellent (d) Cowter homer , 
vous conterez du jour fuivant , &c. Chaque foir après 
que la benediction du precepte elt faite, ils difent, 


aujourd’hui l’on corite tant de jours de l’homer. 


XII. Depuis le lendemain de Pâque jufqu’au 33. 
jour fuivant , ils paflent ce tems en trilteffe fans fe 
marier, fans couper d’habits neufs, fans fe faire les 
cheveux, ni témoigner aucune réjouïffance publique : 
à caufe que dans ce tems-là, fçavoir depuis le lende- 
main de Pâque jufqu’à ce 33. Jour, il y eut une gran- 
de mortalité parmi les difciples du Rabinñ Æachiba, 
qui étoit un grand Perfonnage. ÆEt comme après la 
mort de plufieurs milliers d'hommes , le mal s’arréta 
au 33. jour de l’Æower , ils nornmèérent ce jour (e) 
le qui fignifie 33. en prenant les lettres pour des 
chiffres. On celebre ce jour-là avec joye, & en quel: 
que forte comme une fête; & après qu'il eft pañlé, 


on quitte tout exterieur de trifteffe: 


CHAPITRE VI: 
De la Fête des Semaines, ou de Li Pentecèté: 


L. 1: $0. jour de l'Æwer, qui eft le fixiéme du 

mois de Sivan , fe celebre la fête Schavuoth , 
où des Semaines, qu’on nomme ainfi, à caufe qu’el- 
le fe fait à la fin des fept femaines que l’on conte 
depuis la Pâque de la maniére que fous l'avons remar- 
qué. Cette Fête eft auffi nommée dans l'Ecriture le 
Jour des premices, (f) parce qu’on offroit ce jour-là 
au Temple les premices des fruits. Elle eft auffi nom- 
mée la Fête de la moiffon , parce qu’on commençoit 
alors à couper le grain. Elle eft encore nommée di- 
verfement en divers endroits de l'Ecritute. Mainte- 
nant On ka celebre pendant deux jours. 

IT. Ces deux jours font gardez comine les Fêtes de 
Pâques, c’eft-à-dire, qu’on ne travaille point pendant 
ce tems-à, & qu'on ne traite d'aucune affaire ; non 
plus qu’au jour du Sabbat , excepté qu’on peut tou 
cher au feu , appréter à manger » & tranfporter ce 
dont on a befoin d’un lieu en un autte. ré 

HT. Ils tiennent par tradition ; que la Loi fut don- 
née ce jour-là fur le mont Sina : (g) C’eft pourquoi 
ils ont accoûtumé d’orner les Synagogues & les lieux 
où on lit, & même leurs mafons , avec des rofes & 
des fleurs; iccommodées en couronnes & en feftons $ 
& cela en grande quantité 

IV. Les prieres font proportionnées à Ja fête, &' 
on lit dans le Pentateuque le Sacrifice qui {e faifoit en 
ce jour-R, avec l_A4ffara dans les Prophetes, & la 
benediction pour le Souverain ; & l'apresdiné fe fait la 
predication à la loüange de la Loi. | 

V. Le fecond jour de la fête étant fini , on fait le 
foir la ceremonie de L'Habdala ; comme on l'a dit à 
la fortie de la Pâque, pour dire qu’elle eft finie. 


À 


. 
Cr 


D C H 4- 
d) Levit. 23. Ÿ. 10. & 15, 
e) L, & G, en Hebreu font 33. 

. (f) Deut. 16. Exod. 23. Lév. 23. Nomb. 28. 
(g) Exod, 19. 
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[ce jour-R. On dit l’afrara des Prophetes, & l'on fait 
. | la benediction pour le Prince. à 
.. VIT. Enfuite on donne trente coups de Cor, dont 
les uns font fort lents, & les autres fort brufques, 
(f) conformément à ce qui eft dit au Levitique & 
aux Nombres, ce vous féra le jour du [on di Cor, &c. 1ls 
difent que c’eft pour faire fonger au jugement de 
Dieu, & pour intimider les pécheurs, & les porter à 
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CHAPATRE V. 


à Du rep de l'ami, G* du mois à El. ci k 


£ repentir. Ils y ajoûtent la priere nommée af, 
avec plufieurs autres chofes appropriées au jour : à 
quoi on joint encore le fon du Cor de la même ma- 
niére qu'auparavant. Lorfqu’ils font de retour au lo- 
gis, ils mangent; & enfuite ils employent le refte du 

À fermons & à faire des actes de devotion. 


IL. # Es Talmudiftes ont eu difputé touchant le 
+ # tems auquel. le monde a commencé. Les uns 
vouloient que ce füt au printems, fçavoir au mois de 
Nifin , qui répond à nôtre mois de Mars; & les au- 
tres en automne,. c’eft-à-dire en Tifri, qui.eft nôtre | 
mois de Septembre. On s’en eft tenu à ce der- 
” . F # 
nier, fi bien que l’on commence l'année en ce tems-| 8IS> 11S m: 
À. Encore donc qu’il foit écrit dans l'Ecriture, en par- | Jour à ouir À 
lant de Nifan, (a) ce mois vous eff le commencement L Ces deux Jours font D entout ; & lefoirqui ter- 
des mois, & que fuivant cette façon de conterondife | Mine k fête, on fait la / qu _comme j'ai dit plus 
premier ‘ fecond F -troifiéme MOIS » .& ainfi des haut en pärlant des autres fetes. ‘ RER AMIS. 
: à d A7 » 7 : F à 
autres jufques à Adar, qui étoit le douziéme &le| . ET 
dernier ; on a changé dans la fuite cette maniére de 
: ps ; : ue / 2 : 
marquer.les mois, & l’on a commencé l’année par 
Tifri ou Septembre. Per “this 
- IT. De À eft venuë la fête Ro/Ch hafana où Chef de 
Pan, qui fe celebre pendant les deux pe Jours de 
Tifri, à quoi on rapporte ce qui eft dit au Levitique, 
(b) an féptiéme mois ; au premier du mois il J aura re- 
pos, @c.. Pendant cette fête le travail & les affaires | 
font fufpenduës:, comme dans les deux autres fêtes | & de faire penitence jufqu’au dixiéme du même mois 
dont je Te de parler. AR ré de Tifñi, qui eft le jeûne des Pardons ; & on le nom 
III. Ils tiennent par 4 per » Se 7 ne me (g) Fom hachipur ; ordonné dans le Levitiqué au 
jour-là particulierement des a lons de "année GENIÉ- Chap. 23. 24 dixiéme de ce Jéptiéme mois vous vous af 
re, & difpofe des pe CICR de l'année où | ON VA fgerez , &cc. & pendant ce jour-là toute œuvre celle ; 
entrer: parce que ce jour étant comme le point de la “cOmmesau Sabbat; & l’on jeûne fans manger ni boire 
naiflance. du monde, ils prétendent que Dieu repañle | quoi que ce foit. d :£ 
exactement fur tout £e qui ef arrivé dans la derniere "IL Ils pratiquoient autrefois une certaine ceremo- 
année. Cela fat qu'ils commencent dés le PTEMIET nie la veille de cette fête, qui confiftoit à fe frapper 
du mois d’Elul, qui précede celui-ci , à celebrer la trois fois la tête d’un coq en vie; & de dire à cha 
enitence; & en quelques endroits à laver avant le Que fois, qu'il {oit immolé au lieu de moi Cette 
jour, à faire des prieres & des confeffions & à reci- | ceremonie fe nommoit Ch) Cara: mais elle eft étein 
ter les Pfeaumes penitentiaux. Uy ena plufieurs > Qui | te en Italie & au L évants parce qu’on a reconnu aie 
dés ce jour-là commencent à Jeûner, à faire peniten- | C’étoit une fuperftition qui n’étoit fondée fur rien. 
ce, & à donner des aumônes fans difcontinuer, juf- | JYr. Tls man: ent beaucoup te me mel à 
11 : 1 n 7 F cri Cp" PAC: FA 
LE pre du pardon d dont je parlerai dans lcd caufé qu’il eft jéûne le lendemain. Plufieurs f baïa 
CE uivant. Ce qui dure 2 PT HA On ape: gnent & fe font donner les trente neuf coups de fouët 
ne sit ns LS ET E LATE Lurhts trie _nommez AMalcuth. Ceux qui retiennent le bien d’au- 
PNA 16, AAA TONTÉ er A tri, quand ils ont de la confcience, le reftituent a 
IV. Ces devotions s’obfervent ordinairement au | Jors. On demande pardon à ceux que l'on a offenfez: | 
moins le fmaine qui précede cette fête, & la veille  & à ceux qui nous ont offenfé Fe leur Ds 
A e 12 2 « t L 3 Ê 
FE se Fete, que plufieurs employent Le fe laver » & à | On fait des aumônes, & generalement tout ce qui 
e faire donner trente-neuf coups de fouët par forme | doit aécompagner une fincere penitence. 
de difcipline, Ce) PL il eft te SO de 108 TV. Deux ou trois heures avant le Soleil couché 
Ke 4 se Fes )C 1 PPPRÉENS S TTE lent | on va à la priere d’après midi," puis l’on revient fou- 
ë À rer É HE AN RE dre pers & lon finit ce repas avant le coucher du Soleil. 
“Me SC PEEMIET JOIr AE LARNER en rEVERANT GES Ye À AIS plufieurs fe veftent de blanc , ou de ces habits 
nagogue, ils difent l’un à l’autre, {is écrit en bon- molrusires®- dont alé! dE Lebiéret de Ron 
ne année: à quoi l'autre répond, & toi auffi. Îls ont DE, IAE, CRETE YO à 
7 er ue np nes qe Co) la Synagogue fans fouliers. ‘Elle eft fort: éclairée 
pes de fervir césjour-R für la table du miel & | ce Gr de Jampes & de bougies. Là chaque Na- 
u pain levé, & tou Ï ervir à augurer que | .: EST: Re SE": 
ds Re a dd M4 qe peut fervir à augurer que ap» fa coûtume fait pluñieurs prieres & confef> 
D M ae ions pour marquer fa penitence, ce qui dure au 
à pur Fa RE A “re vont le matin de ces | oins trois heures; 4près quoi on fe va coucher. Il 
ge ras SHARE ar FRA at: vtr PONT Mar- | y en a quelques-uns qui paffent toute la nuit dans la 
FASTEAE PRMENCERCES ER Re Lu En Dem | Synagogue, priant Dieu, recitant des Pfeaumes , & ne 
parmi les Allemans, qui fe parent alors de l’habit qu’ils | émane ee HAE ST Re LAS s&ne. 
* y à , à 4 £ ” Fa ® à 4 | s v 
On RE pont Jet pull > 6 cola Du fenèrs Es ER del ME Dan dou, ste 
tifier. On fait plus de priéres à cette fête-ci qu'aux net robe 3 EU : x? î PV 
autres, à caufe de la bonne année que l’on fouhaite OUS à là Synagogue vêtus comme le Jour pre 
& 4 RE dent Où brel cedent, &1ls y demeurent jufqu'à la nuit, difant fans 
u pardon des péchez. On tire le Pentateuque , HR PAUPON INRA À 
& on y lit à cinq perfonnes le facrifice qui fe faifois interruption des prieres, des Pfeaumes , des confefe 
à q wi} fions, & demandant à Dieu qu’il leur pardonne les pe- 


» 


CHAPITRE VL 
De  Chipur > O4 jour dm Pardon. 
I. À Près ces deux jours de fête , on continuë de 

fe lever avant le jour , d'affifter aux priétes, 


(a) Exod. 12. (2) Ch.23. v.24. (c) Deut. 25. chez qu'ils ont commis. Cette priere eft divifée en 
(4) L’Ecriture ordonne quarante coups , & la tradition rap- quatre. Celle du matin fe nomme Shabhrith : celle 
portée dans le Talmud n’en ordonne que trente-neuf, $. Paul Ne D Rd A qui 


! 
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das la 2. aux 4 se. I > V. 24. NOUS Enfeigne que Cette tra- D de ns ua Pal 2 
dition étoit en ufage dé fon temis. ip EC (f) Lev. ch. 23. v: 24 Nomb. 29 À 
F ds + Ch. 23. V. 24 Nomb. 29. v.16 | 
(e) Coup de fouët. | (g) Jour du Pardon. (k) Expiation. 
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qui eft ajoûtée, (4) wwffaf: celle d’après midi, #r- 
cha; & celle du foir () nehilz. A la premiere & à la 
troifiéme on tire le Pentateuque, & on y lit le matin 
à fix, & l’aprèsmidi à trois. A quoi on ajoûte la le- 
ture des Prôphetes, ou Æfara. 

VI. À Maffaf on lit le facrifice y & l’on raconte 
cette celebre ceremonie du grand Sacrificateur, à qui 
il n’étoit permis qu’à ce feul jour de l'année d’en- 
trer dans le Saint des Saints, pour encenfer & pour 
Jetter au fort les deux boucs , dont l’un devoir être 
pour Dieu, & l’autre pour (c) bazazel , comme on 
le lit dans le Lévitique au feiziéme Chapitre. 

VIT. Lors que la nuit eft venuë, en forte que l’on 
voye les étoiles, on fonne du même Cor dont on a 
fonné au commencement de l’année, pour marque 
que le jeûne eft fini. Après quoi ils fortent de la 
Synagogue, & fe faluant fe fouhaitent les uris aux au- 
tres une longue vie. Ils beniffent la nouvelle Lune, 
comme j'ai dit au Chapitre 3. & étant de retour chez 
eux, & l'habdala étant dite, ils rompent le jeune & 
mangent. 


.G HAT TRE VTE 
De la Fête des Tentes on des Taberiacles. 


I. F E quinziéme de ce même mois de Tifi eft la 

Fête des Tentes ou des T'abernacles, ou des Ca- 
banes : qu’ils nomment /Zccoh, en memoire de ce qu'ils 
Campoient ainfi dans le defert à la fortie d'Egypte. 
Auf eft-il dit äu Levitique Chap. .23 v. 42. Vous 
babiterez, Jépt jours dans les Cabanës, &c. Chacuñ fait 
donc chezfoi, en un lieu découvert, une Cabane cou- 
verte de feuïllage tapiflée à l’entour, & ornée autant 
qu'on le peut. Les Rabins’ont fort rafiné touchant 
là forme & la qualité de ces Cabanes , auffi bien que 
für leur hauteur, & fur leur largeur. IIS boiveht & 
mangent là dedans, quelques-uns même y couchent: 
mais du moins on y pañle tout le tems du jour & de 
la nuit qu’on a accoûtumé d’être à la maifons & cela 
pendant les huit jours de la fête. 

IT. Cette fête dure neuf jours , dont il y en a fept 
de commandèz ; & un qui fe donne à l'ahcienrie coû- 
tume, comme à l Pâque, dont j’ai parlé au troifiéme 
Chapitre de cette troifiéme Partie. I] y a aufiun 
Jour commandé pour la convocation, outre les fept 
jours. (d) Au huitiéme jour vous aurés la convocation, 
&c. Les deux premiers jours & les deux derniers de 
cette Fête font folennels ; mais les cinq qu'ils renfer- 
ment ne le font pas tant ; comme je l'ai dit en parlant 
de la Pâque. 

IT. 1 n’y a rien d’extraordinaire aux prieres de 
ces jours-À, que ce qu’on y ajoûte au fujet de la Fé- 
te. On dit les Pfeaumes depuis le r 13. Ju{qu’au 119. 
appelés hallel. On tire le Pentateuque , & on y lit. 
On y dit la æfiara, & l’on donne la benedi@ion 
pour le Souverain. Enfuite fe fait la priere muafs où 
lo recite le facrifice, qui fe faifoit ce jour-B, com- 
fneileftécrit dañs les Nombres Chap. 29. v. 13. le pre- 
mier Jour treize tauteaux ; le fecond douze, le troifié- 
me onze, & les autres jours toûjours en diminuant, 
ce qui faifoit féptante en tous les fept jours; & le hui- 
tiéme un feul taureau. 

IV. Is font fi bien qu’ils recouvrent pour ce jour- 


(a) C’eft comme nos Laudes 
tines. 
(8) Clofture. Parce 


qui ont été ajoûtées aux Ma- 


que cette priere ferme celle du foir, 
comme nos Complies, qui fe chantent après Vefpres. 

(c) C'eft le nom d’une montagne où le bouc alloit; & la 
Montagne tiroit fon nom de ce bouc : car axaxel eft un mot 
compoié , qui fignifié Bouc qui s’en va. 

(4) Nomb. 29. v. 35. 


À une branche de palmier, trois de myrte , deux de 
faule, (e) une de citronier qui foit bien entiere: & 
lors que dans la Synagogue on recite les Pfeaurnes Hal: 
kl, ils prennent dahs leur droite toutes ces branches 
liées enfemble , excepté celle de citronier qu’ils tien- 
nent à la gâuche ; & en les approchant les unes des 
autres, ils les agitent vers les quätré parties du mon 
de; comme il eft dit au Levitique Chapitre 23: Ex 
vous prendrez, an premier jour du fruit d'un bel arbre; 
@ des branches de daitiers, @c.& chantant quelques Can- 
tiques, ils font une fois chaque jour le tour de ce pe- 
tit autel, ou pulpitre, qui eft dans la Synagogue, tenant 
en rain ces rmeaux & des branches de citronier avec le. 
fruit; parce qu’autrefois on faifoit la même ceremonie 
dans le Temple autour de l’Autel. 

V. Le feptiéme jour de la fèté, qu’ils appellent 
(F) Oféma Rabba ; ils quittent ces rameaux pour en 
prendre de faule , & font fept tours, chantant le 
Pfeaume 2 9. Donnez an Seigneur la gloire, enfans des Dieux, 
Cow des Princes) dc. & ce Jour de la fête eft plus folem- 
nel de la moitié que les autres: 

VI. Le (g) neuviéme & dernier jour eft appellé 
Simcha tora, où joye pour la Loi ; parce qu’on acheve 
de lire tout le Pentateuque , conformément à la divi- 
fion qui en a été faite pour chaque femaine , com- 
me Je lai dit au Chapitre 2. de la premiére Partie. 

VIT. Et comme alors c’eft la fin de l’année ; on 
choïfit deux hommes dans chaque Synagogue ; 
que l’on nomme Epoux de la Loi; dont l’un qu'on 

l'appelle (h) Chathan tora,lit afin, & l'autre, qu'on 
nomme (i) Chathan berefüith la recommence aufli-tôt: 
Ce qu'ils accompagnent de quelques fignes d’allegref: 
fe. La même chofe fe fit en toutes les Synagoguës ; 
& on päffe lé refte de ce jour en joye: 


CHAPITRE VIII. 
Des Feñnes commandez @ volontaires 


LY E 17. de (k) Temuz, qui répond à nôtre 
mois de Juillet, les Juifs celebrent un Jeûne, 

en memoire de quelques malheurs qui arriverent au- 
trefois à pareil jour en Jerufalem, & parce que ce fut 
en ce même jour que Moïfe rompit les premiéres 
Tables de la Loi, à caufe du veau d’or. | 

IT. Tous les Jeûnes commandez & ordinaires com- 
méncent Je foir: & lon demeure fans boire ni man- 
ger aucune chofe ; jufqu’au foir du lendemain qu’on 
apperçoit les étoiles: 

TITI. Le matin des jours de Jeûne , on ajoûte aux: 
|prieres des confeffions, & le’ recit des chofes triftes 
qui font arrivées à pareil jour. On tire le Pentateu- 
que, & on lit dans le 32. de l’Exode v. 11. Er Ai 
Jé pria, &c. & l’apres-midi , dans la priere de #2 
cha, on lit de la même maniere ; & pour affara j ce 
qu'Ifaïe dit au 55. Chap. v: 6. Rechérchez, le Seis 
greur, pendant qu'il fe trouve, &c. Ne. 

IV. Il y en a qui, depuis le 17. de Tux jufqu’au 
9. d'æ, (ce qui fait trois femaines, ) s’abftiennent 
de’ manger de la viande & de boire du Vin : mais 
c’eft volontairement ; & ils ne fe portent à cela qu’à 
caufe que ces jours ont tous été mal-heureux à Ifraël. 


D 2 V. Le 


(e) La branche avec fon fruit, qui foit bien entier. 

(f) Secourir fortement. 

(g) Ce 9. jour eft de l'inftitution des Rabins. 

(b) Epoux de la Loi. 

() Epoux de Berefith. i. e. du commencement de la Loi, 

parce que la Loi commence par le mot de Berefcith. 

(k) L'on fait ordinairement répondre Tamuz à Juin. Ce qu’il 

À faut obferver dans les mois qui {uivent. 
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V. Le 9. d'a eft un Jeûne nommé (4) tisha beau. 
Ce jeune eft plus grand que les autres. Car ce fut ce jour- 
À que Nabuchodnofor brûla le Temple , & qu'à pa- 
reil jour l'Empereur Titus le brüla depuis. Ce Jeû- 
ne commence la veille, une heure, ou à de Près 
avant le Soleil couchant , que l’on cefle de manger 
& de boire: jufqu’à ce que le lendemain au foir les 
étoiles apparoïflent. Ils demeurent tout ce tems- 
pieds nuds, ou fans fouliers de cuir , & fans fe pou- 
voir laver. 

VI. Le foir après que la priere ordinaire eft finie 
dans la Synagogue , ils s’afféent par terre , & lifent 
les Lamentations de Jeremie. Ils font la même chofe 
le lendemain, ajoûtant beaucoup d’autres lamentations 
à celles-ci, demeurant triftes tout le jour, & ne leur 
étant pas permis d'étudier dans la Loi; mais feule- 
ment de lire Job, Jeremie, & autres livres affli- 

eans. 

VII. Le Sabbat qui fuit ce Jeûne eft nommé #- 
chama, où confolation. Car en liant pour aft4ra ces pa- 
roles d'Ifaïe, (b) confolez-vous, confolez-vous mon peu- 
pl, &c. ils fe confolent de l’efperance du rétabliffe- 
ment de Jerufalem & du Temple. 

VIII. Le troifiéme de Tifri, qui eft le premier 
jour après la fête du nouvel an, ils jeûnent d’un foir 
à l’autre à l’ordinaire ,; à caufe qu’à pareil jour fut 
tué Gadalia fils d’Achicam, (c) qui étoit un homme 
de probité, & qui étoit demeuré feul pour maintenir 
le refte d’Ifraël. Comme ce jour eft deftiné à la pe- 
nitence, on prend occafion Fan faire la commemora- 
tion de ce Jufte; & ce Jeûneé à caufe de cela eft 
nommé (d) tzom Gadalia. 

IX. Après fuit le Jeüne Chippwr, ou du pardon; (e) 
dont j’ai parlé plus haut fort au long, & j'ai dit qu’il 
fe celebroit le 10. de Tifri. 

X. On jeûne auffi à l'ordinaire le 10. de Teved, 
qui répond à Decembre , à caufe qu’à pareil jour 
Nabuchodnofor affiegea Jerufalem , & qu'il la prit 
enfuite. 


XI. Ils elnent le 13. d’Adar , qui eft nôtre mois 


déMars, & ils nomment ce jeûne (f) Purim. Cela fe 
fait en memoire d’Efter, qui jeûna dans fes difgraces, 
comme on le lit dans fon hiftoire. 

XIT. Voila quels font les Jeûnes commandez. Sil 
y en a encore d’autres, ils font particuliers à quel- 
que Nation; comme aux Allemans, qui , après les Fé- 
tes de Pâque & des Tabernacles ; ont accoûtumé de 
Jeûner trois jours , fçavoir les deux Lundis fuivans, 
& le Jeudi qui eft entre deux : & cela fondé fur ce 
que les Fêtes precedentes ayant duré huit jours , ils 
peuvent pendant ce tem$-à avoir offenfé Dieu. La 
même rafon fait qu'ils jeûnent le dernier jour de 
l'an, & quelques-uns la veille du premier jour de 
chaque mois. RE 

XIII. Si par penitence , ou par quelque devotion 
particuliere, il y en a qui veulent jeûner au delà de 
ce que je viens de marquer : fi ce n’eft point pour 
les fonges, (g) dont j'ai déja parlé, ils ont accoûtumé de 
dire , avant que le Soleil fe couche , j’entreprens de 
jeûner demain. Après quoi ils demeurent fans manger 
ni boire depuis ce foir-là jufqu’au lendemain à pareille 
heure, & ajoûtent une priere à Dieu , qu'ils prient 
que leur jeûne leur tienne lieu de facrifice. 


(a) Le 9. d’Août, ou plûtôt de Juillet, prenant Tamuz 
pour Juin. | 

(6) Ch. 40. (c) Jerem. 41. 

(d) Jeûne de Gadalia. 

(e) 3. Part. Ch. 6. : (f) Sorts. 

(g) 1. Part, Ch, 4. 


DISSERTATION HISTORIQUE 


CHA PLERE 14 
5 se 
De la fête de (b) hañuca ; on des Lumieres. 


ré FE Sages du tems pañlé ont oïdonné une fête 
; de huit jours , qui commence le 25. de 
Chifleu , qui répond à Decembre, en memoi- 
re de la victoire que les Machabées remporte- 
rent fur les Grecs. On allume une lampe le premier 
jour , deux le fecond, & ainfi en continuant jufqu’au 
dernier qu’on en allume huit. ÆEt cela fondé fur ce 
ue les ennemis étoient déja entrez dans la Ville & 
ds le Temple; & que l'ayant profané ,Jochanam & 
fes enfans les en chaflérent & les défirent. Et com- 
me au retour Îl ne fe trouva point d’huile pure pour 
allumer les lampes du chandelier, il en rencontra dans 
un petit vale aflez pour brûler une nuit ; mais 
qui en dura huit par miraclé. Ce qui l'obligea en me- 
moire de cela d’en faire allumer autant que nous avons 
dit. On celebre aufff dans cette Fête l’entreprife de 
Judith fur Oloferne , quoi qu’elle ne fe foit pas exe- 
cutée eh une même fafon, à ce que difent quel- 


‘Ques-uns. 


II. Pendant ces huit jours on peut negotier & tra- 
A ab car tout ce qu’il y a d’extraordinaire confifte 
en l’ordre d’allumner ces lampes , & en ce que l’on 
ajoûte aux prieres une loüange pour cette victoire, 
& tous les matins le Pfeaume 113. & les fuivans, 
qu’on nomme halle, avec le 30. ‘Ye r'exalterai Sei- 
gneur, &c. Il y a auffi quelque petite difference au 
manger. 

III. Onl'appelle hace, mot qui fignifieexercice, ou 
renouvellement ; parce qu'on renouvelle l'exercice du 
Temple qui avoit été profané. 


CEA PET KE -X: 
Da Parim. (i) 


I FE 14. d’Adar, ou de Mars, (k) eft la Fête 
4 de Purim, que l’on celebre en memoire d’E- 
fther, qui empêcha ce jour-là que le peuple d’Ifraël 
ne fût entierement exterminé par la conjuration d’A 
man, qui fut pendu avec tous fes enfans. Le nom de 
Purim a été donné à cette Fête , à caufe qu’on lit 
dans le 9. Chapitre d’Efther, c’e/fpour cela que ces jours 
feront appellez Purim, &cc. ! 2 

IT. Cette Fête dure deux jours; mais il n’y a que 
le premier qui foit folemnel. On jeûne la veille de Ja 
façon que j'ai dit: mais pendant ces deux jours on 
peut negotier , & travailler. On s’en abftient néan- 
moins le premier; mais on n’y eft point obligé. 

III. Le premier foir on va à la Synagogue, où, a- 
près les prieres ordinaires , on fait la commemoration 
de cette heureufe délivrance fur le point de perir; & 
on lit tout le livre d'Efther, qu'ils ont écrit fur un 
velin qui fe roule comme le Pentateuque. Auffi l’ap- 
pellent-ils #eghilla , ou volume. Pendant la le@ure 

quel- 


- (h) C’eft ce que nous sppellons Dedicace. 
(:) Des forts. 
(k) Ou Fevrier. 


TOUCHANTLESCEREMONIES DES JUIFS. 


quelques-uns entendant prononcer le nom d’Aman 
frappent des mains, pour marque qu’ils le maudiffent. 
Ils en ufent de même dans les prieres du matin. On 


lit ce jour-à dans le Pentateuque au 17. Chap. de 


. VExode, v. 8. @ Amalech vint &cc. 

IV. Il fe fait ce jour-là de grandes aumônes en pu- 
blic. Les parens & les amis s’envoyent les uns aux au- 
tres des prefens de chofes à manger. Les Ecoliers 
donnent à leurs Maîtres, les Chefs de Famille aux 
domeftiques; & les grans aux petits. En un mot tout 
le jour fe pañle en joye & en feftins, comme il eft dit 
au 9. Chapitre d’Efther, Les celebrant comme des jours de 
fin @ de joie ; s'envoyant des preféns l'un à l'autre, & 
faifant des dons aux pauvres, &ec. 

V. Chacun en fon particulier s'efforce lé: fecond 
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foir de faire le repas le plus fplendide qu’il peut, 
mangeant & beuvant plus que de coûtume. Au for- 
tir de B ils vont les uns chez és autres ; & après un. 
bon accuëil, ils jouënt & fe divertiflent enfemble. 

VI. On ne fait point le fecond jour de nouvelle 
lecture , & la Fête n'eft pas fi grande ; mais on ne 
laïffe pas de donner quelque marque de joye. 

VIT. Quand l’année eft de treize mois, (4) & qu’il 
y a deux (b) Adars, comme je l'ai marqué, on nom 
me le quatorze du premier dar , le petit Pyrim. 
Mais cela n’eft accompagné d'aucune des chofés que 


j'ai dites ; car ce jour n’en a que le nom. 


(a) 3. Part. chap. 2. | 
. (6) C'eft le dernier mois de l’année que l’on conte deux fois 
dans les années Intercalaires. 


se 


t F à Ein de la troifième Partie. 


4 ; 
4 LÀ : Fr 


DIS. 
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DISSERTATION 


ETS" E"O 


DISSERTATION HISTORIQUE  ‘i 


sx 
es 


RIQUE 


OU CH À N° L'ES 


CR Rte ON ES 


EE LerPSE _S 


Cort 


HU Met. 8 


Qui s’obfervent aujourd’hui parmi les Juifs. 


CDCSeTCTCHES 


QUATRIEME PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 


Du commerce défendu avec les femmes. 


ARE tous les péchez qui fe peuvent 
2 commettre avec les femmes , les 
> Juifs n’en connoïflent point de 
plus grand que de coucher avec 
une femme mariée ; quand mé- 
me elle. ne feroit que fiancée. 
Le plus grand enfuite eft d’avoir 
à faire à fes parentes, qui font au degré défendu 
dans le 20. du Levitique. Auffi les enfans qui en 
naiflent font-ils #awzerim ou baffards, (4) & on ne 
peut les recevoir dans fon alliance. Z/ #’entrera point 
de baffard dans la congregation du Seigneur. Le troifié- 
me eft d’avoir commerce avec une femme qui ne foit 
pas Juive; (& cela fondé fur la défence d'Efdras ,) ou 
avec une femme proftituée qui foit Juive. Auff la 
Loi, ni la raïfon ne leur permettent pas d'en fouffrir 
aucune publique , comme il eft dit au 17. verfet du 
même Chapitre. Qw'il #'y ait point de proffituée parmi 
les filles d'Ifraël, &c. | 

IT. C’eft auffi un peché d’avoir à faire à quelque 
femme que ce foit, quoi qu’exemte de toutes ces 
reftriétions; & on ne doit connoître que fa femme : 
car de corrompre une fille & ne la pas époufer , c’eft 
commettre fornication. 

III. 1] leur eft défendu d’avoir commerce avec une 

(a) Deut. 23. 


femme qui a fes mois, Levit. 18. A rapproche point 
de la femme dans le tems de [in impureré: & cela auffi- 
bien de fa femme que d’une autre ; comme je le dirai 
plus bas. 


CHAPITRE Il. 
Du Mariage. 


1 À TT. Juif eft obligé de fe marier. Les Ra- 
bins ont arrêté que ce devoit être à dix-huit 
ans; que celui qui en pafle vingt fans prendre fem- 
me, eft cenfé vivre en peché; & cela fondé für ce 
que l’on eft obligé de faire des enfans, pour fatisfaire 
au commandement que Dieu fit au premier homme, 
(b) Croïfez , multipliez G rempliffez la terre. Mais 
lors que l'on a un fils & une fille, le precepte paile 
pour être accompli. D'autre côté, comme en demeu- 
rant fans femme on peut tomber dans le peché de 
fornication ; ils tiennent qu’on ne doit point vivre 

autrement que marié. 
IT. Suivant ce qui eft dit en plufieurs endroits de 
l'Ecriture, il eft permis à tout Juif d’avoir plufieurs 
fem= 

(6) Gen. s. 


TOUCHANT LES GCEREMONIES DES JUIFS. 


femmes. Ce qui eft pratiqué par les Levantins ; mais 


cela n’eft pas fouffert parmi les. Allemans ,. & ne.fe 


pratique que très-rarement en Îralie 5 fculement 
lors qu'après plufieurs années de mariage , on n’a point 
eu d’enfans de fa fémme. +. ” 

. IT. Ils peuyent époufer leurs niéces, c’eft-à-dire, 
les filles de leurs freres & de leurs fœurs , & pour la 


même raifon époufer leurs coufins germains : mais le 


neveu ne peut pas époufer fà tante. . À l'égard des. 


Predu Levigiqué..7 tr chaner Er 

. IV. Il y en a qui ne voudroient pas-époufer une 
femme qui auroit eu plufieurs maris, ni feulement 
deux, & il la nomment, 7#- Mari ;. mais cela n’eft 


autres degrez défendus, ils font marquer au 18. Cha- 


pas défendu, & s'entend encore moïns d’un homme, 


qui auroit eu deux femmes ou davantage. + 

V. La veuve ou l femme qui a été repudiée ; ne 
peut fe remarier que 90. jours après la mort du ma- 
ti, & cela afin qu’on fçache certainement , fi l’en- 
fänt eft du premier mari où nom à 
VE Quand'un mari meurt, & qu'illlaiffe un en- 
fant à la mamelle, la veuve ne f peut rema- 
tier, que l'enfant n'ait deux ans; les Rabbins ayant 
préfcrit ce terme ; pour mieux aflurer l'éducation du 


f 


pupille. à 
GAFEASP Ê TRES TILSE 
Des Fiançailles & des Nôces. ee 
Ï: Land'orf'eft convert des Conditions d'uf ma: 


riage, 1] fe fait un écrit entre l’époux& les 
parens de l’époufe ; après quoi l’accordé va voir l’ac- 
cordée, & lui toucher en la main. Il y a des païs où 
il ‘Jui donne alors utie bague , & on'lés marie ; mais 
cela ne fe pratique pas ordinairement en Italie, ni en 
Allemagne. Ils demeurent en promeffe fix mois ou 
unan, & quelquefois deux, felon la commodité des 
arties, & fuivant les conventions qui font entr’elles. 
am à ce tems-h le promis vifite {a maîtrefle , & 
päfle le tems avec elles mais fans en abufer. 
IE. Lorfqu'on à arrêté un jour pourles nôces ; (jour 
qui fe prend d'ordinaire dans la nouvelle Lune, & un 
Mecredy ou un Vendredy, fi c’eft une fille, où un 
Jeudy fr c’eft une veuve) le premier foir, fi l’accor- 
dée eft quitte de fes mois ; elle va at bain ; & fe la- 
vé comme je le dirai dans le Chapitre fuivant. Mais 
fi elle n’en eft pas quitte ,- ellesne peut coucher avec 
fon époux jufqu'à ce qu’elle puiffe aller au-bain. On 
ne laiffe pas néanmoins de faire la ceremonie des 
hôces. G 
TITI: Il y en a qui veulent que les mariez jeûnent 
le jour de leurs nôces, jufqu’à-ce.que la ceremonie de 
la benediction foit achevée. Ch 


IV. Pour celebfer cette ation , les fiancez fe ren= 


dent à l'heure dont on eft convenu, dans une cham- 
bre , fous un dais, accompagnez de quelque mu- 
fique, & en quelques endroits denfile é chantent 
autour d’eux, tenant des flambeaux à la main. Tous 
ceux qui font de la même Synagogue y étant accourus, 


on met fur la tête des mariez uñ Talked, quieft un 
voile quarré ; d’où .pendent des coins ces efpeces:de 


houpes, dont j'ai parlé. Aprèstcela les Rabbins du 
lieu, ou le Chantre de la Synagogue , ou enfin le plus 


_ proche parent.prend un verre ou quelque autre vafe |: 
plein de vin ; ‘& après avoir beni Dieus d'avoir creé 


l'homme &: la femme, @* ordonné le mariage , -&c. il 
donne à boite de ce vin à l'époux & à Féponfe. Hé 
poux enfuite met un anrieau au doigt de cé époufe, 
en prefence de deux témoins, qui font Rabbins ordi- 
nairement , & lui dit , 7x es on époufe félon le 


Rite de Moyfé & d'Ifraël. Puis on lit l'écrit où l'é- 
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poux s’oblige à la dot, & confeffe l’avoir reçüë, où il 
s’oblige à nourrir fa femme, &à bien vivre avec elle. Il 
€h. donne aéte par écrit aux parens de l'époufé. Après 
cel on apporte une feconde fois du vin dans un nou 
Veau vafe, & après avoir chanté encore fix benedi: 
Lions; qui font fept en tout, on donne une feconde . 
fois à boire aux mariés ;  & on jette enfuite le 
refte du vin à terre en figne d’allegreffe. Après cela 
| le vale étant vuide; on le donne à l'époux , qui, en 
le jettantà terre de toute fa force , le met eh. pieces , 
afin de méler dans la réjouffance une idée de la mort, 
qui-nous brifant comme un verre, nous apprend à ne 
nous point enorguéillir. Cependant tout le peuple 
qui eft prefent, crie æazal tou, à la bonne heure. Puis 
Dodo mais, Me 
LV. On donne à foupet le foir aux parehs & aux a= 
mis ; & en quelques lieux les conviez font préfent à là 
mariée de quelque chofe en. argent , les uns-devant, 
& les autres aprèsile repas. Onschante enfuite les fept 
benediétions ; dont j'ai parlé, & qu’on a dites dans 
la celebration des époufailles | après la bénedi@tion du 
feftin ; & on leve les tables, +: Fe 
VI. Enfuite, fi la mariée a été au bain, on M cou- 
che avec l'époux; & fi c’eft une fille, aufh-tôt qu’el- 
dk eft femme, le marié fort du lit, & nela peut plus 
toucher qu'un certain tems ne foit pañé, (que je mars 
querai en parlant des fémmes mariées ,) & qu'elle n’ait 


_ | été une feconde fois au bain. 


VIT. Le matin du premier Sabbat ; qui fuit ces nô- 

ces, l'époux & l'époule vont à la Synagogue. L’épou- 
| fe eft accompagnée des femmes dela nôce; & pendant 
qu'on fait la lecture du Pentateuque, l’on prie l’é- 
poux de lire. Il promet pour. cela de quoi faire de 
| mes aumônes. . En cela il eft imité par ceux de fà 

tte... Les prieres finies ; les hommes accompagnent 
l'époux, & les femmes l’époufe jufqu'au logis, après 
: quoi chacun fe fepare, en fe faifant bien des civilitez, 
| En quelques endroits le nouveau marié demeure les 
fept premiers jours de fon mariage chez fa femme, où 
il fe divertit avec fes amis. PI A JR 

VIII. Voilà ce qui fe pratique le plus ordinaires 
ment dans les mariages, quoiqu'il y ait quelque petis 
te diference plus où moins ; d’un lieu à l’autre. 

IX. Quand la femme meurt fans enfans, onfe gous 
Verne felon l’ufage du païs, ufage qui eft fort different 
d’un lieu à l'autre. bo Rent 


LA 


CHAPITRE:IV 


: Comment la femme fe peut démarier » © comment on 
r. - punit celui qui à abufé d'une fille. 

SR 2 44 sf | ; 
| She jeune fille au deffous de dix añs, (4) ; foit 
qu'elle ait fon pere , ou ñon, f elle eft des 
venué, veuve; après avoir époufé un mari du confen« 
|tement de fa mere ou de fes freres, & que ce mari 
vienne à ne lui point agréer ; peut fe + défmarier, 


Jufqu'à ce qu'elle ait l’âge de douze ans &'un jour, 
qui eft le tems où l'ona la qualité de fémme.. T1 lui 
fufit de dire ‘qu'elle ne veut point un tel pour fon 
mari, de rte Co Pr qui mettent par 
écrit ce-refus. Avec cet écrit elle peut fe démarier, 
&cfe remarier avec qui il lui. plaît. MR à 
IT. Celui qui corrompt par force ou autrement üne 
fille, -& en jouit, eft contraint parle Juge , quand 
le pere & la-fille y conféntent, à la prendre pour fèm- 
; PR. 4 RTK “;0me, 


1. 


Ein greg rase nd à + AR COEUR 
(a) Les Juifs marient fouvent leuts enfans fort Jeeranolr 
que le mariage ne fe confomme point qu’ils n’ayent l’âge ne- 
ceffaire pour cela: & c’eft de ces fortes de mariages dont il'eft 
parlé ici. ÉD A TbLE Ti PANNES. AA 


24 
me, fans la pouvoir jamais répudier ; conformement 
à ce qui eft dit au 22. Chap. du Deuteronome. Ou 
bien on lui fait reparer avec de l'argent Fhonneur & 
l'offenfe. RE A De OMR: À | 


L | » : L D. # - E 


CHLSTENT VAT 
© Des Femmes dans le tems de leurs mois, & de . 
ra leurs comches. RC RRE 


Ï. Uffi-tôt qu’une fémme s’apperçoit qu'elle a 

À fes mois, elle eft obligée d’en avertir fon 
fari , qui s’en éloigne, & ne la touche plus. Ilne 
peut lui rien donner; nirien recevoir de fa main, 
ñon pas même s’affeoir auprès d'elle; nt manger au 
même plat, ni boite au même verre. : PUR, 

TI. Quand ce mal eft arrêté au bout de cinq Jours 
au plus, (car s’il duroit davantage, il faudroir en at- 
EN Ja fin} alors la femme change de linge, met 
des draps blancs au lit; & fept jours après qu’elle eft 
nette, elle £ rogne les ongles & les nettoye fort. En- 
fuite elle fe lave & fe peigne, & de-là elle vaau bain, 
qui doit être fait exprés d’eau courante ou de pluye, 


té £ 


Qui n’ait point été apportée par aucun homme. Le 


bain doit avoir au moins trois coudées de hauteur & 
une de largeur : autrement le bäin neft pas bon. 
Quand il n’y a point de bain fait exprés » la femme 
va à quelque fource, à la riviere, à la mer, ou à un 
puits. Là il faut qu’elle fe baigne toute nuë , fans 
qu’elle puiffe exempter aucune partie de fon corps de 
toucher à l'eau; jufques-R , que fi elle avoit une ba- 
gue au doigt ; & que l’eau ne pût pañler entre deux, 
le bain feroit inutile , & il faudroit ôter l'anneau , & 
fe baïgner une feconde fois. Lors donc qu’une fem- 
me prend ce bain, il y en a une autre qui obferve 
fi elle eft bien couverte d’eau. Après quoi étant de 
retour chez elle, elle peut demeurer avec fon mari, 
tant qu’elle n’aura point fes mois. 

III. Lorfqu’une femme eft en couche, elte demeu- 
re auffi fequeftrée de fon mari. Si c’eft d’un garçon, 
cela dure fept femaines, & trois mois d’une fille. Il 
y a des lieux où ce terme eft moins long. Sept jours 
avant que ce terme foit accompli, elle change de linge, 
& va au bain , comme je viens de le dire; & quand 
elle a fatisfait à la coûtume , elle peut retourner en la 
compagnie -de fon mari. 


CHAPITRE VE 
De la Falonfe , & de la Repudiation, | 


Le Utrefois un mari jaloux menoit fa femme au 

Sacrificateur , qui lui donnoit à boire d’une 
certaine eau, dont elle crevoit, fi elle étoit coupable, 
& en échapoit étant innocente , comme il eft dit au 
cinquiéme des Nombres. Mais à prefent un mari ja- 
loux fe contente de défendre à fa femme de voir ce- 
lui qui lui fait ombrage. Que fi après cela le bruit 
court qu’elle en ufe mal, que les indices foïent forts 
contre elle, ou qu’il les trouve enfemble, & fur tout 
en flagrant delit ; alors il eft contraint par les Rab- 
bins, quand même il ne le voudroit pas , de repudier 
fa femme, & de s’en feparer pour toûjours. Je par- 
lerai plus bas de la maniere de repudier. Cependant il 
eft libre à certe femme repudiée de fe marier avec qui 


‘il lui plaît, horfmis avec celui qui a donné lieu à la 


repudier. 
IT. Quand une femme ne donneroit aucun fujet de 
fe plaindre de fa conduite, fon mary peut la (4) re- 


(a) Il y a auffi long-tems que cet ufage de repudier les fem- 
mes eft dans l’Eglife Grecque. 


DISSERTATION HISTORIQUE 


pudier, pour peu qu'il en foit dégoûté. Deut. 24: 
Quand un homme prendra une femme ; G* Je mariera as 
vec elle, ff elle ne lui plait pas, &c. Toutefois à moins 
que d’être jaloux ou d’avoir quelque méchanceté à 
reprocher à fa femme, on ne la doit point repudier. 


| Pour empécher qu’on n’abufe de ce privilege; les Rab- . 


bins ont ordonné plufieurs fofmalitez qui confument 


|'beaucoup de tems ; fi-bienqu'ilarrive fouvent qu'avant 


| qu’on puiffe écrire la Lettre de divorce; on fe repent 
ou l’on fe reconcilie, & l’on vitenfuite bien enfemble. 
III. La formule de ces Lettres de divorce , qu'ils 
nomment (b) Ghett, & qu’ils donnent àune femme, 
eft faite par un Ecrivain, én prefence d’un ou fde 
plufieurs fçavans Rabbins. Elle doit être écrite fur un 
velin qui foit reglé, & ne contenir ni plus, ni moins 
que douze lignes, & cela en lettres quarrées avec une 
infinité de petites minuties , tant dans les carattéres, 
que dans la maniére d'écrire, & dans les noms & 
 furnorns du mari & de la femme. De plus l’Ecrivain, 
les Rabbins & les témoins ne doivent être parens , ni 
du mari ni de la fefnme, ni entre eux. + g 
IV. Voici quelle eft la fubftance de cette Lettre, 
ou Ghett, Un tel jours mois, année @ lien, &c. Moi 
tel te repudie volontairement ; r'éloigne ; € te fais bbre, 
toi telle, qui as été ci-devant ma femme, 7° te permets de 
te marier avec qui il te plaira, &cc. b 
V. La Lettre écrite, le Rabbin interroge avec fub- 
tilité le mari, pour fçavoir s’il eft porté volontaire- 
ment à faire ce qu’il fait. * 
VI. On tâche de faire en forte qu’il y ait au 
moins dix perfonnes prefentes à l’action, fans les deux 
témoins qui fignent , & deux autres témoins de là 
datte. TRE 
VII. Après quoi le Rabbin commande à la femme 
d'ouvrir les mains ,  & de les approcher l’une de l’aus 
tre, pour recevoir cet acte, de peur qu’il ne tombe à 
terre: & après lavoir interrogée tout de nouveau ; le 
mari lui donne ce parchemin, & dit, voilà ta repu- 
diation. Je t’éloigne de moi, & te laïffe en liberté 
d’époufer qui tu voudras. La femme le prend, & le 
rend au Rabbin, qui le lit encore une fois ,après quoi 
elle eft libre. Ily a quantité de petites circonftan- 
ces; que je pañle, pour n'être point ennuyeux, & qui 
n’ont été inventées, que pour rendre cette action plus 
difficile, comme je l'ai déja dit. ri 
-VIIT. Le Rabbin avertit enfuite la femme de ne fe 
point marier de trois (c) mois ; de peur qu’elle ne 
{oit groffe. Au fortir de à, cet homme & cette 
| femme ne peuvent plus demeurer enfemble feuls en 
pas un endroit ; & chacun d'eux peut fe res 
marier. | 
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* GHAPITRE VIL 
De l'Ibum, @ Caliza. 


à ein + L = : 


I. U* homme qui meurt fans laïffer d’enfans, foic 
de fa femme , ou d’une autre, s’il laïffe un 

frere, fa veuve eft au pouvoir de ce frere ; & il peut 
l’époufer , ou lui donner la liberté de fe marier avec 
un autre, comme il eft dit au 25. du Deut. Qward 
des freres demeureront enfemble ; G: qu'un d'eux mourra 
[ans enfans, la veuve ne [èra point à un étranger ; mais à 
fon beanfrere. Maïs fi le mort laïffe plufieurs femmes; 
fon frere ne peut difpofer que d’une, & il ne peut 
époufer les autres. Si le mort a plufieurs freres, l'aîné 
a le droit: mais pour faire que la veuve foit libre; un 
feul le peut faire. REY ; 

Fe IT. Prene 

(ë) Il y a un traité dans le Talmud touchant les divorces, 
qui porte le nom de Ghirtim. s 

(e) 90. Jours. 
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II. Prendre la veuve , fe nomme Zwm: car ce 
mot fignifie époufer fa belle-fæur : fi-bien que pour 
Vépoufer, ce feroit aflez qu’il en eût envie ; mais les 
Rabbins ont ordonné que ce mariage fe faffe dans les 
formes ordinaires, comme les autres. Moyennant ce- 
la, tous les biens du defunt lui appartiennent : il tou- 
che même la dote que la femme avoit apportée au 
defunt. ÆEn un mot elle devient comme fa propre 
femme. 

III. On loüoit autrefois beaucoup davantage ceux 
qui époufoient la veuve de leur frere, que ceux 
qui là mettoient en liberté : mais prefentement 
que les hommes font plus avares & plus fenfuels “is 
preferent la beauté & le bien à ce devoir 3 &ily en 
a peu qui s’en acquittent, particulierement parmi 
les Allemans & les Italiens , mais ils la mettent en 
liberté. 

IV. Cette forte de liberté fe nomme Cyiza, ou 
déchauffer le foulier, comme il eft dit au 25. du Deut. 
Que l'homme qui ne voudra point époufer la veuve de [on 
freres fera, en prefence des Principaux du lieu , déchaufé 
par la veuve, après qu'elle aura craché devant lui. Voi- 
ci comme cela fe pratique. Trois Rabins & deux 
autres témoins vont choifir la veille un lieu où l’on 
puifle faire la cerémonie. Le lendemain au fortir des 
prieres du matin, le monde fuit les Rabins & les té- 

moins, qui étant arrivez s’afleyent ; & font com- 
paroître devant eux la veuve & fon beau-frere ; qui 
difent qu’ils fe prefentent pour être libres. Le prin- 
cipal Rabin fait plufieurs queftions à l’homme , & 
l'exhorte à époufer la veuve ; & voyant qu’il perfi- 
fte à ne le vouloir pas, après quelques autres inter- 
rogations, l’homme chauffe un certain foulier des Ra- 
bins propre à tous pieds; &: cependant la femme ap- 
proche de lui, & aidée par le Rabin , elle lui dit en 
Hebreu le 7. verfet du même Chapitre. Ze frere de 
mon mari ne Vent point continner la pojicrité de [on frere 
en Iffaël, GG refufe de m'époufér comme bean-frere: ce 
qu'elle lui déclare. A quoi le beau-frere répond le 
verfet fuivant. 4] ne me plait pas de la prendre. Alors 
la femme fe baifle, dénouë & déchauffe le foulier, le 
jette à terre, & elle crache devant lui, difant en He- 


breu, avec le fecours du Rabin: 4#f£ fait-on à l'hom 


me qui n’édifie point la maifonde [on frere, & [a maifôn [era 
appelée en Ifraël maifon du picdnud. Elle dit ces paroles par 
trois fois, & les affiftans lui répondent autant de 
fois, pied-nud.. Auffi-tôt le Rabin lui dit qu’elle fe 
peut remarier. Et fi elle demande un acte de cela, 
les Rabins lui en délivrent un. . Toutes les petites 
circonftances qui s’obfervent en cettte occafion, font 
toutes derivées du 25. du Deuteronome , quand on 
y fait bien reflexion. 

V. Mais comme au cas de cet Zum ; la femme ne 
peut avoit fa dote ; ni fe remarier fans cet affranchif- 
fement: il y a des hommes, qui, pour tirer de l’ar- 

_ gent de leurs belles-fœurs, les tourmentent & les 
traînent en longueur. C’eft pourquoi il y en a, qui 
mariant leur fille à un homme qui a des freres, fti- 
pulent que fi le cas écheoit, ils affranchiront la veu- 
ve pour rien. D’autres obligent le mari, en cas qu'il 
tombe malade , & que le Medecin dife qu'il eft en 
danger, de repudier fa femme, afin qu’elle ne vienne 
point au pouvoir de fon beau-frere. 


GA PHPTUR EE  VTRE 
De la Circoncifion. 


I. CE il eft né un fils à quelqu'un , fes amis, 

pour fe réjouïr avec lui , difent 4 la bone 

heure. Quelques-uns ont accoûtumé de mettre fur 

de petits billets aux quatre coins de la chambre , où 
Tome I. 


la femme eft en couche, Adam & Eve. (a) Lils 
hors d'ici: avec le nom de trois Anges, fous prétexte 
de garantir lenfant de tout {ortilege. Mais on n'y 
te obligé ; car en cela il y a bien moins d’ap“ 
parénce de brecepte que de fuperftition. - 

IT, Le pere au huitiéme jour eftobligé de faire cire 
concire fon fils, (4) comme il eft dit, 4 l'age de huit 
Jours vous circoncirez l'enfant mâle. Ce qui eft repeté au 
Levitique Chapitre 12. Er le huitiéme on circoncira la 
chair de fôn prepuce. On ne le peut faire avant les huit 
Jours: mais on peut differer, fi l’enfant eft foible où 
infirme,. jufqu’à ce qu’il fe porte bien. 

. AIT. La nuit qui précede le jour de là Circoncis 
fion, fe nomme wie, car toute la maïfon ne dort 
point, pour garder l'enfant. Le {oir les amis vifs 
tent le pere, & les femmes vont chez la mere : ce 
qui fe pañle en bon accuëil & en réjouiflances. 

IV. L'on a déja choifi le Parain pour tehir l’en- 
fant, pendant qu’on le circoncit, & la Marraine pour 
le porter de la maifon à la Synagogue, & le rappor= 
ter. On prend pour cela ordinairement des parens du 
pere & de la mere, un homme & une femme. A 
l'égard du Æ4kel , ou de l'homme gui circoncit on choi- 
fit indifferemment qui on veut: car pourvüû qu’on 
foit capable de cette fonction, on en eft digne; & on 
la peut exercer. C’eft un titre d’un grand merite pars 
mi les Juifs d’être Circonciféur | & fi le pere de l’en- 
fant eft de ce nombre , il peut circoncir fon propre 
Hide RS 

V. On tient prêt dès le matin dans la Synagogue; 
ou même dans-la maifon , fi l’oh y veut faire la cerez 
monie , deux fiéges avec des quarreaux de foye. L'un 
des fiéges eft pour le parrain qui tient l'enfant, & 
l'autre eft mis À, à ce que difent quelques-uns , pour: 
le Prophete Elie, qu’ils croyent affifter invifiblement 
à toutes les Circoncifions : tant il a aimé à faire ob=> 
ferver la Loi. : Beaucoup de gens s’aflemblent à, & 
celui qui circoncit vient avec un plat; où font les 
inftrumens & les chofes neceffäires ; comme le rafoir; 
les poudres aftringentes , du linge , du charpi & de 
l'huile rofat. A quoi il y ena qui ajoûtent une é- 
cuelle avec du fable, pour y mettre le prepuce que 
l'on coupe. On chante quelques Cantiques en atten- 
dant la marraine, quiapporte l'enfant fur {es bras, ac- 
compagnée d’une troupe de femmes ; mais pas une ne 
paffe la porte de la Synagogue.. Là elle donne l’en- 
fant au parrain, & aufh-tôt tous les affiftans crient 
baruch aba, le Pere eff le bien venu. 

VI. Le Parrain s’affied fur fon fiege, & ajufte l’en- 
fant fur fes genoux. Puis celui qui circoncit, deve- 
loppe les langes. Il y en a qui fe fervent d’une pin- 
cette d’argent, pour prendre du prepuce ce qu'ils en 
veulent couper. Celui qui circoncit prenant le ra- 
foir, dit, Beni Jois-tu , Seigneur | qui nous as comman- 
dé la Circoncifon. Et en difnt cela il coupe la groffé 
peau du prepuce: puis avec les ongles des pouces, il 
déchire une autre peau plus delicate qui refte.  Pen- 
dant cela le pere rend graces à Dieu de cé comman- 
dement, & les affiftans fouhaitent pour lui, qu’il puit 
f élever fon enfant jufqu’à l’âge de le pouvoir ma= 
rier. Celui qui circoncit continuë fon action’, & 
fucce deux ou trois fois le fang qui coule, & le 
rend dans une tafle pleine de vin.  Enfüité il met fur 
l coupure du fang de dragon , de la poudre de co- 
rail, & autres chofes pour étancher. A quoi il ajoû- 
te des compreffes d’huile rofät. Puis il enveloppe 
bien le tout. | | | 

E VII. Ce- 


(a) Lilit, felon les Fibles des Juifs, étoit la premiere femme 
d'Adam, qui voulant faire la maîtreffe, & refufant de fe fou 
mettre à Adam, le quitta & s’en alla dans l'air par un fecret 
de magie. On la prend pour un fpectre de nuit, qui eft en- 
nemi de accouchement & des enfans nouveaux nez ; & c’eft 
ce que les Latins appellent ffriges lamis. (6) Gen, 17. 
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VIt. Cela fait il prend une tañle pleine de vins & 
après l'avoir beni, il dit une autre benediction pour 
Venfant, en lui impofant le nom que le At fouhaï- 


te, prononçant ces paroles du 16. d'Ezechiel: Et j'& 
dit, vis en ton fang, &cc. & à même tems il lui mouil- 
le les lévres de ce vin, où ila rendu le fang fuccé. 

Après quoi onrecite le Pfeaume 128. tout entier. Biem- 


heureux tout homme qui craint le Seigneur. Cela fait, le 
parrain rend l'enfant à la marraine , Rs le porter au 
logis, & le remettre entre les mains de la mere. Tous 
ceux qui ont affifté à la ceremonie  difent au pere en 
s’en allant: Pwifliez-vous ain affiffer à fès nôces. 
VIII. Celui qui a circoncis envoye enfuite des 


confitures , ou un autre prefent à l’accouchée ; aufhi- 
bien que le parrain & la marraine , les parens & les 


amis. Si le pere & la mere font pauvres, on leur en- 
voye de l'argent, tant & fi peu que l'on veut. 

IX. Ce matin-là le pere de l’enfant traite le mieux 
qu'il peut celui qui a circonci , le parrain & la mar- 
raine, & fes parens & amis. À la fin du repas, l’on 
ajoûte à la benediétion des prieres pour enfant, 
pour obtenir du Seigneur qu’il puiffe être grand, heu 
reux & craignant Dieu. 

X. L'enfant eft ordinairement gueri de la Circonci- 
fion en vingt-quatre heures. C’eft pourquoi il M en 
2 qui ont accoûtumé au bout des trois jours, d’en- 
voyer des confitures aux parens & aux amis, pour fe re- 
jouïr avec eux de fa guerifon. En 

XI. Lorfqu’il naît une fille, on né fait point de 
ceremonie : finon qu’au commencement du mois , aprés 
que la mere eft relevée de fes couches, elle eft portée à 


la Synagogue ; & là le Chantre en difant une bene-. 


diétion en faveur de la petite fille , lui donne le nom 
que le pere defire. Parmi les Allemans, le Chantre va 
dans les logis ; & élevant l'enfant, qui eft au ber- 


ceau, il la benit & lui impofe un nom. S'il meurt 
un enfant fans être circoncis avant les huit jours ; 1l 


y en a qui le circoncifent avec un rofeau, avant que 
de l’enterrer. 


CHAPITRE 1% 


Du rachapt des premiers-nez.. 


ï. QI le premier enfant, dont une femme accouche, 
S eft un garçon , il appartientau Sacrificateur, 
auoi que le pere en ait , ou ait eu d’une autre 
femme, (4) comme je l'ai déja dit, fuivant le pré- 
cepte qui porte: (D) Sanébifie-moi tout premier-né. Et 
enfuite : 7% racheteras tout premiersné de tes en- 
fans, &c. 
EI. Pour cela voici ce qu’ils font. Lorfque l’en- 
fant a trente jours accomplis ; on mande des defcen- 
dans d’Aaron, celui qui plaît le plus au pere. Plu- 
fieurs s'étant rendus dans la maifon , le pere apporte 
dans une taffe, ou dans un baffin , beaucoup d’or & 
d'argent, & l’on met l'enfant entre les bras du Sacri- 


ficateur, qui dit hautement à la mere : Adadame , ce. 


gargon-ci eff-il à vous? À quoi elle répond , oi. Na- 
VEX-UVOS JAMAS EH continuë-t-1l, d'autre enfant , foit 
wsAle os femelle; ou même d'avorton | on de fauffe cou- 
che? À quoi elle répond, ro. Cela étant , ajoûte le 
Sacrificateur , cet enfant comme premier-né m'appartient. 
Puis fe tournant du côté du pere ,sil lui dit : Si vous 
en avez envie , il faut que vous le rachetiez.  Cer or & 
cet argent , répond le pere , re vous font preféntez, que 
pour cela. Vous voulez donc le racheter? replique le Sa- 


(4) L Part. Ch. 12. (6) Exod. 13. 
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crificateur. Owi, je le veux, répond le pere. He biens 
dit le Sacrificateur tout haut, fe tournant vers l’affem- 
bléé, cer enfant comme premrier-né eff à moi ; comme il eff 
dit dans les Nombres | Chapitre 18. v. 16. Racherez 
celui qui eff âgé d'un mois de cinq ficles d'argent ; &cc. 
mais je me Contente de ceci en échange : & en achevant 
ces paroles, il prend deux écus d’or ou environ, plus 
ou moins, comme il veut ; & rend après cela Penfant 
au pere & à la mere. Ce jour-là eft encore un jour de 
réjou'ïffance. 

III. Si le pere ou la mere font de la race des Sacri- 
ficateurs ou des Levites, ils ne rachetent point leur 
fils. * 


CHAPITRE %X. 
De l'inffrutlion @ de la majorité des enfans. 


I. Uffi-tôt qu’un enfant {çait parler, on lui ap» 
prend à lire, & enfuite à interpreter la Bi- 
ble en la Langue du Païs où ileft, fans lui donner 


| dans ces commencemens la connoïffance de la Gram- 
maire, qu’on nomme Dichduch. Mais lorfqu'il a dix 


ans ou environ, il apprend la Grammaire s’il en a en- 
vie. Elle eft aujourd’hui très-peu en ufage (c) 


‘parmi tous LAES du monde; & la plüpart d’entre 


eux parlent, lifent, écrivent, & compofent par pure 
routine, & fur tout les Allemans. 

IT. On fait lire enfuite aux jeunes gens quelque 
Interprete de la Bible, comme (d) Kabi Salomon , & 
quelque abregé des ceremonies & coûtumes des Ra- 
bins, comme (e) Rabenn Mofé & autres. Ces Livres 
étant tous imprimez fans points, qui font les voyelles 
des confonnes ; & d’ailleurs la phrafe en étant fort 
differente de celle de la Bible, & ne pouvant (f) s’ap- 
prendre que par routine, ils font fort difficiles. 

III. Les Jeunes gens qui ont bien de l'efprit, paf 
fent incontinent de là à la Mifna, & aux matieres du 
Talmud , qu’ils tiennent pour le meilleur fondement 
de leurs études. Mais il y en a qui s'appliquent à 
d’autres Sciences , comme je l’ai dit en la feconde Par- 
tie chap. fecond. | 

IV. Quand un enfant a treize ans & un jour, il 
eft reputé homme, & eft obligé à obferver les pre- 
ceptes de la Loi. C’eft pourquoi ils font dits Bar- 
mixva ; bien que d’autres difent de minian (g), de 
nombre. Pour ce qui eft des affaires, à cet âge-R 
il eft declaré majeur, & il peut contracter ; car il 
ne dépend plus de fes tuteurs, s'ilena, & Le fai- 
re ce qu'il lui plaît, tant au temporel qu’au fpirituel. 
Pour les filles, on leur donne la qualité de femme à 
douze ans & demi. 


(c) C’eft ce qui fait qu’il fe rencontre peu de Juifs qui puif- 
fent bien enfeigner l’Hebreu & l’Hebreu de Rabin , faute de 
methode. 

(d) 11 étoit François, & il a fait des Commentaires fur Ja 
Bible & fur le Talmud. De Lira a beaucoup pris de lui. 

(e) C’eft le fameux Rabin Maïmonides qui a fait un abregé 
judicieux de tout le Talmud, écrit d’un Hebreu de Rabin pur 
& facile | 

(f) L'on peut cependant reduire en art l’Hebreu de Rabin, 
& en faire des Grammaires; mais cela eft difficile. 

(g) Minian fignifie nombre: Et il y a un Livre de R. Moïfe 
intitulé Minian hammitsvor, c’eft-à dire, le nombre des preceptes 
que les Juifs font obligez d’obferver, 
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CHAPITRE XI 
Da refpelt qu'on doit à [és proches, Gr aux autres. 


I. PjArmi les Juifs les enfans f croyent étroftement 
 L obligez d’honorer leur pere & leur mere. Æ- 

nore ton pere @ ta mere, dit le Decalogue ; ce que 

les Rabins ont expliqué fort au long, tant de ce qui 

fe doit faire à cet égard en cette vie, qu'après l 

mort. F à E 

IT. Ils enféignent aufli comme le pere doit vivre 


- 


F4 


Ps : 


Lin de la quatriéme Partie. 
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avec fon fils ; particulierement quand il eft grand, 
pour ne lui pas donner fujet de manquer de refpe& à 
fon pere. Ed 

III. Ils tirent de plus cette confequence de ce com- 
mandement , qu’on doit honorer fon frere aîné & fa 
belle-mere. Ils croÿent même qu’on doit plus de 
refpe@ à celui qui nous à inftruit dans la Religion, 
qu’à celui qui nous a donné la vie. Car celui-ci ne 
donne que être, & l’autre donne le her êrre. Ils 
veulent auffi que lon honore en paroles & en 
actions les gens fçavans & pieux, (4) les vieillards, & 
même les à qui ne font point Juifs : parce que 
ce font, comme difent les Rabins, les anciens citoiens 
du monde, qui ayant vû quantité d’évenemens, font 


fort experimentez : (4) La fageffe ff dans les anciens, cr la 
prudence ef le fruit d'un long-tems. x 


(a) Levit. ch. 19. (4) Job. 12. 
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Qui s’obfervent aujourd’hui parmi les Juifs. 
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+ CINQUIEME PARTIE. 


CHAPITRE 


PREMIER 


Des Heretiques Juifs : avec un Supplement touchant les Caraïtes, d> les Samaritains. 


dis y E ne prétens point parler des di- 
WE 


LS verfes herefies qui éclaterent un 
peu avant la deftruétion du 
fecond Temple. Mon deffein 
n'étant que de traiter dans cet 
Ouvrage des chofes qui font 

EU en ufage aujourd’hui. De toutes 
les herefies donc qui étoient alors, il n’y ena qu’une qui 
(a) foit pañfée jufques à nous. Ceux qui l’embrafent, 
quoi -qu’obfervateurs de la Loi de Moïfe , font te- 
nus par les Juifs pour heretiques & 1lslesnomment 
Carraim, qui eft un nom derivé de Aficra, qui figni- 
fie le pur texte de la Bible; parce qu'ils veulent qu'on 
s’en tienne au (#) Pentateuque , & qu’on l’obferve 
à la lettre, rejettant toute Interpretation, Paraphrafe 
& Conftitution des Rabins. | 

II. Comme ils ne veulent point fe départir de la 
lettre de l’Ecriture, ce font affurement des Saducéens 
reformez : mais au lieu que les Saducéens nioient 
l'immortalité de l'ame, & par confequent le Paradis, 
l'Enfer, le Purgatoire , la Refurreétion des morts, & 
autres articles :les Carraïm, pour ne fe pas rendre odieux 


LL 4 


(a) L’Auteur a oublié les Samaritains d’aujourd’hui. Voyez 
Supplément. à 
R G) Cela n’eft point vrai, comme on le verra plus bas, & par- 
ticulierement dans le Supplément, où j'ai corrigé beaucoup 
de chofes contre les fentimens ordinaires qu'on a des Juifs 
Caraïtes, 


à toutes les Religions, qui croyent prefentement 
toutes ces veritez , fe font aufli accommodez à les 
croire, & ont même reçü quelques traditions fort 
anciennes, pour fe rendre fupportables aux Juifs, fous 
le nom duc ils font compris. Mais on ne dou- 
te point qu'ils ne tirent leur-origine des (c) Sadu- 
céens, & qu'ils n’ayent été de veritables Saducéens 
avant que d’être ce qu’ils font. 

IIT. Il y en a à Conftantinople, au Caire & en 
d’autres endroits du Levant. Il y en a même en Mof- 
covie, où ils vivent à leur maniere , ayant leurs Sy- 
nagogues, leurs Ceremonies & leurs Coûtumes, fe 4 
fant Juifs, & pretendant être les feuls vrais obfer- 
vateurs de la Loi de Moïfe. 

IV. Ils appellent les Juifs qui ne font pas de leur 
opinion Rabbanim, ou Sécfateurs des Doëteurs.  Ceux- 
ci haïffent les Carraïm mortellement , & ne veulent 
point s’allier, ni même converfer avec eux. Ils les 
traittent de marcerim, ou baflards, à caufe qu'ils 
n’obfervent aucune des conftitutions des Rabins dans 
les Mariages, les Repudiations & les Purifications des 
femmes. Et cette averfion ef telle, qu’encore qu’un 
Caraïte voulût fe faire Rabanifte , les autres Juifs ne 
le voudroient pas recevoir. 


(c) Cela eft faux. Voyez le Supplément, 
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SU*P PH EËES ME NT 
Touchant les Caraïres. 


ï. [ feroit affez difficile de dire précifement le tems 


que le Caraïfime à commencé. Le P. Moïin, 


qui à traitté cette queftion, rapporte l'origine de 
cette Secte au huitiéme fiécle, incontinent après la 
publication du Talmud; & pretend que ce grand Ou- 
vrage a été publié bien plus tard que les Juifs ne fe 
limaginent. En effet la naïffance du Caraïfme vient 
de la publication du Talmud. Car on ne voit point 
que le nom de Caraïte ait été odieux parmi les Juifs 
avant ce tems-là, comme il Va été depuis. Au con- 
traire par le mot. C#4 on entendoit alors un homme 
confommé dans l'étude de Ecriture fainte. L’origi- 
ne donc de cette Sete vient de ce que les Juifs les 
plus éclairez de ce fiécle-R, s’oppoferent à une inf- 
nité de réveries qu’on debitoit fous le nom fpecieux 
de traditions de Moïfe; quoi que la plüpart n’euffent 


pour fondement que l’ambition de quelques Docteurs,:| 


qui vouloient faire pafler leurs decifions particulieres 
pour des Oracles prononcez fur la montagne de Sinai. Or 
comfne les Juifs, qui fe vouloient pas recevoir ces vai- 
nes traditions , fe fervoient pour les détruire de l'E- 
criture fainte, qu’ils nomment Æfcra, ils en furent 
furnommez Caraim, comme l’on a vû de nos jours 
des Proteftans fé nommer Evageliques , à caufe qu’ils 
pretendoient qu’on ne doit s'appuyer que fur l’Evan- 
gile, en réjettant les traditions. 

IT. Les Juifs qui tenoient pour le Talmud, traite- 
rent ceux-ci de Samaritains & de Saducéens; non pas 
qu'ils le fuffent en effet, mais je qu'ils les imi- 
toient fur le fait de la tradition, dont ils ne vouloient 
point convenir. Cependant dans la fuite du tems il 
y a eu des Juifs qui ont crû qu’un Caraïte étoit un 
veritable Samaritain & Saducéen. Et ce qui les a con- 
firmez dans cette erreur, c’eft qu’ils ne s’appliquent 
que très-rarement à l'étude de l’Hiftoire &de la Chro- 
nologie. L’Auteur de cet Ouvrage, qui fçavoit que 
les Caraïtes d’aujourd’hui ne font point dans là même 
créance que les Simaritains, pour concilier cette con- 
trarieté, a fait une nouvelle Secte de Caraïtes ; com- 
me fi les premiers euflent été fimplement Samaritains 
& Saducéens, & que ceux-ci euffent changé d'opi- 
nion, ou du moins qu’ils fe fuflent mitigez. Mais 
le fentiment de nôtre Rabin n’eft fondé, comme j'ai 


dit, que fur l'ignorance des Juifs; & les raifons qu’il 


apporte pour autorifer fon opinion ; ne font pas capa- 
bles de la maintenir. | 

IIT. Nos Critiques, qui ont voulu parler des Ca- 
raïîtes fur la foi des Livres Juifs ; font tombez en de 
grandes erreurs; parce que les Rabbaniftes , qui font 
leurs ennemis, leur impofent prefque par tout. Le P. 
Morin n’en a pas ufé de même, parce qu’il avoit un 
Commentaire fur le Pentateuque d’un Auteur Caraï- 
te. Lt comme j'ai ce manufcrit entre mes mains, je 
veux décrire ce que c’eft precifement que le Caraïf- 
me, & en quoi les Caraïtes different des Juifs Rab- 
baniftes ou Doéteurs.. Je commencerai par la créance 
qu’ilsont du Texte de la Bible: parce que nôtre Au- 
teur. les confond en cela avec les Samaritains , qui ne 
reçoivent que le Pentateuque : & je vois encore au- 
Jourd’hui plufieurs Sçavans qui croyent que les Ca- 
raïtes different beaucoup des autres Juifs touchant le 
Texte de la Bible. Je ne fçai où un Docteur de Sor- 
bonne, Profeffeur Royal en la Langue Hebraïque, a 
pris ce qu'il a écrit depuis peu fur ce fujet, touchant 
les Caraïtes. Il explique le mot de Caraim ou Carai- 
res en ces termes: C’éff-à-dire, ceux qui ne veulent dans 


les Bibles que des confones, & point de pointts, à cafe de 


porter des exemples ; 
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la créance qw'ils ont que les poinéls ne viennent ge de là 
Tradition. Et peu.après il ajoûte , que les Caraites ont 
infenfiblement gagné le deffus parmi les Frifs ; particulieres 
ment parmi les Talmudiies G Allegorifies : & qu'ainfi on 


la cra fort facilement que les Livres de la Loi , où il y 4 


voit des points > étoient profanes. A peine ÿ at-il uñ 
mot de vrai dans tout le difcours de ce féavant Pro- 
feffeur, comme on le verra par la fuite. 
IV. L'Auteur du Commentaire Caraïte dont je. 
viehs'de parler, PE le nom d’Aaron fils de Jofephs 

qui vivoit à la fin du treiziéme fiécle. Il approuve 
tous les Livres de la Bible qui font dans le Canon 
Juif, & leur donne le nom de wygr & quatre, com 
me font les autres Juifs. Pour les dater des Tra- 
ditions humaines, 1l les nomme quelquefois Pophetie 
ne voulant pas mettre au mêrne rang la parole de 
Dieu, & celles des hommes. En quoi il blâme les 
Rabbaniftes, qui font aller de pair les fäbles du Tale 
mud, & les réveries de leurs Ancêtres avec les Livres 
facrez de l’Ecriture. Il fait voir auffi que les Caraï- 
tes ne rejettent pas , comme on dit , toutes fortes de 
Traditions, mais feulement les faufles & les abfurdes, 
dont il donne quelques exemples à l'entrée de fon 
Ouvrage, où il tourne les Rabbaniftes en ridicule. II 
rapporte la belle explication que ces Doéteurs donnent 
du Serpent dont il eft parlé au commencement de la 
Genefe. Car les Rabbaniftes & les Cabbaliftes difents 
gw'il étoit grand comme un chameau , que (a) Samaël é« 
toit deffas, @ que Dieu même monta ce chameau, qu'il 
Je joña fur lui. 1 rapporte au même endroit des inter- 
pretations allegoriques & Cabbaliftiques de ces tiêmes 
Docteurs , qu’il refute avec force , & ajoûte ces pa- 
roles: Dans ces fôrtes d'explications @ autres [émblables 
ils ne S'appayent que fur l'Autorité de leurs Peres. Puis 
s’emportant contre ceux qui abufent ainfi de la Paroz 
le de Dieu: Adalheur, ditil, 4 celui qui à l'impudens 
ce d'en ufer ainf. d 
V. Pour faire voir qu'ils reçoivent les traditions 
raifonnables & bien fondées, il diftingue les traditions 
certaines & conftantes ; de celles qui font faufles & 
douteufes. Et il femble que les marques qu’il donne, 
pour autorifer une tradition , foient les mêmes que 
celles que le judicieux Vincent de Lerins a décrites. 
Il ne fait donc pas feulement profefion dé recevoir 
l'Ecriture, mais encore d’écouter là raifon & la Tras 
dition qui a toûjours êté conftante, & qui n°eft point 
inventée de nouveau. Il defere à la doctrine des An- 
ciens, quand elle n’a point varié, & qu’elle fe trouve 
conforme à de bons Ecrits , qui n’ont point füivi le 
caprice & l'inconftance des hommes ; & que tous les 
Juifs approuvent.  C’eft felon ce principe qu’ils re- 
çoivent tous les Livres de la Bible , comme les Rab- 
baniftes ; & ce qui eft le plus étonnant, c’eft qu’ils 
les reçoivent ponctuez de la maniere qu'ils le font au= 
jourd’hui. Car ils n’ont point d’autre exemplaireque 
celui de la Maflore. Que s'ils lifent quelquefois dif 
feremment , ce n’eft qu’en qualité de Critiques, à 
limitation des Rabins Juda, Jona, Abenefra, Kim- 
chi, Abenmelec & les autres Grammairiens Rabba- 
niftes. 
VI. Nôtre Caraïte, qui recherche avec beaucoup 
d'application le fens literal du texte, rapporte fouvent 
les diverfes leçons , pour faire le choix enfuite des 
meilleures. Et en céla il fe conforme aux Critiques 
Rabbaniftes, qui en ufent de même. Il s'attache aux 
moindres minuties de la Graïnmaire ; pouf titer de la 
lettre un bon fens. Mais il féroit inutile d'en rap- 
parce que c’eft uhe methode 

dont il fe fert dans tout fon Ouvrage. 

. VIT. Je ne m’arréterai point non plus à refuter l’o= 

pinion de ceux qui croyent que les Caraïtes ont d’au- 
3 tres 

(a) Le Diable. 
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tres exemplaires de la Bible que les ordinaires. Car 
il fuit d’avoir dit qu’ils reçoivent non feulement les 
vingt-quatre Livres de l'Ecriture ; comme tous les 
autres Juifs, mais même qu’ils fe fervent des exem- 
phaires Hebreux, tels qu’ils font aujourd’hui avec les 
points des Maforetes. 

VIII. Pour leur Theologie , elle ne differe point 
de celle des autres Juifs, fi ce n’eft qu’elle eft plus 
pure & plus éloignée de la fuperftition. Car ils n’a- 
Joutent aucune foi aux explications des Cabbaliftes, 
ni aux allegories qui font fans fondement. Du refte 
nôtre Caraïte fait voir clairement fa créance touchant 
la nature de lame, & de l’autre vie , lorfqu’il expli- 
que ces paroles de la Genefe : Faifôns l'homme à nôtre 
reffémblance.  L'efprit de l'homme, dit-il , vient des cho- 
fes fuperieures , @° fon corps tient de la nature des inferieu- 
res. Car fon ame, ajoûte-t-il, /4b/ffe comme les Anges. 
Et un peu après ; Le monde futur a été fait pour l'ame 
de l'homme. Voilà des fentimens bien oppofez à ceux 
des Saducéens, & qui prouvent bien que toutes les 
erreurs dont on accufe les Caraïtes, font de pures 
calomnies. , 

IX. Pour ce qui regarde les Coûtumes & les Cere- 
monies des Caraïîtes , on pourroit en compofer un 
long difcours: mais je croi qu’il fuffra de dire en ge- 
neral, que les Caraïtes rejettent toutes les conftitu- 
tions de la Mifna & du Talmud, fi elles ne font 
conformes à l’Ecriture , & fi on ne les en peut tirer 
par une confequence neceflaire & manifefte. Je me 
contenterai d’en raporter trois exemples authentiques. 
Le premier regarde le commandement des A4xowzor, 
ou parchemins , que les Juifs attachent à toutes les 
portes où l’on a accoûtumé de paffer ; le fecond, les 
tæphillim, ou phylacteres ; dont il eft même parlé dans 
le Nouveau Teftament ; le troifiéme , la défenfe de 
ne point manger du lait avec de la viande. Quoi-que 
les deux premiers femblent exprez & formels dans le 
Deuteronome, qui dit parlant de l’un & de l’autre: 
(a) Tu les lieras pour Jigne fur tes mains, @ ils [erviront de 
fronteaux entre tes yeux ; G° tu les écriras fur les poteaux 
de ta maifon, @ fur tes portes. Nôtre Caraïte cepen- 
dant prétend dans l'explication qu’il donne de ces pa- 
roles , que c’eft une façon de parler figurée ; & que 
lorfque Dieu a dit de les écrire fur les portes, il a 
feulement voulu faire comprendre, que foit en en- 
trant, foit en fortant , il faut les avoir toüjours pré- 
fentes dans l’efprit. Par ce moyen les Caraïtes s’exem- 
ptent d’un très-grand nombre de ceremonies, pour 
ne pas dire de fuperftitions, que les Juifs Rabbani- 
ftes ont inventées touchant ces wezowzot & ces tephil. 
Em. De R vient aufli que les Caraïtes mêmes voyant 
les Rabbaniftes faire leurs prieres avec ces phillim at- 
tachez à leur tête, comme ils font décrits au ch. rr. 
de la premiere Partie de cet Ouvrage ; ne peuvent 
s’empécher de les railler, & de les appeller 4/%es bri- 
dez. S. Jerôme n’a pas traité plus favorablement ces 
tephillim : car expliquant les paroles de l'Evangile, où 
il eft parlé des phylaëteres, il dit: (&) Les Phari- 
fiens expliquant mal ce pallage écrivoient le Decalogne de 
Mhoïfé fer du parchemin qu'ils roubient G*'attachoient fur 
leur front, & ils en faifoient une effece de couronne autour 
de leur tête , afin de les avoir toñjours devam les 
CHX. 

X. Le troifiéme exemple eft pris du commande- 
ment negatif de ne point manger en même repas de 
la viande & aucune chofe faite de lait, fondé fur ce 
pañfage de l'Exode; 7% »e cuiras point le chevrean dans 
le lait de fa mere. Mais nôtre Caraïte n’ajoûte aucu- 
ne foi aux Traditions qui donnent à ce paflage une 
explication fi éloignée du fens literal ; & il croit que 
ce paflage s'explique par celui où il eft dit , parlant 
du nid d’un oifeau : T4 ne prendras point la mere avec les 

(a) Chap. 6. Chap. zr, (6) Matt- 23. 
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petits. Et lorfqu’on preffe fur cela les Juifs Rabbani- 
ftes, comme il m’eft arrivé , 1ls répondent amers ha- 
chamenn. C’eff ce qu'en ont decidé nos Maîtres, ou nos fages 
croyant que l'explication "de leurs Peres n’eft infe- 
rieure en rien au texte de la Bible; & que Dieu a 
donné cette interpretation à Moïfe fur la montagne 
de Sinaï. gl | 

XI. Je ne m'arrefte point aux autres commande- 
mens, qui font fans nombre ; parce que ce font la 
plûpart des explications des Rabbaniftes , que les Ca- 
raîtes ne reçoivent point. Ils ne confultent point le 
Texte de la Bible dans la vûë des Rabins, qui à la 
moindre occafion prennent plaifir d'inventer de noue 
velles decifions. Les Caraïtes le confultent avec la 
raifon, & expliquent l’Ecriture par elle-même, ce qui 
fuit par ce qui precede. En un mot ils rejettent 
tout ce que l’Ecriture, la raifon , & une tradition 
conftante ne leur enfeignent pas. 

XII. Toutefois les Caraïtes, comme ils font pro- 
feffion de bon fens ; s'accordent aifement fur de 
certains points de, difcipline & d’ufage qui font 
obfervez par les Rabbaniftes , quoi-que d’ailleurs ils 
voyent bien que l'Ecriture en ordonne autrement. 
Par exemple ils fuivent leur Calendrier & les fupputa- 
tions de Rabi Hill; parce qu’étant contraints de s’ac- 
commoder à quelque ufage , ils ont preferé eelui-là 
aux autres, comme une partie des Proteftans fe fert 
du Calendrier reformé , quoi qu’ils ne l'approuvent 
pas en toutes chofes. 
 XTIT. Ils ne fe conforment pas feulemænt aux Rab- 
baniftes dans leur façon de circoncire , mais ils {e {er- 
vent même quelquefois d'eux pour circoncire leurs 
enfans. Cependant la Circoncifion eft bien marquée 
dans l’Ecriture , mais non pas la maniere de circonci= 
re. Par exemple, les Turcs & les Juifs qui circonci- 
{ent de la même façon , different pourtant; en ce 
que les Turcs après avoir coupé la peau ; n’y tou- 
chent plus : au lieu que les Juifs déchirent en plu- 
fieurs endroits le bord de la’ peau qui refte après la 
Circoncifion, avec les ongles des pouces. Je croi que 
c’eft pour cette raifon que les Juifs circoncis guerif- 
fent bien plûtôt que les Turcs. 

XIV. Les Caraïtes fe fervent auffi du Taled, dont 
nôtre Auteur a parlé dans la premiere Partie de {on 
Livre. Leur Taled pourtant differe un peu de celui 
des Rabbaniftes: car il eft coupé d’une façon particu= 
liere, & les cordons, qui pendent en forme de houpe, 
font auffi d’une façon differente. 

XV. J'ajoûterai feulement à ce que j'ai dit des Ca- 
raïtes, en attendant que quelque occafon fe prefente 
d’en dire davantage , que jamais nôtre Caraïte ne ci- 
te le nom de Fehowh , ou le Tétragrammaton , par ces 
lettres ordinaires jod, he, vau, he, mais feulement 
par ces trois jod , vau, jod. Ce qui me fait conje- 
Œturer que les Caraïtes n’ont point à Yehowch , com- 
me le texte d'aujourd'hui porte, mais Fave, qui eft 
k façon de lire que Theodoret attribuë aux Samari- 
tains. À moins qu’on ne dife que ces trois lettres con= 
tiennent en abregé le nom de Fehova , comme nous 
voyons que les autres Juifs l’écrivent fouvent avec 
deux ou trois Jod. 

XVI. Pour ce qui eft de ce que nôtre Auteur dit, 
que les Rabbaniftes haïffent les Caraïtes, au point 
qu'ils les traitent de baftards , qu’ils ne s'allient point 
avec eux ; & que s’ils vouloient embraffer le Rabba- 
nifine, ils ne les recevroient point ; c’eft une grande 
preuve de l’attache que les Juifs Rabbaniftes ont aux 
Traditions de leurs Peres. ‘J'ai toutefois appris qu’en 
Levant, lorfqu’un Caraïte fe veut faire Rabbanifte, 
& avoir des enfans qui foient cenfez Rabbaniftes, on 
lui fait époufer une efclave , & les enfans qui en naif- 
fent, ne font pas reputez mamzerim, ou baffards , mais 
vrais Juifs Rabbaniftes. 

SUP: 
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Tonchant les Samaritains. 


T ŒL y à fujet de s'étonner que l’Auteur de ce 
il Livre n'ait rien dit des Samaritains; vû qu'il 
avoit promis de parler de tous les Heretiques qui font 
aujourd’hui parmi les Juifs. Il eft vrai qu’il y a très- 
long tems qu'ils font feparez les-uns des autres. Mais 
comme ce Schifme fubfifte encore, il pouvoit en 
toucher quelque chole. 
l'origine des Samaritains : car elle eft affez marquée 
dans la Bible ; & on ne doute point que ceux qui 
portent encore ce nom en diverfes contrées du 
monde, ne foient de la même Secte. Je ne pre- 
tens parler que de ces derniers , dont la memoire 
s’'eft renouvellée de nôtre tems, à caufe de, leur Pen- 
tateuque, qu’on a imprifné dans la fameufe Bible de 
M. le Jai ; & dans la Bible Polyglotte d’Angle- 
terre. | 
IT. Les Samaritains d'aujourd'hui font à Gaza, à 
(a) Sichem, à Damas , au Caire, & autres lieux du 
Levant, où ils ont des Pontifes, qu’ils prétendent 
être defcendus d’Aaron. Leur Temple, ou plûtôt 
leur Chapelle, eft fur la montagne de Garizim, où 
ils font leurs facrifices. Jofeph Scaliger qui le fça- 
voit, écrivit aux Samaritains d'Egypte & au grand 
Sacrificateur de toute la Sete, qui demeure à Si- 
chem. De leur part ils répondirent à toutes les diff- 
cultez que Scaliger leur avoit faites dans fes lettres. 
Ces réponfes font datées de l'an 958. de l'Egire de 
Mahomet, qui répond à l'an 1 590. mais élles ne font 
jamais tombées entre les mains de Scaliger. 
TITI. Dans la premiere de ces répones, qui eft écri- 
te au nom de l’Affemblée d’Ifraël en Egypte, ils 
témoignent qu'ils celebrent tous les ans la Pâque le 
14. du premier mois, fur la montagne de Garizim, & 
que celui qui faifoit alors parmi eux la fonétion de 
grand Sacrificateur , fe nommoit Eleazar & étoit fils de 
Phinées fils d’ Aaron. Enfuiteils donnent la folution des 
difficultez que Scaliger leut avoit faites ; mais comme 
elles font decidées plus nettement dans la réponfe écri- 
te fous le nom du grand Prêtre Eleazar , & de M Sy- 
. hagogue de Sichem, addreffée au même Scaliger ; je 
me contenterai de rapporter cette dernière. Cela 
fuffra pour faire connoître quelle eft la Sete des Sa- 
Maritains d’aujourd’hui. Voici donc la fubftance de 
cette réponfe d’Eleazar à Scaliger. FA 

. 1e Les Samaritains obfervent le Sabbat dans toute la 
rigueur portée dans l’Exode. Car perfonne d’entr’- 
eux ne fort du lieu où ce jour le trouve , que pour 
aller à la Syÿnagogue , où ils lifent dans la Loi, & 
chantent les louanges de Dieu. Ils ne couchent point 
cette nuit-là avec leurs femmes, & n’allument, ni ne 
font point allumer de feu ; au lieu que les Juifs vio- 
lent le Sabbat en tous ces points. Car ils fortent hors 
de la Ville ; ils font faire du feu, & couchent avec 
leurs femmes , & même ne Le laverit point, après les a- 
voir touchées. Lis | 

2. Ils tiennent la Pâque pour la premiére de tou- 
tes leurs fêtes. Ils la commencent à Soleil couchant 
par le facrifice qui eft ordonné pour cela dans l'Exo- 
de. Mais ils ne fâcrifient point ailleurs que fur la 
montagne de Garizim, où ils lifent la Loi, & font des 
prieres à Dieu. Après quoi le grand Prêtre donne 
à benediétion à toute l’affemblée. 

(4) Naploufe. 


Je ne rapporterai point ici |: 


. Ts célebrent auf pendant fept jours la Fête de 
la Moiffon : mais ils ne s'accordent pas avec les Juifs 
pour le jour qu’elle doit commencer. Car ceux-ci 
content du lendemain de la folemnité de Pâque, au 
lieu que les Samaritains content cinquante jours, à 
commencer le lendemain du Sabbat , qui fe fencon: . 
tre dans la femaine des azymes ; & le lendemain du 
feptiéme Sabbat fuivant commence la fête de la 
moiflon. ; ste 

4: Ils font la fête de l’expiation le dixiéme dufep= 
tiéme mois. Ils pañfent les 24. heures du jour à prier 
Dieu, & à chanter fans rien manger. Car excepté 
les enfans qui font à la mamrelle , tout le refte jeû< 
ne : au lieu que les Juifs en exceptent ceux qui font 
au deflous de fept ans. 
s- Le 15. du même mois ils célebrent la fête des 
Tabernacles fur la même montagne de Garizim. 

6. Ils ne different jamais la Circoncifion au delà de 
huit jours , comme il eft ordonné dans la Genele: au 
lieu que les Juifs reculent quelquefois. 

7- Is font obligez de fe laver le matin lorfqu'ils 
ont couché avec leurs femmes , où qu'ils font tombez 
la nuit dans quelque impureté, & tous les vaiffeaux 
qui peuvent être fouillez le deviennent par leur ar: 
touchement, avant que de s'être lavez. 

8. Ils ôtent la graïfle des facrifices , & donnent au 
Sacrificateur l’épaule, les machoires & le ventre. 

9- Ils n'époufent point leurs niéces , comme font 
les Juifs, & ils n'ont qu’une femme; au lieu que 
ceux là en peuvent avoir plufieurs. 

10. Ils croyent à Dieu,à Moïfe, & à là monta: 
gne de Garizim. Et au lieu, difent-ils, que les Juifs 
mettent leur confiance en d’autres, nous ne faifons 
rien que ce qui eft expreffement commañdé dans là 
Loi par le Seigneur , qui s’eft fervi du miniftere dé 
Moïfe. Les Juifs quittent ce que Dieu à com< 
mandé dans la Loi, pour faire ce que leus Péres & 
leurs Doéteurs ont inventé. 

11. Voilà en fubftance ce que contient la réponfe 
faite par l'ordre du grand Sacrificateur Eleazar , par 
fon Secretaire Abzehuta fils de Jofeph Harmaque, Le 
bitant de Gaza. Il eft auffi remarqué que ce gran 
Prêtre avoit un fils nommé Phinées , qui faifoit la 
même fonction en préfence de fon pere ; qu’ils de: 
meurent toûjours dans ce lieu faint, en la préfence de 
Dieu ; que tous ceux qui ont des affaires, vien: 
nent à eux de toutes parts, fi-bien qu'ils reglent 
toutes chofes felon les regles de 4 juftice & de là 
vérité. 

12. Depuis Aaron jufqu'à eux, ils content 122, 
grands Pontifes , dont ils gardent le câtalogue, & ils 
foutiennent que les Juifs n’ont point de Säcrificateurs 
dela race de Phinées ; & qu’ils mentent , lorf- 
qu’ils appellent les Samaritains Cwthéens ; qu'ils font 
fortis de la Tribu de Jofeph le Jufte par Ephraim; 
que leurs caracteres Samaritains foht ceux dont Dieu 
fe fervit pour écrire la Loi , & qu’il les donna à Moï- 
fe. À quoi la réponfe de la Synagogue d'Egypte as 
joûte, que les caraéteres dont les Juufs fe ferveñt pour 
écrire la Lot, Jo wne écriture d'Éfdras maudite à per- 


petuité. 


IV. Il y âuroit plufeuts reflexions à faire fur ces 
deux Lettres, que je laiffé au Le‘teur. Je remarque- 
ral feulement , que les Samaritains ne font point in< 
feétez des erreurs des Saducéens , & qu’en cela les 
[uifs leur impofent. Ce qui a donné lieu à cette ca- 
omnie, c’eft que les Samäritains rejettent les vaines 
Traditions des Juifs , comme je l'ai dit, en parlant 
des Caraïtes : & cela eft caufe que les Juif confon- 
dent les Samaritains avec les Saducéens & avec les Ca- 
raïtes. Pour moi Je croi qu’on fie peut mieux ap- 
prendre aujourd’hui là pureté de la Loi des Juifs, que 
de ces Samaritains de Sichem ; qui facrifient Fe 

{e- 
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felon l’ancienñe inftitution fur la montagne de Garizim, 
comme le P. Morin, & M. Peyrefc l’ontremarqué. Ce 
feroit une chofe curieufe de voir le lieu où ils facri- 
fient, & d’en obferver la forme, la future , les or- 
dres & les proportions, & fur tout les dimenfions & 
les mefures , tant de l'autel , que des vafes dont ils fe 
fervent pour les facrifices. Ce feroit auffi une chofe 
bien digne de remarque, de voir leur grand Sacrifi- 
cateur revêtu de tous les habits Sacerdotaux, fur tout 
le jour de Pique, lorfqu’il eft affifté de tous fes mini- 
ftres. Je m'étonne que cette envie ne foit point ve- 
nuë en l’efprit de quelques-uns de nos voyageurs. 

:V. Une partie de ce que je viens de dire des Sama- 
titains eft confirmé par le Juif Benjamin en fes Voya- 
ges. Ce Rabin, qui vivoit dans le douziéme fiécle 
dit que de fon tems la Synagogue de Sichem n’étoit 
que de cent Samaritains , celle de Cefarée en Palefti- 
ne, de deux cent ; celle d’Afcalon, d’environ trois 
cent, & celle de Damas , de trois à quatre cent. Il 
remarque auffi qu’ils ont des Sacrificateurs de la race 
d’Aaron, qu’ils nomment Aaronites, qui ne fe ma- 
rient jamais qu'avec des femmes de leur famille, pour 
ne point confondre la race Sacerdotale ; que ces Prêé- 
tres facrifient fur le mont de Garizim, où ils ont un 
Autel fait de pierres, que les Ifraëlites éleverent après 
avoir paflé le Jourdain. Il ajoûte que ces mêmes Sa- 
maritains font de la Tribu d’Ephraim, & qu’ils ont 
le Sepulcre de Jofeph fils de Jacob, qu'ils difent é- 
tre leur Pere. Enfin il dit que ces Samaritains fe pre- 
cautionnent fort pour ne point fe fouiller par lattou- 
chement d’un corps mort ou d’un fepulcre, qu'ils 
changent d’habit pour aller à la Synagogue , & qu’ils 
fe lavent avant que de le prendre. | 

VI. Ce n’eft pas d'aujourd'hui que les Samaritains 
fe vantent d’être de la Tribu d’Ephraim , & les vrais 
fils de Jacob, comme on le remarque dans les difcours 
de la Samaritaine avec nôtre-Seigneur , lorfqu’elle lui 
dit: Es-10 plus grand que nôtre Pere Facob ? À l'égard 
des fepulchres , outre ce que Benjamin vient de dire 
de celui de Jofeph, les Samaritains montrent autour 
de leur Temple les fepulchres de leurs Prophetes , & 
entr'autres celui d'Eleazar , & celui d’Ithamar fils 
d’Aaron, & même celui de fon petit fils Phinées. Ils 
prétendent aufli avoir les tombeaux de Jofué & de Ca- 
leb, & de deux autres qu’ils nomment Abinon & Jo- 
feph, fils de Carath ou Parath. Ils gardent auffi dans 
leur Temple une infcription qu'ils tiennent être écrite 
de la main de Phinées fils d'Eleazar petit fils d’Aaron, 
la 15. année après l'entrée des Ifraëlites dansla Terre de 
promiffon. : 

VII. Comme les calomnies, dont les Juifs chargent 
les Samaritains , fe détruifent d’elles-mêmes , je ne 
m'arréterai point à les refuter. Ils ne les accufent pas 
feulement d’être Saducéens , mais encore d’être Idolä- 
tres, & d’adorer dans leur Temple l'Image d’une Co- 
lombe. Ils ne font pas moins injuftes, lorfqu'’ils di- 
fent que l’Alphabet Samaritain manque de ces trois 
lettres, he, het, & ain ; de plus qu’au commence- 
ment de la Genefe, au lieu de ces paroles, Dies à 
creé, les Samaritains ont mis wa 4 creé. Mais mes 
yeux font témoins ; qu’en cela même on leur impofe. 
Car nous avons aujourd’hui un Pentateuque Hebreu 
en caracteres Samaritains ; où ces trois lettres fe trou- 
vent. Ils ont ces trois lettres, aufli-bien que les Juifs, 
& le mot Elohim, Dieu. 

VIIL. Il eft vrai que les Samaritains ne tiennent 
pour authentiques de tous les Livres de la Bible, que 
le Pentateuque de Moïfe. Ils ont bien l’'Hiftoire de 
Jofué, & quelque peu des autres Hiftoires du Vieux 

eftament , mais differentes des nôtres. Auffi n'y 
ajoûtent-ils pas de foi comme à des livres Divins ; d’au- 
tant que le Canon Juif , quia fixé le nombre des Li- 
vres de la Bible, eft bien pofterieur à leur Schifme; 
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auffi-bien que la plûpart de ces mêmes Livres ; qu’ils 
croyent avoir été faits pour maintenir la pofterité de 
David, & l’affermir fur le trône. De là vient qu'ils 
parlent d’Efdras comme d’un impofteur , qui a quit- 
té, difent-ils , les vrais caracteres Hebreux pour en 
prendre d’autres , & dont les Juifs fe fervent encore 
pour écrire le Texte de la Bible. En effet S. Jerôme, 
& les plus célebres Critiques de nôtre temns, font per- 
fuadez , que les premiers caracteres Hebreux font ceux 
des Samaritains, & qu’Efdras au retour de la captivi- 
té fe fervit des caractères dont nos Bibles font écri- 
tes, qui font Caldéens. Peut-être en ufa-t-il ainfi, 
pour diftinguer les Juifs d’avec les Samaritains, enco- 
re plus qu’ils n’étoient , & pour faire qu’ils n’euf- 
fent rien de commun entr'eux. Il fe pouvoit fai- 
re aufli que le peuple fe fût accoûürumé à-gette for- 
te d'écriture pendant la captivité , en ayant appris le 
langage. Ce qui autorife cela, c’eft qu’on fut obli- 
gé» pour entendre le texte Hebreu, de le paraphrafer 
en Caldéen. 

_ IX. Le Pentateuque Samaritain ne differe du Juif 
qu'en caraCterès. Les Samaritains, dit S. Jérôme ; ont 
le Pentateuque de Moife écrit en autant de lettres que les 
Fuifs: ils n'en différent qu'en figures & en poinits. Au 
lieu de poinét, il y a dans le Latin de faint Jerôme le 
mot d’æex, qui eft un petit trait fort leger, dont 
les Juifs ornent le haut de certains caracteres, ce qui 


{leur tient lieu de couronne. - Ils en ufent de la forte 


dans les Livres qui doivent fervir aux Synagogues, 
& dans leur Mezouzot. Et il y a apparence que c’é- 
toit de ces petits traits dont Nôtre-Seigneur enten- 
doit parler, lorfqu’il difoit: (4) joe num , ant nus 
apex non preteribit à Lege. Car les points dont on fe 
fert aujourd’hui n’étoient point encore en ufage. 

X. Au refte quand je dis avec faint Jerôme , que 
le Pentateuque Samaritain ne differe du Juif que des 
feuls caraéteres , cela ne fe doit pas entendre à la ri- 
gueur, mais il faut les confiderer comme deux co- 
pies tirées d’un même Original, que chacun a écrit 
en caracteres qui lui étoient propres: mais il a été im- 
poffible dans la fuite du tems qu’il ne fe foit formé 
quelques diverfes leçons. S. Jerôme en remarque 
quelques-unes , & d’autres avant lui en avoient auffi 
remarqué. Et c’eft en obfervant toutes ces circon- 
ftances, qu’on peut concilier les difputes qu’on a fai- 
tes & qui fe font fur ce fujet. Car s’il prenoit envie 
à ces Grecs qui reconnoiflent le Pape, d’écrire la 
Vulgate Latine en caraéteres Grecs; & qu’en cet état 
ils s’en ferviflent dans l'ufage ordinaire , je ne doute 
point que dans une longue fuite d’années il ne fetrou- 
vât quelque diverfité entre ces deux copies. 

XI. Les Samaritains n’ont pas feulement le Penta- 
teuque Hebreu en caracteres Samaritains : ils en ont 
encore deux Verfions , dont l’une eft écrite en Ara- 
be, & l’autre en Syriaque ou Caldéen , qui eft ce 
qu'on appelle la Verfion Samaritaine, comme fi c’é- 
toit une Langue particuliere , quoi que ce ne foit 
qu’une efpece de Syriaque ou de Caldéen , qui dif- 
fere pourtant du Syriaque commun. Ces deux Ver- 
fions font auffi écrites en lettres Samaritaines , & ils 
les rangent avec le Texte fur trois colomnes. M. de 
Peyrefc avoit un exemplaire de ces Tritaples ; mais 
un peu imparfait. Le Pentateuque Hebreu Samari- 
tain, & la Verfion Samaritaine font imprimez dans la 
Bible de M. le Jay; & dans la Polyglotte d’Angle- 
terre; & les caracteres en ont été formez fur l’exem- 
plaire du Pentateuque , qui fe conferve dans la Bi- 
bliotheque des Peres de l’Oratoire de Paris proche le 
Louvre. Cependant ces impreflions ne gardent point 
la grandeur & la majefté du Manufcrit. On trouve 
encore aujourd’hui plufieurs de ces Livres Samaritains 

| dans 
(a) Matt. 
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dans les Bibliotheques particuliéres. Mais perfonne 
n’en a jamais fait faire une plus exaéte recherche que 
M. de Peyrefc. Car outre ces Tritaples ; il avoit 
encore plufieurs fragmens d’ouvrâges particuliers en 
une Langue aflez differente du Syriaque ordinaire, 
qu'on peut nommer Samaritaine. Du refte, fi l’on 
veut s’en rapporter à Poftel ; les Samaritains ont mé- 
me des Grammaires. 

XIT. Comme les Samaritains écrivent le texte du 
Pentateuque fans poin@s ni voyelles, on ne peut fça- 
voir fi leur façon de lire s'accorde avec celle des 

uifs , dont la maniere eft aujourd’hui fixée par les 
Mañlorettes. : Ce feroit cependant une chofe fort cu- 
_rieufe d’entendre lire le texte du Pentateuque à un 
Samaritain, pour voir s’il feroit parfaitement confor- 


me à la façon de lire des Juifs, que nous fuivons 


exactement, parce que nous n’en avons point d’autre. 
11 faut efperer que quelque Voyageur habile dans la 
Langue Hebraïque fatisfera en cela un jour nôtre cu- 
riofité.. Toute l'Eglife en pourroit même recevoir de 
grands avantages. Des 2: pi nt à 

Je ne croi pas qu’il foit à propos de parler de 
Verfion Grecque du Pentateuque Samaritain ; puif- 
que pour peu qu’on ait connoiflance des Peres Grecs, 
on fçait en quoi elle confifte. Il faut cependant bien 


prendre garde de ne pas confondre le gros des Sama= 
ritains avec une certaine Seéte dont le Chef fe nom- | 
moit Dofitheüs ou Doufis , comme les Arabes l’ap- 


pellents Ce Doufis, à ce que dit un Samaritain, qui 
a compofé l'Hiftoire de fa Nation, altera en plufieurs 
endroits le texte du Pentateuque, dont il fut repris 
par le grand Sacrificateur. Il eut pourtant des Difci- 
ples qui fe fervoient de ce Pentateuque corrompu, 
comme on le peut voir plus au long dans les Notes 
d'Abraham Echellenfis fur le Livre d'Hebedjefu. (4) 
Il eft fait auffi mention dans Photius d’un certain 
Dofitheüs ou Doften , grand corrupteur des Livres 
faints, qui étoit Samaritain du tems de Simon le Ma- 
gicien , & qui fut Chef de la Secte des Samaritains 
appellez Doftheniens. RP y 

Un des plus fçavans hommes de nôtre tems s’eft 
imaginé que nos Pentateuques Hebreux-Samaritains 
viennent de ce Dofitheüs. (2) Mais cette opinion 
n’a aucune apparence de fondement : car le Pentateu- 
que Hebreu-Samaritain, qu’on a fait imprimer de nos 
Jours, eft celui qui fe lit dans toutes les Synagogues 
des Samaritains. 

Au refte, je fçai que quelques perfonnes fçavantes, 


principalement en ce qui regarde les Peuples du Le- | 


vant, oht été furprifes , qu’on dit avancé que les Sä- 
maritains d’aujourd’hui ont un lieu fur la montagne 
de Garizim , où ils facrifient ; parce que, difent-ils, 
Pietro della Valle , qui à vû les Samaritains de ces 
lieux-R, ne le remarque point dans fes Voyages: & 
que de plus l'extrême pauvreté où ils font reduits depuis 
plufieurs fiécles, ne leur a pas permis de continuer 
leurs facrifices. Mais fans qu’il foit befoin de recher- 
cher ce que Pietro della Valle a écrit des Samaritains, 
& fi la T'raduétion Françoife de fes Voyages eft con- 


forme à l'Italien ; ou même s’il s’en eft informé {ur 


les lieux, c’eft en vain qu’on apporte des raifons con- 


tre des faits qui peuvent être facilement éclaircis. Il 
eft certain qu’au tems de Scaliger les Samaritains de 
Naploufe avoient des Sacrificateurs , puifqu'ils lui. 


demanderent par lettres de la toille fine, pour faire des 
vêtemens à leur grand Sacrificateur. On a auffi trouvé 
parmi les papiers de M. de Peyrefc plufieurs memoi- 
res touchant les facrifices des Samaritains : Ce qu’il 
avoit appris de quelques Voyageurs ; à qui il avoit 
recommandé de voir les Samaritains , pour acheter de 
leurs Livres. 


(2) En fa Bibliotheque, (4) Ufferius Armiach. 
Tome I. 


les autres. 
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_ Les mêmes Samaritains de Naploufe ont écrit de- 


puis peu à quelques Doéteurs d'Angleterre, qu’ils 
qualifient du nom de leurs chers freres Samaritains 
d'Angleterre. Dans leurs lettres ils affurent avoir un 
grand Sacrificateur , qu'ils prétenderit être de la race 


de Phinées, & des Sacrificateurs de la race des Levi- 
tes. Cependant dans là derniere de leurs lettres écite 


| de l'annee 1676. ils leur donnent avis de la mort de 
leur grand Sacrificateur ; & les fupplient en mêmé 


téms de vouloir les affifter dans leur mifère , d’en- 
voyer leurs offrandes à la fainte montagne de Garizim ; 
de leur fournir déquoi avoir des véremens pour leurs 


Sacrificateurs ;  & enfin d'envoyer leurs préfens & 


leurs charitez aux tombeaux de leurs Peres. : Le P, 
Morin, qui s’étoit auffi informé des Samaritains , 4 


affuréqu’ils facrifioient encore fur le mont de Garizim ; 


& que leur grand Sacrificateur , qui refide à Na- 
ploufe étend fa juridiétion fur tous les autres Samari- 
tains, aufquels 1l indique tous les ans par des lettres 
circulaires la Fête de la Pâque & les autres Fêtes fo 


lemnelles, 


CHAPKHTRE II. 
Des Devinations € des Sortileges. 


I (c) F Es Juifs tiennent pour un très-grand pe- 
ché d’ajoûter foi à quelque augure que 

ce foit, à PAftrologie, à la Geomancie, à la Ch- 

romancie, & autres fortileges & devinations. 

IT. Mais ils croyent que c’eft encore un plus grand 
crime de s’adonner à la Nécromiancie , à Ja Magie, 
aux Preftiges, à la Theürgie, aux Evocations d’Anges, 
ou de Demons; de confülter les morts; pour en avoir des 
réponfes; & en un mot, de faire tout ce qui eft dés 
féndu & marqué dans le 18. Chapitre du Deute- 
ronome. | 

III. T1 leur eft auffi défendu de s’entamer la peau s 
d’ÿ mettre de l'ancre , ou d’autres couleurs, Levitie 
que chap. 19. Vôws ne vous ferez point de MATQUES À 

IV. Les Rabins ont défendu encore plufieurs au 
tres fuperftitions quixétoient en ufage parmi les Ac 
morréens, qu’ils ont nommé (4) Darche ha-Emori. 


CH ANP I T REUTIL 
| Des Profélites. | 


Ï. (e) Q';:: quelqu’un fe veut faire Juif, trois 
ÿ Rabins ou hommes d’autoritéfont obli: 
gez de fçavoir adroitement de lui, quelle penfée le 
porte à prendre cette réfolution, & de bien obferver 
fi ce n’eft point par quelque raifon humaine. Car 
lorfque cela eft, ils le renvoyent; lui reprefentanit que 
la Loi de Moïfe eft fort fevere, que fes Se@ateurs 
font aujourd’hui fort abjets & méprifez ; & qu'il 
vaut mieux qu’il demeure en l'état où il ef. LA 

IT. S'il perfifte malgré cette remontrance , on le 
circoncit; & quand il eft gueri, on le baigne tout 
entier dans Veau , en préfence des trois Rabins qui 
l'ont examiné. Après quoi il eft cenifé Juif comme 


(c) Ce Chapitre n'eft point dans la premiere Edition. 
(4) Voyes de l’'Amorréen. 
(e) Ce Chapitre ef retranché de la feconde Edition, 
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CHA? I TR E: IV, RS 
Des préceptes des fem nes. 
I. "p'Out ce qui eft défendu aux hommes dans les 


_preceptes negatifs ; left auffi aux femmes. 
Mais à l'égard des preceptes affrmatifs , les Rabins 
ont decidé que les femmes ne font point obligées de 
faire ceux qui demandent un terme prefix pour les 
executer , fondez fur la foibleffe & la delicatefle du 
fexe, fur l'obeïffance qu’elles doivent à leurs maris, 
& fur les fervices qu’elles font obligées de leur rendre. 
IT. Il n’y a donc que ces trois pps qui leur 
foient particulierement recommandés: le premier , de 
s'éloigner en toute diligence de leurs maris dans le 
tems de leurs mois , & de ne point en approcher 
qu’elles ne fe foient baignées. Le fecond, en achevant 
de paîtrir le pain, de faire un gâteau, qui était autre- 
fois offert au Sacrificateur , & qu’on brüle aujour- 
d’hui. (4) Et le dernier, d’allumer la lampe le Ven- 
dredi au foir pour la nuit du Sabbat , comme je lai 
dit. | 
III. Il y a cependant des femmes plus devotes que 
les hommes, qui ne veillent pas feulement à l’éduca- 
tion de leurs enfans , mais qui retirent leurs maris du 
vice, & les portent à la vertu. 


CHAPITRE V. 
… Des Efélaves. 


] ‘Utrefois parmi les anciens Juifs, il y avoit gran- 


de difference d’efclave à efclave , parce qu’il y 


en avoit d'Hebreux .&. de Cananéens : mais aujour- | 


d'hui, fi ce n’eft dans le Levant & dans.la Barbarie, 
ils n’en achetent point. Ceux qui en ont, s’en fer- 
vent, les gardeht & les vendent fuivant l’ufage des 
lieux où is font ; & fi ces efclaves fe veulent faire 
les Juifs, 1ls les circoncifent ; les baignent ; & les 
mettent en liberté. + 


CHAPITRE VI. 
De la Confeffion & de la Penitence. 


I ŒLs n’ont point d’autre Confeffion que celle 
Ï qu’ils addreffent à Dieu dans leurs prieres. Ils 

en ont d’ordinaire une compofée fuivant l’ordre de 
l'Alphabet, & l’appellent (2) viddwi. Chaque lettre 
renferme un peché capital, ou celui qui fe commetle plus 
frequemment: mais quand ils font habiles , ils font la 
fuite & le détail de leurs pechez , & marquent leurs 
efpeces & leurs circonftances. LES 
II. Ils ont accoûtumé de faire cette Confeflion le 
Lundi & le Jeudi, & tous les jours de jeûnes. Ils la 
font auf plufieurs fois en particulier au jeûne des Par- 
dons, que j'ai décrit. (c) De plus, lorfqu’ils font ma- 
lades, ou en quelque peril évident ; il y atel qui la 
dit tous les foirs avant que de fe coucher, & tous les 
matins quand il fe leve. ne 
III. Les jours deftinez à la Penitence commencent 

au premier du mois d’'Elul, & continuent jufqu’au 
jour des Pardons ; maiselles {e font plus fouvent depuisle 
commencement de l’année jufqu’aux Pardons. Pour ce- 
lui quife fent la confcience chargée , touteforte de terms 
lui eft propre. Que s’il n’a pas affez de connoiffance 
pour cela, il demande conféil à quelque Rabin, ou 


(a) 3. Part. Chap. 1. (4) Confeffion. . 
(ce) 3. Part, Chap. 6. 


“de fon bien 
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bien s’il fçait quelque chofe , il a recours aux Livres 
qui traittent de la Penitence, & y lit ce qui convient 


.{ le mieux à fes pechez, foit abftinence , jeûne, difci- 
_ | pline, aumône, prieres , où œuvres pies ; pour fatis- 


faire autant qu’il eft poffible au peché commis. 


CHAPITRE VII. 
. Des Maladies Ca de la Mort. 


I. “Ls tiennent pour une très-bonne œuvre de vifi- 
ter les malades, & de les affifter dans tous Jeurs 
beloins. ; ù ë 4 | © 
IT. Quand quelqu'un croit mourir ; il mande dix 
perfonnes, plus ou moins s’il veut, dont il y en ait un 
qui foit Rabin ; & en leur prefence il recite la Con- 
fefion generale, dont je viens de parler, & enfüite il 
fait une priere, où il demande à Dieu la fanté, ou fi 
c’eft fon plaifir de finir la vie du malade, illui recomman- 
de foname ; & que fa mort foit l’expiation de fes pechez. 
S'il a quelque fcrupule en lefprit, ou quelque fecret 


à dire, il le confieau Rabin. Après cela il demande par- 


don à Dieu, & à tous ceux qu'il croit avoir offen- 
fez, & pardonne de même à tous ceux qui l'ont of- 
fenfé, & à fesennemis. S'il a des enfans, & des do- 
meftiques, il leur donne fa benediction, les ayant fait 
approcher de fon lit: & s’il a pere où mere, il la re- 
çoit d’eux. S'il veut faire fon teftament, 


Se 
IIT. Il y 


pets SEE 


Me 49. V. 10. Afin qu'il ne voie point la ffe, &c. 
Celui qui fe trouve prefent quand le malade expire, 
déchire fon habit par quelque endroit, fuivant l’ancien- 
ne coûtume. nr | 

V. Il y en a qui veulent, que pendant ce tems-là on 
jette dans la ruë toute l’eau qui fe trouve dans la mai- 
fon, & dans tout le voifinage; & l’on croit que c’eft 
un ancien ufage, pour marquer qu'il eft mort quel- 
qu’un dans le quartier. 


CHAPITRE 2VIIL 
| Du Mort & de la Sepuiture. 


d : 1 

1. NY Uand quelqu'un eft mort , on étend le corps 
par terre dans un drap , le vifige couvert, 

avec une bougie allumée du côté de la tête. s 
IT. Auffi-tôt on lui fait des calçons de toile, & on 
mande quelqu'un pour les coudre. Mais les femmes 
par charité s'offrent à cela. On lave bien’ le corps 
avec de l’eau chaude, où l’on a fait bouïllir de la ca- 
momille & des rofes féches. Après quoi on lui met 
une chemife & des calçons. A quoi plufieurs ajoû- 
tent par deffus une efpece de rochet de fine toile, fon 
Taled ; où manteau quarré avec les cordons qui pen- 
dent, & un bonnet blanc fur la tête. En cet état il 
eft mis dans un cercueïl fait exprès , avec un linge 
au fond, & un autre par deflüs lui. Quand c’eft une 
perfonne de confideration , on fait en quelques en- 
droits fon cercueïl pointu ; & fi c’eft un Rabin, on 
met 
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met plufieurs livres deflus. On couvre le cercueïl (4) 
de noir; & on le porte hors du logis. | 
IIT. Alors tout le monde s’aflemble à l’entour : & 
parce qué les Juifs tieñnent pour une très-bonne 
action d’accompagner un mort , & de le porter en 
terre; ils le portent-tous fur leurs ce tour-à-tour 
un peu de tems: En quelques endroits il y en a qui 
portent à la fuite du corps des flambeaux allumez, 
& chantent des complaintes. ÆEn d’autres endroits 
. cela ne fe pratique point. Les parens qui font en 
deuïl, füivent de prés en pleuränt. du à 
IV. En cet ordre on conduit le corps jufqu’au ci- 
metiére, qui d'ordinaire eft un champ deftiné à cet 


ulage, qu'ils nomment Beth hachaim ; où maifon des vi. 


Vans, tenant les morts pour vivans, à caufe de leurs 


‘ames. Lorfqu’on l’a mis bas, s’il eft digne de loüan- 


ge, il y a quelqu'un qui fait fon éloge. Ils font 
auffi une priere, qu’ils appellent riddc addin , juflice 
dn Fugement. Ele commence par ces paroles du 
Deuteron. chap. 32. v.4. Le Dieu fort, [on œuvre eff 
parfaite, parce que tontes fes voyes font en jufice, &cc. 

V. On lui.met un petit fac de terre fous la 
tête: Après quoi on clouë le cercueïl, & on le por- 
te à une foffe faite exprès proche du lieu où font dé- 
Ja enterrez fes parens. ÆEn quelques Païs le cercueïl 
étant proche de la foie, fi le mort eft un homme, il 
y en a dix qui tournent fept fois autour, & difent 
une priere pour J’ame du mort ; mais d’autres ne le 
font point. Le plus proche parent du mort déchire 
fon: habit par quelque petit endroit. Puis on defcend 
le cercueïl dans la fofle , & on le couvre dé terre, 
chäcun. jettant là main pleine ou une pellée de terre 
fur le mort, jufqu’à ce que la foffe foit remplie. 

VI. (6) Ils tiennent que v’eft un peché, tant aux 
hommes qu'aux femmes , de fe déchirer la peau , & 


de s’arracher Jes cheveux en cette occafion, foit qu'ils 


pleurent & fe lamentent en prefence du mort; ou 
après: comme il.eft marqué au Deuteronome chap. 
14: Vous ne vous ferez point d'incifions, &c 
- VII Au fortir de R , chacun arrache deux où 


trois fois de l'herbe, & dit; en la jettant derriere foi, 


ces paroles du Pfeaume 72. V. 16. Is fleuriront eh la 
ville comme l'herbe de la terre. Et cela pour figne de 
la refurreétion. ‘Ils fe lavent les mains ; s’afleient & 
fe levent neuf fois, en difant le Pfeaume 91: . Ch 
qui demeure en laretraite du Très-haut. Puis ils s’en re- 
tournent à la maifon. Voilà la coûtume la plus ge- 
nerale des Juifs fur ce fujer ; & s’il y'en a qui s’en 
éloignent, c’eft très-peu de chofe. 


CHAP I TR É.iR 
Du Duel, de la Priere, @& de la Commemora- 
tion des Morts. 


Æ plus proches parehs du imoït ; foit pere, 
mere, enfahs, mari, femme, frere où fœur, 

étant de retout chez eux , s’affeient à terre ; & après 
w’ils ont ôté leurs fouliers, on leur apporte du pain, 
du vin & des œufs durs, & ils rangent & boivent. 
Prov. 31. 6. Donnez à boire an miférable | & du vin 
aux affigée, &c. Celui qui dit la benedi@ion ordi- 
naire du fmanger 4 accoûtumé d'y joindre quelque 
parole de coñlolation. Dans le Levant & eti plufieurs 
autres lieux , les parens & les amis ont äccoûtumé 
d'envoyer fept jours durant, foir & matin , aux pa- 
tens du mort, de quoi faire de grands & fomptueux 
(a) Cette coûtutne & plufieurs autres que nôtre Rabin à 
temärquées, ne font en ufage qu’en de certains lieux. Les 
Juifs mêmes en ont pris quelques-unes des Païs où ils de- 


meurent. 
(8) Cela n’eft point dans la premiete Edition. 


Jame de fon pere 
de fuite: & quelques-uns Jeûinent tous les ans le joui: 


repas ; & même ils Vont manger avec eux pour les 
confoler. : 

IT. Auffiztôt que le mort eft emporté du logis, où 
plie en deux fon matelas , & on roule fes couvertus 
res, qu'on laïfle fur la paillaffe ; puis on allume une 
linpe au doffier, qui brûle fans difcontinuation pen- 
dant fept jours. 

III. Les parens du mort au degré que j'ai marqué, 
demeurent dans la maifon une fernaine affis tous les 
Jours par terre , & mangeant en cette pofture ; excepté 
que le jour du Säbbat , ils vont actompagnez aux 
prieres, & font plus vifitez & confolez de leurs amis 
ce jour-là; que les autres. Pendant ces ie jours ils ne 
“peuvent faire aucun travail, ni aucuneaffairé. Le mari 
& la femme ne peuvent pas couchér enfemble, & il 
fe trouve au moins dix perfonnes qui viennent foir & 
matin faire les prieres ordinaires auprès de cès mêmes 
parens, qui ne fortent point du logis: A quoi quel. 
Ques-uns ajoûtent le Pfeaume 49. : Ecoutez ceci vous 
pesples, &c. Puis ils prient pour lame du mort. 

IV. Ils s’habillent de deuïl à la façon du Païs où 
ils demeurent , fans y être obligez par aucuh com« 
mandement. Fire | 

V. Les fept jours étant accomplis s ils fortent de 


chez eux pour aller à la Synagogue , où plufieurs font 
allumer des lampes. Ils font faire des prieres , & pro- 


mettent des aumônes pour l’ame du mort. Ce qu'ils 
recommencent à la fin du mois & de l’année. Si le 
mort eft un Rabin , ou quelque perfonnie confideras 
ble, on fait dañs ces jours l’efped, é’eft-à-dire, fon 
oraifon funebre & fon éloge. 

VI. Le fils a accoütumé de dire tous les jours foir 
& matin dans la Synagogue la priere (c) Cadish pour 
ou de fa mere ; & cela onze mois 
que l’un ou l’autre font morts. L pie 
VII. En quelques lieux ik couvrent la foffe d’uné 
tombe , où l’on, grave le nom du mort, & quelque 
chofe à fa loüange, foit en vers ou en profe, marquant 
le jour, le mois, & l’année de fa mort. : : 


% 


CHA PobiT REX re 
Du Paradis , de l'Erfer ; © dy Purgätoire. | 


Près avoir dit que les Juifs prient pour les 

ames des morts, il en faut dire la raifon. Ils 
croïent donc qu’il y a un Paradis, qu’ils nomment 
(d) Gan héder , où les bien-heureux jouïffent de la 
gloire dans la feule vifion de Dieu. Pour l'Enfer, 
qu'ils appellent (e) Ghehimam ils cidïent que là les 
ames des iméchahs font tourinentées par le feu & par 
d’autres fupplices ; qu’il y en a de dämnez pour toûz 
jours à fouffrir ces peines , fäns efperance d’en fottir 
Jainais, d’autres qui n’y font feulemeñt que poui uti 
certain tems. Et c’eft ce qu’on nomme le Püurgatoire; 
qui n'eft pas diftingté de l'Enfer par le lieu; mais par 
le tes. 

ÎT. Cf) Ils tiennent que tout Juif, Gui n’eft point 
entaché d’herefie, & qui n’a poift cohtievenu à quels 
ques aütres points inarquez par les Rabins, n°eft point 
Plus d’un ah eñ Purgätoire, & que ceux-B font le 
plüs grand foîbre. Car ils ctoÿent qu'il ÿ en à 
peu , qui oui leurs pechez deméurent pour toûjouts 
en Enfer. 


I. 


© Saint. (4) Jardin de plaifir. 
e) On prononce ainfi en Caldéen ; aû lies que dans l'Hes 
breu il y a Gehinnom. C’eft la vallée des enfans de Hinnom, 
doût lhiftoire eft fi fameufe dans la Bible. De là eft veu le 
mot de gehenna, .gehenne. 

(f) Cela eft retranché de la feconde Kdition. 
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36 DISSERTATION 
CHAPITRE XI. 


De la Metempfjcofé ; 


Fagement. 


JL. (4) |: y a des re qui croyent; comme Pytha- 

gore, que les ames pañfent d’un corps dansun 
autre, ce qu'ils nomment (b) Ghilgul, &ilstâchent de 
s'appuyer de plufieurs paflages de l'Ecriture , pris la 
plüpart de FE cclefiafte & de Job. Mais cette Opi- 
nion n’eft pas univerfelle , & foit que l’on en foits 
ou que l’on n’en  @ pass on n’eft point tenu pour 

eretique pour cela. - #7) 

- IT. TK Moyint la Refurrection des morts , & c’eft 
un de leurs treize articles de foi, d’être perfuadez que 
tous les morts reflufciteront à la fin des tems, & 
les humains en corps & en ame, comme il eft écrit 
dans Daniel. (c) Et phaieurs de ceux qui dorment 
dans la pouffiere ; s'éveilleront , les uns à la vie éternelle, 
@ les autres à confufion @* ignominie éternelle. 


CHAPITRE XIL 


D 0 Des treice articles de a Fo. À 
à * TM ÿ { 14 : ee. 


ca Coûtumes qui font aujourd’hui en ufage par- 
mi les Juifs, il ne me refte plus qu’à rapporter dans ce 
dernier Chapitre les treize articles de foi , qui renfer- 
ment toute leur creance, conformement à ce qu’en a 
dit Rabin Moïfe (e) Egyptien, dans fon explica- 
tion de la Afifna, au Traité Sanedrin chap. hekc. Ce 
qui eft reçû de tous les Juifs fans aucune contra- 
diction. 

I Qu'il y aun Dieu, Creareur de toutes chofes, 


!_ (x) Cela n’eft point dans la feconde Edition. 

(6) Roulement. Comme fi ces ames ne faifoient que rouler 
perpetuellement d’un corps en un autre, 

c) Daniel 12. 2. 

@ Tout ce Chapitre a été retranché de la feconde Edi- 
tion. ER 

(e) C'eft celui qu’on appelle autrement Maïimonides ou Ram- 
bam; c'eft-à-dire, Rabi Mofes Ben Maimon, qui a eté le plus 
fçavant & le moins fuperfitieux de tous les Juifs. 


qu’enfuire Dieu fera un Jugement univerfel de tous. 


rs 
SLR 


* J L : ps én À + | F: 2 
Près avoir difcouru des Ceremonies & des: 


| Juifs, avec quoi je finis le recit de ce 


HISTORIQUE &c. 


premier principe de tous les êtres ; qui peut fubffter 
fans aucune partie de l'Univers, mais que rien au 
monde ne peut fubfifter fans lui. 
IT. Que Dieu eft un , &indivifible , mais d’une 
unité differente de toutes les autres unitez. 
II. Que Dieu eft incorporel, & qu’il n’a aucune 


qualité corporelle poffible & qui fe puiffe imaginer. 


IV. Que Dieu eft de toute éternité, & que tout 
ce qui eft, excepté lui » a eu commencement avec le 
tems. rs : 

V. Qu'on ne doit adorer & fervir que Dieu feul; 
& que l’on ne doit adorer, ni fervir pas un autre, foir 
comme mediateur, ou comme interceffeur. ; 

VI. Qu'il y a eu, & qu'il y peut avoir encore des 
Prophetes difpofez à recevoir les infpirations de Dieu. 


= VII. Que Moïfe à été plus grand ce que 


tout autre, & que le degré de prophetie dont Dieu 
l’a honoré, étoit fingulier , & fort au deffus de celui 
qu’il a donné aux autres Prophetes. 


— VIIT. Que la Loi que Moïfe leur a laiflée, a été 
toute diétée de Dieu, &qu’elle ne renferme pas une 


fyllabe qui foit purement.de Moïfe, & par confe- 
quent que l'explication de ces preceptes qu’ils ont par 
tradition , eft entierement fortie de la bouche de 
Dieu, qui la donna à Moïfe. 

IX. Que cette Lor (f) eft immuable, & 
n’y peut rien ajoûter ni retrancher. 

X. Que Dieu connoît & difpofe de toutes nos 


qu'on . 


aétions humaines. vs a 
XI. Que Dieu recompenfe ceux qui obfervènt fs 


Loi, & châtie ceux qui la violent ; que la meilleure 
recompenfe c’eft l’autre vie, & le plus grand châti- 
ment c’eft la damnation de lame. 

= XIT. Qu'il viendra un Meffie, qui fera d’un bien 


plus grand merite que tous les Rois qui auront été 


dans tout le monde avant lui ; qu’encore qu'il tarde 
à venir, il ne faut point douter de fa venuë, ni fe 
prefcrire-un tems où elle doive être ; & encore moins 
le tirer de l'Ecriture ; veu qu’il n’y doit avoir jamais 
de Roi en Ifraël, qui ne foit de la race de David & 
de Salomon. Marie di IE HO 
XIII. Que Dieu reffufcitera les 

a dit au Chapitre precedent. LS ch. 
: Voilà quels font les fondemens de la croyance des 
qu’ils croyent;, 


morts, comme l’on 


& de ce qu'ils pratiquent. 


(f) Voyez le Supplément , où il eft traitté de cette preten: 
duë immutabilité de la Loi , que les Juifs oppofent ordinaire. 
ment aux Chrétiens. | 
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L'on fait là Comparaïfon de ces Ceremonies avec la 
Difapline 


mp EE :GeL:E:S "EE; 
Pour fervir de Supplément à la premiere Différtation. 


Par le P. S I M O N. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Premier princite de Religion 


Es Juifs conviennent en cela avec La 
üpart des Chrétiens, que leur 
Religion eft également appuyée fur 
la parole de Dieu, & fur la Tradi- 
tion. On peut même dire qu’ils ne 
reconnoiffent tous deux qu’un feul 
principe de leur créance, auquel ils 
donnent le nom de revelation ,ou parole de Dieu reve- 
lée aux hommes. Car foit que cette parole ait été écri- 
te ou non,elle eft toûjouts la même, pourvû qu’il foit 
conftant qu’elle vienne de Dieu. C’eft pourquoi les Juifs 
nefont aucune difficulté de rendre leurs Le égales 
à la Loi de Moïfe, & ils difent même que cette Loi 
écrite ne feroit qu’un corps fans ame, & une lampe 
fans lumiere, fi elle étoit feparée de /4 Loi de bouche, 
ou des Traditions. Ils font obligez de croire fous 
peine d’excommunication, que Dieu a dicté à Moi- 
fe tout ce qui eft renfermé dans le Pentateuque juf- 
qu'aux moindres fyllabes , & de plus que Dieu à 
auf donné à Moïfe fur la montagne de Sinaï, l’expli- 
cation de cette même Loi, laquelle explication ils pré- 
tendent s’être confervée parmi eux fans interruption 
depuis Moïfe , jufqu’à ce qu’enfin on ait été obligé 
de la mettre par écrit. « 
_ (a) Moite écrivit avant fa mort de fà main propre 
plufieurs exemplaires de la Loi, & en donna un à 
chaque Tribu; & outre ces exemplaires il en mit un 
autre dans l’Arche. 11 communiqua enfuite de vive 
voix au Sanedrin de fon tems, linterpretation de 
cette même Loi.  Jofué après la mort de Moïfe en- 
feigna auffi cette Interpretation, que Moïfe avoit re- 
ÇÜË immediatement de Dieu, aux Anciens de fon 
tems; & ceux qui lui fuccederent en qualité de Chefs 
du Sanedrin , firent la même chofe à l'égard des au- 


(a) Rambam en fa Pref, du Liv. Jad, Hazeha. 


k 
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L 


dont les Juifs & les Chrétiens font d'accord entr'eux. 
Examen de ce principe 


tres ; de forte que fi l’on veut s’en rapporter aux 
Juifs, leur Religion demeureroit encore aujourd’hui 
entiere & dans fa pureté. Mais quoique leur principe 
touchant les traditions puiffe être vrai en general, il 
eft aifé de le convaincre de faufleté, fi on l’examine en 
particulier, non feulement parce que les Prophetes & 
nôtre Seigneur ont condamné plufieurs de leurs tradi- 
tions; mais parce que leurs Docteurs ne font point 
d'accord entreux touchant les veritables fuccefleurs 
ui ont confervé ces traditions , & qu’on en trouve 
dites Catalogues dreffez par divers Auteurs. Cela 

feul peutles rendre fufpectes & moins dignes de foi. 
On ne peut cependant nier , que pour conferver 
une Religion dans fa pureté le principe qui établit les 
traditions en general, ne foit abfolument neceffaire, 
comme l’ Auteur du Livre qui a pour titre () Cozri, 
en raporte plufieurs raifons convaincantes, & qui font 
voir évidemment que les divers fentimeris des Philo 
fophes & des Heretiques touchant la Religion , ti 
rent leur origine de l’inconftance de leurs Principes; 
d’autant qu’ils ne font point fondez fur une veritable 
tradition. Pour ce qui eft des traditions Juïves que 
nôtre Seigneur a rejettées ; il n’a prétendu combattre 
que quelques traditions faufles que les Docteurs Juifs 
avoient ajoûtées aux anciennes ; & lorfque ce Sage 
Maître nous renvoÿe à la Loi écrite, Scraramini Scrip- 
turas, il ne faut pas s’imaginer qu’il ait voulu nous 
renvoyer au fimple texte de l’Ecriture ; mais à ce 
même texte expliqué par les Docteurs qui avoient fuc- 
cedéà Moïfe. (c) Lis font affis, dit-il en parlant de 
ces Docteurs , fr La chaire de Moife , obfervés & faites 
ce qu'ils vous diront; 8 cela conformément à ces paro- 
les de la Loi. ;, (d) Quand vous aurez quelque diff- 
| 55 culs 

(&) Cozti. (c) Matth, 23.2. (4) Dent. 17. 


À0 
,, culté touchant l’Interpretation de la Loi , adreflez 
,, vous aux Sacrificateurs & aux perfonnes qui vous 
» feront données pour Juges. Si l’on examine mé- 
me avec foin les témoignages du Vieux Teflment, 
dont les Apôtres fe [ont fervis pour autorifer leur do- 
étrine, on trouvera qu’ils ne les ont rapportez, que 
{lon le fens qui étoit alors reçü. S$.lrenée, Tertul- 
lien & les autres premiers Peres de l'Eglife ont eu re- 
cours à cette même tradition dans leurs difputes con- 
tre les Heretiques, & à la fucceflion des Evêques 
dns les principales Eglifes, & fur tout à celle de Ro- 
me, qu’ils reconnoifloient avoir été établie par les 
Princes des Apôtres S. Pierre & S. Paul. Auf 
voyons nous que plufieurs de ceux qui affifterent au 
Concile de Trente ne firent aucune difficulté d’éga- 
ler les véritables Traditions à l'Ecriture Sainte, & de 
les confiderer comme une parole revelée. (4) Tanto 
le Tradizioni quanto le Scritture fon parole di Dio e primi 
Principii della fede , con accidental differena tra loro, che 
quelle rimaneffero féritte ancora ne bibri, e quete folamen- c 
te ne cri. Cette expreflion eft entierement fem-| Ils demeurent néanmoins d’accord en general, que 
blable à celle dont les Juifs fe fervent, lorfqu’ils par- depuis Jofué fuccefleur de Moïfe, jufqu’à R. Juda 
lent de leurs Traditions ; & comme Tertullien di- | furnommé le Saint, qui recueïllit toutes les T'radi- 
foit autrefois qu'il n’y avoit que l'Eglife qui poffe- | tions & les mit le premier par écrit; 1l y a premieres 
doit veritablement l'Ecriture Sainte, Scipwra Sacra | ment eu une claffe d’Anciens qui reçurent d’abord 
Ecclefie Catholice pofféffio eff propria, les Tuifs difent de de Jofué l’interpretation de la Loi, puis à cette claffe 
la même maniere, qu'il n’y a que la Synagogue qui la | fuccederent les Prophetes , dont Samuel a été le pre- 
poflede, & que les autres Nations n’en ont que les ca- mier » & après les Prophetes fuivit la grande Affem- 
racteres, & non pas Pefprit. blée ou Synagogue qui fe tint fous Efdras , & laquelle 

Mais à dire le vrai, le nombre des Traditions eft | étoit aufli en partie compofée de Prophetes. (e) R. 

aujourd’hui fi grand parmi les Juifs, que toute la vie Moïfe de Cotfi fçavant Juif, pour achever cette chai- 
de Moiïfe n’auroit pas fufh pour les recevoir de Dieu | ne de Tradition , & pour montrer en même-tems 
fur la montagne de Sinaï, où ils fuppofent qu’il les re- qu'elle n’a point été interrompuë pendant la captivi- 
cût pendant lefpace des 40. jours qu’il demeura fur | té des Juifs en Babylone, produit certains Illuftres 
cette Montagne. Ce qui n'éft pas tant un défaut de de la Tribu de Juda & de Benjamin, qui furent me- 
la Tradition confiderée en elle-même ; que des hom= | nez captifs à Babylone, & il affüre même que cesIl- 
mes qui en ont été les dépofitaires ; & ainfiil ne luftres y établirent la celebre Academie de Nahardea 
faut pas toûjours ajoûter foi à ce grand axiome des fur l'Euphrate , laquelle y fut enfuite confervée 
Juifs, Halakah le Mofte mi Sinaï; c’eff une decifion que de même que la Tradition qui fut enfeignée 
Moïfé a reçhë fur la montagne de Sinaï, non plus qu’à cet | à ceux qui retournerent de Babylone à Jerufelem an 
autre principe de nos Theologiens ; cela eff de Traaë- | vec Zorobabel & Efdras , où l’on établit auffi une 
tion Apoflolique , puifqu'il eft certain que l’un & l’au- | Academie à l’imitation de celle de Babylone, qui ne 
tre ne font pas infaillibles, & que dès les premiers kaïffa pas pour cela de fubfifter , parce que tous les 
fiécles du Chriftianifme , il s’eft trouvé de fçavans | Juifs ne retournerent pas à Jerufalem. Enfin cette 
hommes qui ont donné le nom de Tradition Apo- | Tradition fut confervée depuis Efdras qui étoit le 
ftolique à des fentimens qui leur étoient finguliers, | Chef de l'Affemblée, qu’on nomme ordinairement la 
& qui n’étoient pas méme orthodoxes. Lorfque les | grande, jufqu'au tems de ce R. Juda dont nous avons 
Juifs prouveront qu'une chofe à été cruë de tout | parlé, qui la recüeillit vers la fin du fecond fiécle, 
tems parmi eux, & principalement depuis Moïfe, on | fous l'Empereur Commode, ou comme d’autres veu- 
ne pourra pas douter de la verité de cette Tradition. lent, fous Antonin furnommé le Pieux. Que la Tra- 
(&y Vincent de Lerihs a prefcrit cette même regle dition des Juifs n’ait reçü aucun changement pendant 
aux Catholiques, aufquels 1l propofe de croiré ce qui | tout ce tems-R, comme ils le prétendent fans en rap- 
a été crû en tous lieux ; de tout terns, & de tout le | porter aucuns A@es , je ne voi pas qu'on foit obligé 
monde: {4 teneamus quod ubique, quod fêmper, god ab | de les croire en cela ; non plus qu’en beaucoup d’au- 
omnibus creditum eff. Auffi les Peres du Concile de | tres chofes. 
Trente ne nous ont-ils donné pour veritables Tradi- 
tions, que celles qui ont été reçüës immediatement 
de nôtre Seigneur par les Apôtres, (c) ou des Ap6- 
tres mêmes aufquels le S. Efprit les avoit revelées, & 
qui enfuite font venuës fans interruption ; jufqu’à | 
ous. 

Au refte, bien que les Juifs ayent un zele extraor- 
dinaire pour les Traditions qu’ils prétendent avoir re- 
çûës de leurs Peres , & qu'ils les défendent opini- 
trement , jufqu'à croire qu’ils peuvent tuer ceux qui 
s’y oppofent, ils n’ont cependant jamais pâ convenir 
entr’eux des Auteurs de qui ils les ont reçûës : com- 
me il eft aifé de le prouver en conferant enfemble les 
Livres qui en onttraité, par exemple les Commen- 
taires qui ont été faits fur le Traité qui a pour titre 


ries, fur tout quand ils parlent de leurs Traditions. 


CT ART TRE IT. 


De la Theologie des Fuifs , reflexions [ur cette 
T heologie. | 


p RU la créance des Juifs eft comprife fous treize 
Articles, qu’ils nomment les principaux fonde- 
mens de leur Religion ; & ils fuivent en cela R. 
Moïfe fils de Maimon , (f) qui a mis par ordre ces 
Articles, dont le premier regarde l’exiftence de Dieu: 
le fecond, fon unité ; le troifiéme , fa fpiritualité & 

fon 


(4) Abrav. en fa Pref fur Nahalot avoth. 

(e) R. Moïfe.de Cotfi dans fon grand Livre des Comman- 
demens de la Loi. : 

(f) Rambam. 


- (a) Palavic. Hift. du Conc. de Trent. eh. 14. 
(ë) Vincent Lir adv. Mær. C. 3. 
(c) Concil. Trid. Self. 4. 


CEREMONIES DES JUIFS 


fen éloignement de tout ce qu’on peut imaginer de 
corporel. Le quatriéme regarde fon éternité laquélle 
ne peut convenir qu’à lui feul. Le cinquiéme le 
culte d’adoration qui n’eft auffi dû qu’à lui. Le fixié- 
me appartient à la Prophetie, fçavoir qu’il y a eu des 
Prophetes parmi les Hebreux, & qu’il y en peut en- 
coré-avoir. Le feptiéme regarde en particulier la Pro- 
phetie de Moïfe, qui lui a été finguliere, & au 
deffus du degré de Prophetie qui a été communiqué 
aux autres Prophetes. Le huitiéme définit que la 
Loi de Moïfe ne vient pas de lui ; mais que Dieu 
la lui a diétéetoure entiere aufi-bien que l'explication 
de cette même Loi. Le neuviéme, que cette Loi eft 
immuable, qu’on n’y peut rien ajoûter ni diminuer. 
Le dixiéme établit la Providence de Dieu, & le foin 
qu’il prend de fes créatures. L’onziéme enfeigne, 
que Dieu recompenfera ceux qui obfervent les Com- 
mandemens de la Lot, & qu’il châtiera ceux qui la 
violent. Le douziéme, qu’il viendra un Meflie , & 
que bien qu’il tarde à venir ; on ne doit pourtant 
point douter de fa venuë, ni fe prefcrire un tems dé- 
terminé auquel il doive venir. Enfin le treiziéme re- 
garde la refurre@ion des morts. Ces treize Articles 
fondamentaux de la Religion des Juifs les feparent 
de toutes les autres Nations , comme étant eux feuls 
confidens de Dieu & fes veritables enfans, à qui l’herita- 
ge a été promis; & ils confiderent ceux qui nient 
ces Articles, comme des gens abominables, & qui me- 
ritent la mort. C’eft pourquoi les Juifs feroient fort 
à craindre même aujourd’hui s’ils étoient les maîtres; 
car bien qu’ils témoignent exterieurement , que les 
Chrétiens ne_peuvent être compris fous le nom de 
ces gens abominables , parce qu’ils croyent l'unité de 
Dieu aufli-bien que les Juifs; cependant ils ne laiffent 
pas de mettre les Chrétiens au même rang que les I- 
dolatres, à caufe du Myftere de la Trinité, les re- 
gardant comme s’ils multiplioient en effet la Divinité 
en multipliant les perfonnes. 

. Quoi querles Juifs reçoivent communément le fen+ 
timent de R. Moïfe, touchant ces treize Articles 
principaux de leur Religion , 1l y a néanmoins parmi 
eux des Docteurs qui ne le fuivent pas en toutes cho- 
fes; (4) & entr'autres R. Hafdai, R. Jofeph Albo, 
& Don Ifaac Abrabanel. Leurs doutes meritent d’é- 
tre rapportez, parce qu’ils peuvent fervir à léclaircif- 
fement de la Religion Chrétienne. Ils difent donc 
premiérement , qu'il eft affez difficile de comprendre 
l'Article qui établit le culte d’un feul Dieu, & qui 
défend en même tems qu’on n’ait recours à aucun au- 
tre , même comme à un Mediateur ou Intercefleur ; 
puifque les Juifs adreffent leurs prieres aux Anges 
qu'ils invoquent dans leurs befoins. 

… En fecond lieu, l'Article touchant l'immutabilité 
de là Loi femble être contraire à ce que Dieu même 
a obfervé dès le commencement du monde, ayant 
donné d’abord des Commandemens particuliers , & 
défendu de manger de la chair. Il donna enfüite 
d’autres Commandemens à Noé, puis il ordonna à 
Abraham de fe circoncire ;. & enfin Moïfe recût de 
Dieu plufeurs autres Commandemens. _ Ainfi il {em- 
ble qu'on ne puifle pas dire avec raïfon , qu’il n’y 

oive avoir qu’une Loi nullement fujette au change- 
ment.. On ne peut pas aufh dire, qu’on n’y pufle 
rien ajoûter ni diminuer , puifqu’il eft conftant que 
Salomon & d’autres y ont ajoûté quelque chofe; mais 
cette défenfe a été faite feulement aux particuliers, 
qui ne peuvent rien ajoûter ni diminuer à la Loi de 
leur autorité particulier. 

En troifiéme lieu , l'Article qui regarde la venuë 

du Meffie, ne paroît pas être fondamental, puifque 


(a) R. Hafdai au Liv. Or Adonai. R. Jof. Albo au Liv. Ik- 
karim. R. Abrabanel au Liv. Rofamana. 
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R. Hillel a été dans k fentiment , que les Juifs ne 
doivent plus attendre leur Mefie , parce que felon 
lui, il ch venu au tems d'Ezechias. Cependant ce 
Doéteur n’a pas moins été pour cela de la Commu- 
nion des autres Juifs. + 

En quatriéme lieu , il y a ce femble plufieurs au 
tres chofes qui meritent d’être mifes au nombre des 
Points fondamentaux de la créance des Juifs, com- 
me font un grand nombre d’attributs de Dieu, dont 
R. Moïfe n’a point fait mention dans l'endroit où il 
traite des Articles principaux de la Religion; & de plus 
l création du Monde, le libre Arbitre de l’homme; 
la foi qu’il faut avoir aux Miracles contenus dans la 
Loi, l’immortalité de l'ame, la priere , l’utilité de la 
penitence, & plufieurs autres points que les Juifs font 
obligez de croire: d’où il paroît qu’ils ont beaucoup 
plus d’Articles de Foi, que R. Moïfe n’en a rappor- 


té. En effet ce même Rabin en marque d’autres en 


un autre endroit. On peut néanmoins dire qu’il n’a 
pris à tâche que de rapporter ceux qui étoient les 
principaux & les fondamentaux ; & c’eft à peu près 
de cette maniére que Don Ifaic Abrabanel a entre: 
pris de le juftifier. 4 | 
Au refte, il eft bon de remarquer la differente me- 
thode dont les ie fe font fervis en differens tems, 
pour expliquer leur Theologie. La pläpart des An: 
ciens ont eu recours aux allegories & aux fables, dont 
ils ont tellement rempli leurs Livres, qu’on trouve 
auffi-bien parmi eux une efpece de Mythologie que 
parmi les Payens: & ce qui a le plus contribué à 
mon avis à rendre les anciens Juifs ignorans , c’eft 
qu’ils ont des Conftitutions qui leur défendent la 
leture des Philofophes , & des autres Livres profa- 
nes.  Quelques-uns néanmoins d’entr’eux n’ont pas 
Riffé pour cela de s'appliquer à la Philofophie Plato= 
nicienne, dont ils ont fait un mélange avec leurs ré- 
veries; & de Rà eft venu la plus grande partie de leurs 
Sciences Cabaliftiques. On doit auffi attribuer à cet: 
te même étude de la Philofophie Platonicienne plu- 
fieurs expreffions qui fe trouvent dans leurs anciens 
Livres allegoriques , lefquelles ne font pas beaucoup 
éloignées des termes dont les Chrétiens fe fervent pour 
expliquer le Myftere de la Trinité 
Mais depuis que les Arabes eurent répandu en plu- 
fieurs Provinces la Philofophie d’Ariftote, fur tout la 
Logique & la Metaphyfique ; quelques Juifs moins 
fcrupuleux s’y appliquerent, & traduifirent même en 
Hebreu de Rabin fur l’Arabe les Livres de ce Philo- 
fophe. Il femble que depuis ce tems-à la Theolo: 
gie des Juifs changea entiérement , au moins pour da 
maniére de l'expliquer, ce qui caufa de grands trou- 
bles parmi eux, d'autant que ceux qui s’étoient tout- 
à-fait appliquez à la lecture des anciens Livres, & aux 
Traditions de leurs Peres, furent fcandalifez de voir 
que leur Theologie füt remplie de Metaphyfique, & 
que le raifonnement y eût plus de part que l'autori- 
té. R. Moïfe ayant publié fon Livre, qui a pour ti- 
tre Atreh Nevokim , fut accufé par d’autres Do- 
Cteurs d’avoir corrompu la Religion en y mettant trop 
de Philofophie , comme l’on peut voir dans les Let- 
tres des principaux Rabins de ce tems-B, & dans cel: 
les même de R. Moïfe. Cependant les Jufs { font 
accoûtumez peu à peu à ces fortes de fubtilitez, & 
ils ont enfin goûté le Livre de ce Rabin. | 
Pour ce qui regarde les autres Articles de la créan- 
ce des Juifs, il eft certain qu’ils reconnoiffent des 
Anges aufli-bien que nous , dont ils prétendent mé- 
me fçavoir les noms & les offices aufquels ils font 
employez. Ces noms cependant ont été la plûpart in- 
ventez par leurs Theologiens Cabaliftes , qui les leur 
ont donnez felon les divers effets qu'ils leur attri- 
buent.  C’eft pourquoi on doit diftinguer ce qui eft 
de leur créance à légaid des Anges, d'avec ce qui. 
n'en 
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n’en eft point. (4) Ils croyent que les chofès inferieu- 
rés font foûmifes aux Puiffances fuperieures , & qu'il 
n'y a point de Royaume par exemple qui ne dépen- 
de de quelque Ange, à la referve néanmoins des He: 
breux qui dépendent immediatement de Dieu , fans 
qu'ils ayent befoin d'aucun Médiateur. C’eft en 
ce fens qu’on explique le cinquiéme Article de leur 
creance ; de la maniére qu’il eft rapporté par R. Moï- 
fe, où il eft dit qu'on ne doit or ni fervir aucun 
autre que Dieu feul , non pas même comme Mediateut 
_ ou Intercefleur. EE 

Il ne faut pas toûjours prendre à la lettre ce que 
les Doéteurs Juifs rapportent des Anges dans leurs 
Livres; car ce ne font le plus fouvent que des alleco- 
ries & des jeux d’efprit inventez à plaifir par des 


ER qui abufoient de leur loifir & de la facile credus"| 
i 


té du fimple peuple : outre qu’ils font quelquefois ve- 
nir ces noms fpecieux pour le dénouëment de quel- 
que difficulté, comme les Poëtes {€ fervoient autre- 
fois du nom de leurs Dieux en de femblables rencon- 
tres. Ce font ces mêmes Docteurs qui ont inventé 
l'Art de là Cabale, qui eft une Science chimerique, 
& fans aucun fondement : auffi les Juifs, qui s’y ap- 
pliquent ; font-ils la plûpart vifionnaires , & fi fort 
enteftez de leurs vifions, qu’ils croyent pouvoir faire 
des miracles par le moyen de cet Art. 

Ils divifent la Cabale en Cabale fpeculative , &en 
Cabale pratique. C’eft cette derniere qui fert à fai- 
re ces prétendus miracles , en prononçant de certains 
noms de Dieu , & des Anges, ou quelques Verfets 
des Pfeaumes qu'ils ont apropriez à leur fcience. Les 

Juifs ; principalement ceux de Pologne, & de 
quelques autres endroits du Nord, font fi fuperfti- 
teux là-deffus , que s’il fe trouve quelqu'un parmi 
eux qui foit condamné à la mort , il a recours à cet- 
te Cabale pratique; mais nous ne hi pas qu'elle 


leur reuffifle, fi ce n’eft dans les Hiftoires qu’ils ont. 


écrites des merveilles de la Cabale pratique. Il arrive 
même quelquefois malheureufement pour eux , que 
les Juges, qui ne font pas affez inftruits de la vanité de 
cet Art, les condamnent comme des Magiciens. En 
effet , les réveries de Magie que nous lifons dans les 
Livres d’Agrippa, & de quelques autres Auteurs mo- 
dernes, qu’on croit communément avoir été de grands 
Mhgiciens, font toutes tirées de la Cabale Juive, à 
laquelle on a ajoûté d’autres fi&tions , pour impofer 
plus facilement aux fimples. 

Pour éclaircir davantage la creance des Juifs tou- 
chant le culte des Anges , aufquels ils pretendent 
qu’on ne doit point s’adreffer comme à dE Media- 
teurs où Intercefleurs; on remarquera que cela ne pa- 
roît pas s’accorder tout à fait avec leurs Livres : car 
on y trouve des dns où ils s’adreffent aux Anges, 
afin qu’ils les fécourent. Jofué falüa un Ange: 
Les Juifs même reconnoiffent l'Ange Michel pour 
leur Chef & pour leur Patron ; & ils font tel- 
lement accoûtumez à attribuer tout à leurs Anges, 
principalement quand ils parlent à la maniére des 
Docteurs Cabbaliftiques » qu’ils les reconnoiffent 
pour les Auteurs de la plûpart de leurs a@ions. 
Il n’y a eu que la Seéte des Saducéens qui ait nié 
l'exiftence des Anges, comme fi tout ce qui en étoit 
marqué dans les Livres de Moïfe ne confiftoit qu’en 
de pures Allegories : Mais nôtre Seigneur a condam- 
né lui-même cette Sete , & a approuvé la créance 
commune des Juifs touchant l'ehélce des Anges. 
Ce qui a été confirmé enfüite par les Apôtres, & 
reçû de toute l'Eglife. 

Enfin les mêmes Juifs croÿent auf qu’il y a un 
Enfer, un Purgatoire & un Paradis: & quoiqu'il foir 
difficile de prouver ces trois articles de leur créance 
par des Textes formels de la Loi de Moïfe ; perfon- 

(a) R. Abrabañel Rofamana. . 
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ne cependant n’ofe les nier. Il importe fort peu que 
leur Purgatoire foit plûtôt diftingué d'état , que de 
lieu de l'Enfer, comme les Chrêtiens du Levant le 
font auffi : c’eft affez qu’ils avouënt qu’il y a un Pas 
radis où les àmes des bien-heureux Jjouïffent de la 
gloire, un Enfer où les âmes des méchans font tour- 
mentées par le feu & par d’autres fupplices , & qu’il y 
en a néanmoins qui font condamnez à ces peines pour 
toûjours, & d’autres pour un certain terhs feulement: 
Mais je ne fçai d’où les Rabbins ont pris que les Juifs 
qui n’étoient point heretiques , ou qui n’avoient point 
contrevenu à de certains points capitaux de la Loi 
n'étoient pas plus d’un ah dans le Purgatoire. Aiïnfi 
l'on n’expie pas feulement dans ce Purgatoire des fau- 
tes leperes, mais même des crimes énormes pour lef- 
quels on ÿ eft detenu plus long-tems : ce que les 
Juifs regardent comme un privilege fingulier qui leut 


a été accordé, parce que, difent-ils , étant les veri- 


tables enfans de Dieu, c’eft pour eux principalement 
que Dieu a fait un autre monde, dontilsexcluent tou- 
tes les autres Nations, à moins qu’elles necroyenten 
l'unité de Dieu, & en quelques autres articles fonda- 
mentaux qu’ils ont marquez dans leurs Livres; car on 
ne doit pas s’imaginer que les Juifs damnent abfolu- 
ment tous les autres peuples , pour n’avoir point re< 
çû leur Loi. Cette unité de Religion dans toute la 
terre etoit reférvée au tems du Meflie, en quoi ils 
S’accordent parfaitement avec nous. #4: 
_ 11 froit inutile de faire ici des reflexions particu« 
liéres fur la convenance qui fe trouve éntre la' créance 
des qe » & celle des Chrétiens ; en la plüpart des 
articles dont nous venons de parler: car il eft hors de 
doute quele Chriftianifmene tire {on origine de la Re- 
ligion des Juifs, qui en eft comme la bafe & le fon- 
dement: & pour parler felon les termes de Saint Au 
guftin, ce n’eft qu'une même Religion en fubftan- 
ce. Auffi nôtre Seigneur , affure t-il, qu’il n’eft point 


venu pour détruire la Religion des Juifs ; mais pour 


la perfectionner ; & ce qui merite d’être obfervé, c’eft 
qu'il n’a rien laiffé par écrit pour établir fa nouvelle 
Loi ; quinele foit pour une plus grande perfection de 
l'ancienne. Les plus fçavans Juifs même conviennent 
en cela avec nous , que le Meffie doit äjoûter de nou 
velles perfe@tions à la Loi de Moïfe. 1e 


CHAPITRE ïili. 
De la Morale des Fuifs comparée avec celle des 


Chrétiens. 


Es Juifs n’ont point, d’autre fondement de leur 
Morale que le Decalogue dont les Chrétiens 

leur font redevables. L'amour de Dieu, par préferen- 
ce à toutes les créatures du monde, ne leur eft pas 
moins recommandé par leurs Docteurs qu’à nous, fi 
ce n’eft qu’ils joignent à la pläpart de leurs reflexions 
un je ne fçai quoi qui leur eft fingulier ,. & qui pa- 
roît affeté , ou plûtôt fuperftitieux : ce qui n’eft 
pourtant pas un defaut de leur Loi, mais de leurs 
Docteurs. On fait tort à mon avis aux Juifs ; lors 
qu’on les accufe de ne reconnoître point d’autre fain- 
teté, que celle qui confifte dans les Ceremonies de 
la Loi, comme s'ils croyoient par exemple avoir ex 
pié leurs pechez, après s'être lavez le corps. Ils font 
perfuadez au contraire, que toutes .ces Ceremonies 
exterieures n’ont été établies que pour les conduire à 
la fainteté interieure. Leurs jeûnes & leurs autres 
mortifications exterieures doivent être accompagnez de 
l'interieur, & ils croyent même qu'outre la penitence 
exterieure & ceremoniale, pour ainfi. parler, on doitavoir 
une veritable contrition & une fincère repentance de 


fes pechez, fi l’on veut fatisfäre à la Juftice de Dieu. 
fn 


CEREMONIE 


H n'eft pas befoin de rapporter ici les preuves de cet- 
te créance parmi les Juifs, d’autant que la plûpart de 
leurs Livres qui traittent de la Morale & de la Peni- 
tence , font remplis de ces Maximes. Ce que j'ai 
trouvé à propos de remarquer, afin que nous ne leur 
reprochions pas avec tant de liberté qu’on fait ordi- 


nairement, qu'ils font tout-à-fait attachez à la lettre 
Ils nous di- 


de leur Loi, fans en prendre l’efprit. 
fent au contraire, que pour fuivre le fens & l'efprit 
de la Loi, il n’étoit pas neceflaire d’abandonner en- 
tiérement la lettre qui fert comme d’avertiflement 
pour l'interieur de la même Loi. 

Mais il y a bien de l'apparence que les Juifs ont 
reformé leur doctrine fur les belles inftru&ions qu'ils 
ont puifées dans les Livres des Chrétiens , touchant 
le veritable efprit de la Loi de Moïfe. Lorfque nôtre 
Seigneur dit à fes Difciples (4) qu’il leur donne un 
Commandement nouveau , en leur parlant de la cha- 
rité; 1l ne fait que leur renouveller l’ancien precepte 
qui avoit été corrompu par les fauffes interpretations 
des Doéteurs. L'amour pour fes ennemis, par exemple, 
fe trouve auffi-bien dans la Loi, que dans le Nou- 

«veau Teftament ; mais il étoit neceflaire que nôtre 
Seigneur le renouvellit, parce qu’on ne le pratiquoit 
plus parmi les Juifs, & c’eft pour cette raifon qu’il 
dit à fes Difciples : Aandatum novum do vobis, ut 
diligatis invicem. Pour marquer davantage combien ils 
eftiment la charité envers leur prochain, (4) leurs 
Do&teurs affurent que le monde eft établi fur trois 
fondemens , qui font la Loi, la priere & la iniferi- 
corde. On peut dire néanmoins qu’ils font bien plus 
attachez aux Ceremonies de leur Loi , qu’à faire de 
bonnes actions, & cela à caufe du grand nombre de 
precepres dont ils font comme accablez , lefquels con- 
fiftent la pläpart dans l'exterieur. 

Le pitoyable état où ils fe voyent auffi reduits de- 
puis tant de fiécles, ne contribuë pas peu à les ren- 
dre plus méchans ; principalement ceux qui demeu- 
rent en Europe cachez & inconnus , dont quelques- 
uns croyent que C’eft aflez pour être Juif de confer- 
ver fa Religion dans le cœur, fans qu’il foit befoin 
d'en faire une profeflion exterieure. Sur ce princi- 
pe, plufieurs ne font aucune difficulté d’embraffer 
exterieurement la Religion Chrêtienne, en confervant 
le Judaïfme dans le cœur. Ily a un grand nombre 
de ces fortes de Chrétiens en apparence , & Juifs en 
effet, dans l'Efpagne, à quoi la rigueur de l’fnquifi- 
tion qui eft en ces Païs-B, ne pourra jamais remedier, 
parce qu'il n’ÿ a point de Nation au monde qui foit 
fi fortement perfuadée de fà Religion , que les Juifs 
le font de la leur. Il y en a beaucoup moins en 
France, & 1ls ont leurs raifons pour cela. 

On doit de plus attribuer à la mifere de leur condi- 
tion lufure qu’ils exercent tous les jours. Car com- 
me on ne leur donne pas la même liberté qu’aux Chré- 
tiens d’acquerir des terres, & de poffeder un grand 
nombre dé biens immeubles; ils font obligez de faire va- 
loir leur argent par d’autres voyes. Ils en trafiquent de la 
même maniére qu’on trafique des autres marchandi- 
fes; & peut-être cela ne feroit-il point blâmable, fi 
leur Loi ne défendoit expreflément toute forte d’u- 
fure. Mais ils limitent cette défenfe , & prétendent 


qu’elle ne s'étend qu’à leurs freres. C’eft pourquoi 


ils leur prétent librement ; non feulement fans efperer 
aucun profit, ainfi que nôtre Seigneur l’exige de fes 


Difciples dans l'Evangile; mais ils ne veulent pas mé- 


me en recevoir aucun interêt , fous quelque pretexte 
que ce foit, lorfqu’on le leur offre. Cetufage eft invio- 
lble parmi les Juifs ; même parmi ceux qui font de 
lh Secte des Caraïtes; ce qui fait bien voir qu'ils ex- 
pliquent dans toute la rigueur le Commandement de 


(a) Evang. S. Jean 13. 34 
(6) Traité Avoth, ou des Peres. 
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Moîïfe touchant lufure , au moins à l'égard de leurs 
freres. Car pour ce qui eft des Chrétiens, ils les con- 
fiderent, ainfi qu’il a été remarqué ci-deffus , comme 
des Tdolâtres qui multiplient la Divinité, & par con- 
féquent ils croyent être bien fondez pour les détruire 
autant qu'il leur eft poffible. Ils nous reprochent auffi 
que nous n’obfervons pas exaétement la défenfe que 
nôtre Seigneur nous a faite, d'exercer l’ufure à l'é- 
gard de nos freres, par quelque voye que ce fit, & 
que felon cette défenfe les Contrats même qui font 
autorifez par les Princes font ufuraires. Bien loin de 
n'étendre la Loî de l'ufure qu’à l'égard de ceux qui 
font dans la neceflité , & qui ont par confequent be- 
foin que nous les affiftions ; ils affurent que donner 
fon argent à interêt à des perfonnes riches , n’eft pas 
moins ufure que de le donner à des pauvres. 


CHA PEPRE IV. 


Des Commandemens ; des Ordonnances &: des Fu- 
ä gemens des Fuifs. 
| Elder S. Pierre avoit raifon d’appeller les Céré« 
+ moniés qui s’obfervoient parmi les Juifs dans le 
Vieux Teftament un joug, que ni eux ni leurs peres 
n'avoient pû porter; (c) Fagwm quod neque nos, neque 
Patres noffri portare potuimns. Cependant les Juifs d’au- 
jourd’hui les confiderent comme une benèdidion de 
Dieu finguliére à leur Nation, & comme tn avanta= 
ge de leur Religion, par deffus toutes les autres Reli- 
gions du Monde. Ils ne croïent pourtant pas qu’on 
foit obligé de les avoir obfervées toutes pour parvenw 
à la félicité éternelle; étant même impoffble qu’ils en 
gardent une bonne partie, depuis qu’ils font fans Tem= 
ple & fans facrifices. | 
Ils divifent les Commandemens où Preceptes de La 
Loï en 613. principaux, qui fe fubdivifent en une 
infinité d’autres moins principaux , que leur raifon- 
nement leur fait-trouver. Ces fix cents treize Pre- 
ceptes font marquez felon eux dans le mot, Hebrew 
tora, Qui fignifie Loi, & dont les lettres contiennent 
le nombre de 611. & pour trouver les deux auvres 
Commandemens qui reftent , (4) ils difent que Dieu 
donna lui même immediatement les deux premiers qui 
regardent fon unité, (e) & la défenfe qu'il fait d’a- 
dorer les Statuës &les Images. De forte que felon ce 
fentiment, ces paroles du Deuteronome , ( f) Moïfé 
#ous à commandé la Loi, fignifient feulement les 611. 
Preceptes : mais cela n’eft qu’un raffinement de la Cab- 
bale, qu’on nomme Gematrique. @G) C’eft pourquoi 
les plus do&es Rabbins croïent que les paroles de la 
Loi, où il eft parlé de l’unité de Dieu , n’expriment 
point un Commandement particulier & feparé des au- 
tres; mais qu’elles fervent comme de Prefice à tout 
le Decalogue.  . | 
(h) D'autres Juifs, parun raffinement femblable de la 
Cabbale, pretendent que ces 613. Commandemens de 
h Loi font tous compris dans les mots du Decalogue, 
qui renferment flon eux 613. lettres. Et parce qu'il 
s'y En trouve en effet 620. quelques-uns ont étendu 
les Preceptes où Commandemens Jufqu’au nombre de 
620. Mais il n’eft pas befoin de nous arrêter fur ces 
fortes de fubrilitez qui tirent leur origine de la Phi- 
lofophie de Pythagore & de Platon. Ce n’eft pas 
qu'on ne trouve de femblables reflexions fur les Nom- 
L ‘Ge bres , 
KL 
-(c) A&. 15. 10. 
(d) R. Bechai fur la Loi. 
(e) Eliezer Pirke. (f) Déuter. 33. 4. 
(g) Meciléta Rafci Albo, Abrab. 
(#) R. Abraham Seba. 
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bres, dans les Ouvrages des Peres de l'Eglife qui 
s’'étoient appliquez à l Philofophie Platonicienne; 
mais ils n’y ajoûtent pas la même foi es Do- 
cteurs ss ajoûtent à ces Nombres myfterieux, en 
ayant fait un art qu’ils appellent ; comme nous avons 
dit, la Cabbale Gematrique ou Geometrique. 

Ils partagent de plus ces 613. Preceptes en 248. 
aMrmatifs, & 365. negatifs: Les 248. Commande- 
mens afhirmatifs, difent les Rabbins, répondent à au- 
tant de membres qui fe trouvent, felon leur opiñion x 
dans Phomme : (+) &'parce que l'Ecclefiafte nous 
affure que garder les Preceptes de Dieu c’eff tout l'homme. 
Tis ajoûtent que toutes les parties de Phomme font 
nourries de ces Preceptes , comme fi chaque partie 
répondoit à chaque Commandement. Pour ce qui eft 
des 365. Commandemens negatifs, ils les font répon- 
dre aux 365. jours de l’année folaire, dautant que 
nous ne fommes pas feulement obligez d'accomplir la 
Loi de Dieu de tous nos membres , pour parler felon 
la penfée des Juifs, c’eft-à-dire de toutes nos forces; 
mais auffi tous les jours de nôtre vie. Si ces Nom- 
bres n’avoient été inventez que pour nous reflouve- 
nir de l'obligation que nous avons d'aimer Dieu de 
tout nôtre cœur, on ne pourroit pas accufer en cela 
les [uifs de fuperftition: & de plus, les réveries des 
anciens Heretiques, qui étoient fondées fur un princi- 
pe fmblible, ne nous paroîtroient pas peut-être fi ri- 
dicukes, que quand on les explique à la lettre. C'eft 
de cette forte que Bafilides comprenoit de grande fe- 


crets fous le mot -4raxas, qui étoit un mot inven- 


té exprès pour reprefenter le Nombre de 365. felon 
les lettres de l’Alphabet Grec, & pour marquer en 
même tems les 365. jours de l’année. On pourroit 
expliquer aifément par cette voye plufieurs autres fi- 


tions myfterieufes des anciens Gnoftiques, qui s’ac- 


cordent fouvent avec les Docteurs Juifs fur ce fujet : 
mais cela nous meneroiït trop loin. 

Il y a encore une autre divifion des Commande- 
mens de la Loi , -felon les trois differens noms dont 


Moïfe s’eft fervi pour exprimer ces mêmes Comman- 


demens. Ces noms font, Æ#ïfvoth, Preceptes ; Hu- 
kim, Statuts où Ordonnances, & Mifpatim, Fagemens, 
on appelle itfvoth ou Preceptes ceux dont la raïfon 
eft marquée en termes clairs dans le Texte dela Loi. 
Par exemple, les raïfons pour lefquelles les Juifs font 
obligez de faire la Pâque & d’obferver le Sabbat font 
énoncées manifeftement dans le Pentateuque. Les Sta- 
tuts au contraire, ou Ordonnances qui {ont nommez 
Huhim en Hebreu, ne renferment pas avec eux leur 
raifon dans les paroles mêmes de la Loi. Dieu a voulu 
que cette raifon fut cachée aux Juifs. Enfin les Ju- 
gemens que Moïfe appelle A4fpatim , font des Pre- 
ceptes de l’enténdement ; comme parlent les Do- 
éteurs Jufs , & quand même ils ne feroient point ex- 
primez dans la Loi, la raïfon les ordonneroit. 
Outre ces Commandemens qui font renfermez dans 
lh Loi de Moïfe, les Juifs en reconnoiffent d’autres 
auxquels ils donnent le nom de Preceptes des Hxca- 


im, Sages où Doiteurs, auxquels ils attribuent, auffi- 


bien qu'à Moïfe, le pouvoir de faire de nouvelles 
Ordonnances, felon les tems. & les occafions. Ce 
pouvoir eft fondé fur les paroles mêmes de Dieu, qui 
leur commande de s’adreffer aux Anciens du Sanedrin, 
pour refoudre toutes les difiicultez qui :naîtront fur 
la Loi. Moïfe fit le premier plufeurs Ordonnances 
de cette nature dans le Confiftoire de fon tems. 


O- 
fué fit après lui la même chofe, & les autres ee 


qui lui fuccederent dans la même charge. C’eft pour- 
quoi les Juifs croyent n'être pas moins obligez en 
confcience d’obeïr à ce qui a été arrêté par les Sages 


du Sanedrin, qu'aux Commandemens de la Loi, bien | 
que les Ordonnances des premiers foient inférieures à | 


(a) Ecclef, 12. 33. 


celles de Moïfe : & la raifon qu’ils en apportent eft 


lévidente; car ils pretendent que ces Senateurs étoient 
dirigez par PEfprit de Dieu, & partant infaillibles 


dans leurs décifions. Sous le nom de Sages ils ne com- 
prennent rs feulement les Anciens de leur Sanedrin 


lou Confiftoire ; mais auffi les Prophetes qui ont été 


parmi eux en differens tems ; & qui apparemment 4- 
voient droit de féance dans leurs Affemblées. 


CHAPITRE V. 
Da grand Confiffoire on Sancdrin des Fuifs. Du lien où il 


Je tenoit. Plulieurs Eclairciffemens [ur cette matiére, 
per raport à ce qui S'obfèrve parmi les Chrétiens. 


FE grand Confiftoire, ou Sanedrin des Juifs , tire 
fon origine de Moïfe , comme il a été remar- 
qué ci-deflus. Il étoit compofé de 71. Anciens, en- 
tre lefquels il y en avoit un qui avoit la qualité de 
Chef ou de Prefident du Confiftoire; (4) & c’eft 


celui que les Juifs appellent encore aujourd’hui He- 


nalci, le Prince. Outre ce Prefident, il y avoit un {e- 
cond Prefident ou Vicegerent, à qui on donnoit le 
titre de Av, Pere du Confiftoire. Tous les autres 
n’avoient point d'autre nom, que celui d’Anciens ou 
de Senateurs. A l’égard dela forme qu’ils ténoient pour 
leur feance, ils étoient tous affis dansundemi-cercle, au 
milieu duquel étoit le Nafci ou Prefdent de l Affem- 
blée, & à fa droite le fecond Prefident. Les autres € 
toient aflis felon leur rang aux côtez du Nafci. 
Quelques-uns ajoûtent un troifiéme Ancien ; à qui 
on donnoit feulement le nom de Æacam , Sage, le- 
quel étoit affis à la gauche du Prefident : de forte que 
le Vicegerent du Va, & ce Hacam étoient com- 
me les deux Confeillers Affeffeurs. Il a été à propos 


| de remarquer l’ordre de cette feance , parce qu'il a 


paflé de leurs Confiftoires à leurs Synagogues, & en- 
fuite aux Eglifes où premiéres Affemblées des Chrê- 
tiens, comme nous le verrons plus bas. | 

Ce grand Confiftoire ne pouvoit fe tenir que dans 
la Ville de Jerufalem ; en un lieu qu’on appelloic 
Lifcat-hagazit , le Conclave de pierre ; & qui étoit joi- 
gnant au Temple , ou plûtôt une partie du mé- 
me Temple ; de la même maniére que nos Conciles 
fe font affemblez ordinairement dans les Eglifes. Ce 
Licat Hagazit étoit à peu près la même chofe que 
ce qu’on appelloit autrefois à Conftantinople #4 7rwl- 
lo. Les Talmudiftes lui donnent le nom de Bafilique. 
On y jugeoit des caufesmajeures , & en dernier ref- 


fort : & c'eft le fens qu’on doit donner à ces paroles 
‘de S. Luc, (c) qu’un Prophete ne peut mourir hors 


de Jerufalem. Lorfqu'il s’agifloit de quelque cas, fur 
lequel la Tradition n’avoit rien decidé, au moins qui 
fût clair, chaque Senateur avoit voix decifive, auffi- 
bien que voix confultive. PS2 "08 
Lorfque les Juifs retournerent de Babylone à Je- 
rufalem, il fut neceflaire qu'ils y tinffent une de'ces 
grandes Affemblées | pour le bon ordre de leur Etat: 


Elle fut compofée, felon leur opinion, de 120. No- 


tables, aufquels Efdras, furnommé le Scribe , prefida 


en qualité de Naf où Chef. Ils ajoûtent de plus, 


que dans cette même Affémblée fe trouverent les Pro- 
phetes Apgée, Zacharie, Malachie & quelques au- 
tres grands hommes infpirez de Dieu , comme Da- 


niel:, Nehemie, Mardochée , Zorobabel, Azarias, 


Mifael & Hananias. Bien qu’on ne doive pas ajoûter 
foi à tout ce que les Juiff ont rapporté en particulier 
de cette grande Affemblée, on ne laiffe pas d’en con- 
clure en general, que les Prophetes & les autres perfon- 

| RS. AE RAY ES nes 


(6) Rabam Traité du Sanedrin. 
(e) Luc. 13. 33. si à 


LI 


CEREMONIES DES JUIFS. 


nes illuftres y étoient admifes avec les Anciens ou 
Senateurs. se 
I n’y avoit rien de plus grand dans la Republi- 
que des Hebreux, que ce Sanedrin, qui avoit le pou- 
voir, comme parlent les Juifs, defaire Sxch la tora, 
* ane haye 4 la Loi, parce qu’il étoit le maître de l’ex- 
pliquer felon qu'il jugeoit le plus à propos pour les 
tems & les occafions. (4) Et c’eft en ce fens que RK. 
Moïfe lui donne le nom de Fondement de la Loi dé bou- 
che, & de Colomne de la veritable Doctrine. Auffi 
ceux qui refufoient de s’y foûmettre, étoient-ils con- 
fiderez comme des rebelles & des excommuniez. A 
quoi fans doute le Fils de Dieu faïfoit allufion , lorf- 
qu’il prononce cette Sentence contre ceux qui ne 
voudront point fe foûmettreà la decifion de l'Eglife où 
de P Affemblée : (b) Sir tibi ficut Ethnicus ct Publicanus. 
En effet, fi nous comparons la difcipline de l’'E- 
glfe dans les Affemblées ou Conciles , avec celle de 
la Sÿnagogue, nous trouverons peu de difference en- 
tre l’une & l’autre. Premierement Nôtre-Seigneur 


dans l'établiffement de fa nouvelle Loi (étant le Sou-. 


verain Legiflateur , dont Moïfe, qui n’étoit que 
comme l'interprete , étoit la figure) n’a pas eu des 
qualitez inferieures à celles de Moïfe. Et comme 
Moïfe laiffa ce même pouvoir à Jofué , & aux An- 
ciens de fon tems, pour ce qui regardoit l’interpreta- 
tion de la Loi; auffi Nôtre-Seigneur laiffa-t-il S. 
Pierre pour lui facceder, en. qualité de Nafci où 
Chef de {on Eglife; & S. Paul qualifie quelques-uns 
des Apôtres du nom de Colomnes : (c) Sacabus & 
Cophas @ Foannes ; qui videbantur effe columne. Les 
Catholiques attribuent à leurs Conciles une cer- 
taine infallibilité qu'ils reconnoïflent être dans 
l'Eglife, de la même maniére que les Juifs étoient 
perfuadez de l’infaillibilité de leur grand Confiftoire 
ou Sanedrin. * En quoi ils ont imité les Apôtrés &: 
les Anciens, aufquels S. Pierre prefidoit en qualité de 


Nafci, ou Prince (ayant de droit divin la Primauté 
dans l’Eglife) lorfqu’ils écrivirent à leuts freres d’ An- 


tioche, de Syrie & de Cilicie ce qu’ils-avoient ar- 
rêtez dans leur Affémblée : (d) Vifum eff , difent-ils 
Spiritni [anélo & nobis ; faifant connoître par ces paro- 
les, qu’ils avoient été veritablement infpirez. 


4 LA H 


L’Evêque de Rome, qui'eft le veritable Succeffeur 


de S. Pierre, a auffi fuccedé à la qualité de Nafci ou 
Chef de l'Eglife. Il ne faut pourtant pas reftraindre 


le lieu de cette infaillibilité où infpiration à la Ville 
de Rome, comme les Juifs l’avoient attaché à Teru- 


falem. Il n’eft pas auffi vrai que le ful Confail du 


Pape avec fon-Clergé reprefente l’ancien Sanedrin. 
IL eft reprefenté par lEglif entiére , dont le 
Succeffeur de S. Pierre eft Hannafci , ou le Prin- 
ce. Et c’eft en ce fens que les anciens Peres, en par- 
lant de l'Evêque de Rome, lui ont toûjours donné 
la preference par deflus les autres Evêques, Prerogai- 
vam fuffragi. De plus, comme les Anciëns dans le 
Sanedrin ‘ des’ Juifs avoient tous voix decifive ; de 
même dans les Conciles , les Evêques ont auffi voix 
decifive avec le Pape , qui eft le Nafci ou Prefident. 


La raïifon pourquoi on ne donne pas la même autori- | 

) Éfloire de Rome dans la nouvellé Loi, que: 
le Sanedrin de Jerufalém avoit dans l’ancienne Loi 
vient de ce que la Religion que le Meffie devoit an: 


té aù Con 


noncer, n’étoit pas une Religion qui dût êtré renfer- 


mée dans un petit coin della terre, comme a été la 


Religion Juive: Et les Juifs même conviennent avec 


nous de ce principe. On ne peut pas dire aujour- 
d'hui (e) Notus in Italia Dens', comme on difoit au- 


(a) Rambam. (5) Matth. 18. 17. 
(c):S. Paul Ep. aux Gal. 2. 9. . 
.. * L’Anuteur parle toijours ici @ aïlleurscomme Catholique. C’eft 
* à quoi il fera bon de prendre garde. 


(d) A&, 15.28. (e) PI. 75. (ou 76.) 


45 
trefois Norus in Judea Deus.  Ainfi la Religion Chré- 
tienne n'étant attachée à aucun lieu determiné , & 
étant au contraire répanduë dans tout le monde : 74 
omnems terra exivit fonus eorum ; (f) on ne peut 
compoler la grande A ffemblée, (y) que nous appelons 
Conciles generaux , qu’en y appellant tous les Anciens 
qui ont fuccedé aux Apôtres, c’eft-à-dire les Evé- 
ques dont le Pape eft Hammafci, ou le Chef,en qua- 
lité de Succeffèur de S. Pierre. C’eft pourquoi cette 
queftion qu’on fait ordinairement dans les Ecoles, fi 
les Conciles font fuperieurs aux Papes , ou les Papes 
fuperieurs aux Conciles, ne paroît nullement fondée, 
& eft même inutile, puifque les Conciles, qui repre- 
fentent l’ancien Sanedrin, font des Aflemblées qui 
doivent être compofées du Prefident & des Anciens, 
c’eft-à-dire du Pape & des Evêques. Auffi cétte que- 
fon n’a-t-elle été faite principalement que pendant 
le Schifme ; & alors on doit raifonner d’une autre 
maniére. 

L'autorité du grand Confiftoire ; ou Sanedrin par- 
mi les Juifs, a fubfifté pendant que leur Republique 
a demeuré en fon entier; fi cen’eft que les Docteurs 
Juifs font quelque diftinction d’infpiration en divers 
tems. Ils croyent communement que la Prophetie, 
ou infpiration Divine, a duré jufques vers la quaran- ‘ 
tiéme année du fecond Temple , à laquelle fucceda 
une autre forte d’infpiration , qu’ils appellent Barhko/, 
la fille de la voix ; dont il eft fouvent parlé dans le 
Talmud. 11 fmble même qu'on ait fait allufion dans 
le Nouveau Teftament à cette fille de la voix , lorf- 
qu'il y eft parlé de Voix entenduës dans l'air, com- 
me fi elles fuffent venuës du Ciel. 

Lorfque les Juifs n’ont plus eu de forme de Gou- 
vernement , & qu’au contraire ils ont été difperfez dans 
toute la terre , ils n’ont eu d’autres regles que 
celles qui avoient été déja arrêtées par les grands Con- 
fiftoires qui avoient precedé. C’eft pourquoi ils re- 
cueillirent toutes ces conftitutions avec foin, comme 
nous le dirons plus particulierement dans la fuite de 
ce difcours, en parlant de leur Talmud, qui eft à peu 
près la même chofe parmi eux que la Compilation du 
Droit Canon parmi nous. (b) R. Moïfe remarque à 
la vérité, que même après la compilation du Talmud, 


al y a eu d’autres Confiftoires : mais ces Affemblées 


étoient Provinciales , & partant elles n’avoient lieu 
que dans la Province où elles fe tenoient, parce qu'il 
n'y avoit que le grand Confiftoire de Jerufalem, qui 
püt obliger tous les Juifs en general X fuivre ces de- 
cifions. On peut raïfonner de ces Confiftoires tenus 
par les Fuifs en diverfes Provinces après le recueïl du 
Talmud ; de la même maniere que nous raifonnons de 
nos Conciles Provinciaux. Mais c’eft affez parlé du 
grand Confiftoire des Juifs & de leurs autres Affem- 
blées. Nous verrons plus bas quelle a été leur difci- 
pline pendant tout le tems de leur captivité & par 
quelles voyes leur Religion s’eft conférvée dans toutes 
leurs mifères. 


CHAPITRE VI | 
Des Synagogues des Fuifs des Officiers ou Minifires de | 
ces Synagogues. Origine de nos Eglifés ou premieres Af° 
+ femblées. Premier établifèment des Evéques @: des 
Prêtres. à TU, D 


CE: Temple il ÿ avoit dans Jerufalem un 
‘grand’ nombre de Synagogues particulieres, dont 
il eff même fair mention dans le Nouveau T'eftament, 
lorfqu'il eft parlé des Synagogues des Alexandrins & 
$ G 3 : de 
(f) Pl. 18. (ou'19.) (g) Epift. aux Rom. 10. 18. 
(») Rambam Pref, de Jad. Hareca. 


4.6 
-de quelques autres. (4) Les Docteurs ou Rabbinsen- 
#ignoient la Loi dans ces Synagogues qui fervoient auffi 
d’Ecoles ; & cela fe pratiquoit dès le tems de Nôtre- 
Seigneur & des Apôtres qui s’y affembloient avec les 
autres Juifs, pour y écouter la lecture de la Loi & les 
inftructions des Rabbins. Comme on rendoit aufli 
les jugemens dans ce même lieu, on y gardoit la mé- 
me feance que dans le grand Confiftoire. Il y avoit 
donc premiérement un Préfident appellé en Grec 4r- 
chifynagogos, Chef de la Synagogue, que les Juifs nomment 
aujourd’hui le Chef d’un Kahal, c’eft-à-dire d’une 
Affemblée. Ceux qui étoient aflis aux côtez de ce 
Préfident en forme de demi-cercle , comme nous a- 
vons déja remarqué , prenoient tous la qualité de Ze- 
kenim ; Anciens ; & plus bas en d’autres fieges étoient 
les difciples qui éd of  Tôk 7" 

Ces Difciples qu'on appelloit Tawide Hacamim, 
Diféples des Sages, étoient partagez en trois rangs dif- 
ferens. On choififloit ceux du premier rang pour rem- | 
plir la place des Hacamim ou Sages ; ceux du fecond 
rang montoient au premier ; & ceux du troifiéme au 
fecond. Le peuple étoit affis dans le parterre qui ré- 
pondoit à la Nef de nos Eglifes: de forte que tant le 
Préfident que les Anciens de la Synagogue , tour- 
noient le dos au peuple qui étoit affis dans le parterre 
fur des nattes où des tapifféries. Quand S. Paul dit 
qu'il a été élevé aux pieds de Gamaliel, il a voulu 
marquer par à qu'il avoit été le difciple de ce Do- 
éteur étant affis à fes pieds parmi les autres difciples. 
L'Auteur du Commentaire fur les Epiîtres de Saint 
Paul, que quelques-uns ont attribué à Saint Ambroi- 
fe, explique en peu de mots , & avec netteté tout ce 
que nous venons de remarquer touchant les Synago- 
gues des Juifs. (4) Hec traditio Synagoge ef, dit cet 
Auteur, # fedentes difputent [éniores dignitate in Cathe- 
dris, féquentes in fubfelliis ; novifimi in pavimento fuper 
apaîtas. 

Si nos Peintres avoient compris cette difpofition de 
la Synagogue , ils fe feroient bien donné de garde de 
nous reprefenter Nôtre-Seigneur aflis au milieu des 
Docteurs dans une Chaire élevée au-deffus des autres, 
comme s’il eût été à l’âge de douze ans le Chef de 
quelque Synagogue ; & cela fondé fur ces paroles de 
Saint Luc, (c) Zavenerunt illum in templo fedentem in 
medio Doëtorum , andientem illos , e> interrogantem eos. 
I] étoit affis fur un des bancs parmi les autres difci- 
ples, & 1l avoit la liberté de propofer fes doures en 
qualité de difciple , d’autant que ces lieux étoient 
de veritables Ecoles pour s’inftruire de la Loi, & ils 
y apprenolent en même tem leurs Traditions , comme 
1ls l'obfervent encore aujourd’hui. Auffidiftinguoient- 
ils deux fortes d’Ecoles , dont l’une s’appelloit Berh 
Hammikra , la maifôn ou le lieu de la këture ; parcequ’en 
effet on y lifoit le Texte de la Loi: & l’autre avoit le 
nom de Beth-hamidras, lien d'interpretation ou derecherche : 
& par À les Juifs ont prétendu conferver les deux 
Lorx que Moïfe, felon eux, avoit reçûës fur la mon- 
tagrie de Sinaï , qui font la Loiécrite, c’eft-à-dire les 
cinq Livres de Moïfe, & la Loi de bouche, qui com- 
prend leurs Traditions. Mais Nôtre-Seigneur leur 
fait voir en plufieurs rencontres , que fous le nom 
fpecieux de Tradition, ils avoient corrompu la Loi 
par leurs fauffes explications. : 

Venons maintenant aux premieres Eglifes ou Af- 
femblées des Chrétiens, qui dans les commencemens 
n’cu pouvoient tenir aucunes qu’étant confiderez 
comme Juifs, parce que les Empereurs ne leur avoient 
pas accordé ce privilege.  C’eft pourquoi toutes les 
Loix qui étoient faites , ou en faveur des Juifs , ou 
à leur préjudice, étoient également appliquées aux 
Chrétiens qu’on régardoit en ces tems-R comme une 


(a) A&. 6. (&) Ambrof. comm, in Ep. ad Cor. x, 14, 
(c) Luc, 2. 46. 


IL DISSERTATION SUR LES 


Secte particuliere de la Religion des Juifs , de la mê- 
me maniére qu'étoient alors les Pharifiens & les Sadu- 
céens. Cela donna occafion aux Apôtres de précher 
leur doétrine avec plus de facilité, fans qu'ils fuffent 
pour cela condamnez commeintroduifant des nouveau 
tez , d'autant qu'ils fé mettoient à couvert fous le 
nom de Juif. S. Paul même a fuivi quelquefois cette 
conduite, témoignant publiquement qu'il étoit Juif, 
& de la Secte des Pharifiens. (d) Ego Pharifeus fum 
flius Pharifeorum.  X] n’eft donc pas étonnant que les 
premiers Chrétiens, qui étoient la plüpart fortis d’en- 
tre les Juifs » & qui fe trouvoient encore le plus fou- 
vent avec eux dans le Temple & dans les Synago- 
gues, ayent retenu dans leurs premiéres Affemblées la 
même difcipline qui s’obfervoit parmi les Juif. Ce 
qui paroîtra encore davantage au parallele que nous 
en allons faire. 

Comme donc il y avoit un Préfident ou Chefdans 
chaque Syÿnagogue pour préfider {ur les autres Anciens; 
de même dans les Affemblées des Chrétiens il y avoit 
un Chef que quelques Peres de l’Eglife ont aufli nom- 
mé Préfident, & il eft le plus fouvent nommé Ancien 
& Evêque dans les Livres du Nouveau Teftament. 
Ceux qui tenoient le premier rang dans les Synago- 
gues, étoient ordinairement appellez Zekenim , _An- 
ciens , à limitation des 70. Anciens que Moïfe établit 
pour être les Juges du Sanedrin. Celui même qui 
préfidoit aux autres prenoit le nom d’Ancien , étant 
feulement comme le Doyen des Anciens. Dans les 
premieres Affemblées des Chrétiens ceux qui y tin- 
rent le premier rang, prirent auffi le nom de Presby- 
teri, Anciens ; où Prêtres. Le Préfident ou Evêque, 
qui étoit le Chef de ces Anciens, prenoit de plus la 
qualité d’Ancien; & c’eft pour cette raifon que dans 
le Nouveau Teftament , le nom d’Evêque eft quel- 
quefois confondu avec celui de Prêtre ou Ancien. 
Ceux qui n’ont point {çû cette origine du nom de 
Prêtre, ont crû mal à propos qu'il n’y avoit au com- 
mencement du Chriftianifme aucune difference entre 
les Evêques & les Prêtres. 

Pour cette même raifon le Confeil des premiéres Af- 
femblées Chrétiennes étoit appellé Presbyterium , ou 
Confeil des Anciens.  L'Evêque y préfidoit en qualité 
de Chef & de premier Ancien, étant aflis au milieu 
des autres Anciens, de la maniére qui a été obfervée 
ci-deffus ; en parlant des Confiftoires des Juifs.  Z» 
Cathedra fériorum laudent eum , dit le Prophete Roi. 
Les Prêtres ou Anciens, qui étoient à fes côtez, a- 
voient chacun leur Chaire de Juge, & font appellez 
à caufe de cela, Afféffôres Epiféopormm , par les Peres de 
l'Eglife. Il ne s’executoit rien de confiderable qui 
n’eût étéauparavant deliberé dans cette Affemblée, où 
JEvêque ne compofoit qu’un corps avec les autres 
Anciens ou Prêtres ; parce que la Jurifdiétion qu’on 
nomme aujourd’hui Epifcopale , ne dépendoit point 


de l’'Evêque feul; mais de tous les Anciens dont l'E- 


vêque étoit le Préfident, Cela s’eft même pratiqué 
dans Rome pendant plufieurs fiécles. 

Il y a bien de l'apparence que le nom d’Eglife Ca- 
thedrale prend auffi fon origine de cette ancienne ma- 
niére de s’afféoir dans les premiéres Eglifes ou Af 
femblées des Chrêtiens; d’où vient qu’on obferve en- 
core préfentement les Fêtes de la Chaire deS. Pierre à 
Rome & à Antioche, qui font les deux Villes où ce 
Saint Apôtre a prefidé à un Confiftoire arrêté & fixe. 
On remarquera cependant que par le mot d’Eglife Ca- 
thedrale, je ne prétens pas parler des Eglifes Cathe- 
drales ni des Temples de la maniére qu'ils font au-' 
jourd’hui. Ce mot Eh ne fignifioit dans fon origi- 
ne qu’une Affemblée, &'il eft certain qu'avant Con- 
ftantin les Chrétiens n’ont point eu la liberté de bâtir 

se des 

(d) AG. 23. 6. 
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des Temples pour sy affémbler. Il n’y a rien de fi 
ridicule que ce que nous difent quelques Ecrivains; 
fur tout les Efpagnols, de l'antiquité de leurs Egl- 
fes Cathedrales; qu'ils prétendent avoir été bâties dès 
le tems des Apôtress comme fi une Eglife Cäthedrale 
eût été autre chofe en ces tems-là, que le Siége d’un 
Evêque accompagné d’un certain nombre d’Anciens. 
Cependant fi nous voulons ajoûter foi au nouveau 
Breviaire des Carmes, il y avoit fur le Mont-Carmel 
une Eglife bâtie en l'honneur de la fainte Vierge par 
les Prophetes fucceffeurs d’Elie, qui rehdoient vifi- 
te à la Vierge, & elle per leur rendoit en- 
fuite leurs vifites. MNwgael 
Cette conformité de difcipline entre l'Eglife & la 
Synagogue paroîtra encore davantage ; fi l'on fait re- 
flexion fur les anciens ufages de l’Eglife. Il n'y a 
voit, par exemple ; autrefois que les Evêques qui 
euffent l'Intendance des Ecoles , & on ne peut pas 
douter que comme les Synagogues des’ Juifs étoient 
des Ecoles où l’on enfeignoit k Loi, ou qu'on bâ- 
tifloit des Ecoles proche les Sÿnagogues ; de la mé- 
me maniére l’'Evêque & les Anciens, ou Prêtres, pré- 
noient lé foin des Ecoles parmi les Chrétiens; ainfi 
qu'il y en a eu dès les premiers fiécles dans la Ville 
d'Alexandrie. Nous voyons même encoré Aujour- 


d'hui un relte de cet ufage dans la plûpart des Cathe- | 


drales, où il yades Offices auxquels le foiñ des Eco- 
les eft attaché. À Paris, par exemple , le Chantre 
prend ce foin À; & à Roüen, celui qui al digni- 
té de Chancelier. Le Concile de Trente à eu deffein 
de rétablir l’ufage de ces Ecoles fous le nom de Se- 
minaires, qui font bien differens des Seminaires que 
la plûpart des Evêques de France fondent tous les 
jours dans leurs Diocefes. L'intention des Peres du 
Concile n’a pas été qu'on apprit feulemeht quelques 
Ceremohies pour l'adminiftration des Sacremens à 
cœux qui étoient deftinez à la Prétrife; mais que ces 
Seminaires fuffent de veritables Ecoles où lon inftrui- 
st prefque dès Venfance de jeunes geñs ; qui fen- 
droient enfuite fervice à lEglife: à 


CHAPITRE VIL 


Suite de la conformité qui fe trouve entre PEghfe & la 
Synâgogue. Anires Offices des Synagogues. 


LE a eu encore cela de commun avec les Sy- 
nagogues ; que dans les commencemens les Chré- 
tiens nereconnoifloient point d’autres Juges pour vüi- 
der les differens qui naïffoient entr’eu; que le Tribuhal 
de l'Evêque & des Anciens. C’eft pourquoi S. Paul 


défend aux Fideles qu'il appelle Saints, (de la même FZ 
falem & des Synagogues à l'Eglife, où l’on a auffi 
établi des Portiers & des Chantres ; mais il eft arrivé 
dans la fuite, que ceux qui nie devoient être appliquez 
qu'au miniftere de l'Evangile, ont été obligez dé 


maniére que les Juifs s’ appelloientauffi Saints ,) d’ävoir 
recours à d’autres Juges qu'aux Anciens de l'Affem- 
blée; aufquels il donne le nom de Sages, qui étoit en 
effet le nom que les juifs donnoient à leurs Docteurs. 
(a) N'y a-t-il point parmi vous de Hacam dm Sage ; dit 
ce $. Apôtre, qi puiffe juger les differens de fes freres. 


Sic non: eff inter vos fapiens qui polfit judicare inter fra- 


rem fimm & Ceux-R à mon avis n’ont pas entendu le 


fens de Saint Paul, qui ont traduit en François, #y 

at-il point d'homme fage parmi vous ? Car le hom de 
f un titre d'Office; & fignifie | 

un Hacam de l'Affemblée ; c'eft-à-dire un Ancien 


Sage en cet endroit e 


où Doteur. 


1 eft de plus aifé de juger que l'Eglife a so sens 


té la Synagogue dans la maniére d’ordonnet fes Mi- 
niftres , eh impofant les mains fur eux ; 


mains Sewica. Faire quelqu'un Doéteur ou Ancien, 


&’impofer les mains fur quelqu'un » font des termes 


(a) Épit. aux Cor. 1. ch 6. v. ÿ. 


& les Juifs 


nomment «encore aujourd’hui cette impofition des 


3 #7 
fhnpnel parmi eux. Moïfe eft le premier Auteur 

e cette ceremonie. Îl impofa les mains fur Jo- 
fué qui lui devoit fucceder, & fur les autres Anciens 
du Sanedrin, qui furent incontinent après remplis du 
S. Efprit. À l’imitation de Moïfe les Chefs des Con- 
fiftoires qui furent après Moïfe & Jofüué, impoferent 
auffi les mains fur ceux qui avoient été élûäs Anciens 


|du Sanedrin. Les Doéteurs Juifs néanmoins remar+ 


quent qu’il n’étoit pas abfolument néceflaire de recou- 
rir pour cela au Mai, ou Prince du Sanedrini ; mais 
que les Anciens à qui on avoit une fois impofé les 
mains ; avoient droit de les impofer aux autres; & 
qu’ils: devoient être au moins trois, de la même ma- 
niére que dès le commencement de l'Eglife il a été ar: 
rêté qu’il y auroit au moins trois Evêques pour Or: 
dination d’un Evêque. Outre l'impofition des mains, 
on trouva bon dans la fuite des tems d’ajoûter de cer: 
tains mots; comme pour marquer laétion qui fe fai- 
foit; par exemple, 7e l'impofe les mains ; ou la main te 
Joit impofée. Ce qui eft entiérement conforme à là 
maniére dont on a adminiftré parmi nous l'Ordination 
& les autres Sacrernens. _ : er 
_ Il y a auffi eu dans le Temple, & enfuite dans 
les Synagogues, un Miniftre ou Officier, qui re- 
prefentoit entiérement les Diacres de l’Eglife. On l’ap- 
pelloit le Sciamai où Miniftre du Temple ;. & même 
encore aujourd'hui les Syriens fe fervent de ce mot 
Sciamas, pour marquer leurs Diacres & les autres Mi: 
niftres inférieurs. Les Juifs le nomment ordinaire- 
meht Hazarÿ parce que fon emploi eft d’avoir la vûë 
fur tout ce qui fe pañe dans la Synagogue, & prin< 
cipalement fur l lecture de la Loi. C'eft pourquoi 
dans l’'Eglife les Diacres ne doivent pas feulement 
pourvoir aux befoins de l’Affemblée ; mais ils font de 
plus chargez de la lecture de l'Evangile : ce qui s’ob« 
férve encore aujourd’hui exaétement parmi nous. 
Nous ne trouvons point dans les Livres du Noui 
veau T'eftament que les Apôtres ayent creé d’autres 
Miniftres dans les Affemblées ; que ceux qui ont été 
marquez ci-deffus; fçavoirles Evêques, les Prêtres & 
les Diacres. Mais il faut comprendre fous le nom dé 
Diacres tous les autres Miniftres inferieurs ; comme 
en effet le motde Diacre en Grec fignifie toutes for- 
tes de Miniftres. Les Eglifes Syriennes ne fe fer- 
vent le plus fouvent que d’un feul mot ; pour expris 
mer les Miniftres inférieurs aux Diacres, ce que les 
Juifs obfervent auffi dans le mot Hazar , qui figni- 
fie quelquefois le Portier de la Synagogue. Les Le- 
vites failoient cette fonction dans le Temple ; ils as 
voieñt le foin d'ouvrir & de fermer les portes ; & ils 


montoilent de plus au Pupiltre pour chanter pendant 
qu’on offroit les Sacrifices. 


Cette même difcipline a palfé du Temple de Jeru- 


chänteri: & même le chant eft aujourd’hui la plus 
grande occupation des Chanoines ; qui étoient autre“ 


fois les Confeillers de l'Evêque, & qui compofoient 


avec lui; ‘eh qualité d’Anciens ; ce qu’on nommoit- 
 Preshyterinm. 


- CHAPITRE Viil 
Réflexions far les Prieres des Tnifs j & conformité de 


leurs Prieres avec celles des Chrétiens. 


gp És Juifs ont ün grand nombre de Prieres, dont 
ils ont fait differens recueils. Quoi qu'ils ayent 
été toûjours obligez de prier Dieu ;: il y a néanmoins 
[de l'apparence ; que pendant tout le teins qu'ils ” 
Of 
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offert des facrifices dans leur Temple , ils n’ont pas 
eu les mêmes prieres fixes & arrêtées, qu’ils ont pré- 
{entement dans leurs Synagogues. Les prieres, qu’ils 
font aujourd’hui , peuvent être en quelque façon ap- 
pellées le fupplément de leurs anciens Sacrifices ; aufh 
donnent-ils pour cette raifon à leur Synagogue le nom 
de petit Temple. Comme donc on offroit tous les 
jours dans le Temple de Jerufalem deux Sacrifices, un 
le matin & l’autre lefoir , les Juifs ont auffi établi 
dans leurs Synagogues la priere du matin & la priere 
du foir, pour répondre à ces deux Sacrificés. Outre 
ces Sacrifices ordinaires qui s’offroient tous les jours, 
lors qu’il arrivoit quelque Fête, on ajoûtoit un nou- 
veau Sacrifice pour la folemnité de la Fête; c’eft pour- 
quoi ils ajoûtent aufi aux jours de Fête une nouvel- 
le priere nommée A44/4ph, c’eft-à-dire Addition. On 
remarquera de plus, qu’ils n’ont pas feulement la prie- 
re du matin & du foir, pour reprefenter les deux 
Sacrifices qui fe faifoient à ces heures-là ; 1ls ont en- 
core la priere de la nuit, qu’ils ont établie pour ce 
qui reftoit après le Sacrifice du foir. 

Les Chrétiens , comme les Juifs, ont auffi reglé le 
tems de leurs prieres ; & bien qu’ils foient obligez de 
prier Dieu fans cefle, fine intermiflione orate, (a) com- 
me parle l’Apôtre, il y a néanmoins des heures parti- 
culiéres pour prier en commun ; & cette priere com- 
mune eft plus eMicace & plus agreable à Dieu. Il eft 
vrai que nôtre Seigneur a recommandé fur tout la 
priere en fecret : mais il n’a pas pour cela prétendu 
condamner les prieres en public ; puifque lui-même y 
affiftoit avec les Juifs. Il a feulement voulu condam- 
ner la trop grande affectation de quelques Doéteurs 
Juifs, qui ne prioient Dieu en public que pour être 
vûs des hommes, ## videantur ab homirnibus, 

(b) Il femble cependant que nôtre Seigneur ait 
voulu. abfolument condamner les longues prieres que 
les Juifs faifoient en public dans leurs Synagogues, 
lors qu’il défend à fes Difciples de faire ces fortes de 
prieres à la maniére des Payens ; qui croyent qu’à 
force de parler, ils feront plûtôt exaucez. Il leur 
prefcrit même la forme de leur priere , en rejettant 
toutes les autres qui lui paroïfloient peu édifiantes, 
fic ergo orabitis ; Pater nofter qui es in cœlis. Voilà de 
quelle maniére vous prierez ; AMNôtre Pere qui êtes an 
Ciel, &c. Je répons à cela qu’il n’y a nulle apparen- 
ce, que Nôtre-Seigneur ait voulu condamner entié- 
rement les prieres que les Juifs faifoient en commun 
dans leurs Synagogues, mais feulement celles de quel- 
ques Doéteurs qui en inventoient tous les jours de 
nouvelles. Ce font à monavis ces nouvelles prieres qu’il 
condamne, & afin d’en éloigner tout-à-fait fes Difci- 
ples, il leur fixa une maniére de prier en leur particu- 
lier, fans empêcher pour cela qu'ils n'affiflaflent aux 
prieres des Synagogues. 


Ce même défaut fe trouve aufi parmi quelques 


Chrétiens , & il a été néceffaire que les Conciles ayent 
autrefois défendu l’ufage de certaines prieres qu’on 
avoit introduites dans Office de l'Eglife, chacun en 
compofant à fa maniére. Il ne faut pas s’imaginer 
qu’il y ait eu toûjours cette uniformité de prieres que 
nous voyons dans l’Eglife Latine, & même les Reli- 
gieux fe font diftinguez des autres Ecclefaftiques 
aufli-bien par leurs Offices que par leurs Regles: en 
quoi ils imitent ces anciens Doéteurs Juifs, qui, ou- 
tre les prieres publiques & autorifées par les Synago- 
gues, en avoient compolé de particulieres pour les 
“donner à leurs Difciples. 

Au refte les Juifs ont differentes maniéres de prier, 
qu'ils expliquent par differens termes. (c) Il femble 
même que S. Paul ait voulu marquer tous ces diffe- 
rens noms dans fon Epître à Timothée , quand il re- 


(a) 1. Theff. $. (5) Matth. 6. 7. 
(e) 1. Epit. à Timoth, ch 2. v. 1. 


commande aux Fideles de faire des fupplications, des 
prieres , des inflances , & des actions de graces pour 
tout le monde. Il auroit pû dire des prieres en ge+ 
neral, fi toutes ces maniéres de prier n’euflent eu dans 
ce terns-là autant de differens noms parmi les Juifs, 
comme elles font encore aujourd’hui diftinguées dans 
leurs Livres de prieres. Ils appellent par exemple B4- 
Ra(ot, demandes, requêtes; où fapplications ; ce que S, 
Paul à exprimé par le mot Défis. Ils nomment 7c- 
phillet ve que le même S: Paul à nommé Proféuchas, 
vœux, ouprieres: & ainfi des autres. 

Saint Auguftin, qui n’a pas eu recours aux Rituels 
des Juifs, a fait tout fon poffible pour diflinguer tou 
tes ces fortes de prieres , qui font marquées dans la 
Verfion Latine du Nouveau Teftament par ces ter- 
mes ; obfécrationes , orationes ; pollulationes ; gratiarum 
aëtiones. Il les explique par rapport aux differentes 
prieres qui étoient alors en = dans l'Eglife, & qui 
y font encofe aujourd’hui. (d) Or» appellera prieres, 
dit ce faint Docteur, celles qui [e font en la celebration 
des Sacremens avant qu'on beniffé ce qui eff fur l'Antel: 
celles qui fe font lorfqw'on le benit ; € qu'on le confacre, 
ont le nom d'Oraifen: Mais quoi qu’en effet ces deux 
fortes de prieres foient veritablement diftinguées , & 
que les Juifs donnent auffi le nom de benediétions & 
d’aétions de graces à leurs confecrations, 1l eft ce me 
femble plus à propos d’expliquer tous ces divers noms 
par autant de fortes de prieres qui étoient en ufage 
dans les Synagogues des Juifs; car le fens des paroles 
de S. Pauleft , que les Chrétiens faflent dans leurs 
Affemblées les mêmes prieres pour les Princes, & pour 
toutes les autres perfonnes de quelque qualité qu’elles 
foient , que les Juifs faifoient en ce tems-là dans leurs 
Synagogues. 

Je ne m'arréterai point ici à rapporter plufieurs aue 
tres prieres, qui font aufli communes aux Juifs & aux 
Chrétiens : come celles qu’ils font avant que de fe 
mettre en; chetnin quand ils voyagent, ou qu’ils font 
prêts à aller en haute mer. Il n’eft pas nécefläre que 
les Chrétiens ayent imité en cela les Juifs ; mais les 
dangers où ils vont s’expofer les avertiflent aflez 
qu'ils ont befoin de recourir à Dieu. Je remarquerai 
feulement , que les Juifs, auffi-bien que les Catholi- 
ques, s’appuyent dans leurs prieres fur deux chofes, 
qui font la bonté & la miféricorde de Dieu, & la 
fainteté ou la pureté de leurs peres. Les Juifs font men- 
tion d’Abraham , d’Ifaac, de Jacob, & des autres; 
tant Patriarches que Prophetes. Faites cela en nôtre fa- 
vewr, difent-ils en parlant à Dieu , 4 cafe des merites 
de tous les Fnftes @ de tous les Saints, qui ont été dans 
chaqme generation parmi les Ifraëlites. Le maan zecout col 
batfadikim ve habafidim fcehajou becol dor neemanim al 
fraël. 

: Il n’eft pas de plus néceffaire que je m’étende fur la 
diverfité qui fe trouve parmi les Juifs dans leurs Li- 
vres de prieres. Ce fera affez de remarquer en gene- 
ral, qu'il y a differens ufages en cela parmi eux auffi- 
bién que parmi nous, & qu’à la tête de chaque Setr 
téphillot , ordre des prieres ; il eft marqué quel ufage il 
fuit. Les Efpagnols par exemple ajoûtent ces mots, 
ceminhag Kahal kados fpharad, felon la coftume ou l'ufs- 


ge de l'Afémblée d'Efpagne. Les Italiens mettent auffi 


ces mots, félon l'ufage des Afemblées on Synagogues d'Ita- 
he. Les Allemans ; les Polonnois ; & les autres Nas 
tions obfervent tous la même chofe. Sous le nom 
d’Allemans néanmoins ils comprennent les Polonnois, 
parce que leurs ufages ne font point differens. 
J'ajoûterai feulement à ce qui a été déja remarqué 
touchant ces prieres , que perfonne, foit femmes ou 
enfans, ne peut fe difpenfer de prier Dieu, d’autant 
qu'on peut prier en tout tems, comme le remarquent 


les 
(4) S. Aug: Epif. à Paulin, 
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les Räbins; & que ce peuple n’eft reftreint à aucune 
heure déterminée. (4) Peut-être que S. Paul faifoit al- 
lufion à cette reflexion des Docteurs Juifs, quand il 
exhorte les Chrétiens de Theffilonique à priér Dieu 
fans cefle, non qu'ils dûffent émployer les jours 
entiers & les nuits à la priére, mais pârce qu’on peut 
prier en tout tems & à toute heure. 

La forme de leurs prieres eft de commencér d’a- 
bord par les loüanges de Dieu , & enfuite on deman- 
de les chofes dont on a befoin. On peutaufli commen 
cer par la demande, puis on louë Dieu, & l'on benit 
fon faint Nom. Il femble que nôtre Seigneur fe foit 
attaché à cette methode dans la priere qu’il nous a 
kiffe; car elle commence d’abord par l'explication du 
Nom de Dieu. MNôtre Pere qui êtes dans le Ciel, que v6- 
tre nom foit fanthifié, &c. Les démandes fuivent après 
cela, fçavoir, donnés-nous nôtre pain quotidien, &c. Il 

auroit plufieurs autres chofes à remarquer touchant 
É prieres des Juifs: mais mon deflein eft de ne m’ar- 
réter qu'aux principales , & fur tout à ce qui peut 
apporter quelque éclairciffement à la Religion des 
Chrétiens. 


CHAPITRE IX 


Des Benedi£tions qui font en afage parmi les Fuifs; le rap- 
port que ces Bencdittions ont avec celles de la 
Religion Chrétienne: 


+ commandement de benir Dieu parmi les Juifs 


! LUS à 
teurs, mais un precepte contenu dans la Loi, où il 


eft dit que, (6) lorfgéils auront mangé ils beniront Le 


Seigneur leur Dieu, de leur avoir donné une terre f ferti- 


Le. (c) Auffi perfonne n’en eft il difpenfé non plus que | 


de la priere; parce qu’on peut benir Dieu en tout 
tems: mais comme les Rabins font fort fubrils dans 
leurs interpretations de la Loi. R. Moïfe prétend que 
les paroles de la Loi n’obligent précifément à la be- 
nediétion qu'après qu’on a mangé, & qu’on a entié- 
rement pris fon repas , à caufe de ces mots qui font 
dans le Texte, quand vous aurez mangé , G que vous 
fêrez raffafié. Cependant les Doëéteurs veulent qu’on 
donne des benediétions à Dieu , & devant & après le 
repas, ce qu’ils ont même étendu à une infinité d’au- 
tres chofes. 

Le même ufage de benir le boire & le manger a 
pailé de la Synagogue aux premiérés Aflemblées des 
Chrétiens; foi que vous beuviez, dit Saint Paul, (d) 
ge Vous mangiezs ou que vous faffiez autre chofe ; fai- 
tes-le pour la gloire de Dien. Ces fortes de benedi- 
£tions. s'appellent auffi actions de graces, ou loüanges ; 
& c'eft en ce fens qu’on doit entendre ces autres pa- 
roles de S. Paul cohtenuës au même endroit ; S; f7 
Participe avec aëtion de graces ; pourquoi [uis-je blämé de 


ce que je rends graces. Nôtre-Seigneur a auffi obfer- 


vé exatement ces mêmes benediGtions , comme 
quand il benit les cinq pains dans le Defert, (e) bene- 


dixit illis. La benediction qu’il prononça fur le pain & 
fur le vin feparément , lorfqu’il célébra la derniére 
Pâque avec fes Apôtres , eft rapportée avec les mêmes 
circonftances. qui fe trouvent encore preféntément 


dans les Rituels des Juifs. C’eft pourquoi je m’ar- 
réterai principalement fur celle-à, & Je montrerai en 
même terms en quoi nôtre Seigneur imita le Rite Juif, 
lorfqu’il prononça ces paroles fur le pain qu’il benif. 
foit, ceci ff m0 Corps ; Ce. si rs 


(a) Epit. 1. aux Theffil. +, 17. 
o Déuter. 8, 10. A 
- (c) Rambam. Traité des Benedictions: 
(4) Epit. 1. aux Corinth, 10, v. 32, 
(e) Luc. 9. 16, 
Tome L. 
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On remarquera donc premiérement , que celui qui 
donne là Beraca | où Berediction parmi les Juifs fur le 
pan & fur le vin, eft ordinairement la perfonne qui 
fe trouve être la plus qualifiée dans la compagnie ; auffi 
nôtre Seigneur fait-il cette ckremonie avec fes Difci- 
ples en qualité de Maître & de Docteur. Saint Luc; 
qui rapporte cette Hifloire avec plus d’exa@titude que 
les deux autres Evangeliftes Saint Matthieu & Saint 
Marc, fait mention de deux coupes, fur lefquelles 
nôtre Seigneur prononça la benedi@ion ; parce qu’en 
effet les Juifs, lorfqu’ils celebrent l Pâque, commen 
cent d’abord par la benedidtion de la Coupe qu'ils 
ES AEnE de vin : & ils appellent cette prémiére be- 
nediction de la Coupe, pour la diftinguer de l’autre, Là 
benediétion de la Coupe du manger. 


Ils prennent qua- 
tre Coupes pendant tout ce repas , mais ils ne benif- 


| 


n’eft pas une fimple ordonnance de leurs Do- 


fent que la premiére & la derniere : au moins c’eft 
l'ufage de la plüpart des Juifs, à la referve des Juifs 
Allemans, qui recitent la benediétion fur toutes les 
COUPÉS tn cr “is 

. Quoi qu’il en foit de ces divers ufages qui font au< 
Jourd’hut parmi les Juif, il y a de l'apparence que 
nôtre Seigneur a fuivi ce qui fe pratiquoit en ce tems- 
R, & que S. Luc l'a rapporté de la même manicre 
qu'il avoit été obfervé, au lieu que les autres Evan- 
geliftes n’en ont parlé que generalement, & feule- 
mênt pour faire connoître cette action en gros. Je 
ga qu'on pourroit dire, que S. Luc a ufé en cet én- 

oit d’une expreffion aflez ordinaire aux Hebreux j 
qui repetent fouvent une même chofe, ou que par 
ces deux differentes coupes il a voulu marquer en 
particulier deux differentes Pâques de nôtre Seigneut 
avec fes Apôtres, comme s’il eût premiérement ob- 
fervé la Ceremonie de la Pâque felon l’ancienne Loi, 
& que de-l il eût pris occafion d’inftituer la Pâque 
de la nouvelle Loi. Mais cela ne paroît nullement ap- 
puyé fur le Texte de J’Evangile, & il eft ce me fem= 
ble plus à propos de dire que nôtre Seigneur à fait la 
Pâque de la même maniére que les Juifs la faifoient 
alors, jufques-là même, que les trois Evangeliftes ap. 
| pellent le vin qui étoit dans la Coupe, k fruit de la 
Vigne, conformément à te qui fe lit encore aujour= 
d’hui dans le Rituel des Juifs en ces termes : Soyez be. 
À Seignehr nôtre Dieu, Roi du monde, Louÿ avoir Creé le 
fruit de la vigne, bore peri bag gephen. 

Il eft de plus fort probable , que nôtre Seigneur 
après avoir beni & rompu le pain felon la coûturñe 
des Juifs, inita encore les mêmes Juifs dans ces au- 
tres paroles; cèci eff mon Corps ; de la même raniére 
que lors qu’ils viennent à manger le pain fans levain , 
ils difent en langage Caldéen ou Syriaque, A Lobmn 
aria di-acalon abhatana be area Mifraim. Ceci cf le 
pain d'afflittion que nos Peres ont mangé dans la Térre d'E- 
&Jp'e. Il y en a néanmoins qui recitent ces paroles en 
leur langue maternelle, d’autres fe contentent de les 
repeter en une langue entenduë de tous ceux qui af 
fiftent à la Ceremonie. Ce divin Maître fit entendre 
à fes Difiples, qu'il ne s’agiffoit plus de manger /e 
pain d'afflittion, que leurs peres avoient mangé en {ofx 
tant de l'Egypte; mais qu’étant l’Auteur d’unenoue 
velle Alliance, il leur donnoit en la place de ce pain 
fon Corps & fon Sang.  Presex, leur dit-il, O man 
ee ce que je vous donne eff mon Corps ; & après avoir 
prononcé la benediétion fur le vin qui étoit dans la 
Coupe; il leur prefenta ce vin fimétifié, comme pars 
lent les Juifs , c’eft-à-dire Qui étoit veritäblement 
changé en fon Sang , & leur dit; hewvez en ous > Car 
ce que je vous prefente cf mon Sang ; le Sang de la nous 
vellé Alliance, fafant allufion à ces paroles que Moïfe 
prohonça, pour confirmer Alliance que Dieu fit avec 
les Ifraélites dans le Vieux rate (a) C'eff ici 


(a) Exod, 24. 8, 
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de Sang de l'Alliance, que le Seigneur a faite avec vous. 
Hic eff Sançuis fœderis quod Dominus pepigit vobifcum- 
Comme donc le fang des Victimes fut répandu veri- 
tablement dans l’ancienne Alliance, auffi ne peut on 
pas douter que le Sang de JESUs-CHRIST qui é- 
toit le veritable Agneau Pafchal n'ait été en effet ré- 
pandu pouf confirmer fà nouvelle Alliance avec nous; 
(a) hic ff Sanguis menus Novi Téffamenii ; qui pro ul. 
vis effunditur in remiflioncm peccatorum. 
Enfin il fmble que nôtre Seigneur ait encore fait 
allufion au difcours dont nous avons parlé ci-deflus, 
lors qu’il affüre dans le Chap. 6. de $. Jean, qu'il 
eft le pain de vie; (b) Fe fais, dit-il, X pain de vie, 
quiconque viendra à moi n'aura point de faim ; Gr ceux 
qui croiront en moi n'auront jamaisfoif. Ce qui n'eft pas 
pas tout-à-fait éloigné de ces autres paroles qui fetrou- 
vent dans la Aægada, ou Hifloire, que les Juifs reci- 
tent dans la célébration de la Pâque ; Ce sci le pain 
d'affiéhion que nos peres ont mangé dans l'Egypte ; quicon- 
que a faim; qu'il vienne @ qu'il mange ; ceux qni font 
dans la necelfité, qw'ils viennent, gw'ils faffent la P4- 
que, c’eft-à-dire qu’ils mangent de l’Agneau Pafchal 
pour avoir la vie. (c) Cf ici le pain qui vient du 


Giel, ajoûte nôtre Seigneur au même endroit, afin que 


fe quelqu'un en mange, il ne meure point. Comme il é- 
toit la verité de ce qui n’étoit arrivé qu’en figure dans 
le Vieux Teftament, hec ownia in figwris contingebant 
illis, il prend fouvent occafñon d’inftruire les Juifs de 
cette même verité, en élevant leurs efprits jufqu’au 
Ciel par des allegories, qui étoient cependant le veri- 
table {ns de l'Écriture dans le tems qu’il leur par- 
loit ; comme quand il leur dit, que leurs peres, qui 
-Gnt mangé la manne, n'ont pas laïffé de mourir, par- 
ce qu’en effet ils moururent prefque tous dans le De- 
fert: & ainfi ils ne jouïrent point de cette Terre qui 
eur avoit été promife ; que lui au contraire étoit le 
veritable pain du Ciel, qui renfermoit en foi la vie 
éternelle Late par cette Terre de promiffion, 


CHAPITRE X 


© Des Fêtes des Juifs; @ de leur conformité avec cel- 
les des Chrétiens. ta : 
Omme la Religion Chrétienne ne differe point 
en fubftance de celle nr de & qu'elles ten- 
dent toutes deux à une même fin, on ne doit point 
trouver étrange , que les Chrétiens obfervent à leur 
maniére une partie des Fêtes des Juifs. J'ai dit à leur 
maniére, d’autant qu'ils n’obfervent rien de ce qui eft 
purement de Ceremonie. La Pâque des Chrétiens, par 
exemple, eft bien differente de celle des Juifs, qui 
n’en étoit que la figure. C’eft ce que S. Paul fait con- 
noître aux Corinthiens, qu’il exhorte à célébrer la 
Pique (d) avec les pains fans levain de la verité @ de la 
Jincerité; & il leur reprefente en même tems , qu'ils 
n'ont point d’autre Agneau Pafchal que TEsus- 
CHRIST, Pafcha noftrum immolatus eff Chriffus. On 
chante de plus dans les Eglifes la Hagada ou l'Hiftoi- 
re de cette Fête, & cela par rapport à la Hægada des, 
Juif. Et comme dans cette Hiftoire de la Pâque, ils 
font mention de la difference qu'il y a entre cette 
nuit, & les autres nuits de l’année, auffi les Chré- 
tiens dans leur Hagada où Hiffoire de la Pâque, louënt 
ils cette même nuit;,!dans laquelle Jesus-CHRr1sT 
a triomphé de la mort, hec nox eff inqua deffruëtis vin- 
culis mortis Chrifius ab inferis vitor afcendit. Les Juifs 
témoignent dans leur Hægada, qu'ils ont étéles Efcla- 
h L 


(a) S. Matth. 26. 28. 
(b) S Jeané. 35. (c) Ver. se. s 
(4) Epit. r. aux Corinth. chap. 5. v. 8. 


IH DISSERTATION SUR LES 


ves de Pharaon dans l'Egypte, d’où leSeigneur leur 
Dieu les a retirez cette nuit-là avec une main puiffan- 
te, ce que les Chrétiens témoignent auffi, en rendant 
graces à Dieu de ce qu’en cette même nuit, ils ont été 
rachetez du peché & de la tyrannie du Demon, dont 
Pharaon étoit la figure. Enfin pour marquer en quoi 
confifte précifément la Pâque de la Religion Chrétien- 
ne, ils ajoûtent ces paroles ; en faifant allufion à la 


| Pâque des [Juifs , hec funt Fofta Pafchalia in quibus ve- 
Ürus ille Agnus occiditur ; Cujus Sanguine potes Fidelinm 


confécrantur. \ , 

Les Chrétiens obfervent de plus la Fête de la Pen- 
tecôte, mais d’une autre maniére que les Juifs. Car 
ce fut en ce jour-Rà que Dieu donna la Loi aux Ifraë- 


| lites fur la montagne de Sinaï qui devint toute en feu, 


à caufe des éclairs & des tonnerres dont elle étoit en- 
vironnée ; & en ce même jour ; les Apôtres reçürent 
auffi la nouvelle Loi ; étant remplis du S. Efprit qui 
defcendit fur eux avec un grand bruit , comme il eft 
marqué dans l'Hifloire des A@es. (e) La Pentecôte 
donc des Chrétiens a été principalement inftituée 
pour honorer le jour que la nouvelle Loi fut impri- 
mée par le Saint Efprit dans le cœur des Apôtres , à 
limitation de la même Loi qui avoit été donnée à 
Moïfe à pareil jour en des tables de pierre. 

Outre ces grandes Fêtes qui font également ob- 
fervées par les Juifs & par les Chrétiens, chacun les 
célébrant à fa maniére , comme nous avons remarqué 
ci-deflus, le Samedi a été long-tems dans l’Eglife, 
principalement dans l’Eglife Orientale, un jour d’Af£ 
femblée auffi-bien que le Dimanche. C'’eft pourquoi 
les anciens Canons défendent de jeûüner en ce jour-B, 
parce qu’on devoit témoigner de la réjouïffance aux 
Jours de Fête, & non pas de la triftefle. Les Chré- 
tiens cependant ne fe font jamais attachez aux Ceremo- 
nies purement fuïves dans la célébration du Sabbat; 
mais à la veritable raifon de fon inftitution , qui é- 
toit la création du monde; & ainfi comme cette rai- 
fon ne regardoit point les vieilles Ceremonies de la 
Loï, ils crûrent n’être pas moins obligez que les Juifs 
d’avoir de la veneration pour ce jour-R ; felon qu’il 
eft marqué dans ancien Livre des Conftitutions at- 
tribué à S. Clement ; Célébrez comme jours de Fêtes, 
le Sabbat & le Dimanche , parce que le premier eff con- 
facré à la memoire de la Création, @ l'autre à la memoi- 
re de la Refurrettion. 

Il nous refte encore quelque veftige dañs V’'E- 
glife Latine, de cette ancienne céremonie en l’'Of- 
ce du Samedi-Saint , & de la veille de la Pente- 
côte, qu’on peut appeller les deux grands Same- 
dis de la Religion Chrétienne ; comme les Juifs ap- 
pelloient le Samedi de la Pâque , Saba gadol, le 
grand Samedi. L'Office fe fait en ces deux jours 
dans nos Epglifes de la même maniére qu'il fe faifoic 
autrefois dans tous les jours d’Affemblée. On y lit 
quelque chofe de la Loi & des Propheties ; à limita- 
tion de ce qui s’obferve encore prefentement dans les 
Synagogues. On commence par exemple la lecture 
qui fe fait le jour du Samedi-Saint par ces paroles de 
la Genefe, Z# principio creavit Deus cœlum € terram, 
pour montrer qu’on célébre en ce jour’ la: memoire 
de la création. On lit enfuite l'endroit de l'Exode, 
où. il eft parlé de la viétoire que les Ifraëlites rem- 
porterent fur l'Armée de Pharaon, dans le pañlage de 
k Mer Rouge. | Pt: TS 

Je pañle fous filence les autres endroits de l’Ecritu- 
re qu'on lit dans l'Office de ce jour-là ; parce qu'il 
n’y a perfonne qui ne puifle confulter cet Ofice. Ce 
qui merite le plus d’être remarqué, c’eft l'application 
que l'Eglife en fait en s’appropriant cette leéture, 
comme fi tout ce qui s’eft paffé dans le Vieux Te- 

4 * ftament 
(e) A&t. chap. 2: " 


CEREMONIE 
ftament n'eût été que la figure des myfteres qui fe 
font accomplis dans le nouveau. Dans l’Oraifon 
qu’elle ajoûte aux paroles de la Genefe où il eft parlé 
de la création du Monde; elle fait mention de la 2. 
création de homme , c’eft-à-dire de fa redemption. 
O Dieu, dit elle, qui avez fair paroïtre vôtre puiffance 
en créant l’homme , @ qui l'avez fait encore plrs paroître 
en. le rachetant : Deus qui mirabiliter creafti hominem @ 
2irabilius redemiffi. Dans l’autre Oraifon qu’elle ajoû- 
te aux paroles de l'Exode , où il eft païlé du pañage 
de la Mer Rouge, elle joint auffi la verité avec la fz 
gure, comme dans la premiere Oraifon ; en fuppliant 
Dieu que comme il a délivré le peuple Hebreu de la 
captivité qu’il fouffroit en Egypte , il lui plaife auffi 
de fauver toutes les Nations par les eaux du Bap- 
tême. 

. On pourra remarquer aifément les mêmes chofes 
dans l'Office du Samedi qui precede le jour de la 
Pentecôte; on y fait là leture de la Loi & des Pro- 
pheties, de la même maniére que le Samedi Saint ; & 
parce que les Juifs avoient reçû la Loi ce jour-R; (4) 
on lit les paroles de l'Exode où il eft parlé de la ma- 
niére que Dieu donna cette Loi fur la montagne de 
Sinaï. I eft vrai que dans la fuite des tems il eft arti- 
vé beaucoup de changement à l'Office Ecclefiafti- 
que, & qu’il n’y a pas même eu dans les commence- 
mens cette grande uniformité que nous y voyons au- 
Jourd’hui; mais cela n'empêche point qu'en general 
on ne foit toûjours convenu dans toute l’Eglife, de 
faire aux jours des Affemblées la leure de la Loi & 
des Pfeaumes , & même des Propheties ; & de quel- 
ques autres Livres du Vieux Teftament , felon la di- 
verfité des Fêtes : à quoi l’on a ajoûté dans la fuite la 
Le@ure de l'Evangile, & des Epîtres de S. Paul. 
S'il y a eu quelque diverfité, elle n’a pas été con- 
fiderable , & les ufages des Synagogues ne font pas 
moins differens, felon les differens Païs, quele font les 
differens ufiges del'Office Ecclefaftique. L'Eglife & 
a Synagogue font d’accorden ce qu’ils ont des prieres 
ordinaires, & des prieres pour tous les Jours que nous 
appelons aujourd’hui jours de Ferie, & qu’ils en ontou- 
tre cela de finguliéres qui font appropriées aux jours de 
Fêtes. Là. Synagogue a à la verité cet âvantage par 
-deffus l'Eglife, qu’elle eft la plus ancienne & la pre- 
miére à qui Dieu ait communiqué fa parole. (4). Hs, 
dit S. Paul en parlant jdes Juifs, credita funt clquia 


Dei. Mais cet avantage eft de nulle confideration, | 


puifque l’ancienne Loi attendoit fa perfe@ion du Mef 
fie qui l devoit renouveller , & en Ôter toutes les 
imperfeétions. On-ne dira pas, par exemple ; qué les 
premiers crayons; qu'on donne à un tableau, foient 
plus parfaits que les derniers qui achevent le même 
tableau. Il en eft de même de la Loi à l'égard de 
l'Evangile; elle n’eft veritablement qu’un crayon, & 
elle a été toñjours-dans cet état , jufqu’à ce qu’enfin 
nôtre Seigneur foit venu perfe@tionner cet Ouvra- 
ge qui étoit demeuré imparfait. (c) Ænis enim Legis 
Cri 2 Pr ris ag ES 

D'où l’on peut connoître aifément les raifons pour- 
-quoi les Chrétiens ont retenu une partie des Fêtes, 
‘qui fembloïent être propres à la Religion Juive; & 


pourquoi ils font encore aujourd’hui dans leur Office 
uelque memoire de ces anciennes Fêtes. S’il eft vrai 


que JEsus-CHrIsT ne foit pas venu au monde 
pour détruire l'ancienne Loi, (4) mais pour Faccom- 
br, ainfi qu’il le témoigne lui-même ; il étoit ab{o- 
ie à néceflaire de conferver de cette Loi tout ce 
qui n’étoit point purement de ceremonies. C’eft la 
raifon pourquoi nous avons gardé les Livres du Vieux 
Teftament, & qu'on en fait la leéture dans nos Egli- 
fes, auffi-bien que dans les Synagogues : & pour ce 

4) Exod. 19: (6) Epit. aux Rom. ch, 2, 

| (à Rom, 7 LÉ LS 9: 18. - 


ufages de la nouvelle Lo, 


$S DES JUIFS. 
qui eft de leurs Rituels, on ne 
puifque les Ceremonies de la 
fifter en leur entier après la 
a feulement refervé ce 


| ÿ1 
potvoit pas les £arder ; 
Loi ne devoient plus fub: 
venuë du Meffie. On en 
qui pouvoit s’iccommoder aux 


é 
CHAPITRE xt. 
L'état des Fuifs après la deffruétion de Ferujalem; 
ce © fur quoi ils [@ creglerent dans les mpatieres 
de Religion. Du Talmud, € de la 
maniere dort il à été vompo(e. 


R I: femble que la Religion des Juifs ne devoit plus 


demeurer en fon entier après là deftruction de Je- 
rufalem, où étoit le lieu du Sanhedrinou grand Con- 
fiftoire , aux décifions duquel tous les Juifs étoient 
obligez de fe foûmettre. C’eft pourquoi les Rabbins 
f font principalement appliquez dans leurs Hiftoires 
à montrer, que nonobftant l’état pitoyable où leui 
Nation s’eft trouvée reduite par tant d’exils eñ diffez 
rens Royaumes, ils n’ont point pour céla perdu leurs 
Traditions, parce qu’ils fuppofent dé certaines Ecoles 
où Academies célébres, dans lefquelles on a toû jours 
enfeigné ces Traditions. Quoiqu’ils n’euffent plus 
de Confiftoires infaillibles, ils n’ont pas laïflé , difent:. 
ils, d’avoir toûjours des perfonnes qui ont pris la qua- 
lité de Vaféi, où Chef du Sanhedrin , & mêrne enco- 
re aujourd’hui quelques-uns fe l’attribuent feulement 
par honneur. 11 eft parlé dans le Talmud de deux 
Chefs de la Tribu de Juda , dont l’un étoit dans la 
Paleftine | & l’autre dans le territoire de Babyloné. 
, sus même font les genealogies de ces deux 
Chefs, & plufieurs d’entr'eux prétendent que le Mef- 
fie qu’ils attendent viendra d’un de ces Chef imagie 
naires, qui eff celui de Babylone. 

Comme ces Chefs commandoient à toi les Juifs 
dans leur exil , & qu'il y avoit en cés endroits de 
célebres Ecoles , les mêmes Juif, qui ne pouvoient 
plus confüulter lOracle du Sanhedrin, eurent de tous 
Côtez recours à ces deux Ecoles ; qui fubfifferent fex 
lon eux, jufqu’à l’année 1040. & quoique leurs de- 
cifions ne fuffent pas de Ja même autorité que les ju 
gemens du grand Confiftoire, elles avoient néanmoins 
un grand poids parmi tous les Juifs, qui fe diftingue. 
rent en Orientaux & en Occidentaux. On appelloit 
Orientaux ceux qui fuivoient les décifions de l'Ecole 
de Babylone, & Occidentaux ceux qui dépendoiént 
de l'Ecole établie dans la Paleftine.e. 

. Les Juifs garderent donc autant qu'il leur fut pof 
fible, après même la deftruction de Jerufalem, la mé 
me difcipline qu'auparavant : & parce qu’ils étoient 
répandus en plulieurs Païs, ils établirent fur eux dif- 
ferens Chefs qui les gouvernoient dans leur exil, & 
qu’ils appellerent pour cette raifoñ Chef ou Princes 
des exilés. 11 eft fait mention de ces Chefs dans les 
Loix des Empereurs fous le nom de Patriarches. Ils 
envoyoient des Commiflaes appellez  Séhhim où 
 Apôtres, dans toute l'étenduë de leur _ Jurifdi@tion. 
Ts âvoient auffi avec eux des Prêtres ou Ânciens pou: 
juger les differens qui furvenoient en fait de Religion. 
Les Empereurs fouffroient ces fortes de Tribunaux 


parrni les Juif, & honoroient même leurs Patriarches 


& leurs Miniftres de plufieurs privileges; mais comme 
ce gouvérnement d uif dans les Etats de ces Princes 
pouvoit avoir de fâcheufes fuites | on trouva à propos 
de le fupprimer entiérement. : Ils ne laiflent pourtant 
pas d’avoir encore aujourd’hui en plufieurs endroits 
quelques Chefs ou Superieurs de leur Police. Mais 
ils n’ofent pas fe fäire connoître ni punir les rebelles, 
€ peur que cela ne vienne à la connoiffance dés Ptin2 
ces auxquels ils font obligez d'obeïr. 
ee H 2 Île 
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Ils ont pü par ce moyen conférver au moins une 
partie de leur difcipline; mais comme il étoit impof- 
fible de retenir un fi grand nombre de Traditions 
qu'ils avoient parmi eux », ils Jugetent qu il étoit à 
propos de les mettre par écrit ; bien qu'elles ne dû. 
lent être pone que de vive voix. Et parce 
qu'on pouvoit leur objeéter qu’il n’étoit pas croya- 
ble que toutes ces Traditions euffent été confervées 
pendant tant de fiécles ; & dans un renverfement ge- 
neral de leurs affaires, ils. ont eu l’adreffe de fuppo- 
fer de certaines Clafles de Sages où Doéteurs qui les 
ont enfeignées chacun en leur tems, depuis Moïfe 


jufqu’à celui qui les à miles le premier par écrit. || 


Quelques-uns même ajoûtent, & entr'autres R. Moï- 
fe, que chaque Chef du Sanhedrin gardoit des écrits 
particuliers de ces Traditions, qu’il ne publioit pour- 
tant que de vive voix. Ceux qui les os de 
la bouche des Chefs en drefloient aufhi des Memoi- 
res pour Jeur ufgeparticulier. | 
C'eft pourquoi R. Juda, à qui on attribuë ordi- 
#airement le premier recueïl de ces Traditions, ne 
fit que les Afmbler toutes fur les divers Memoires 
qu’on en avoit de fon tems,; & qu'il rechercha ex- 
aétement. Ce Rabbin, qui étoit le Myfi où Prince 
du Sanhedrin, vivoit dans le fecond fiécle, fous les 
Empereurs Antonins : Mais les Hiftoriens Juifs ne 
conviennent pas tout-à-fait entr'eux du tems auquel 
il acheva-cette compilation , laquelle fut reçûë gene- 
ralement de tous les Juifs, & enfeignée également 
dans les Ecoles de la Paleftine & de Babylone. Ce 
Recueïl a toûjours fervi de regle aux Juifs depuis 
ce tems-A pour toutes les affaires de la Religion; & 
on lui donna le nom de A4/na, c'elt-à-dire Reperition 
où plûtôt Interpretation de la Loi écrite. Le fhle en 
eft affez pur, mais fort coupé; & parce que les Chefs 
des Confiftoires avoient la plûpart apporté differentes 
décifions fur les mêmes cas, R. Juda les rapporte 
_ toutes ; ce qui rend fon Ouvrage obfeur: carilnemar- 
que pas toûjours le fentiment qu'on doit fuivre. 
Quelques Juifs ont néanmoins remedié à cette obfcu- 
tité en marquant de petits cercles fur les noms des 
Doéteurs Juifs dont la decifion a force de Loi; & de 
plus il y ‘a des Editions des Af/#ajot, où la décifion 
à laquelle on doit s'arrêter eft marquée. 
Le Livre appellé 44/#a, dont nous venons de parler, 


& qui fait aujourd’hui le Texte du Talmud ;: étant | 


écrit trop en abregé & ne pouvant fatisfaire à toutes 
les difficultez qui naifloient tous les jours fur la Loi, 
les Rabbins qui fuccederent à KR. Juda y ajoûterent de 
petits Éclairciffemens ou Commentaires , dont on a 
nommé les uns 7o/phetot ; additions, comme pour fer- 
vir de Supplément : & les autres ont le titre de Bara- 


jetot, c’eft-à-dire Glofés hors du Texte. Mais ces petites 


Glofes n'étant pas encore capables de refoudre toutes 
les queftions qu’on faifoit fur la Loi, ilfut néceffai- 
re de compofer de plus grandes Glofes fur la Mifna 
auxquelles on donna le nom de Gremara où perféétion; 
& c’eft proprement cette Gremara que les Juifs appel- 
lent aujourd’hui le Talmud. ee ) 
Comme ils avoient deux célébres Ecoles, ainfi qu’il 
a été remarqué ci-deflus, & qu’on enfeigna la Mifna 
dans toutes deux; auffi ont ils compofé deux fortes de 
Talmud. Le premier eft celui de Jerufalem, dont on 
fit Auteur R. Johann, Chefoù Näfei de l'Ecole 
qui étoit dans là Paleftine. On ne fçait pas précife- 
ment en quel tems 1l vivoit. Les Juifs mêmes font 
partagez B-deflus ; car les uns affurent qu’il vivoit 


fin du quatriéme. Le fecond Talmud eft appellé le 
Talmud de Babylone, parce qu’il fut compofé par 
K. Affé Chef d’une Ecole de ce Païs-là, au commen- 
cement du. fixéme fiécle ; ou même vers le milieu, 
flon le fentiment de quelques-uns. D’autres néan- 


… 


à ù léclairciffement de la Gremara, 
vers la fin du troïfiéme fiécle , & les autres vers la | d 
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moins l’avancent d’un fiécle, & prétendent qu'il é: 
toit compofé dès le commencement du cinquiéme. 
Quoiqu'il en foit de ces differens fentimens des His 
foriens Juifs, qui peuvent tirer leur origine de ce 


lque ce Talmud a été compofé à differentes reprifes ; 


ils demeurent d’accord entreux que le Talmud de 
Babylone eft pofterieur à celui de Jerufilem, au 
môins de cent ans. De plus quand ils parlent dû 
Talmud, ils entendent ordinairement celui de Baby» 
lone, qui eft beaucoup plus étendu que le Talmud 
de Jerufälem, dont ils fe fervent rarement, parce qu’il 


eft trop obfcur & trop abregé. 
La Guémara ou Talmud de Babyloné , qui fert de 
régle aux Juiff dans routes leurs Ceremonies, & dans 
leurs affaires , foit civiles ou criminelles , eft écrite 

dans un langage Caldéen de ce rems-là, qui eft difh- 

cile à entendre, parce qu’il eft fort son de la pu- 

reté de l'ancien Caldéen qu’on parloit à Babylone. 
Outre ce langage barbare elle eft remplie d’une infi- 

nité de queftions inutiles & d’hiftoires ; ou plûtôt 

de contes faits à plaifir, que les fimples croyent être 

véritables. Mais pour peu de jugement qu’on ait, il 
eft aifé de voir que ce {ont des allegories inventées par 

des: perfonnes qui n’avoient nul efprit, & qui né 
peuvent fervir qu’à rendre les Juifs ridicules. Il y 4 

même des fiuflerez manifeftes dans ce Talmud, prin- 

cipalement dans ce qui appartient à l'Hiftoire & à la 
Chronologie: mais les Juifs qui ont un peu de capa- 
cité n’ajoûtent pas foi à ces fortes de faits fans 

les avoir examiné auparavant. Ce feroit néanmoins 

un crime & une efpece d’Apoftafie, de ne pas rece- 

voir leurs decifions ou interpretations de la Loi, pour 

lefquelles ils ont autant de veneration, que fi elles 
fortoient* immediatement de la bouche de Moïfe. H4- 
lacah le Mofce mi Sinaï, difent-ils » c’eff ane Tradition 
que Dieu à donnée à Mile far la montagne de Sinaï: &e 

fous ce nom fpecieux de Traditions ils ont embraffé 
les réveries de leurs Docteurs ; comme fi Dieu même 
les leur avoit revelées. I1 ne leur eft pas même permis de 
les examiner , À moins de vouloir tomber dans l’herefie 
des Caraïtes. Si vous leur demandez les raifons de tou- 
tes ces Glofes de leurs Peres, lefquelles paroiffent fi fort 
éloignées du Texte de la Loi; ils n’ont point d'autre 
réponfe à faire que celle-ci; Amerm hacamenn ; nes Sa- 
ges ow Doëteurs l'ant dit. 4% 


t 


tICHABCTRE "XI 


Suite des Dolleurs Suifs qui ont fuccedé an Talmud. 
Réflexions fr l'origine des Traditions ridicules qui font 
- renfermées dans ce Talmud. De leurs Coñtnmes € de 
© leurs ufàges locaux. FONp 9 ADS CARRE TRE 


Oute l Tradition Juive étant renfermée dans le 
- A  Recucïl qu'on appelle Talmud, les Doéteurs 
Juifs, quiont vécu après ce tems-là, ont été nommez 
Seboréens ; c'eft-à-dire perfonnes qui opinent , parce 
qu'en effet leurs décifions ne faifoient point Loi par- 
mi eux. R. Moïfe ne parle pourtant point de ces 
Doëteurs contemplatifs dans la Préface de fon Abrepé 
du Talmud ; mais il vient immediatement à ceux 


qu'on qualifie de Guconim où excellens, parce qu'ils ex= 


_celloient par deffus tous les autres dans la fcience de la 
Loi. Ces Gueonim qui demeuroïent dans le terri- 
toire de Babylone ont compofé ANT Livres pour 
À ils furent confultez 

e toutes pärts par les autres Juifs : mais les Arabes s’etant 
rendu les maîtres de ce Païs-R, & ayant détruit les 
Ecoles qui y étoient, les Gueonim fe refugierent en 
Europe ; & principalement en Efpagne, où KR. Ifaac 
Alfés qui vivoit fur la fin des Gueonim fit un excel- 
lent Recueïl des decifions de la Guemara, fans s’ar- 
rêter. 


CEREMONIES DES jJUIFS _$è 
fêter aux queftions & aux difputes inutiles. | Caraïtes , c’eft-à-dire gens attachez au Texte de l'E 

Les Docteurs Juifs qui füivirent après R. Ifaac Al-| criture, bien qu'en effet ils ne rejettaflent que les 
fés prirent la qualité de Rabbanim ; entre lefquels R.| Traditions qu’ils crûrent étre mal fondées ; & ils = 
Salomon Ifaaki de Troyes en Chafnpagne fut le plus| fent encore aujourd’hui les Livres du Talmud, au* 
confideré pour là fcience du Talmud : auffi les Juifs| quel ils fe conforment dans la plûpart des chofes qui 


preferent-ils fes Commentaires fur ce Livre à tous les 
autres; & ils lui donnent pour cette raifon le nom de 


Chef des Interprete. C'eft ce même R. Salomon que 


les nôtres appellent ordinairement Yarhi, & qui eft le 
grand Auteur de Delira. Il froit inutile de parler 


ar 
Moife fils de Maimon en a compofé d'u 


appartiennent à la difcipline. | 
Quoi que les Juifs prétendent, que fans le fnäl: 
heur des tems leurs Traditions n’euffent jamais été 
mifes par écrit, il étoit néanmoins difficile de ne le 
point faire dans un auffi grand nombre qu’ils en a: 
voient. 


que les Juifs ont 


Talmud .& des Rabbins qui l'ont interpreté. Ileft | faits de leurs Conftitutions en differens tems, on n'y 


‘On ne peut nier que les Traditions qui fe.trouvent 
aujourd’hui dans le Talmud, au moins une bonne 
artie, ne foient fort anciennes; puifque les premiers 
ue de l’Eglife n’en ont pas (eulemenfifit mention 
en general fous le nom de Deurerofes, qui eft la même 
chofe que les Affsajot; mais ils en ont même rappor- 
té quelques-unes de la même maniére qu’on les lit en- 
Core prefentement dans les Livres des Juifs. Il n’y a 
qu’à confulter pour cela les Ouvrages d’Origene, de 
S. Epiphane, deS. Jerôme , & fur tout de ce der- 
hier, qui en produit un affez grand nombre, principa- 
lement dans fes Commentaires fur les Prophetes. Il 
y a de l'apparence que les Juifs ont inventé la plû- 
part de ces Traditions, lorfqu’ils n’ont plus eu d'O- 
racle arrêté pour confulter, & que quelque tems a- 
près leur retour de Babylone à Jerufalem, leurs Do- 
teurs voulurent fe rendre recommandables par leurs 
nouvelles expofitions de la Loi. 

Ces nouvelles expofitions les partagerent en diffe- 
rentes SeGes, qui prirent enfuite plaifir à s'éloigner 
les unes des autres le plus qu’il leur fut poffible, ainfi 
qu’il arrive d’ordinaire en ces fortes d’occafions. Les 
Pharifiens, qui conferverent la Loi avec les Traditions 
de leurs Peres, en augmenterent le nombre , afin de 
s’oppofer plus fortement aux fentimens des Saducéens, 
qui au contraire n’en vouloïent fouffrir aucunes. Ces 
deux Seétes ne pürent garder le milieu ; qui étoit de 
retenir de leurs. Traditions précifément ce qui étoit 
néceflaire, pour interpreter les paflages obfeurs de l 
Loi, & pour maintenir la difciplne & le bon ordre 
dans leur Etat. Ce fut la raïfon qui obligea nôtre Sei- 
gneur d’attaquer non feulement les Siducéens qui dé- 
truifoient la meilleure partie de la Religion Juive; 
en rejettant toutes les Traditions, mais aufli les 
Pharifiens, qui avoient rendu ridicule la Religion 
de leurs Peres , en multipliant ces mêmes Tradi- 
tions par des fubtilitez trop éloignées du Texte de 
la Loi. | Je UE, 

, Voila à mon avis l'origine de toutes ces fâbles, & 
de ces vaines allegories qui fe trouvent aujourd’hui 


dans les Livres du Talmud. Les Phatifiens ayant été 
tems 


Enfin la Secte dominante parmi les Juifs dans le 
de leur difperfion, des Patriarches & les Chefs des E- 
coles les plus confiderables, répandirent cette doctri- 
he dans toutes les terres où il y avoit des Juifs. 11 
ne. eut qu'un petit nombre de Doë&teurs qui firent 
fchifme, & qui s'oppoferent avec opiniâtreté à ce 
grand nombre de traditions ; ne pouvant fouffrir qu’u- 
ne infinité de réveries allaffent de pair avec le Texre 
de la Loi. C’eft pourquoi on leur doñna le nom de 


: lies. Chaque Nation 


trouvera rien d’extraordinaire, & qui ne fe rencontre 
| dans lesautres Religions, qui ont leurs ceremonies, & 
en d’autres Livresoù leur difcipline eft renfermée; fans 
qu’il foit befoin pour cela d’avoir recours à Dieu com- 
me s’il en étoit l’Auteur. 11 y à donc de nr FN 
que ces Recueïls ont été faits par les Chefs de leurs 
plus célébres Ecoles , & qu’ils ont enfüuite été répan- 
dus dans toute la Nation , à caufe de la commodité 
qu’on en recevoit. Les Doéteurs ont feintenfuite, 
pour leur danner davantage d'autorité, que les déci- 
fions qui étoient renfermées dans ces Livres avoient 
été données à Moïfe avec le Texte de la Loi ; mais 
ils font venir tant de réveries & de fubtilitez ridicules 
della montagne de Sinaï, que cela feul fuffit pour ne pas 
ajoûter foi aux chofes mêmes qui pourroient avoir 
quelque vrai-femblance. DRE 
_ Outre les Conftitutions qui font compriles dans lé 
Talmud, & auxquelles tous les Juifs font obligez de 
fe foûmettre , ils ont de certains ufages qui different 
felon les differens lieux oùils fe trouvent. Ils nom 
ment ces ufages locaux Arhagim, cotumes; & pour 
les mieux retenir, ils en ont auffi compofé des Livres 
particuliers. On les peut même remarquer , en lifant 
leurs Livres de prieres où il y a que que diverfité, 
foit pour l'ordre, foit pour Îes chofes mêmes. Les 
Rabins ont auffi écrit de certains Dirim, OU jagemens ÿ 
qu’on peut reduire aux coûtumes, parce que les Juifs 
varient en cela, & que ces Disim ne contiennent que 
des raifons probables, pourquoi on doit faire une Ce: 


remonie plütôt d’une maniére que de l’autre. *. 
CHAPITRE XIII 
à Des Livres qui font à l'ufage des Syragogues, 


| de là 
| principale étude des Suifs. gi. 


N Ous avons déja remarqué ci-deflus eñ parlaht des 
prieres des Juifs , qu'ils oht des Livres de dif 
ferentes mahieres , où toutes ces prieres font recueil. 
: “fuit en cela fes ufages particu- 
liers, qui n’empéchent pourtant point qu'ils ne cons 
viennent dans ce qui appartient au corps des prieres 
en general. Outre ces Livres de prieres qu’ils nom- 
ment Seder tephillor ; où Ordre de prieres ; ils en ont 
un autre appellé Afhazor; qui ne contient pas feule: 
ment leur Office de toute l’année , mais encore des 
Vers ou Cantiques, qui fe chantent dans les Syna- 
gogues en de certains jours de Sabbat, & en d’au- 
tres Fêtes; & ces Vers font fort difficiles à entendre; 
à caufe du ftyle qui eft coupé & embarraffé. Je ne 
parlerai point ici du Sefer Tora ; ou Livre de la n. 
lont 


4 


dont il y a toûjours plufieurs Exemplaires dans cha- 
que Synagogue écrits d’une façon tout-à-fait fingu- 
liere, & exaéte jufqu’à la fuperftition. Le parche- 
min par exemple fur lequel on doit écrire lk Loi, 
qui auroit été preparé par un Chrétien, ou même par 
un Juif heretique, ou par un Samaritain, feroit pro- 
fine, & ne pourroit étre jamais employé à cet ufage. 
Ainfi il eft abfolument néceflaire, que ce foit un 
veritable Juif qui le prepare , & cela avec une certai- 
ne pro ortion, tant pour la hauteur du rouleau ,. que 
pour: Lu page, & pour la mefure même de cha- 
que ligne. Ils obfervent l’ancienne maniére d’écrire 
les Livres fur de longs rouleaux , & je ne trouverois 
rien à redire dans leur exactitude à marquer les com- 
partimens des petites pages ou colonnes , dans lefquel- 
les ils écrivent les Livres deftinez aux ufages des Sy- 


nagogues, fi ce n’étoitqu'ils en donnent des raifons | 
fuperftitieufes : au lieu qu’on voit évidemment, que 


toutes ces mefures n’ont été inventées, que pour ren- 
dre leurs volumes plus beaux & plus proportion- 
dat 
Il en eft de même de l'encre dont on doit fe fer- 
vir pour écrire ces Livres. Elle doit être faite 
d'une maniére particuliére , & dont les Rabbins ont 
marqué la compofition. Ils n’y. veulent rien d’écla- 
tant, comme l'or ou l'argent , non pas même les cou- 
leurs rouge , verte ou autre ; de forte que fi un Sefér 
Tora, ou Exemplaire de la Loi deftiné à l’ufage de 
uelque Synagogue avoit une feule Lettre qui fût 
db autre couleur que de l’encre dont ils enfeignent 
la compofition, ce Sfr Tora feroit rejetté comme pro- 
fane, & on ne pourroit Jamais s’en fervir dans aucu- 
ne Synagogue. ” LS 
1s oblervent les mêmes regles à l’égard de quelques 
autres petits volumes, qu’ils Pen auffi dans leurs Sy- 
nagogues en de certains jours de l'année. Ils ont par 
exemple le Livre d'Efther, qu'ils nomment 4%gillah 
Effher, le volume d'Efther, décrit fur un rouleau avec 
ls mêmes proportions que le Livre de la Loi: & ce 
ui merite le plus d’être remarqué dans ces Livres qui 
Pt confacrez aux es des Synagogues, c’eft que 
vous n'y voyez que les lettres feules de V'Alphabet 
Hebreu, fans aucuns de ces points voyelles qui pa- 
roïffent dans les Bibles Hebraïques imprimées, & 
qui en déterminent la maniére de les lire. Ils ont ap- 
paremment confervé en cela l’ancienne façon d'écrire 
les Livres, avant que ces points voyelles fuffent in- 
ventez. On n'y voit point les accents, fur lef 
quels les Juifs fe reglent prefentement dans les autres 
Bibles, qui ne font point deftinées à lufage des Sy- 
nâgogués , pour la diftinétion du difcours : n'ayant 
pointd’autres points ni virgules; que ces mêmes ac- 
cents qui fervent auffi pour élever'ou abaïffer la voix, 
lors qu'ils lifent , ou plûtôt qu’ils chantent les paro- 
les dela Loi. C’eft pourquoi ils doivent s'être exer- 


cez long-tems auparavant , pour lire exactement dans 
les Synagogues , où 1l n’y a aucuns Livres ponctuez 


ni accentuez de la maniére que le font leurs autres 
Exemplaires de l'Ecriture, foit imprimez ou ma- 
nufcrits. De id 
Pour ce qui eft de la principale étude des Juf, 
ils croyent fur tout être obligez de s’appliquer à 
Pétude de la Loi, & à celle de leurs Traditions rên- 
fermées dans le Talmud. Leurs Synagogues leur fer- 
vent d’Ecole pour cela, & 1l ef rare de voir un Juif 


qui ne fçache lire affez exdétement les Livres de la 


Loi , qui n'en fçache mêmé une partie par memoi- 
re; & qui de plus n’ait là quelques traitez de la Mif- 
ma, qui eft comme le Texte du Talmud : .44/f-r0r 
gun enfant, difent-ils, 4 ateint l'age de cinq ans on 
doit Pappliquer à la letlure du Texte de la Loi, & à 
l'âge de quatorze ans, à la Mifna. F 
Leur methode d’inftruire leurs enfans, eft bien dif 


| c’eft ce qui les rend fi 
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differente de la nôtre ; car ils ap ennent la langtté 
Hebraïque, & même quelque chofe du Caldéen , fans 
s'arrêter aux regles de la Grammaire qu’ils ne lifent 
jamais: auffi eft il rare de trouver un Juif qui puifle 
enfeigner aux autres ce qu’il fçait de la Bible & du 
Talmud; parce que toute la connoïflance qu’il en a, 
n’eft fondée que fur.un long ufage. 

Lorfqu’ils font parvenus à l’âge de treize ans, ils 
apprennent les Commandemens , dont ils ont un trèse 
grand nombre : & enfin s'ils ont aflez de loifir pour 
étudier la Guemara ou le Talmud, ils le font dès 
l’âge de quinze ans; mais il y a peu de Juifs qui le 
fçachent parfaitement , & qui en puiffent rendre rai- 
fon; bien qu’on l’enfeigne publiquement parmi eux, 
au moins dans les endroits où on leur a laïffé la liber- 
té* de le lire. Nous n’avons rien dans nos Ecoles qui 
approche de la chaleur de leurs difputes, quand ils 
viennent à la difcuffion de quelque point du Tal- 
mud; car ils ont toûjours des raifons pour & contre, 
appuyées fur l'autorité de leurs Peres, & ils s’animent 


| fi fort les uns contre les autres, qu’on croiroit à les 


voir qu'ils ont perdu entiérement la raifon. ; Ges ra- 
tione furens @° mentem palla chimeris. 

Comme il eft rare que les Juifs s'appliquent aux 
belles Lettres , & qu’ils ont même des Conftitütions 


de leurs Peres qui leur défendent la lecture des Philo- 


fophes, ils ne cultivent prefque jamais-leur raifon; & 

Er attachez à leur Religion, 
étant remplis dès leur enfance d’une infinité de préju- 
gez qu’il eft prefque impoffible de leur ôter. Quoi- 
que le Talmud foit rempli d’Hiftoires qui n’ont nulle 
apparence de verité, & qui font de purs contes faits 
à plaifir, ils ne laïffent pas de refpeéter ce Livre, com- 
me fi Dieu même l’avoit diété à leurs Peres: tant il 
y a de fimplicité dans le commun des Juifs. Car je 
ne parle point de ceux qui font éclairez , & qui ce- 
pendant font obligez auffi-bien que les autres de re- 
garder ce Livre comme la regle de leur foi.  Autre- 
ment ils féroient accufez d’impieté & d’herefie. Le: 
gunntur cum multis; [éd fapinnt cum paucis. 


CHAPITRE XIV. 


n- 


Des Livres qui fe trouvent encore aujourd'hui parmi les 
JP & s'ils peuvent être utiles en quelque chofe aux 
hrétiens. | 


NS 
* 


O a déja donné au public plufieurs Catalogues 
des Livres des Juifs fous le nom de Bibliothe: 
que Rabbinique. Je pourrois en marquer ici plufieurs 
autres dont on n’a point encore parlé ; mais il fera ce 
me femble plus utile de remarquer l'ufage qu’on en 
peut faire, que de fe contenter 7. rapporter {imple- 
ment les noms. J'avouë qu'il n’y a prefque point de 
fcience dont il ne fe trouve quelque Livre écrit en 
Hebreu de Rabbin : mais à dire le vrai, ilyena 
peu qui foient exaëts , outre que pour ce qui éft des 
Arts & des Sciences, les Juifs n’ont prefque fait que 
copier les Livres des Arabes, qu'ils ont traduit à leur 
maniére. C’eft pourquoi on ne doit à mon avis cone 
fulter les Livres des Juifs qu’en ce qui regarde leur 
Religion: & encore le faut-il faire avec difcernement, 
à moins qu'on ne vueille approuver avéc eux toutes 

leurs réveries. Fe. SE 
Pour faire ce difcernement avec quelque forte de 
Jugement, on confiderera la Religion des Jus en el- 
le-même, felon le rapport qu’elle a avec la Religiow 
Chrétienne. Si on k confidere de la premiere manié- 
té » 


CEREMONIE 
re, il eft évident que les Livres qui traitent purement 
du fudaifme, ne peuvent pas être d’une grande utili- 
té aux Chrétiens. À quoi bon par exemple fçavoir la 
maniére dont un Juif doit dreffer fa T'enteou fà Cabane, 
pour célébrer la Fête des Tentes ou des Tabernacles? Il 
fufht qu’on fçache en quoi confifte cette Fête, & la rai- 
fon de fon inflitution + ce qu'on pourra apprendre 
aifément dans: le Texte de la Bible, ou dans les Com- 
imentaires, s'il y a quelque chofe qui ait befoin d’être 
éclairci. Il en eft de même de toutes les autres Fêtes 
des Juifs, fur lefquelles les Rabbins ont rafiné d’une 
maniére tout-à-fait extraordinaire. Et comme la plus 
grande partie de la Mifna, & dela Guemara, ne contient 
prefque ‘autre chofe que ces fortes de fubtilitez, ces 
Livres ne peuvent être gueres utiles aux Chrétiens, 
excepté de certains Traitez où lon trouve quel- 
ques Ceremonies & des ufages qui ont rapport avéc les 
nôtres, & d’où l’on peut tirer quelque lumiére pour 
l'explication de certains paflages du Nouveau T'efta- 
ment. Je voudrois même me contenter de l’Abregé 

‘du Talmud compofé par R: Moïfe, fans confulter 
ni là Mifna, ni le Talmud, que nous devons laïffer 
aux Juifs, à moins qu'on ne les life pour rendre les 
Juifs ridicules, & les convaincre par là de l’entefte- 
ment où ils font, à l’égard des Traditions de leurs Pe- 
res. 11 fuffit même pour cela de lire l'Ouvrage de R. 
Moïfe, qui n’eft pas entiérement exempt de toutes 
ces réveries, quoi que quelques-uns ayent affuré qu’il 
étoit le feul d’entre les Juifs, qui n’eût point écrit de 
réveries, fols inter udaos nefcit delirare R. Moijes. Il 
eft vrai qu'il y en a moins que dans les autres Rab- 
bins ; mais on ne peut pas dire, qu’il en foit tout-à- 
faitexempt. Autrement il ne feroit pas bon Juif. On 
troûvera à la vérité un grand nombre de pañages de | 
Ecriture expliquez par les anciens Docteurs ge 
dans le Talmud ; mais il y en a très-peu qui foient 
interpretez à la lettre. Chaque Docteur prend plaifir à 

_ faire paroître la fubtilité de fon efprit par des allego- 

ries, & par des allufions pueriles, qui né conviennent 
nullement à leut fujer. S'ils approchent quelquefois 
du fens litteral, cela fe fait d’une maniére Juive, & 

par rapport à leurs Ceremonies, de forte que ces Li- 

vres né peuvent être utiles qu'aux Juifs pour l’expli- 
cation de l’Ecriture, où plûtôt pour les rendre opi- 
niâtres dans les préjugez de leur Religion. 

Ils ont d’autres Livres,’ d’où les Chrétiens peuvent 
tirer de grands fecours pour l'explication du Vieux 
Teftament. Comme font tous les Commentaires qu'ils | 
ont compofez à la lettre fur la Bible , & qui font en 
aflez petit nombre. Car la plüpart, fur-tout les an- 
ciens, ont mieux aimé s'attacher au fens allecorique, 
qu'à expliquer leur Texte ; & aïnfi ces Commentai- 
res :célébres , qu’on nomme Zohar , & pour lefquels 
les Juifs ont tant de veneration ; les AÆdrafim ; & 
les autres Commentaires allegoriques, ne peuvent être 
gueres utiles qu’à des Juifs. Le recueïl des Rabins 
qu'on a mis dans la grande Bible de Venife, dont il y 
a eu plufieurs Editions ; & enfuite dans celle de Bâ- 
le, peut beaucoup fervir pour entendre le fens litte- 
ral, auxquels on ajoûtera les Commentaires de Don 
Ifaac Abrabanel fur la meilleure partie dé V’Ecriture. 


_ Je pourrois marquer encore d'autres Auteurs Juifs, 
qui ont ‘interpreté aflez litteralement le Texte du 
Vieux Teftament; mais ce dernier Interprete les ren- 
ferme prefque tous. en St dr 

Pour ce qui eft de leur Théologie, on ne’ doit lire 
à mon avis que les Ouvrages de ceux qui ont éclair- 
ci les principaux Articles de leur Religion ; &pour 
faire le choix dans un grand nombre de ces fortes de 
Livres qui fe trouvent parmi eux, je donnerai la pre- 
ference au Sepher ikkarim , ou Livre des fondemens de 
Jofeph Albo Juif Efpagnol ; en Y joignant quelques 
autres Rabbins , qui ont examiné les principes de R:: 
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Moïfe fur cette matiére, & entre autres Don Ifaac 
Abrabanel, dont nous avons déja parlé, & R. Haf 
daj. 11 faut fur tout exaninier avec foin les raifons 
qu'ils apportent pour monftrer que Dieu n'étant point 
fuyet au changement, la Loi qu’il a une fois don- 
née ne doit auffi recévoir aucun chargement: car ils 
prétendent faire voir par à que les Chrétiens n’ont 
point dû abolir entierement les Ceremonies de la Loi 
de Moïfe. Mais les objections qu’ils fe propofent à 
eux+mêmes fur cette mariére, & qu’ils ne peuvent 
refoudre, font des preuves évidentes de la faufeté de 
leur principe. De plus il feroit à propos de lire R- 
deffus quelques autres Rabbins, qui ont écrit fur les 
principes de la Religion Juive avant R. Moïfe; & 
entre autres le Livre de Saadias Gaon qui a pour titre 
Sepher emunoth, où Livre de la Gréance. Car bien que 
cet Ouvrage ait été compolé dans un tems où les 
Juifs étoient plus appliquez aux réveries du Talmud 
qu'à l’éclairciffement de leur Theologie , & que cet 
Auteur foit peu exact , on ne laïffe pas de connoîtres 
en conferant fes fentimens avec ceux de R. Moïfe, 
que la Theologie de ces Gaconim ; ou Excellens ; ne 
s’accordoit pas tout-à-fait avec celle des Juifs d’au- 
Jourd’hui. Ces Theologiens Juifs ne traittent pas feu- 
lement de ce qui regarde leur Doétrine; mais ils entre- 
prennent outre cela quelquefois de refuter la créance 
des Chrétiens ; & ainfi leurs Livres peuvent nous 
donner quelques échirciflemens fur les matiéres de 
controverfes qui ont été traitées plus à fond & plus 
en particulier par R. Lipman dans un Ouvrage qu'il 
a publié fous le titré de Sepher nitfahon , Livre de la 
Viltoire. | 

Je ne m'atrête point ici à marquer les meilleurs Li 
vres de ceux qui ont traitté de la Theologie felon les 
principes de la Cabbale , parce qu’il n’y en a pas uni 
de bon fens. Cependant 11 n’eft pas croyable com- 
bien il y a de Juifs , fur tout dans le Levant , qui 
S’appliquent à la Cabbale fpeculative. Ce qui paroît 
de plus raifonnable dans cette Science, ce font quel- 


ques explications des attributs ou proprietez de Dieu 


par exemple, de fon Unité & de fon Eternité: mais 


| ils n’avancent rien de bon fugce fujet ; qui n'ait été 


pris de la Philofophie Platonicienne , à laquelle ils 
ont ajoûté d’autres raffinemens, pour accommoder les 
principes de cette Philofophie avec leur Loi. Ils re- 
gardent comme le fond de cette Theologie un fort 
petit Livre, qui a pour titre Sepher Yetfra, Livre de 
la Création, que quelques-uns d’entre eux ont at- 
tribué au Patriarche Abraham, comme s’il contenoit 
toute la Theologie des Anciens Patriarches, bien 
qu'en effet il n’y ait rien de folide. Mais les Juifs 
qui ont depuis travaillé fur ce fond , foit en COMPO= 
fant des Commentaires fur ce petit Ouvrage, ou en 
publiant des: Livrés entiers de la Theologie Cabba- 
liftique, ont relevé merveilleufement les fecrets admi. 
rables de cette Science Divine, jufques-R qu'il s’eft 
trouvé des Chrêtiens , & qu’il y en a même encore 
aujourd’hui, qui ajoûtent foi à tous les prétendus My 
feres de la Cabbale des Juifs. Dans le Catalogue de 
Fe A 0 qui appartenoïent à Jean Pic Comte de la 
Mirandole; on voit un grand nombre de ces fortes de 
Livres : & je ne doute point que les Juifs qui n’a 
volent pas tant defféin d'enrichir la Bibliotheque de 
ce Jeune Seigneur, que de s'enrichir eux-mêmes, ne 
Jui en ayent fuppofé quelques-uns. Au refte ceux qui 
auront du tems à perdre, & qui voudront s’inftrui- 
re des principes de cette Science, n'ont qu’à confül- 
ter POuvrage de R. Moïfe Cordovero qui les a re- 
duits en abregé fous le titre de Pardes rimonim , Fardin 
des Grenades. SiYon f’eft pas content de cet Abregé, & 
‘qu’on fouhaite apprendre à fond cette fcience, on 
peut lire les Livres qui fuivent, fçavoir ÆAappetah 
Hakkabala, la Clef de la Cabbale; Sud Sudot, le Secret 
des 


;6 
des Secrets, Sepher Bahir, le Livre Hllnftre ; Sepher Hæ- 
pelia, le Livre des Merveilles. Je ne dirai rien de la 
Cabbale Prattique , qui ne contient que des menfon- 
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phaim : à quoi on pourra ajoûter le Calendrier des 
Hebreux que Munfter a fait imprimer. L 
Pour ce qui regarde les Livres de Medecine , qui 


font aufli en grand nombre parmi les Juifs, on ne 
les doit confiderer la plûpart que comme des Tradu 
étions qu'ils ont faites des Auteurs Arabes , & même. 
de quelques Auteurs Chrétiens: Ils ont pris par exems 
ple des Arabes, les Ouvrages d'Hippocrate & de Ga- 
lien : &outre cela ils ont traduit en Hebreu de Rab- 
bin prefque tous les Livres de Medecine , écrits en 
Arabe, dont il y à néanmoins très-peu d’imprimez, 
& qui font plus rares en langage Arabe qu’en cet He: 
breu des Rabbins. Ils orit aufli traduit en cette mé- 
me Langue les Ouvriges de Medecine compofez par 
nos Docteurs, dont ils font quelquefois mention, fur 
tout de ceux de Monpellier. 

Il y a eu même des. Juifs qui ont eu une connoif- 
fance affez exacte de la Langue Grecque, & de la 
Langue Arabe pour traduire les Aphorifmes d’Hipo- 
crate, avéc l'Explication de Galien , de Grec en A- 
rabe: Au moins attribuë-t-on à un certain R. Hanan 
ben Ifaac cette Traduétion de Grec en Arabe, que 
KR. Nathan traduifit enfuite de l’Arabe en Hebreu de 
Rabbin, en y ajoûtant des Notes. Enfin Je ne par- 
lerai point ici de plufieurs Ouvrages de Chirurgie 
qui font auffi parmi eux & de quantité de Li- 
vres qui traittent des fimples; n’y ayant pas d’appa- 
rence que les nôtres les veuïllent confulter fur cette 
matiére. 


ges, bien que ceux qui font profeflion de cet art 
témoignent hardiment qu’ils en ont reconnu k veri- 
té par quantité d’experiences, prenant plaifir à trom- 
per ceux qui veulent les croire fur leur parole. Nous 
rapporterons à cette Cabbale Pratique les Livres qu'ils 
ont compofez touchant les Influences des Aftres, fur 
de certaines figures, d’où font venus leurs T'alifmans, 
la vertu de leurs caraéteres, & plufeurs autres chofes 
femblables, qui n’ont point d’autre fondement que la 
fuperftition des Docteurs Cabbaliftes qui s'appliquent 
à la Geomancie; à la Chiromancie & à la Metopof- 
copie. 
Les Juifs ont auffi une infnité de Livres de Phi- 
lofophie, ayant traduit en Hebreu de Rabbin tous les 
Ouvrages d’Ariftote , & les Commentaires d’Aver- 
roes , & de plufieurs autres Auteurs Arabes fur ce 
Fhilofophe. On trouve même parmi eux quelques 
Auteurs qui ont compofé des Livres de Logique, de 
Phyfique & de 'Metaphyfique; mais ils ont fuivi en- 
tiérement les principes & la methode d’Ariftote , ou 
pété des Philofophes Arabes qui ont écrit fur Ari- 
ote. Et ainfi leurs Livres de Philofophie ne peu- 
vent, être utiles qu’à ceux de leur Nation, fi ce n’eft 
qu'on peut recouvrer par leur moyen quelques Ecri- 
vans Arabes, dont les Ouvrages font devenus rares, 
& qu'il eft aifé de trouver parmi les Juifs qui les ont 
traduits. Les Livres mêmes d’Averroes qui font im- 
primez, ont été traduits fur l'Hebreu des Rabbins, & 
non pas fur Arabe. Ils ont de plus quelques Ou- 
vrages fous le nom d’Ariftote que nous n’avons point 


CHAPITRE XV: 


en Grec; mais ces Ouvrages ont été apparemment fup- 
por par les Arabes, & enfuite traduits par les Rab- 
uifs d’Italie ont auffi traduit fur le Latin 

quelques Livres de ce Philofophe; mais je ne croi pas 
qe doive confulter ces Traduétions pour appren- 
e la Philofophie d’Ariftote, que nous pouvons 
lire en Grec, ou au moins en Latin, en ayant des 
Traduétions beaucoup plus exaétes que celles des 


ins. Les 


Rabbins. 


Il y auroit der faire une Bibliotheque entiére 
des Auteurs Juifs qui ont écrit fur les Mathemati- 
ques & fur la Medecine ; mais la plüpart de leurs 
Ouvrages ne font que des Traductions affez libres des 
Livres Arabes. Ils ont par exemple , à l’égard des 
Mathematiciens, l Almagefte de Ptolemée , & l’abre- 
gé de cet Almagefte traduits de l’Arabe. On trouve 
de plus en Hébreu de Rabbin les Ouvrages d’Al- 
phragan & plufieurs autres de cette nature. Ils ne 
font pas pourtant fimples Traduéteurs , ayant auffi 
compolé à limitation des Grecs & des Arabes des 
Livres d’Arithmetique , de Geometrie , d’Aftrono- 
mie & d’Aftrologie. Le feul Aben-Efra, qui eft un 
des plus fçavans Interpretes de l’Ecriture , a écrit fur 
toutes les parties des Mathematiques ,; & a même fait 
qui a pour titre Sepher 
R. Mardochai-ben Com- 
. tino ; qui a écrit fur la même matiére , a nommé 
fon Livre Sepher tikkon celi hannechofet, c’eft-à-dire, 
de la compofition de l'iffrument d'airain. Ce Rab- 
bin a auf écrit des Livres de Geometrie & d’Aftro- 


un Traîtté fur l’Aftrolabe , 
ÆAffrolab le Aben Efra. 


nomie. Sn. 

Comme il y a déja long-tems que les Juifs fuivent 
la methode des Mathematiciens pour leur Calendrier, 
& qu’ils ne comptent plus le premier de la Lune du 
jour de la Phafé, ou qu’elle commence à paroître, ils 
ont été obligez d’avoir recours aux Tables Aftrono- 
miques pour regler leurs Fêtes. On peut lire B-def- 
fus le Livre de R. fac ben Jofeph, qui a pour ti- 
tre Ÿefud olam, le fondement du monde | & les Tables 
Aftronomiques d’Emanuel ben Jacob baal haccena- 


en très-petit nombre , & peu exa@s dans les affaires 


Frgement de quelques autres Livres écrits en He 
breu de Rabbin. 


T° Rhetorique & la Poëfie n’ont été gueres cultis 
vées par les Rabbins : auffi ont ils peu d’Ora= 
teurs & de Poëtes, parce que cette Langue, qu’on 
appelle Hebreu des Rabbins ; eft fort fterile. C’eft 
pourquoi leurs Predicateurs n’étudient point l’art de 
bien parler. Ils s'appliquent pour lordinaire à la Mo- 
rale , qu’ils traittent néanmoins d’une autre maniére 
que nous, parce qu'ils y joignent ce grand nombre 
e Commandemens , auxquels ils croyent être obli: 
gez; d’où procede enfuite une infinité de cas, dont 
ils apportent la decifion avec toute la fubtilité poffi.. 
ble. Comme ils deferent entiérement à l'autorité de 
leurs Peres, ils confultent leur Talmud fur toutes ces 
difficultez ; & le plus fouvent les Auteurs qui ont 
écrit des Livres, fous le titre de Sceelor verechuvor | Que- 
lions G Réponfés, où ils trouvent plus facilement les 
refolutions de leurs cas. | 
Pour ce qui eft de leurs Poëtes, on fçait que la 


Poëfie n’eft pas fort ancienne parmi les Juifs , au 


moins de la maniére qu’elle y eft aujourd’hui, & 
qu'ils l'ont reduite en art depuis quelques fécles, à 
limitation des Arabes. J'ai là autrefois un Abregé 
de toute la Philofophie compofé en ces fortes de Vers 
par R. Abraham ben Mefullam. Ils ont auffi plu- 
fieurs Cantiques en Fhonneur de quelques-unes de 
leurs Fêtes, dans leurs Livres d'Office appellez 4- 
hazor, comme on l'a déja remarqué ailleurs. La plû- 
part même des Juifs mettent des Vers au commence. 
ment de leurs Ouvrages; & il y en a de plus qui font 
des difcours entiers en Vers. Mais on ne peut pas 
pour cela les appeller Poëtes , bien qu’ils faflent . 
Vers. Il n’y a cependant point de Nation qui ait tant 
écrit de Fables que les Juifs, & qui ait plus aimé les 
fictions dans les tems où il n’y avoit aucuns Poëtes 


parmi eux. 


Ils ont des Hifloriens & des Chronologiftes : mais 


qu 


qui les regardent; c’eft pourquoi ils font encore bien 
moins exacts , lorfqu’ils rapportent les Hiftoires des 
autres Nations dont ils ont copié les Livres fans au« 
cun difcernement , & ils ne font pas même fideles 
dans leurs Traductions. : Combien de Fables , par 
exemple, trouve-t-on dans le Livre de Jofippus, ou 
Ben-Gorion, qui a été pourtant pris du veritable Jo- 
feph? c’eft affez qu'un Juif fe méle d'écrire une Hi- 
ftoire , pour la croire remplie de faufles fuppofitions. 
Quand je parle de l'Ouvrage Hifioriquede Ben-Go- 
rion ou du faux Jofeph, je ne prétens pas compren- 
dre fous ce nom un petit Abregé qui en a été publié 
par Munfter , ni même une autre Edition beaucoup 
plus étenduë qu’il a donnée avec la Verfion Latine; 
mais l'Edition de Conftantinople , que le même Mun- 
fter n’a point fait imprimer entiére, y ayant plu- 
fieurs chofes qui manquent dans fon Edition au com- 
mencement & à la fin, & même dans tout le corps de 
l'Ouvrage. 

Leurs Livres de Chronologie qui font împrimez 
fous le titre de Seder olam rabba, grande Chronologie , 
Seder olam zuta , abregé de Chronologie ; contiennent 
très-peu de chofes, aufli-bien que leur Sepher Hakkaba- 
la, Livre de la Tradition qui eft une de leurs plus an- 
ciennes Hiftoires.  R. Ghedalias a rempli d’une in- 
finité de réveries & de Fables l'Hiftoiré Chronolo- 
gique qu'il a compofée fous le titre de Sca/fcelet bak- 


CEREMONIES DES JUIFS 


Kabala ; chaîne de la Tradition ; parce qu’en effet le prin- | 


cipaldeffein des Juifs dans leurs Hiftoires eft de faire 
connoître la fucceflion de leurs Doéteurs & de leurs 
Ecoles pour combattre plus fortement l Doctrine des 
Juif Caraïtes qui refufent de fe foûmettre à un auf 
grand nombre de Traditions qu’il y en a parmi les 
Juifs, & qui paroïflent fi peu fondées.  R. David 
Ganz n’a point aufli eu d’autres raifons que celle-là 
d'écrire une Chronologie entiére , & qui vient juf- 
qu’à nôtre tems , bien que dans la feconde Partie il 
s'étende davantage fur la Chronologie des autres Na- 
tions. Mais outre que tous les Juifs en general font 
ignorans dans nos Hiftoires , ils fe trompent le plus 
fouvent quand ils traduifent nos Auteurs ; & ainfi il 
eft inutile de confulter leurs Livres pour des faits que 
nous pouvons bien mieux apprendre ailleurs. Le Li- 


vre qu'on appelle Fwhafin, c’elt-à-dire des Familles, | 


n’eft autre chofe qu’un Recueïl de differens Auteurs; 
mais il y a peu de bons A@es dans ce Recuecïl, 
les Juifs n'ayant pas aflez de capacité pour en faire le 
choix. 

Ils n’ont pas mieux reüffi lorfqu’ils fe font mêlez 
d'écrire les Hifloires des autres Nations, s'étant con- 
tentés de traduire leurs Livres | & de les abreger fans 
aucun difcernement : ce qui paroît évidemment dans 
un Abregé d'Hiftoire qu’ils nous ont donné en He- 
breu , des Rois de France & des Empereurs Otto- 
mans; bien qu’il y foit fort peu parlé des derniers. Le 
titre de cette Hiftoire, qui eft conçû en ces termes; Se- 
pher dibre hajamim le malcheTjôrphat # malche Beth Orto- 
man batturg, ne laïfle pas de donner d’abord l’idée 
d’un grand deffein; mais dans le fonds cette Hiftoire 
eft très-peu de chofe. Ceperidant comme la pläpart 
des Juifs voyagent beaucoup, & qu'ils fçavent quar- 
tité de Langues, ils pourroient écrire de bonnes Hi- 
floires s’ils vouloient er prendre la peine. Un des 
meilleurs Auteurs Juifs que nous ayons eft à mon 
avis R. Azarias Italien de Nation , qui n’a pourtant 
pas écrit une Hiftoire particuliére ; mais qui a feu- 
lement touché quelques faits Hiftoriques, dansun Li- 
vre qui a pour titre Meor-enaïm la lumiére des yeux. 
Il à fouvent recours aux Auteurs Chrétiens qu’il pa- 
roit avoir lûs plus qu'aucun autre Juif. 

Pour ce qui regarde la Grammaire , on ne peut pas 
douter que les Juifs n’y foient plus fçavans que dans 
l'Hiftoire , & même dans toutes les autres Sciences. 
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Ils l'ont cependant negligée pendant long-teins, 
ne s’y étant appliquez que vers le neuviéme fiécle à 
Poccafion des Grammairiens Arabes dont ils fuivirent 
bien-tôt l'exemple. Ils les furpafferent même en 
peu de tems par les fubtilitez qu’ils inventererit dañs 
l'Art de la Grammaire. Mais à dire le vrai on pour 
roit fe pafler aifément d’une bonne partie des regles 
que les Grammairiens Juifs, fur tout les derniers, 
ont mifes dans leurs Livres. 

Leurs plus célébres Grammairiens font R. Juda, R: 
Jona, R. Aben Efra; Moïfe & David Kimhi: les 
deux premiers ont écrit en Arabe, & leurs Ouvrages 
ont été enfuite traduits en Hebreu de Rabin; mais je 
ne croi pas qu’ils ayent été jamais imprimez. Onefti- 
me les Ouvrages de Grammaire qui ont été compos 
fez par Aben Efra fçavant Juif Efpagnol , & on les 
trouve tous imprimez à Venife dans un Recueïl de 
plufieurs Grammairiens. Cependant on s’eft prefque 
attaché uniquement à la Grammaire de R. David 
Kimhi, parce qu’elle eft plus methodique , & qu’il 
écrit avec plus de netteté que tous les autres Juifs. 
C'eft auffi pour cette raifon qu’on a preferé fon Di- 
Ctiontiaire Hebreu à tous les autres, & qu'il eft pref: 
que le feul qu’on confulte. Néanmoins ceux qui 
voudront fçavoir plus à fonds la hngue Hebraïque; 
doivent lire tous les Ouvrages de Grammaire de R: 
Elias Levita , qui font remplis d’un grand nombre dé 
reflexions utiles & ferieufes , & qui font même abfo- 
lument nécefaires pour l'intelligence du Texte 


 facré. 


Je ne parlerai point ici de l'Hebreu des Rabbins; 
c’eft-à-dire, dé la langue dans laquelle les Juifs écria 
vent depuis plufieurs fiécles ; parce qu’il n’y en a 
point de Grammaire , & que même cette langue eft 
differente felon les differens Ecrivains. Le fonds de 
l'Hebreu de Rabbin a été pris à la verité de l'Hebreu 
de la Biblé, que chacun a imité le mieux qu'il lui 4 
été poffible; mais les Efpagnols y ont mêlé des mots 
Efpagnols; les François des mots François ; & toutes 


les autres Nations de la même maniére. 11 fuffit néan 


moins d’entendre parfaitement l'Hebreu de la Bible 
pour entrer dans la lecture des meilleurs Rabbins qu£ 
ont fait des Commentaires à la lettre fur Ecriture 5 
car ils n’ont qu’un fort petit nombre de termes parti 
culiers que l’ufage apprend en peu de tems ; outré 
qu'il ÿ a plufieurs Di@ionnaires où l’on trouvera 
l'explication des mots étrangers en quelque langue qué 
ce oit. Les Juifs fe férvent d'ordinaire d’un Di&ion- 
naire qu’ils nomment 4e , que ceux de Conftanti- 
nople ont abregé fous le titre de Æ4rwc hakkerfer, le pe 
tit Arnc. Et Von trouve même dans ce Diétionnaire 
les mots du Talmud : mais comme il eft écrit en He- 
breu de Rabbin, il ne peut être utile qu’à ceux qui 
ont déjà une connoiffance plus que mediocre des Rab+ 
bins, c’eft pourquoi il fera mieux d’avoir recours au 
Dictionnaire de David de Pomis Juif Italien, impri= 
mé à Venifeen 1587. Ce Ditionnaire a cela de com- 
mode. qu’il eft rangé fur deux colomnes, dont la pres 
miére repréfente les mots Hebreux de l1 Bible avec 
leur fignification en Latin & en Italien. Dans l’autre 
colomne font les mots conçusen Hébreu des Rabbins, 
auxquels mots il a donné le nom de Diéions étrangeres, 
pour les diftinguer de ceux qui font purement He- 
breux. Ce qu’il a auffi accompagné d’une interpretaz 
tion écrite premiérement en Hebreu de Rabbin, puis 
en Latin & en Italien ; de forte que par le moyen de 
ce Diétionnaire on peut apprendre bien plus aïfément 
le langage des Rabbins qu'avec le grand Di&ionnaire 
Talmudique & Rabbinique de Buxtorfe, bien que ce 
dernier ait plus d’étenduë. 
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CELA PAT D REX VE 


De l'utilité de la Langue Hebraïque, fi elle eff nécefaire à 
un Theologien.  Raifons de douter. 


I nous nous en rapportons à l'autorité de S. Jerô- 
me & de S. Auguftin, il eft impofhble d’avoir 
une parfaite connoifflance des Livres faints qui font le 
principal fondement de nôtre Religion ; à moins 
qu'on ne foit {çavant dans les Langues Grecque & 
Heébraïque, afin d’avoir recours aux Originaux de ces 
Livres dans les difficultez qui fe prefentent. Je par- 
le, dit S. Auguftin, à ceux qui entendent la Langue 
Latine; (4) lefquels ont encore befoin de fçavoir 
l’'Hebreu & le Grec, afin de confulter dans leurs 
doutes les Originaux qui ont été traduits en Latin. 
Latine quidem linçue homines quos nunc inftruendos fufce- 
pimus, © duabus aliis ad fripturarum copnitionem ha- 
bent opus, Hebrea Jülicet & Graca,nt ad exemplaria pra- 
cédentia recarratur, ff quam dubitationem attulerit Latino- 
ram Interpretum infinita varietas. Lors qu’il eft que- 
ftion de regler une affaire civile, on ne s’en rapporte 
pas fimplement aux copies des A@es qu’on produit, 
on veut voir les Originaux en eux-mêmes; & au con- 
traire dans les matiéres de Religion ; la plûpart des 
Theologiens negligent affez fouvent les Originaux , & 
fe contentent des Traductions de ces Originaux qui 
font ou défectueufes ou obfcures. 

J'avouë qu’on peut dire en faveur de nôtre fiécle, 
qu'il eft inutile d’avoir recours aux Originaux depuis 
que le Concile de Trente a declaré la Verfion Lati- 
ne authentique ; & de plus le grand nombre de Tra- 
ductions, qui ont été faites en differentes Langues du 
Texte de la Bible, fuppléent en quelque maniére aux 
Originaux. A quoi l’on peut ajoûter qu’une infinité 
de perfonnes fçavantes & habiles dans les Langues O- 
rientales ont expliqué tout ce qu’il y avoit de plus 
difficile dans le ftile de Ecriture. Voila ce me fem- 
ble ce qu’on peut alleguer de plus fpecieux en faveur 
de quelques T'heologiens qui negligent l'étude de la 
Langue Hebraïque, & qui font perfuadez que fi d’un 
côté elle n’eft pas tout-à-fait inutile ; on peut au 
moins d’autre part fuppléer facilement à ce défaut par 
d’autres voyes qui font plus abregées & bien moins 
incommodes. 

Mais fans qu’il foit befoin d'exprimer en cet en- 
droit le fens des Peres du Concile de Trente, lors 
qu'ils ont declaré authentique l’ancienne Verfion La- 
tine; on ne peut pas donner plus d’authorité à la 
Vulgate qu’on en a donné autrefois dans les premiers 
fiécles de l'Eglife à la Verfion Grecque des Septante 
qu'on a crûe infpirée & Prophetique jufqu'au tems 
de S. Jerôme, qui commença à en douter le premier. 
Cependant nonobftant cette perfuafion , les premiers 
Peres n’ont pas laïffé d’avoir recours pour l'explication 
de l'Ecriture aux autres Traduétions Grecques qui 
avoient été faites fur l’Original Hebreu. S’ils avoient 
pû confulter eux-mêmes l'Original, ils l’auroient fans 
doute fait, puifqu’ils onteu une fi grande eftimepour le 
travail immenfe d’Origene qui avoit rangé ces ancien- 
nés Traductions Grecques fur differentes colomnes, 
avec la Verfion des Septante qui étoit au milieu de 
toutes. On ne peut lire les Commentaires des Peres 
Grecs fur le Vieux Teftament, qu’on n’y trouve 
fouvent les noms d’Aquila, de Symmaque, de 
Theodotion, & de quelques anciens Traduéteurs, & 
même de l’Interprete Samaritain, qui avoit auffi tra- 
duit en Grec le Pentateuque pour l’ufage des Sama- 
ritains. 

Nous avons auffi aujourd’hui , dira-t-on ; les mé- 

(a) S. Aug. Liv. 2, de la Doct. Chret. chap. 17. 
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mes fecours pour éclaircir les difiicultez quifetencoti- 

treront dans la Vulgate, & même de plus grands encore ; 

puifque les Latins ne manquent point de bonnes Tra- 

duétions Latines faites fur l'Original. Mais c’eften 

cela même qu’on à befoin de fçavoir là Langue He- 

braïque ; afin de pouvoir juger de celle qu’on doit pre 

ferer de toutes ces Verfions , comme S. Auguftin 

Va remarqué judicieufement dans les paroles qu’on à 

rapportées ci-deffus. Deplus combien y a-t-il de mots 

équivoques, & d’expreffions embarraflées dont il eft 
malaifé de déterminer le fens qu’en confultant l’Origi- 
nal. Ce n’eft pas que lesdifferentes T'raduétions n’ap- 

portent de grands éclairciffemens à toutes ces difficul- 
tez; & bien que dutemsdeS. Auguftinil y eûtauffi une 
Verfion Latine à laquelle on donnoit le nom d’Ancien- 
ne & de Vulgate, 1l ne laïfloit pas pour cela d’approu- 
ver le grand nombre des autres Verfions qu’il eût été 
mal-aifé de compter. Latinorum Interpretum , dit-il, 
infinita varietas. Mais avec tous ces fecours, il veut 
qu’on fçache la Langue Hebraïque pour pouvoir con- 
fulter FOriginal. + 4d exemplaria precedentia recurra- 
tur ; comme parle ce faint Doéteur. Il eft très-dif- 
ficile qu'on fache exactement la force des mots He- 
breux par la feule voye des Traduétions, quoi qu’ex- 
actes & fideles ; parce que chaque Langue a fes pro- 
prietez qui lui font fingulieres, & qui ne peuvent pas 
le plus fouvent être traduites en d’autres Langues. I] 
ne feroit pas mal-aifé d’en produire des exemples; mais 
cela nous meneroit trop loin, & de plus je croi qu’il 
n'y 4 perfonne qui ne foit convaincu de cette verité 
par l’experience qu’il en aura pû faire. 

J'ajoûterai feulement que l'étude de la Langue He- 
braïque rend un efprit plus exact, & plus exercé dans 
le ftile de Ecriture , comme ileft aifé de le reconnof- 
tre, fi l’on confere les Commentaires de S. Jerôme, & 
le Vieux Teftament avec ceux des autres Peres qui 
ont vêcu avant lui ; ou même après. Combien ÿ a- 
t-il de queftions inutiles dans les Livres de quelques 
Theologiens pour n’avoir pû confülter les Originaux 
de l'Ecriture. Quelques-uns des plus confiderables 
d’entr'eux s’embarraffent fort pour fçavoir fi l’hom- 
me naît avec un feul peché originel, ou avec plufieurs, 
à caufe de ces paroles qu'on lit dans l'Edition Vulgsæ 
te: Ju iniquitatibns conceptus fum &* in peccatis concepit me 
mater mea, mais le Texte Hebreu où l’on lit #7 #niqwi- 
tate & in peccato , ne donne nullement lieu à cette 
queftion. 

Ce feroitici le lieu de rapporter quelques exemples des 
defcouvertes heureufes qu’on a faites dans l’Ecriture, 
principalement en nôtre fiécle, par la connoiffance de 
la Langue Hebraïque; mais il feroit inutile de s’éten- 
dre plus au long fur un fujet qui a été fuffifamment 
éclaircii Le Cardinal Cajetan étoit fi fort perfuadé de 
la néceffité qu’il y avoit de fçavoir la Langue Hebraï. 
que pour expliquer les Livres du Vieux Teftament, 
que n'étant pas alors dans un âge où il pût s’y appli- 
quer , il eut recours à ceux qui étoient habiles dans 
cette Langue, foit Juifs ou Chrétiens, dans les Com- 
mentaires qu'il a écrits fur ces Livres.  C’eft pour- 
quoi 1l eft bon de s’appliquer de bonne heure à l’étu- 
de de l'Hebreu, & dans un âge où l’on foit plus ca- 
pable d'exercer fa memoire que fon jugement. 

Les fix Peres de la Societé qui compoferent par or- 
dre de leur General le Livre qui a pour titre, Rafio 
atque Înffitutio ffudiorum ; recommandent entr’autres 
chofes à ceux qui profefferont à l'avenir l’Ecriture 
Sainte parmi eux, d'examiner avec foin les paroles des 
deux Textes Grec & Hebreu , & de faire tout leur 
pofhble pour les concilier avec la Verfion Latine : (4) 
Hebrea quoque G Graca explicanda funt atque examinan- 
da, cum vel à Latina vulgata editione. difcrepare videntur 


(6) Ratio Stud. imprimé à Rome en 1586. 
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aÀ eorum conciliationem quoad ejus fieri poterit.  Xls fe 
phignent en même tems de ce qu’on negligetrop dans 
leur Societé l'étude de l’'Ecriture ; parce que tout le 
monde , difent-ils ; s'applique à la Theologie Scho- 
laftique , comme. fi l’on pouvoit être veritablement 
Theologien, fans une connoïffance exacte de l’'Ecri- 
ture fainte. Aufhi appellent-ils ces fortes de Theolo- 
gs Mhutilos G mancos Theologos. Ils ne peuvent pas 
ouffrir quelques-uns de leurs Predicateurs qui n'ont 
point d’autre étude que celle de la Scholaftique, d’au- 
tant qu'ils ne prêchent que leurs idées , ou s’ils citent 
quelques paflages de l’Écriture , ils ne les rapportent 
jamais dans leur fens propre. Comme ce défaut fe 
trouve encore aujourd’hui dans une bonne partie de 
nos Predicateurs , j'ai crû que je ne pouvois mieux 
faire que de rapporter les paroles mêmes de ce Livre, 
felon qu’elles fe trouvent dans l'Edition de Rome. 
Concionatores etiam [cholafhcis tantum imbuti fludiis ; non 
raro in fuis evaneunt copitationibus : de fGripturis vero, 
quas vix primoribus labris deguffarunt, aut nibil afferunt 
in medium, aut parum ad rem, alienis glofis Gr fucatis ar- 
gatis fcripturam adulterantes. 


CHAPITRE XVII. 
Methode facile pour apprendre la Langue Hebraïque 


en pen tes. 


Of dire qu’il n’y a point de Langue qu’on puifle 
apprendre plus aifément ; & en moins de tems que 

la Langue Hebraïque ; non feulement parce qu’elle 
comprend un très-petit nombre de mots qui font tous 
renfermez dans les Livres du Vieux Teftament; mais 


auf parce qu’il y a peu de regles de Grammaire qui | 


foient néceflaires pour apprendre cette Langue. C’eft 
pourquoi on choifira d’abord de toutes les Grammai- 
res celles qui feront les plus fimples &:les plus abre- 
gées; par exemple le petit abregé deSchickardus qui a 
pour titre Horologinm Schickardi , & V'Abregé de la 
Grammaire Hebraïque , compofé par Buxtorfe. Je 
propofe ces Abregez pour ceux qui commencent, par- 
ce qu'il n’y a rien d’oublié de ce qui eft néceffaire. 
Au contraire , comme les Juifs ont trop raffiné fur la 
Grammaire, on ne peut en avoir de trop abregées, 
pourvû que ce qui eft abfolument néceffaire y foit 
expliqué dans toute fon étenduë & avec netteté, pour 
. ne: pas tomber dans Pobfcurité, Breuis effe laboro ob[tu- 
rus fio. 
 Premiérement, 
V’'Hebreu, on ne doit point s’embarraffer fur la pro- 
nonciation de certaines Lettres, parce qu’il n’y a rien 
d'arrêté B-deffus parmi les Juifs, qui prononçent dif- 
feremment la Langue Hebraïque felon les differens 
Païs. Si J'avois néanmoins à choifir une prononcia- 
tion, je prefererois celle des Efpagnols à la prononcia- 
tion de tous les autres Juifs, parce qu’elle eft plus 
fimple, & qu’elle approche davantage de la pronon- 
ciation des Anciens. Mais il fufht de faire cette re- 
marque en general feulement & pour s’en inftruire, 
afin qu’on la fuive fi on veut, quand on aura une par- 
faite connoiflance de la Langue. Car dans les com- 
mencemens on doit s'attacher uniquement à la pro- 
nonciation du Grammairien qu’on a choifi. 

En fecond lieu, comme les Juifs fe fervent de cer- 
tains points pour voyelles, & qu'ils les diftinguent 
en longues & breves, on remarquera fur toutes cho- 
fes, quelles font les longues , & quelles font les bre- 
ves, parce qu’on rend inutiles par ce moyen plufieurs 
regles de Grammaire qui font embarraflantes & diff- 
ciles. Il fuffit par exemple; fans avoir recours à tout 
ce que les Grammairiens ont dit du Dagefch, du 


Po ce qui eft de la maniére delire 
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Sceva & de quelques autres Minuties, de fçavoir 
que dans la prononciation de la Langue Hebraïque 
on ne s'arrête jamais fur les breves , mais feulement 
fur les longues; & qu'ainfi l'on double la lettre qui eft 
Lu la breve, qu'on rnarque pour cette raifon 

‘un point appellé Dagefch : où s’il fuit un Sceva, on 
ne s'arrête point fur ce Sceva. Voilà pourquoi on pro= 
nonce Dibber, par exemple , avec un double #, d’au« 
tant qu'il y a une voyelle breve fous le 4, qui attire 
par confequent à foi l’autre lettre, pour ne pas fe re- 
pofer fur une voyelle breve. Ï1 en eft de même du 
Sceva après la breve ; & c’eft pour cette raifon que 
les Grammairiens difent qu’il ne fe prononce point 
alors, mais feulement après la longue. Maïs fans s’ars 
rêter à toutes les minuties de Grammaire, qui ne 
font que charger la memoire & embarraffer l’efhrit ; 
c'eft aflez de fçavoir que là prononciation repofe toû- 
jours fur la longue, & jamais fur la bréve. 

À l'égard des noms , foit fubftantifs où adje@ifs; 
il n’y a rien de difficile dans la Langue Hebraïque ; 
mais il n’en eft pas de même des verbes, dont il y à 
un grand nombre de conjugaifons. Il fuffit dans les 
commencemens de les apprendre confufement & en 

ros: de forte que quand on viendra à l'explication 

e quelque Livre de là Bible, on puiffe les aller cher 
cher dans leurs conjugaifons. Par ce moyen 6n les 
apprend en très-peu de tems , & même fans aucuné 
difficulté; & de plus dans ce tems on avarice riotables 
ment dans la connoiffance de là Langue. 

Ï1 n'eft pas croyable combien il eft utile dé comi 
mencer une Langue par l'explication des Auteurs, 
auffi-tôt qu'on à la moindre teinture de la Grammai: 
re, & prefque dès qu'on fçait lire. A quoi bon, par 
exemple, lire une Grammaire entiére, & après cela 


apprendre exatemnent les genres, les declinaifons & 


autres chofés femblables? cornme cela fe pratique dans 
nos Écoles pour le Latin, où l’on parcourt peñdarit 
plufeurs années le Livre de Defpautére , fans fçavoir 
le plus fouvent ce qu’on dit faute de l'appliquer : Ne 
feroit-il pas mieux de donner aux enfans Les reples gé- 
nerales & abregées de la Grammaire, & de les faire en- 
trer enfuite de l'explication des Auteurs à Ïls 
pierres en même tems & les regles & l’ufage 

e leurs regles; ce qui leur feroit bien plus fenfible 
que les feules regles qu’on leur enfeigne fans l’eférci- 
ce. Car enfin après bien du tems perdu, on eft obli- 
gé d’en venir à, & l'on ne retient de toutes ces re- 
gles que ce qu’on en a appris en s’exerçant dans l’ex- 
plication des Auteurs. 

Ceux donc qui voudront s'appliquer à l’étude de 
li Langue Hebraïque , fuivront la methode dont je 
viens Es parler , & ils s’abftiendronit äutant qu’ils pout- 
ront, de lire les Grammaires Hebraïques , qui font la 
plûpart chärgées d’une infinité de regles. Ils pour- 
ront les lire, quand ils feront plus avancéz dans la 
conrioiffance de cette Langue. Car alors toutes ces 
regles ne les embarafféront plus : Mais dans les com- 
mencemens on doit toûjours avoir devant les yeux 
cette maxime, Tf4s multus ; praccptiones pauce ; Bean 
coup d'ufage ; @ pen de regles. Et pour acquerir faci- 
lement cet ufage par la lecture , on ne lira pas indiffe. 
remment toutes fortes de Livres; maison commence- 
ra par les Livres Hiftoriques de la Bible, parce 
qu'ils font plus faciles que les autres ; & il y a même 
encore quelque choix à faire dans ces Livres Hi- 
ftoriques. 

Moiïfé eft celui de tous les Hebreux qui à écrit 
avèc plus de netteté, fur tout dans le Livre de la Ge- 
nefe ; & ce qui peut beaucoup aider ceux qui com- 
mencent à apprendre l’Hebreu ; c’eft que dans les 
premiers Chapitres de la Genefe , il repete fouvént les 
méêrnes mots & les mêmes expreffions , & par ce 
moyen on les rétient fans aucune peine. Quoi-qu'’il y 
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ait dans ces premiers Chapitres de la Genefe un 

rand nombre de ces fortes de repetitions, il ne laif- 
Ê pas d'y avoir quantité de mots. On fera après ce- 
ka, en peu de terns , de grands progrez dans la Lan- 
gue Hebraïque, pour tout ce qui regarde les Livres 
Hiftoriques de la Bible , parce que le ftile en eft 
très-fimple. Maïs il n’en eft pas de même dés autres 
Livres, qui {ont d’un file, ou plus coupé , ou plus 
figuré ; c’eft pourquoi il fera bon d’obferver auffi 
quelque ordre dans la leture qu’on en fera. 

Je croi qu’on ne peut mieux faire que de lire les 
Pfeaumes avant l’Ecclefiafte , les Proverbes & le Li- 
vré des Cantiques. Ces trois derniers Livres font 
écrits d’un flile très-concis, & qu’on ne peut en- 
tendre qu’en y fuppleant quelque chofe. Et comme 
les Pfeaumes tiennent en quelque façon le milieu en- 
tre l'Hiftoire & ces Livres, on s’accoûtumera peu à 
peu au ftile concis. On peut pañler après cela aux 
Propheties, qui font néanmoins plûtôt difhciles à 
expliquer, à caufe de la matiére qu’elles traittent, qu’à 
caufe des expreffions , qui font pourtant plus figu- 
rées qu’elles ne font dans tout le refte de la Bible, 
Rue que les Prophetes étoient des Orateurs parmi 
es Juif C’eft pourquoi ils fe fervent aflez fouvent 
de toutes les figures qui font ordinaires aux Ora- 
teurs; principalement Ifaïe, qui eft fans doute le plus 
éloquent des Prophetes. Enfin on refervera pour la 
fin le Livre de Job, dont les expreffions font entié- 
rement figurées , outre qu’aflez fouvent il ne parle 
qu'à demi-mot & par fentences. Peut-être feroit il 
néceflaire de marquer ici quelles font les meilleures 
Verfions de la Bible, & qui peyrent le plus fervir 
pour apprendre la Langue Hebraïque ; mais outre 
que cela a befoin d’une longue difcufon, il eft plus 
à propos de chercher un Maître fçavant & judicieux, 
& qui conduife fon Difciple par toutes ces voyes, 
que d’avoir recours à des Livres qui ne parlent point, 
& à qui par confequent on ne peut propofer les dift- 
cultez qui furviennent. 


G:H AP ITERE: XVIII 
| > 


Des Liturgies on ÆMeffes des Chrétiens dans tout 
le Monde. 


Uoi-que nous ayons expliqué ci-deffus l'origi- 
Q ne d’une partie des Ceremonies qui s’obier- 
vent parmi les Chrétiens par raport à celles des Juifs, 
& principalement ce qui appartient aux Prieres & à 
l'Office A l’Eglife ; nous ne laiflerons pas d’ajoûter 
ici un difcours entier fur la Meffe, que les Chrétiens 
du Levant appellent Liturgie, & qui eft le principal 
Office de nôtre Religion: afin qu’on puiffe connoître 
plus à fond la difference des Ceremonies qui font en 
ufage dans differentes Eglifes. Mais nonobftant tous ces 
differens ufages, elles ne laiffent pas de convenir tou- 
-æs dans la fubftance de cet Office, qui tire fon 
“origine des Synagogues Juives, que les Apôtres 
ont imitées dans les premiéres Aflemblées qu’ils ont 
tenuës. 

Le-mot de Liturgie a été pris du Nouveau Tefta- 
-ment, où il fignifie pour l'ordinaire Office ou Mi- 
-niftere public ; & en ce fens il eft appliqué au mini- 

ftere de l'Evangile , tant pour la Predication, que 
pour l’adminiftration des Sacremens. (4) C’eft pour- 
quoi S. Paul voulant marquer que Dieu Pavoit defti- 
né à ce Saint Miniftere dit , en parlant aux Fi- 
deles de Rome; Que Dieu lui avoit fait la grace de 
le choifir pour être le Leirowrgos où Ædiriftre de Je- 
fus-Chrift , pour annoncer l'Evangile aux Nations. 


(s) Epit. aux Rom. ch, 15, v. 16. 
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Mais l'Églife Orientale a reftreint ce mot à l'Off- 
ce particulier de la Meffe , qu’elle appelle Li- 
turgie. | 

Si l’on confidere cet Office de la Liturgie dans 
fon origine , on ne peut nier qu’il ne fût plus fim- 
ple, aufli-bien que tous les autres Offices , auxquels 
on a ajoûté quelque chofe dans la fuite , fans néan- 
moins en changer ce qui étoit effentiel. La Liturgie 
a totjours contifté dès le commencement en de cer 
taines Prieres accompagnées de loüanges & d’aétions de 

aces qu’on faifoit Arte pain & fur le vin , pour les benir 
Fa pour les confacrer, en les changeant au Corps & au 
Sang du Fils de Dieu par les paroles Sacramentales 
que le Prêtre prononçoit. | A limitation de ce que 
Nôtre-Seigneur avoit obfervé dans l’attion de la Pä- 
que qu'il fit avec fes Apôtres. On rompoit enfuite 
ce Pain, & on le diftribuoit à tous ceux qui affi- 
floient à la Ceremonie , à laquelle le Prêtre ou An- 
cien préfidoit ; de la même maniére que parmi les 
Juifs le Pere de famille ou le plus qualifié de la Com- 
pagnie benit le Pain &enfuite le Vin de la Coupe, & 
qu'après avoir pris de l’un & de l’autre , 1l les difri- 
buë à ceux qui font à table avec lui. 

Il n’y a point de doute que Nôtre-Seigneur dans 
la derniére Pâque qu'il fit avec fes Difciples, & qui 
eft décrite par les Evangeliftes , n’ait fuivi, lorfqu'il 
benit ou confacra le Pain & le Vin, les ufages que 
les Juifs obfervoient en ce tems-là dans la célebration 
de la Pâque. Il fe fervit de prieres , de benedictions 
& d’aétions de graces femblables à celles dont ils fe 
fervoient dans la Ceremonie de l’Agneau Pafchal, 
qu'ils appelloient la San@ification ou Confecra- 
tion de la Pâque. C'eft pourquoi Nôtre-Seigneur 
leur commanda d’obferver toûjours cette Ceremonie 
en fa memoire, comme les Juifs faifoient la Pâque, 
en memoire de ce qui fe paña lorfqu'’ils fortirent de 
l'Egypte. Et ce qui rend encore ces deux Cere. 
monies pis femblables , c’eft que comme la Pâque 
des Juifs eft la reprefentation de ce qui arriva à leur 
fortie de l'Egypte, quand ils furent entiérement dé- 
livrez de la captivité où ils étoient; de même l'Offi- 
ce de la Liturgie parmi les Chrétiens, contient les 
principaux Myfteres de nôtre Religion , principale- 
ment de là Mort & de la RefurreGtion de Nôtre 
Seigneur, qui les a délivrez de la captivité du peché. 
C’eft ce qu’on peut remarquer dans tous les Ouvra- 
ges des Auteurs Grecs qui ont écrits fur la Litur- 

ie. 
* Outre les prieres , les loüanges , les benedictions 
& les aétions de graces , en quoi confifte propre- 
ment la Liturgie, on lit l'Epître & l'Evangile, qui 
étoient autrefois accompagnées de quelque chofe des 
Propheties & des Pfeaumes, dont il refte même en- 
core des marques dans la Méffe, laquelle ayant été 
abregée depuis quelque tems , on n’a retenu que de 
certains Verfets des Pfesumes qu’on chantoit ou reci- 
toit autrefois tout entiers. Ce qu’on appelle prefen- 
tement Ântienne vient de ce que dans les commen- 
cemens ; le Pfeaume dont l’Antienne d’aujourd’hui . 
n’eft le plus fouvent qu’un Verfet, fe chantoit en- 
tier. Le mot Antienne tire fon origine du mot Grec 
ÆAntiphona ; parce qu’on recitoit alternativement ces 
Pfeaumes dans les Affemblées.  C'eft auffi pour cet- 
te raifon qu’on trouve dans la Meffe de certains Ver- 
fets des Propheties & des autres Livres de la Bible, 
parce que ceux qui ont abregé la Mefle n’ont rete- 
nu qu'une partie d’un difcours qui étoit plus long. 
Ce qui paroît évidemment dans l’Antienne qu’on 
nomme Ofértoire, & qui ne confifte pour l’ordinaire 
qu’en un Verfet ou deux de quelque Pfeaume : au 
lieu qu’au commencement on chantoit les Pfeau- 
mes entiers pendant que le peuple faifoit fes Of- 
frandes. vdi RÉ 

On 
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On remarquera néanmoins que la leure des Li- 
vres du Vieux-Teftament, de l'Epitre & de l’Evan- 
gile, & le chant même des Pfeaumes , ne font point 
des chofés fingulieres à l'Office de la Meffe : mais tou- 
tes les fois que les premiers Chrétiens s’affembloient, ils 
ne manquoient point de faire ces lectures ; comme il 
paroît des Epitrés de S. Paul, & des Ouvrages des 
SS. Peres. On ne peut pas douter, ainfi qu'il a été 
dit ailleurs, que cette coûtume ne foit venuë des Sy- 
nagogues Juïves ; où l'on faifoit exactement la lectu- 
re de la Loi, & de quelques endroits des Propheties. 
Il y a même de l'apparence que la coûtume de lire 
VEpitre & l'Evangile au Pulpitre tire auffi fon origi- 
ne de ce qui s’obferve dans les mêmes Synagogues, 
où le Lecteur eft placé dans un lieu un peu élevé & 
en forme de Pulpitre. | 

En un mot pour peu de reflexion qu’on faffe fur 
l'ancienne maniére de faire la Liturgie felon qu’elle fe 

trouve dans les Livres de S. Juftin Maïtyr, & des 
autres premiers Peres de l'Eglife, on-trouvera que la 
meilleure partie vient des ufages qui s’obfervoient dans 
les Synagogues , & que les Apôtres ont retenus dans 
les premiéres Affemblées des Chrétiens. Mais le tems 
y a apporté quelque changement, & cela differem- 
ment felon les differens lieux , ce qui n’empéche 
pourtant pas que toutes les diverfes Liturgies qui font 
répanduës dans tout le monde , ne conviennent en 
fubftance & dans ce qui fait le fond principal de la 
Liturgie. Venons maintenant au détail, & exami- 
nons en particulier cette diverfité de Meffés ou Li- 
turgies. | 

On peut les divifer en general en Orientales & 
‘Oécidentales : Sousle nom de Liturgies Orientales, on 
comprendra les Liturgies des Grecs & des Melchites, 
lefquelles font l'origine & la fource de toutes les au- 
tres du Levant; celles des Caldéens ou Syriens, qui 
font les Neftoriens , les Jacobites , & les Maronites; 
celles des Cophtes ou Chrétiens d'Egypte, & celles 
des Ethiopiens ; celles des Armeniens qui font écri- 
tes en vieil Armenien ; celles des Iberiens ou Geor- 
giens & des Mengreliens écrites en leurs Langues; 
celles des Albanoiïs , des Sclavons & des Mofcovi- 
tes, auxquels on peut joindre les Circaffiens & les 
autres Chrétiens qui font dans la Tartarie. D’où 
il eft aifé de juger combien eft grande l’étenduë 
des Nations Chrétiennes qui fuivent encore aujour- 
d’hui le Rite Oriental dans la forme de leurs Litur- 
gles. 

Cette difference de Rite entre les Chrétiens d'O- 
tient & d'Occident pour la Liturgie, confifte prin- 
cipalement dans une certaine Priere que les Orien- 
taux appellent l’Invocation du S. Efprit , & dans la- 
quelle , felon eux , confifte en partie la confecration 
du Pain & du Vin, & non pas dans ces feules paro- 
les, Ceci eff mon Corps, & lerefte. Cette Priere ou 
Invocation fe trouve prefque en mêmes termes dans 
les Liturgies de toutes les Nations que nous venons 
de nommer; au lieu que pas une des Meffes Latines, 
qui font en ufage dans l'Églife d'Occident; ne la 
contient. Sous le nom des Meffes Latines, nous 
comprenons auffi les Eglifes qui ont accommodé leur 
Rite à celui de Rome. Une partie des Sclavons, par 
exemple, qui habitent le long de la côte de Dalma- 

tie, ont traduit l'Office Romain en langage Sclavon, 
& y ont conformé leur Liturgie. Les Grecs de plus, 
qui font dans la dépendance des Evêques Latins, ont 
auffi introduit quelques changemens dans l’aticienne 
Liturgie Grecque. On peut dire la même chofe des 
Liturgies des Maronites, d’une Be des Neftoriens 
& des Arméniens, qui ont aufli réformé leurs Litur- 
gies, pour approcher davantage de la Meffe des La- 
tins; mais il n’eft pas mal-aifé de découvrir ces chan- 
gemens , en les conférant avec d’autres Liturgies de 
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ces mêmes Nations , & d’en feparer tout cé qui ap: 
partient au Rite de l'Eglif Occidentale. | 

Pour ce qui eft des premiérs Auteurs de là Litur: 
gie & de la Langue dans laquelle elle 4 été premiére: 
ment écrite, on a dit bien des chofes fur ce fujer, qui 
n’ont aucune apparence de verité. [1 eft fort proba: 
ble que tout ce que nous avons de Liturgies tiré 
fon origine des Grecs ; car les éxpreffions en font 
Grecques, & paroiflent avoir été traduites du Grec: 
Il ne faut pourtant pas s'imaginer que Îes Apôtres 
ayent célebré en Grec la Litürgie de là mahiére qu’els 
le eft aujourd’hui remplie de termes & de façons dé 
parler qui n’étoient point en ufage dans les premiers 
fiécles de l'Eglife. Mais de l’obfervation que nous 
venons de faire, que toutes les Liturgies paroïfient 
avoir été traduites du Grec , on en tirerà cette con< 
fequence, que les Eglifes Grecques ont été les pres 
miéres qui ont compolé un corps de Liturgies , fur 
lefquelles les autres Nations Chrêtiennes fe font enfuis 
te réglées. Il eft même fort vrai-femblable, que les 
Apôtres dans les premiéres Affemblées ont célebré la 
Liturgie en Grec ; parce que la Langue Grécque é: 
toit alors la Langue la plus étenduë de l'Empire, & 
que dans Rome même plufieurs l’entendüient ; ous 
tre que l’on parloit Grec dans la plûpart des premiéres 
Eglifes qui ont été fondées par les Apôtres ; & c’eft 
ka raïfon pourquoi ils n’ont jamais écrit aux Fideles; 
même à ceux qui étoient à Rorne ; qu’en cette 
Langue. | 

On peut encore ajoûter à cela, que dans les pres 


-miéres Aflemblées des Chrétiens là lecture du Nous 


veau Teftament {e faifoit en Grec, ävant que chaque 
Nation l’eût traduit en fa Langue , & je ne douté 
point que l’on n’y chantât auffi ou recitât les Pfeau- 
mes dans la même Langue , en ce téms-là principales 
ment qu'on lifoit la Verfion Grecque des Septanté 
dans la plus grande partie des Synagogues. 

Il eft vrai que la Langue maternelle de la plüpart 
des Apôtres étoit la Langue Syriaque , & que les 
Juifs de Jerufalem & des autres lieux voifins lifoient 
apparemment la Bible en Hebreu dans leurs Sÿnagos 
gues; mais cela prouve tout au plus que quelques- 
uns des premiers Chrêtiens ont celebré la Liturgie en 
langage Caldéen ou Syriaque ; & que la lecture des 
Propheties & la recitation des Pfeaumes fe faifoient 
dans leurs Affemblées en Hebreu. Ce qui n’eft rien 
fi on le compare avec tous les autres lieux où la Lan- 
gue Grecque étoit en ufage. De plus il n’y avoit pas 
alors de corps de Liturgies écrites en Syriaque ou en 
Hébreu, comme quelques Auteursfe le font imaginé. Il 
n’y a rien de fi mal fondé que ce que ces pois 
pretendent, que S. Pierre & quelques autres Apôtres 
ont célebré la Meffe en Hebreu : car il y avoit long 
tems que là Langue Hebraïque n’étoit plus en ufage 
parmi les Juifs. Or S. Paul nous enfeigrie que dans 
les premiéres Affemblées des Chrêtiens la Liturgie & 
les autres Prieres fe faifoient dans une Langue qui étoit 
enténduë de ceux qui y affiftoient; (4) & cela mé- 
me eft confirmé par le Cardinal Bons, qui affuré que 
les Apôtres faifoient les prieres de la Litutgie dans là 
Langue du Païs où ils fe rencontroient. 

Mais il ne faut pourtant pas conclure avec ce Cars 
dinal, que les Apôtres foient en effet les premiers Au« 
teurs de toutes les Liturgies qui font répanduës en 
tant de Langues dans toute l'Eglife : car il eft con 
flant que les Liturgies en langage Caldéen ou Syria- 
que, par exemple celles des Neftoriens , des Jacobi 
tes & des Maronites, ne font point les mêmes Litur- 
gies que les Apôtres ont pû célébrer en cette Langue 
dans le territoire de Jerufalem ; d'autant que le Sÿria- 
que de ces Liturgies eft different du Syriaque que 
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les Apôtres parloient en leur tems & en leur Païs : 
L' PP #' 
outre que comme il a été déja remarqué , ces Litur- 
gies Syriaques ont été traduites du Grec. Ce qu'on 
doit auffi obferver dans les autres Liturgies. 
Sous pretexte que les Apôtres ont celebré la Litur- 
gie dans la Langue des Eglifes qu’ils ont fondées; il 
ne s'enfuit pas qu’ils foient en effet les Auteurs des 
Liturgies qui portent aujourd’hui leur nom dans les 
Eglifes d'Orient. Il fufft de jetter les yeux fur ces 
Liturgies, pour être convaincu qu’elles ne peuvent 
avoir été en ufage que plufieurs fiécies après les Apô- 
tres. Les Grecs en ont trois célébres qui portent les 
noms de S. Jacques, de S. Bafile, & de S. Jean 
Chryfoftome : mais ils ne fe fervent dans l’ufage or- 
dinaire que des deux derniéres. Si on recherche avec 
foin les raifons qu’ils ont euës de donner ces noms à 
ces trois Liturgies , on n’en trouvera point d’autres 
que celles qu'ils tirent d’une tradition peu certaine , 
& à laquelle on ne doit pas ajoûter foi aifément, 
parce que les plus fçavans Grecs n’en demeurent pas 
d'accord entr'eux. Je fçai qu’on appuye ce fenti- 
ment fur l'autorité de Proclus qui affeure que S. Jac- 
ques eft le premier Auteur de la Liturgie Grecque, 
& que cette Liturgie s’étant beaucoup augmentée 
dans la fuite des tems, (4) Saint Jean Chryfoftome, 
& S. Bafle trouverent à propos de l’abreger , d’où 
font venus les noms de Liturgie de S. Jean Chryfo- 
flome & de S. Bafile. Mais nous n’avons pas aujour- 
d’hui le Livre de Proclus où cela eft rapporté , on en 
produit feulement un fragment, dont on n’eft pas cer- 
tain s’il eft veritablement de lui. (b) L’Auteur qui 


a fait imprimer à Rome en Grec & én Latin quel- | 


ques Ouvrages de ce Proclus Archevêque de Con- 
flantinople ; en parlant de ce fragment , fe contente 
de dire que le Copifte qui a defcrit les Liturgies 
Grecques ; a fait feulement un extrait de quelque Let- 
tre ou traité de Proclus qu’il a mis à la tête de ces 
Liturgies, pour leur donner plus d'autorité, & qu’il a 
rapporté à fa maniére les paroles de Proclus, & non 
as le Texte même. ù 

Il femble néanmoins qu’on doit confiderer ce frag- 
ment de Proclus comme étant de lui , ou du moins que 
ce qui y eft rapporté n’eft pas appuyé fur le fimple 
témoignage d’un Copifte qui a voulu donner quelque 
autorité aux Liturgies qu’il publioit. Car les Evé- 
ques Grecs aflemblez dans le fixiéme Concile qu’on 
nomme # Zrull, (c) attribuent à S, Jacques la Li- 
turgie que nous avons fous fon nom, & la plûpart 
des Auteurs Grecs qui ont vêcu depuis, font auffi la 
même chofe non feulement à l'égard de cette Litur- 
gie, mais aufli à l'égard des deux autres qu’ils 
croyent être en effet de S. Jean Chryfoftome , & de 
S. Bafile. A quoi je refpons que les Peres de ce Con- 
cile ont fuivi en cela le fentiment commun , qui n’é- 
toit appuyé que fur une tradition populaire , fans 
l'examiner à fonds. 

Ccl eft fi vrai, que Theodore Balfimon ; à qui 
on demanda par Lettres fi les Liturgies qu’on lifoit 
dans (4) les Eglifes de Jerufalem & d’Alexandrie fous 
les noms de S. Jacques & de S. Marc étoient verita- 
tablement d’eux, fit cette réponfe. Que ni l'Ecritu- 
re Jainte ni aucun Concile n'avoient attribué à S. Marc 
la Liturgie qui portoit fon nom ; qu'il n'y avoit que le 
trente-deuxiéme Canon du Concile general in Trall, qui 
attribut à S. acques la Liturgie qui étoit anffi [ous [on 
nom: mais que le 8$. Canon des Apôtres ; dr le $9. Ca- 
non du Syrode de Laodicée ; dans le dénombrement q'ils 
ont fait des Livres de l'Ecriture fainte qui ont été Compo- 
fez par les Apôtres, G° dont on devoit fe férvir dans 
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Facques de S. Marc. On pourroit ajoûter plufieurs 
autres preuves femblables, pour faire voir que ni S. 
Jacques ni aucun des autres Apôtres ne font point les 
Auteurs des Liturgiès qui portent aujourd’hui leurs 
noms. EÆEufebe & S. Jerôme, qui ont écrit des Cata- 
logues affez exa@s des anciens Auteurs Ecclefiafti- 
ques ; aurolent-ils omis ces Liturgies attribuées aux 
Apôtres , s’il y en eût eu quelques-unes de leur 
terhs à : ti ; 

Je m'étonne que Leon Alltius & le Cardinal Bo- 
na ayent crû que celle qui portede nom de S. Jac- 
ques, & qui eft l’origine de toutes les autres Litur- 
gies, foit en effet de lui, & qu’on ait feulement 
augmentée dans la fuite du tems. Mais les preuves 
qu'ils en apportent ne font nullement concluantes. 
C'eft pourquoi il y a plus de raifon de dire que ni 
Saint Jacques, ni Saint Marc , ni S. Pierre » ni au- 
cun autre Apôtre, ne font les Auteurs des Liturgies 
qu'on a publiées fous leurs noms , dont on s’eft {er- 
vi pour autorifer les Liturgies qui fe font introduites 
peu à peu en differentes Eglifes, & qui n’ont point 
d’autres Auteurs que l’ufage, qui a toüjours été dans 
chaque Eglife, dès le tems même des Apôtres, de fai- 
re des prieres & des ations de graces de la maniére 
qu’il a été expliqué ci-deffus. | | 

Pour ce qui regarde les Liturgies attribuées à S. 
| Jean Chryfoftome, & à S. Bafle, on ne peut pas 
auf affeurer qu'ils en foient les Auteurs ; parce que 
l'Eglife de Conftantinople, & les autres Eglifes Grec- 
ques » avoient leurs Liturgies long-tems auparavant. 
| I fe peut faire que ces deux Peres ayent apporté 
| quelque reformation aux anciennes Liturgies 3 mais il 
n'y en a point de preuves certaines & évidentes. En- 
fin l’on trouve auffi dans les Conftitutions qui por- 
tent le nom de S. Clement , une forme de Liturgie 
affez ancienne; mais il n’y a pas d’apparence qu’elle 
foit de lui non plus que les Conftitutions. 

Après avoir parlé des Liturgies Grecques ; il eft 
prefque inutile de traitter de celles des autres Eglifes 
du Levant, qui n’ont fait autre chofe que traduire 
en leurs Langues ces Liturgies des Grecs, en les pu- 
bliant fous differens noms pour leur donner plus d’au- 
torité. On trouve un bien plus grand nombre de Li- 
turgies écrites en Caldéen ou Syriaque , qu’il n’y en 
a en Grec. Les feuls Jacobites en ont plus de qua- 
rante differentes fous differens noms. Les Maronites 
qui ont fait imprimer leur Miflel à Rome en 1592. 
n'y ont mis que douze Liturgies, bien qu’ils en ayent 
un plus grand nombre, & qu’elles leurs foient la plû- 
part communes avec APRES C’eft à quoi on n'a 
peut-être pas pris garde, lorfqu’on a imprimé ce Miffel 
avec quelque reformation; car on y a inferé la Litur- 
gie d’une certain Barfufan célebre Jacobite. 

Les Chaldéens, qui ont une Liturgie de S. Jacques 
écrite en leur Langue, & qui a été traduite du Grec, 
croyent ordinairement que cette Liturgie ef la four- 
ce de toutes les autres, &qu’elle a été veritablement 
écrite par S. Jacques dont elle porte le nom: mais on 
ne les en doit pas croire ; parce qu’ils n’en donnent 
aucunes ralfons. Ils s'appuyent feulement fur une tra- 
dition populaire , fans examiner fi elle eft vraye ou 
non. Le Miffel des Neftoriens, dont j'ai eu un exem- 
plaire entre les mains, n’en contient pas un fi grand 
nombre. Celle qui fe fait le plus remarquer dans ce 
Miffel dont fe fervent les Neftoriens qui font aux en- 
virons de Babylone , porte le nom de Neftorius, & 
elle eft beaucoup plus longue que les autres. S'il eft 
vrai que Neftorius ait compoté une Liturgie particu- 
liére, il l'aura fans doute écrite en Grec. Auff eft-ce 
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vres Orientaux , où 1l remarque que la Liturgie de 
Neflorius a été traduite de Grec en Chaldéen ou Sy- 
riaque par Thomas & Maraba. Les mêmes Neftoriens 

ont 
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ont deux autres Liturgies dans leur Miffel, dont il 
y en a-une attribuée aux douze Apôtres, & diffe- 
rente de celle qui eft fous le même nom dans le Mif- 
fel des Maronites. Il ne faut pourtant pas croire que 
ces deux Liturgies ayent été en effet compofées par 
les Apôtres ; mais peut-être qu'on leur a donné ce 
nom, parce qu’on les difoit en des jours confgcrez à 
la memoire des Apôtres. 

Les Chrétiens des Indes, qu’on appelle ordinaire- 
ment les Chrétiens deS. Thomas, font auffi de la Secte 
de ces Neftoriens. Ils ne reconnoiffent qu’un même 
Patriarche, à qui ils donnent la qualité de Patriarche 
de Babylone, dont la Jurifdiction s'étend jufques 
dans l’Inde. C’eft pourquoi l’on trouve le même 
Miffel Neftorien à Goa, à Cochim , à Angamala, 
& dans les autres endroits où il y a des Chrétiens de 
S. Thomas. Mais il faut prendre garde qu’Alexis 
Menefés Religieux de l'Ordre de Saint Auguftin, 
célébre Miffionnaire de ce Païs-R , qui fut fait Ar- 
chevêque de Goa, & qui prit la qualité de Primat 
de l'Orient, en fit reformer quelques Exemplaires, 
prétendant qu’il y avoit des erreurs dans leurs Litur= 
gies. Mais après les avoir leuës avec foin, je n’y en 
ai remarqué aucunes, fi ce n’eft qu'ils qualifient Ne- 


ftorius de Saint. Il n’étoit pas ce me femble né- | 


ceffaire d’apporter tant de changement à la Verfion 
Latine qu'il fit faire de la Liturgie attribuée aux A- 
pôtres , laquelle Verfion fe trouve imprimée feparé- 
ment, & dans la Bibliotheque des Peres. 

(a) L’Auteur de l'Hiftoire d’Alexis Menefésaauffi 
inferé dans fon Ouvrage cette Mefle des Neftoriens 
avec une Preface qui eft au commencement: & pour 
faire voir la nécefité qu’il y avoit de reformer cette 
Liturgie , il affeure qu’il y avoit des chofes entiére- 
ment opofées à la verité du Sacrement de l'Enchariftie, 
avant qu'elle eut été reformée par un Archevêque 
Neftorien qui rétablit la forme de la confecration , où 
il étoit marqué que le Sacrement de l'Euchariftie ne 
contenoit le corps de nôtre Seigneur qu’en figure. 
Et afin qu’à l'avenir on ne püt douter de la préfen- 
ce réelle & veritable du Corps de nôtre Seigneur dans 
ce Sacrement; on ajoûta, dit-il, aux paroles ordinai- 
res celles qui fuivent; ÆHoc eff in veritate Corpus meum : 
bic eff in veritate calix fanguinis mei, qui pro vobis @ pro 
multis cffundetur in debitorum propitiationem @* in pecca- 
torum remi/onem. 
© Mais je puis affeurer que dans les veritables Miffels 
manufcrits des Neftoriens , qui ont été même écrits 
avant le voyage de Menefés dans les Indes, & dont 
{e fervent encore aujourd’hui les Neftoriens qu’on ap- 
pelle Schifmatiques, il n’y a rien qui approche de ces 
prétenduës erreurs. Il arrive affez fouvent que 
les Miffionnaires impofent aux Chrêtiens du Levant, 
parce qu’ils n’ont pas étudié affez à fonds la Theolo- 
gie, condamnant d'erreur ou d’herefie tout ce qui ne 
s’accommode point avec leurs fentimens , ce que j’ef- 
pere faire voir dans un Traité particulier. 

Les Jacobites, comme il a été dit ci-deflus, ont 
auffi un grand nombre de Liturgies écrites en même 
langage que celles des Neftoriens. Il eft cependant 
aifé de les diftinguer les unes des autres dans les Exem- 
plaires manufcrits, non feulement parce que leurs ca- 


ra@eres font differens, mais aufhi parce qu’ils ont des 


expreffions differentes , principalement quand ils par- 
lent de la Vierge, que les Neftoriens nomment toû- 
jours Æ4re de Chriff, & jamais Ædere de Dies, com- 
me les Jacobites & les Maronites l'appellent. De plus 
ces Jacobites, ne font pas fort exaéts à rapporter les 
veritables paroles de nôtre Seigneur de la maniére 
qu’elles font dans les Evangiles. Par exemple dans un 
Exemplaire manufcrit d’une de leurs Liturgies qu’ils 


(a) Hift. Orient. des progrés d’Alex. Menefés en la redu- 
étion des Chrét, de S. Thomas, : 
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difent être de Matthieu le Pafteur ; on lit que nôtre 
Seigneur prit du pain levé dans lequel étoit caché le myfte- 
re de la vie. Dans la même Liturgie ; au lieu de ces 
mots; ceci eff mon corps, 11 y a cecs eff ma chair. Dans 
un autre Liturgie attribuée à S, Pierre on lit, ce 
pain eff mon Corps, & non pas ceci eff mon Corps. Mais 
ces diverfitez & quelques autres femblables viennent 
la plûpart de ce qu’ils ne font aucune difficulté de 
fubftituer en la place dés paroles de nôtre Seigneur 
Pexplication qu’ils donnent à ces mêmes paroles. 

_ On aaüffi imprimé à Rome un Miffel en langag® 
Caldéen ou Syriaque, qui contient 12. Liturgies fous 
les noms de S. Xyfte Pape de Rome, de S. Jean 
Chryfoftome, de $. Jean l'Evangelifte, de S. Pierre 
Chef des Apôtres, de S. Denis, deS, Cyrille , de 
Matthieu le Pafteur, de Jean Patriarche furnommé 
Sufan, de S. Euftathe, de S. Maruta Metropolitain 
de Tagrit, de S. Jacques Apôtre & frere de nôtre 
Seigneur , de S. Marc Evangelifte, & une feconde 
de $. Pierre Chef des Apôtres. Les Maronites, & les 
Jacobites croyent que toutes ces Liturgies ont été 
en effet compofées par ceux auxquels elles font attri- 
buées; en quoi ils donnent des preuves évidentes de 
leur ignorance. 

On a aufli imprimé eh mêmestems à Rome feparés 
ment un autre Livre.en Caldéen ou Syriaque , pour 
ceux qui fervent à la Mefle, & qui refpondent au 
Prêtre, ou plütôt qui célébrent avec lui la Liturgie, 
Car c’eft l'ordinaire de tous les Chrétiens du Fe 
de ne parler gueres moins dans cette ation que le 
Prêtre qui offre le Sacrifice : . & afin qu'ils entendent 
ce qu'ils difent, ce Livre eft en Caldéen & en Aras 
be, imprimé à deux colonnes, dont lune ef 
Caldéenne & l’autre Arabe. Une partie même des ru 
briques de ce Miffel eft auffi en Arabe. Ce-qu'on n’a 
point obfervé dans les Liturgies, fi ce n’eft dans celle 
qui eft attribuée àS. Cyrille, qui eft de la même ma- 
niére en Caldéen, & en Arabe, parce qu’on a fuppo< 
{é apparemment que les Prêtres Caldéens, qui célé- 
broient la Liturgie en langue Caldéenne , devoient en2 
tendre cette Langue, qui eft parmi les Maronites la 
même chofe que le Latin eft parmi nous. L’Arabe eft 
aujourd’hui leur langue maternelle, & il y a bien des 
Prêtres qui fçavent feulement lire le Caldéen de la Li 
turgie fans l'entendre. 

Au refte, fi l’on veut avoir des Miflels Caldéens à 
l’'ufage des Maronites, qui foient exa@s , il faut avoir 
reCOUrS aux Exemplaires manufcrits, & plûtôt à ceux 
qui fervent aux Jacobites qu’à ceux des Maronites: 
parce que les Miffionnaires qui ont été envoyez de 
tems en tems au Mont Liban en ont reformé quelques: 
uus. Il étoit ce me femble inutile de reformer ce 
Miffel dans l'Edition qui en a eté faite à Rome , par 
ce que cette reformation tombe principalement fur là 
priere qu’on appelle invocation & S. Efprit. Or il 
eft conftant , que cette même priere ou invocation fe 
trouve dans la Liturgie Grecque , & que l’on permet 
aux Grecs dans Rome même de célébrer avec cette 
Liturgie. d pourrois m’étendre plus au long fur les 
Liturgies des Maronites, fi je n’en avois déja traitté 
ailleurs dans un Ouvrage particulier. 

On ne doit pas mettre les Liturgies Ethiopiennes 
au même rang avec celles qu’on nomme Caldéennes où 
Syriaqués; bien que les Ethiopiens appellent l’ancien 
Ethiopien langue Caldéenne ou Ethiopienne. Elles 
font très-differentes les unes des autres, tant pour les 
chofes qui y font contenuës, que pour la langue dans 
laquelle elles font écrites. François Alvarés qui à afli- 
fté à la Meffe des Ethiopiens, & qui a vécu parmi 
eux ; affeure que leur Liturgie eft fort courte; ce 
qui ne convient pas avec la Meffe des Ethiopiens im- 
primée dans la Bibliotheque des Peres, parce que cetre 
derniere Liturgie eft aflez longue.  C’eft pourquoi il 
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y a de l’apparence que les Ethiopiens ont deux {or- 
tes de Liturgies, dont les unes font courtes & les 
autres longues, & que dans les jours ordinaires ils fe 
fervent de la plus courte, principalement de celle 
qu'ils attribuent à Diofcore Patriarche d'Alexandrie, 
qui a été imprimée à Londres en Ethiopien & en 
Latin. (4) On a auffi imprimé à Rome quelques Mef- 
fes Ethiopiennes en langage Ethiopien , où fe trouve 
avec deux autres celle qui a pour titre , Canon Hniver- 
Jalis eÆthiqum. T1 eft à remarquer qu'on impri- 
ma au même lieu l’année d’après la Verfion Latine de 
cette Liturgie, qui a été r’imprimée enfuite dans la 
Bibliotheque des Peres. : 

Mais je ne fçai pourquoi l’Auteur de la Traduction 
Latine de cette Liturgie n’a pas fuivi avec aflez 
d’exactitude l'Original Ethiopien , dont il s'éloigne 
quelquefois fans aucune raifon. 11 eft néanmoins aifé 
de voir que dans la priere, qu’on appelle Invocation 
du S. Efprit, il a voulu accommoder la Traduction 
d’une maniére qui ne pût pas déplaire à ceux de Ro- 
me, ni aux Theologiens Latins , qui croyent que la 
Confecration eft déja faite lorfqu’on prononce cette 
Invocation. Mais les Ethiopiens fuppofent avec tous 
les autres Chrétiens du Levant , que la Confecration 
n’eft faite qu’après que les paroles de l’Invocation ont 
été achevées. En effet les Éthiopiens, qui ont fait im- 
primer le T'exte Ethiopien de cette Liturgie, n’y ont 
rien changé en cet endroit. 

Il eft certain que quand les Ethiopiens firent im- 
primer à Rome ces Liturgies , ils affeéterent autant 
qu’il leur fut poffible de paroître Orthodoxes & con- 
formes aux fentimens de l'Eglife Romaine ; afin de 
reünir (au moins felon les apparences) leur Eglife avec 
celle de Rome, dont ils avoient alors befoin à caufe 
des guerres où ils étoient. C’eft pourquoi on doit fe 
précautionnér en lifant les Liturgies qu'ils ont fait im- 
primer, & ävoir recours à de bons manufcrits fur lef 
quels on puifle les verifier. | 

Outre ces Liturgies, ils en ont d’autres fous les 
noms de Saint Jean l'Evangelifte, de S. Jacques; de 
S. Jean Chryfoftome, des bien-heureux Apôtres; de 
S. Cyrille, de S. Gregoire, & quelques-unes dont 
les Auteurs ne font point marquez. C’eft ainfi que 
les Ethiopiens fe flattent d’avoir des Liturgies fort 
anciennes, comme fi elles avoient été en effet compo- 
fées par ceux dont elles portent les noms: mais on re- 
marquera que l’Eglife Ethiopienne dépend depuis 
long-tems de celle des Cophtes qui font en Egypte, 
defquels elle a pris la meilleure partie de ces Livres 
d'Office. 

Ces Cophtes ont auffi des Liturgiés particuliéres 
en langage Cophte, dont ils ne fe fervent aujour- 
d’hui que dans leur Office, parce que peu de perfon- 
nes l'entendent , & qu'ils parlent prefentement Ara- 
be. Cette Langue, que le Jefuite Kircher prétend être 
une langue mere & indépendante de toute autre, à 
été beaucoup alterée par la langue Grecque, dont elle 
retient les caracteres, & quantité de mots purement 
Grecs. On trouve dans la Bibliotheque des Peres trois 
de leurs Liturgies qui font attribuéés à S. Bañile, à 
S. Gregoire, & à S. Cyrille, & elles ont été tradui- 
tes en Latin par un Maronite du Mont Liban, fur 
une Verfion Arabe. Mais foit que le Traducteur 
n'ait pas eu de bons exemplaires de ces Liturgies ou 
qu'il n’ait pas affez entendu l’Arabe qu'il traduifoit ; 
il eft conftant qu’il f trouve des fautes dans fa Ver- 
fion Latine. Au refte on remarquera que comme la 
langue Cophte eft connuë de fort peu de perfonnes, 
les Cophtes joignent ordinairement à ces Liturgies 
écrites en Cophte une Verfion en Arabe , afin de les 
pouvoir entendre , bien qu’ils faffent la Liturgie en 
langage Cophte. 


(a) En 1548. 


| 
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Victorius Scialac Maronite, qui eft l’Auteut de !4 
Traduétion Latine de ces Liturgies Cophtes, remar- 
que que les dernieres Liturgies Cophtes ont été cor- 
rigées par les Latins depuis la reünion de l'Eglife 
Cophte fous Clement VIIT. avec l'Eglife Romaine. 
Mais il n’y a gucres d'apparence à cela, parce que cet- 
te reünion qu’on pretend avoir été faite fous le Pape 
Clement VIII. ne s’eft point trouvée veritable. Ce 
qui ft vrai, c’eft qu’en lifant ces Liturgies on re= 
connoit aifément qu’elles ont été prifes des Litur- 
gies Grecques. 

J'ai crû qu’on pouvoit auffi ranger parmi les Litur- 
gies de l’'Eglife Orientale celles qui font à l’ufage 
des Armeniens, parce qu'ils ont aufli dans leur Meffe 
k Priere qu’on appelle Invocation du Saint Efprit. 
(6) On a imprimé à Rome un exemplaire de cette 
Meffe en langue Armenienne avec la Tradüétion La- 
tine; mais les Cenfeurs de Rome l'ont reformée en 
quelques endroits fans que cela fût néceflaire. . C’eft 
pourquoi l’extrait de la Mefle Armenienne, qui eft à 
la fin du premier Tome 4 /4 Perpetuité de la Foi ; n’eft 
point conforme à cette reformation , bien que le Pa- 
triarche Armenien qui a envoyé cét extrait fût de la 
Communion des Latins, & que même il demeurât à 
Rome dans ce tems-R. L'Evêque Ufcan, qui a auffi 
donné à l’Auteur du Livre de la Perpetuité un extrait 
de l Liturgie Armenienne , paroît avoir eu plus de 
refpect pour la correction des Cenfeurs de Rome s: CAE 
après avoir donné fon extrait conforme à cette refor- 
mation, il f contente de dire qu’il ÿ en a d’autres 
qui lifent autrement dans leurs Liturgies , comme fi 
cettediverfité venoit de la difference des Exemplaires, 
& non des Cenfeurs de Rome. Outre les Liturgies 
Armeniennes écrites en langage Armenien , je me Due 
viens d’être autrefois tombé fur un Livre manufcrit 
qui contenoit plufieurs Liturgies Syriaques à l’ufage 
des Jacobites, parmi lefquelles il y en avoit une écri- 
te aufli en langue Syriaque, qui étoit à l'ufage des Ar- 
meniens. Après l'avoir examinée en particulier, elle 
me parut n'être autre chofe qu’un abregé de la Litur- 
gie Grecque attribuée à Saint Jacques : ce qui s’ac- 
corde affez bien avec ce que quelques anciens Hifto- 
riens Ont rapporté d’une partie des Armeniens qui fe 
fervoient autrefois de la langue Syriaque , auffi-bien 
que de l’Armenienne. 

Les Armeniens, comme on peut voir dans l’Hiftoi- 
re de Galanus, font Auteur de leur Liturgie , & de 
leurs autres prieres , un de leurs Patriarches nommé 
Jean, qui vivoit quelque tems après le Concile de 
Calcedoine. Mais c’eft affez parlé des Liturgies qui 
font à l’ufage des Eglifes d'Orient , n'ayant eu def- 
fein que d’en donner ici un abregé.  J’ajoüterai feu- 
lement avant que de finir ce difcours, que Brerewood 
qui a fait un chapitre exprès touchant ces Liturgies 
dans fon Livre des differentes Religions , s’eft trom- 
pé en plufieurs endroits ; comme quand il pretend, 
pour favorifer les fentimens des Proteftans, qu'il n'y 
a que trois Langues où la Liturgie fe célébre … une 
Langue qui ne foit entenduë que des Doctes : lefquel- 
les font la Grecque, la Latine, & la Caldéenne ou 
Syriaque. Mais il n’a pas pris garde que les Cophtes 
d'Egypte célébrent la Liturgie en vieux Cophte, qui 
n'eft REINE entendu de perfonne, que les Ethio= 
piens célébrent en vieil Ethiopien , qui eft aflez dif. 
ferent du vulgaire. De plus la langue Armenienne , 
dans laquelle les Liturgies des Armeniens font écri- 
tes, n'eft pas tout-à-fait la même que l’Armenien 
qu’ils parlent aujourd’hui. Venons maintenant aux 
Liturgies ou Meffes de l'Eglife d'Occident. 


(ë) En 1642. 
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CHAGPTTRE XIX: 
Des differentes Mes de l'Eglifé d'Occident. 


T2 plüpart de ceux qui ont écrit fur la Mefle des 
Latins, croyent que Saint Pierre en eft l’Au- 
teur, & qu’elle a feulement reçû quelques change- 
mens dans la fuite du tems ; mais cette grande diver- 
fité de Mefes, qui a toûjours été dans toutes les Epli- 
fes d'Occident, & même dans la feule Italie, eft une 
preuve manifefte que Saint Pierre n’a point laifié à l'E- 


glife de Rome, non plus qu’à celle d’Antioche; dont 
il a été auffisbien Evêque que de Rome, une forme 
de Meffe particuliere.  Seroit-il poffible, que ni Eu- 
{ebe, ni $. Jerôme, qui parlent des Epitres de ce 
Saint Apôtre, n’euflent point fait mention de cette 
Meffe de S. Pierre, s’il en eût liflé quelqu’une? 
Ainfi l'opinion de ceux qui le font Auteur de la Mef- 
fe des Latins, eft plûtôt appuyée fur une Tradition 


peu ceftaine, que fur de bonnes räifons. 


(a) Les Papes fe font plaint pendant long-tems de 
la trop grande diverfité d'OfMices qui fe trouvoient dans 
la plüpart des Epglifes qui étoiént redevables de leur 


foi à l'Eglife de Rome. L'Italie, dit le Pape Ihno- 
cent I. en une de fes Epîtres, les Gaules, les Efpagnes, 
l'Afrique , la Sicile & les Ifles qui font entre deux, 
devroient fe conformer à l'Eglife Romaine pour leurs 
Offices, puifqu’elle eft la Mere de toutes ces Egli- 
fes. Tous ces Peuples , ajoûte-t-il , devroient garder 
uniformement ce que S. Pierre a établi dans l'Eglife 
de Rome, & qui s’y eft toûjours confervé , au lieu 
que chacune fait ce qu’il lui plaît le plus. Mais il ne 
paroît pas que S. Gregoire le grand , qui a cependant 
été un des plus zélez défenfeurs du Saint Siége , fe 


foit mis fi fort en peine d'introduire l’uniformité 


d'Office dans les Eglifes qui avoient reçû leur créan- 
ce de Rome. () Il écrivit à Auguftin, qui étoit 
alors en Angleterre pour y établir la fois qu’il lui laif- 
foit la liberté de fuivre les coûtumes de Rome ou des 
Gaules, ou de toute autre Eglife ; parce qu’en effet 
la diverfité d'Offices & de Ceremonies ne peut ap- 
porter aucun prejudice au fond de la Religion. 

Cette uniformité, que nous voyons aujourd’hui dans la 
Meffe Latine & dans les autres Offices, n’a pastoüjours 
exifté. Charlemagne, pour fävorifer les Papes, fit tout 
fon poffible pour reduire les différents Offices, qui 
étoient en differentes Eglifes, à celui de Rome. Ses 
fucceffeurs n’oublierent auffi rien pour introduire 
l'Office Romain dans tous les lieux de leur dépendan- 
cé. Mais nonobftant tous ces efforts, & bien que les 
Papes n’oubliaffent auffi rien de leur côté pour cela, il 
n’eft pas croyable combien il y eut de refiftance de la 
part des Eplifes qu’on vouloit foumettre aux ufages de 
Rome. Chaque Nation alleguoit fes raifons pour ne 
le point faire ; comme s’il fe fût agi d'abandonner la 
Religion de leurs Peres. 

Je ne pretens pas rapporter ici toutes les Meffes dif- 
ferentes qui ont été en ufage en diverfes Eglifes d’Oc- 
cident, parce qu’il n’en refte de la plûpart que des 
fragmens. Je me contenterai feulement de faire voir 
que la Meffe Romaine ne s’étendoit autrefois guéres 
au delà de Rome, & que dans Rome même il ef ar- 
rivé B-deflus du changement, parce que la Meffe 


d'aujourd'hui, que nous pretendons être felon le Ri- | 


te Romain, n’eft point l’ancienne Meffe de Rome en 
{on entier, mais un abregé feulement. 
Pour commencer par l'Italie, l’Eglife de Milan à 


eu une Meffe, & même un Office entier different de | 
celui de Rome, lequel fubfifte encore prefentement | 
On le nomme ordinairement l'Of-| 


en partie. 
(a) Irinocent 1. (&) Greg. 1. Ep.-ad Aug. 
Tome I. 


6$ 
fice felon le Rite Ambrofien, pour le diftiriguet du 
Rite Romain. Quelques Auteurs, qui ont éctit fur 
cette Meffe Ambrofienne , ont marqué eh même tes 
en quoi elle differe de la Romaine. (c) Walfridus 
Strabo a pretendu que S. Ambroife en étoit l’Auteuï; 
& qu'il la difpofi d’une imaniéfe païticuliére , tant 
pour fon Eglife dé Milan, qué pour toutes lés autres 
Eglifes de fon Diocefe. Mais il y 4 de l'apparence 
qu'avant même S. Ambroife , l'Eglife de Milan avoit 
un Office different de celui de Rome, auffi:bien qué 
les äutres Eglifes d'Italie, qu'il fut plus aifé de fou: 
mettre àu Rite Romain que celle de Milan; qui fe 
mit à couvert fous le nom de S. Ambroife. 

Il y a eu dans Rome même une grande diverfité 
d'Offices, comme l’a remärqué Piere Abalard. Il 
n’y avoit, (d) dit cet Autéut, que la feule Eglifede 
Latrn qui confervât en fon entier l’ancien Office de 
Rome; toutes les autres Eglifes en avoient de diffe- 
rens. Radulfe de Tongres a auffi obfervé; en parlant 
de l'Office Romain, (e) qu’il y en avoit de deux 
fortes à Rome, un long & un court ; & que ce der- 
nier, Qui avoit été abregé de l’autre , fe difoit dans la 
Chappelle du Pape, au lieu que l'autre étoit propre 
ment l'Office Romain. Il ajoûte enfuite; que les Of: 
ficiers du Pape changedient & abregeoient cet Office 
felon qu’ils le jugeoïent à propos pour là commodité 
du Pape & des Cardinaux, & que les Freres Mineurs 
prirent cet Office abregé pour fe coriformer à la Cour 
de Rome. Ils pretendirent apparemment fatisfaire par 
À à la Regle que leur avoit laïfée leur Patriarche, de 
fuivre l'Ordre Romain. Enfin le même Auteur re- 
marque que le Pape Nicolas IIT. abolit entierement 
cet ancien Office Romain , qui étoit le veritable Of: 
fice de Rome, pour autorifer celui des Frères Mi- 
neurs: c’eit pourquoi on fubftitua de houveäux Mi 
fels & d’autres Livres d'Office en la place des an- 
ciens: ce qui s'appelle aujourd’hui l'Office Romain: 
au lieu qu’il femble qu’on devroit plûtôt le nommer 
l'Office des Francifcains. 

Les Gaules ont auffi eu leur Office particulier; dont 
il ef fait menticn dans les Epîtres de S: Jerôme & de 
plufieurs Papes; & ce fut principalement en ces lieux: 
À que Charlemagne & fes fuccelfeurs firent tout leur 
pofiible pour y introduire l'Office Romain. Le Pape 
Adrien envoya à Charlemagne le Livre que nous ap- 
pellons ordinairement le Sacramentaire de S. Gregoi- 
re, que cet, Empereur avoit dernandé pour introduire 
dans fes Etats la Meffe & les autres Offices felon l’ü- 
fage de Rome. Pepin avoit aufli avant ce tems-Rà 
beaucoup travaillé pour le même defléin. (f) L’Ab-: 
bé Hilduin rapporte l’Origine de la Mefle, qui étoit 
en ufage en France, avant qu’on fe fût confor- 
mé au Rite Romain, àS. Denys, qu’il nomme FAre- 
opagite ; mais fans qu’il foit befoin de rechercher 
cette Origine ; il eft conftant que dans cette partie 
des Gaules où eft maintenant la France, il y a eu une 
forme de Meffe particuliére & differente de celle de 
Rome: & le même Abbé Hilduin écrivant à l’Empe. 
reur Louïs , fait mention de certains Miffels fort an- 
ciens felon lufage de l’'Eglife Gallicane , dont on fe 
fervoit avant que le Rite Romain fût introduit dans 
certe Eglife. 

(g) La Meffe que Matthias Flaccus Illyricus fit 
imprimer à Strasbourg en 1557. a été eflimée par 
plufieurs Auteurs être la Meffe de l'Églife Gallicane : 
mais le Cardinal Boña a prétendu depuis peu faire voir 
le contraire par plufieurs raifons, & montrer que cet- 
te Mefle ni éloignée de tout ce que les anciens Au- 

K | teurs 


(c) Walafridus Strabo. 

(d) Abal. in Epift. Apol. Adv. Bern. 

(e) Radulfe de Tongres. (f) Abbas Hilduinus. 

(g) Flaccus Illÿricus. Card. Bona lib, 1, Rer. Lit, €, 12. 
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reurs ont attribué à la Meffe qui étoit propre aux E- | Bretagne. Auguftin n’établit le Chriftianifme que dans 


lifes de Fran 
Égeé> autrefois Gallicane , a été prife de la Meffe | 
qui étoit en ufage à Tolede & dans toute l’'Efpagne; | 
& laquelle n’eft autre chofe que celle qu’on appelle | 
encore aujourd’hui Mofarabe. Mais 1l n’en apporte | 
que des conjeétures, qui, prouvent feulement que ces | 
deux Mefles convenoient en plufieurs chofes. 

On ne peut pas douter qu’il n’y ait eu en Efpagne 
une Mefle particuliére dans tous les lieux qui étoient 
de la dépendance des Grecs ; puifque cette Melle fe 
conferve encore prefentement. Quoique Gregoi- 
re VII. ait fubftitué en fa place prefque dans toute 
VEfpagne la Meffe Romaine, il n’a pourtant pû em- 
pêcher que quelques Eglifes d'Efpagne ne l'ayent re- 
tenué, & entr'autres celle de Tolede & de Salaman- 
que, où elle fe celebre encore aujourd’hui. Les Efpa- 
gnols firent paroître un grand zèle pour la conferva- 
tion de leurs anciennes Ceremonies , & en même 
tems beaucoup de fermeté pour ne point recevoir 
l'Office de Rome. Les Arragonnoiïs furent les pre- 
miers qui le reçürent fous le Pape Alexandre IT. qui 
envoya pour cela en Efpagne un Cardinal en qualité 
de Legat. (4) Sancius Roï d’Arragon étant devenu 
Roi de Navarre par les foins & par le fecours du Pape 
Gregoire VII. fit auffi recevoir dans la Navarre , la 
Mefle & les autres Offices felon l’ufage de Rome qui 
étoient déja établis dans l'Arragon : ce qu’on peut 
auffi voir dans les Lettres que le même Gregoire VII. 
écrivit au Roi Sancius & aux autres Rois des Efpa- 

nes. 

Alfonfe Roi de Cañille ne fe rendit pas fi facile- 
ment aux preffantes follicitations de ce Pape. Le Peu- 
ple de Caftille refufa auffi de prendre la Mefle de 
Rome: & le Roi même n’y auroit jamais confenti, fi 
h Reine, qui étoit venuë de France où le Rite Ro- 
main étoit en ufage, ne l’eût obtenuë de lui à force 
de prieres. Les Efpagnols ne manquent nt d’'Hiftoi- 
res, ni de Miracles pour faire valoir leur ancienne 
Mefle Gottique : mais comme ces Hiftoires m'ont 
paru approcher de la Fable, j'ai erû qu’il feroit inuti- 
le de les rapporter. On remarquera feulement que 
cette Mefle des Efpagnols eft celle là même qui eft 
imprimée dans la Bibliotheque des Peres, fous le nom 
de Miffa Mofarabum , & qu’elle a été ainfi nommée, 
à caufe que les Arabes ont été les maîtres de l'Efpa- 
gne. On appelloit alors les Chrétiens de ce Païs-R 
Mofarabes, c’eft-à-dire, Mélez avec les Arabes. 

Il feroit inutile de m’étendre plus au long fur cette 
diverfité des Mefles & des autres Offices de l’Eglife, 
qui étoient aufli-bien dans les autres Païs que dans 
ceux que nous venons de marquer. Le Païs-même, 
que nous appellons aujourd’hui Angleterre, avoit fon 
Office & toutes fes Ceremonies differentes , long- 
tems avant que Saint Grégoire y eût envoyé Au- 
guftin pour convertir ces Peuples. Car cet Au- 


ce. Il croit de plus que la Meffe qu’on | un certain Canton , unebonne partie de l’Tfle l'ayant 
| embrafté dès lors depuis long-tems.  Hoc ir Ecclefis tuis 


faciant, dit Saint Jerôme en une de fes Epiîtres , gw04 
Rome, five quod in Oriente ; quod in Italia, quod ir 
Creta ; quod in Gpro, quod in Africa, quod in Llrico, 
quod in Hifpania, quod in Britannia. ÆEn general, tou- 
tes les Eglifes qui reconnoifloient l'Eglife de Rome 
pour leur Mere , ne convenoient point avec elle dans 
la Mefle ni dans leurs autres Offices, Les Evêques 


même des plus grandes Eplifes prenoïent la liberté 
 d’ajoûter ou de diminuer à POfice, felon qu'ils le 


l'trouvoient à propos, & aflez fouvent fans l'autorité 
| d’aucun Concile. On n’eut pas tant de confideration 
| pour les ordonances de Charlemagne & de fes fuccef- 


guftin n’eft pas le premier qui ait annoncé l'Evangile 
aux Anglois, dont le Païs étoit connu fous le nom de 
(a) Pet, de Marca in Hift. Bearn, | 


EF I 


| feurs,.qui avoient établi dans leurs Etats luniformité 
d'Office, qu'on n’y changeât de tems en tems quel- 
que chofe. Les Religieux fur tout, qui s’efti- 
ment d'ordinaire plus que le refte du monde , vou- 
lurent aufi s’en diftinguer par un Office particulier : 
ce qui a été fi avant, qu’enfin le Pape Sixte V. fut 
obligé de créer à Rome une Congregation qu’on ap- 
pelle De riti, pour examiner ces nouveaux Offices 
qui fe multiplioient tous les jours, & pour empêcher 
qu'ils ne s’augmentaflent à l'avenir. Depuis ce tems- 
R ils font obligez d’avoir l'approbation de cette Con- 
grepation des Rites, pour autorifer leurs nouveaux 
Offices. | 
Nonobftant routes ces varietez qui font peu confi- 
derables , on peut dire que la fubftance de la Meffe a 
toüjours été la même dans ’Eglife d'Occident & que les 
Mefles Latines ont eu de tout tems plus de rapport 
entre elles, qu'avec les Liturgies des Eglifes d'Orient, 
qui ont toutes, comme il a été déja remarqué, la 
Priere qu’on appelle l’Invocation du S. Efprit, qui 
ne paroît point dans la Meffe des Latins; fi ce n’eft 
qu’on veuille dire qu’elle fe trouve dans cette Priere : 
Quam oblationm t# Deus in omnibus quefumus benedi- 
tlam, adfcriptam, ratam , rationabilem , acceptamque fa- 
cere digneris ; nt nobis corpus @* (anguis fiat dileëtifflmi Fi- 
Dé tui Domini noffri Fefu Chriffi. I] me femble que 
cette priere eft la même chofe que celle que les Chré- 
tiens du Levant appellent l’Invocation du S. Efprit. 
Toute ka difference vient de ce que dans la Meffe des 
Orientaux elle fe fait quelque tems après qu’on a pro- 
noncé ces mots, Ceci ef mon Corps , & le refte : mais 
dans la Mefle Latine elle les precede , & cela s’accom- 


| mode mieux avec l'opinion commune & la plus reçûë 


dans nos Ecoles, que la confécration confifte préci- 
fement dans ces mots que nous venons de marquer ; 
au lieu que les Orientaux croÿent qu’ils ne font rap- 
portez que comme l’hiftoire de ce qui fe paf lorfque 
Nôtre-Seigneur fit la derniére Pâque avec fes Apôtres. 
C’eft pourquoi ils addreffent encore après cela leur 
priere au S. Efprit, afin qu’ils change le Pain & le 
Vin au Corps & au Sang de Nôtre-Sergneur. [Quoi- 
que cela ait été expliqué par les Grecs au Concile de 
Florence, qui déclarerent croire que ces paroles, Gi 
JE mon Corps, font là confecration. ] 
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DISSERTATIONS PRECEDENTES. 


VÆN pourroit prefque croire qu'il n'y a plus rien à dire fur les Cou- 
\A®Z tumes des Juifs, après ce qu’en ont écrit le R. Leon de Modene 8 

PE RE le D. Simon, qui à fait un Suplément à l'Ouvrage du Rabin: 
AN OT mais il nous fera permis de dire avec le fivant (4) Auteur de l'Hi- 


I. Jdée de la difper fion des JUIFS. 


Il n'y a point de Predicateur Chrêtien qui ne foit perfuadé que la difperfon 
des Juifs, depuis la deftruction du Temple & de la Ville de Jerufalem fous le 
Regne de Vefpañen , à des caraéteres fi particuliers, qu'il eft impoflible de né 
pas y reconnoïître la main de Dieu. Cette difperfion eft devenue un champ fer- 
tile en miracles, en prodiges, & en reflexions. Le Chrétien & le Juif y moif. 
fonnent également. Chacun y trouve le merveilleux & l'y voit d'une maniere 
differente. Le fecouts de la declamation a fourni de tems en tems aux Predi- 
cateurs Chrétiens les moiens de teveiller dans l'efprit de leurs auditeurs l'idée de 
la reprobation des Juifs. Les oprobres dont on accable par tout ce Peuple ; le 
mépris dans lequel il vit; l'aboliffement des Ceremonies effentielles à fa Religion; 
toute la Hierarchie de fon Evlife renverfée ; fes Tribus & fes Familles confon« 
dues, & les Sacrifices fuprimés; voila une partie des chofes fur lefquelles on fon- 
de cette fatale reprobation. Les Juifs au contraire tirent de ces malheurs 
un fujet de gloire , & foutiennent toüjours , que (b) leur Nation eft le 
cœur de l'Univers. Le cœur eff ce qu'il y a de plus noble dans le corps de l'homme: 
cependant c’eff lui qui Jouffre des indifpofitions du corps 3 c'eff lui que les Paffions des 

om. I. L vorent ; 


(a) M. Bafnage hift. des Juifs. L. I. Ch. I. | 
@) Vide Buxvorf, Lib. Coffi. Z/aëlite inter popnlos fént inflar cordis ad religua membra. 


> TROISIEME DISSERTATION 


œorent , @ que les chagrins affligent: mais il me peut Je former d'abgés en lui, parce 
qu'il à, pour ainfi dire , une pureté primitive, c qu'il conferve jufqw'à la fin la force 
de fe dégager des humeurs corrompues qui détruifent les autres parties. La matie= 
re fe & delicate dont le cœur eff compofé lui attire divers maux, qwil éloigne en- 
fuite par la vigueur de Ja Conflitution. Les Juifs difent encore après un (4) Pro- 

hete, ;, que Dieu ne connoit qu'eux entre tous les Peuples de la Terre, & 
qu'à caufe de cela il punit leurs iniquités. < Mais ces iniquités font pañlageres, 
parce que Dieu ne permet pas qu’elles confument le cœur, comme elles ont au- 
erefois confumé les Conanéens &c. Les Juifs foufrent de la corruption de leurs 
voifins ; comme le cœur foufre des indifpofitions du foie , de la rate, de l’e- 
ftomac &c. Cela fuffit pour faire voir qu'ils ont de leur abaiflement une idée fort 


differente de celle qu’en ont les Chrétiens. 

On ignore l'Hiftoire de la difperfion des dix Tribus que Samanazar tranfporta 
dans la Medie: mais quoiqu'il en foit il eft certain que depuis cette difperfion 
Jes luifs { {ont fait connoître en bien des Païs. Je crois pourtant qu’ils n’ont été bien 
connus qu'après la deftruétion du Roiaume de Juda. (b) Jofeph les fait monter 
dès le tems du Roi Affuerus à une infinité de milliers. Un certain (c) Eldad 
a écrit l'Hiftoire de la difperfion, & taché d'en relever l'éclat par tant de Fables, 
qu'elle ne doit rien à la Mythologie des anciens Grecs. Benjamin de Tudele n'em- 
bellit pas moins le fujet, & donne la defcription d’une grande étendue de 
Païs poñledée en fouveraineté par fa Nation, mais qui n'a été connue qu'à lui. 
Peritzol, autre Auteur celebre parmi les Juifs, les place en plufeurs endroits où 
l'on ne les à pas trouvé encore. Par exemple il forme une communauté de 
Recabites dans le Defert de Cabor. Il fait regner fa Nation dans les Deferts de 
l'Arabie. Il peuple de Juifs les bords du Gange & la Frontiere du Bengale , les 
Philipines &c. Enfin il les fait regner aux environs d’un certain Fleuve Samba- 
tius ou Sabbation, dans Je voifinage des Etats du Prête-Jean, & l'Empire des Juifs 
y ft placé de telle forte, fuivant cet Auteur, qu'on pourroit le regarder come 
me Frontiere du Thibet. S'il étoit vrai qu'il y eut en ces Païs-là un Etat de 

uifs, on pourroit croire avec raifon, qu’ils feroient les reftes des dix Tribus. 
Guillaume de Rubruquis, qui voiageoit en 1246. dans la Tartarie, raporte qu'à 
deux journées au deflus de Derbent, allant vers la Grande Tartarie, (d) il trou- 
va grand nombre de Juifs dans une Ville appelée Samaron. Il parle d’une en- 
ceinte vers la Mer Cafpienne , où l’on difoit que les Juifs étoient enfermés. (e) 
Carpin, qui voiageoit en même tems, parle aufli de certains Tartares Juifs, qu'il 
nomme Brutaches, ou Baftarques. D’autres nous parlent des (f) Nephtalites 
& des Danites établis dans la Grande Tartarie, & de certains Saducéens fur la 
Frontiere du Thibet. EE 

On croit encore, que les Juifs des dix Tribus ont &té difperfés dans le Roiau« 
me de Cachemire, qui eft une des Provinces du Mogol : mais quoique cette 
opinion foit foutenue de quelques preuves qu’on peut voir dans là Relation de 
(g) Bernier ; on n'en pourroit pas conclure que les Juifs y aient été Souverains. 
On trouve aufli dans une Province de la Chine des (4) Juifs qui ont confervé 
une partie des faints Livres, les rites de leur Religion, & plufieurs Traditions : 
Mas 


(a) Amos. (4) nt. Jud. Lib. 11. Ch. 5 

€) V. Bafnage hift. des Juifs. Lib. 7 

(d) Page 272, 273. Edit. de Paris 1634. 

Ce) Ib. p. 377. (f) V. Schikkard. in Perfic: 

(g) Voiages Tomez. pag. 316. Edir. de 1709. 

@) V. la Lettre du P. Goxani dans le VII. Recueil des Lettre Edéf, de qwelques Mifiomaires, 


SUR LES CEREM. DES JUIF&  »: 


imais il paroït qu'ils ont mélé dans leur Culte beaucoup de chofes qu'ils ont em- 
runtées des Chinois; entrautres la veneration qu'ils témoignent à Confutius. 
(a) Nous ne nous étendons pas fur la Souveraineté des juifs en quelques Provinces 
de l'Ethiopie. S'il en faut croire les Relations de ce Païs-là, cette Nation y éft 
fort nombreufe; & c’eft-ce qu’on peut voir dans l'Hiffoire d'Ethiopie par M. Eudoff. 
On prétend aufli trouver les Juifs en Amerique; mais les raïfons qu’on al- 
legue pout le prouver font aflés () foibles; cepéndant non feulement les 
Juifs, mais les Chrétiens eux-mêmes ont donné dans ce fentiment. On peut voir 
ce que M. Bafrage (c) en a dit. Il eft vrai qu'un Voïageur moderne raporte 
(d) que les Indiens de la Côte du Perou vers Plata ont beaucoup de manieres Fuives, 
aufft-bien que les Calchaques qui habitent entre le Perou &£ le Tucuman: qu'ils ont une efpe 
ce de civconcifion <& ne mangent point de chair de cochon. D'autres ont crû trou- 
ver des traces du Judaïfme dans le Culte & les Coûtumes des Lapons. Si les 
conjectures avoient lieu, pourquoi ne ctoiroit on pas que les Chrétiens , & fur 
tout les Catholiques, ont communiqué une partie de leur Culte & de leurs Pra- 
tiques aux Americains? On verra dans la fuite de cet Ouvrage; comment il feroit 
poflible de foutenir , en pouflant les conjeétures , que les Mexicains & les Pe- 
ruviens ont emprunté plufeurs chofes du Chriftianifme. Il eft certain que 
toutes ces conjectures vagues , fondées uniquement fur quelque reflemblance de 
manieres & de rites ne fauroient prouver que des Peuples fi éloignés de l’Afie 
tirent leur origine des Juifs. Il n'eft pas plus facile de prouver, que des Captifs 
haïs, meprifés & maltraités de leurs voifins aient eu le moien de s'étendre dans 
la Tartarie &c. & d'y établir dans la fuite des tems un Etat aflés puiflant pour 
refifter à ces voifins. Mais il faut pardonner tous ces recits fabuleux & ces (e) 
idées fanfaronnes à un Peuple qui fe croioit autrefois (f) fuperieur à tous les 
Peuples de la Terre , & qui, nourri dans les miracles & les prodiges , croioit 
que la Nature ne devoit jamais parler & agir 4 pour lui Nous ne nous 
étendrons pas davantage fur la difperfion des Juifs, & nous renvoions le Lec- 
teur (g) à l'Hiftoire de M. Bafnage. ; 
| L 2 II. Idée 
à) V. dans l'Hiftoire des Juifs par M. Bafñage ; L. 9. Ch. 38. un détail curieux de l'état prefent des 
Juifs tiré d’un Auteur Italien. Au refte il y a lieu de croire que les Juifs ne fortirent de l’Afie que long- 
tems après la Revolution du Roïaume d’ffraël. D'abord ils s’établirent dans la Medie, la Chaldée, lAr- 
menie &c. Ils pañlerent enfuite en Europe par la Georgie, la Mer Noire, & la Mofcovie. Ils s’étendi- 
rent dans la Tartarie, vers les parties Septentrionales des Indes , & même du côté de la Chine. La Revo: 
lution du Roïaume de Juda ne fit qu’achever ce que l’autre avoit commencé. Ils s’établirent ainfi parmi 
les Peuples étrangers, ÿ conferverent leur culte & leurs manieres, qu’ils corrompirent fouvent, & perdirent 
même; à mefure qu’ils s’éloignoient de leur originé. Ces changemens furent fenfibles aux premiers Juifs ; 
mais il ne faut pas s’imaginer qu’il fut impofhble d’oublier enfin les malheurs de la defolée Sion. Il n’y 


avoit qu’un petit nombre de pieux Refugiés qui euffent fait vœu de n’oublier jamais leur chere Jerufalem. 

(@) On de que les Americains comptent par Lunes ; qu’ils offrent à leurs Idoles les premiers fruits; 
que la plûpart des Peuples de l'Amerique, principalement les Mexicains & les Peruviens ; ont eu connoif: 
fance du Deluge; que ceux du Mexique obfervent un grand Jubilé; que plufieurs Peuples de l Amerique 
ont pratiqué la Circoncifion, &c. mais cela ne fuffit pas pour prouver que les Americains font originaire- 
ment Juifs. Les hommes fe font rencontrés en une infinité de pratiques , fans s’être jamais communiqué 
leurs idées. La maniere de compter par Lunes eft fi fimple & fi naturelle , qu’il n’eft pas furprenant que 
des Peuples qui n’avoient pas d'autre regle que celle Rà laient choifie pour déterminer le cours du tems. 
La circoncifion ; la memoire que les Americains ont confervée du Deluge &c. prouvent autant qu'ils 
defcendent des Egyptiens, ou des Peuples de la Colchide, ou des Affÿriens, que des Juifs, tx. -58 

G) Hift. des Juifs L. 7. Ch. 4. 

(d) Coreal Voïag. aux Indes Occid. To. I. p. 291. Edit. de 1722. | 

(e) La preuve s’en voit dans l'Hiftoire du Roï de Cozar. V. Bafnage Hift. des Juifs L. 9: Ch: 1. & 
Buxtor. Lib. Cofri. À | 

(Cf) Les Juifs fe regardent toûjours , malgré leur foibleffe ; comme le feul Peuple cheri de Dieu, & cela 
paroît par les Ouvrages des Rabins modernes. 11 eft difficile ; où même impoñlible de revenir de l’orgueil 
qu'infpire une origine auf fuperbe que left celle de la Religion Judaïque. 

(g) Cette Hiftoire renferme quantité de chofes curieufes, que l’Auteur à recueillies touchant les établiffe- 
mens anciens & modernes des Juifs. ( 


»2 TROISIÈME DISSERTATION 


II. Zdée des Perfecutions que les uifs ont Joufertes depuis la 
derniere revolution de Terufalem; fous l'Empereur Vefpafien. 


Les Religions fe reflentent prefque toûüjours des revolutions & de la deca- 
dence des Etats. Il faut plus de courage qu’on ne penfe pour profefler de bon: 
ne foi une Religion méprifée, & que les pañlions humaines mettent hors de 
mode. La deftrution de Jerufalem par les Babyloniens porta un rude coup 
au Judaïfme; & quoiqu'il revint enfuite de la captivité quantité d’honnétes gens, 
il en fortit aufhi quantité de fcelerats, qui acheverent ce que la mêchanceté de 
leurs anceftres avoit commencé, & qui mélerent leurs vices avec ceux des Colo. 
nies que le Roi de Babylone avoit laifées dans la Judée. C’eft [2 une fuite na- 
turelle des mélanges de differens Peuples Le vulgaire s'imagine que ces anciens 
captifs étoient tous des faints, & que leur unique occupation c'étoit de chanter 
nuit & jour à l'honneur & à la gloire de Dieu. On fe trompe. 

La pureté de la Morale & du Culte Religieux s’'éfaça peu à peu depuis le re. 
tour de la captivité : mais l’obftination des Juifs pour les rites & les ceremo- 
nies en devint plus forte. Oferions nous hazarder ici une penfée ? Au défaut 
des miracles & des propheties ; qui empêchoient que l’on ne prit pour Religion 
ce qui n’en étoit que l'écorce ou l’apareil, les Juifs s’abandonnerent aveuglément 
aux Traditions vetilleufes de leurs Docteurs , qui s’établifloient fur les ruines des 
Propheties, & à tout l'exterieur de la Loi, En paroïfloit neceffaire pour fou- 
tenir avec éclat une difcipline difficile & incommode , que les miracles ne foute- 
noient plus. Après cela la face du Judaïfme fut entierement changée, & les 
Juifs prirent le mafque de l'hypocrifie. Quelque embaraffantes que paroiffent 
les ceremonies & les pratiques ordonnées par les hommes ; elles font infini- 
ment plus faciles que la reforme.du cœur. 

C'eft au millieu de cette corruption, que le Paganifme triompha de la foiblefe 
& de la décadence du Judaïfme fous la puiffance redoutable des Romains. Il 
femble que cette (4) corruption s'étendoit fur l’Eglife Juive, à mefure que le 
tems de fa deftruétion aprochoit. Cette même corruption difpofa principale. 
ment la Nation à la revolte, qui entraina la ruine de l'Etat. Les Princes Ro- 
mains, fous là Domination defquels les Juifs étoient obligés de vivre, traiterent 
affés rigoureufement ce Peuple; mais on les ménagea bien moins après la ruine 
de leur Capitale. Domitien les chargea d’impots, qu'il failoit exiger avec tant 
de violence, qu'on dépouilloit nuds ceux qui étoient (4) foupçonnés de Judaïf 
me; afin de verifier de près s'ils étoient circoncis ou non. Il les confondit avec 
les Chrétiens dans la perfecution qu'il fit foufrir à ceux-ci. Leur revolte fous 
Adrien leur attira de nouveaux malheurs : & fi l'on en croit (c) Yuvemal, ils € 
toient reduits alors à faire les devins & à dire la bonne avanture: mais il ne faut 
pas s’imaginer que toute la Nation s’attächat à cette occupation méprifable. Ou- 
te que fwvenal n'aimoit pas les Juifs, il y a lieu de croire, qu'il n'y avoit guea 
res que la canaille qui s'amufat à ce métier. Quoiqu'il en foit la mifere les ajant 
rendus inquiets , ils voulurent fe foulever fous la conduite de Barcochebas, qui fe 
declara le Meflie, mais il s’en trouverent mal, & l'Empereur Adrien fit petir un 
grand nombre de ces rebelles. Il les expofa en vente comme des Bêtes & leur 
défendit de s'établir dans la Judée. 

Nous 


(2) V. Jofeph. (b) SHête in Doritians. Ch. 12e (c) Sat. 6. 
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Nôus nous propolons dé donner au Lééteur une idée un peu éténdue de la 
mifere du Peuple Juif, dans tous les fiécles qui {e font écoulés depuis la naiflance 
de Jefus-Chrift. Les Rabins difent que l'Empereur Antonin le Pieux avoit pris du 
goût pour le Judaïfme. Severe & fes Succefleurs eurent auffi beaucoup de bonté 
pour les Juif. Du moins ne paroit il pas qu'ils aient été fort maltraités par ces 
Empereurs Paiens. Mais les Chrétiens devenus Maîtres de l'Empire n'euxent pas 
tant de ménagement pour une Nation regardée comme l'ennemie jurée de Jefus- 
Chrift. On fe reflouvint qu'elle lavoit crucifié, & l'on fe crut obligé de van- 
ger les outrages faits au Meflie.  Conftantin commença par des Loix’aflés mo- 
derées , mais Conftance la ménagea beaucoup moins, & voulut qu'on punit de 
mort le Juif qui épouferoit une Chrétienne. L'Empereur Theodofe eut la com. 
plaifance de laifler aux Juifs l'exercice de leur Religion. Cette complaifance pa- 
tut fi dangereufe à Saint Ambroife , qu'il emplois toute l'éloquence Chrétienne 
pour prévenir le malheur qu'il en craignoit. La Fête, que les Juifs celebrent en 
memoire de la delivrance que la Reine Efther leur procura , fut fuprimée 
au commencement du cinquieme fiécle : parce que les Chrétiens fe perfuadérent 
qu'on infultoit à Jefus-Chrift fous la figure d'Aman; & les Ecclefiaftiques autori- 
fxent la fupreflion. 11 y a du plaifir à mortifier les ennemis dé fà Religion, 
quand les Pafteurs en donnent la permifhon , & l’on s’imagine alors fans pei- 
ne, que c'eft là le Chriftianifme. Nous pañlons au tems de Juitinien. Ce Prin- 
ce leur défendit de manger l’Agneau Pafcal. 11 leur defendit encore l'exercice de 
kur Religion en Afrique. La charité du Prince fe Joignit à ces voies d'autorité; 
(a) car il voulut travailler à leur converfion. Dans là füite ils furent bien ou 
mal traités fuivant le génie des fuccefleurs de Juftinien; mais Heraclius { declara 
tout-a-fait leur ennemi, les perfecuta en plufieurs occafions & emploia la violen- 
ce pour les obliger à embrafer le Chriftianifine. (b) Il les fit même perfecuter 
dans les Etats des Princes voifins ; car à fà follicitation le Roi d'Efpagne en fit 
petit quantité, par ce principe religieux , qui tend à détruire le COrps pour ta- 
cher de fauver l'ame. Quelques autres Rois Wificoths ne les traitérent 
pas mieux en Efpagne. Chilperic & Dagobert Rois de Franc don- 
nerent aufhi de orans mouvemens pour la converfion des Juifs, & en firent bap- 
tifer plufieurs : c'eft-à-dire qu'on les plongea dans l'eau pour en fire exterieu- 
remént des Chrétiens ; car Les fignes & les cerémonies qu'on emploie pour 
engager dans une Religion ne J'impriment pas dans le cœur.  L'Hiftoire nous 
aprend que Leon l'Iféurien eut le même zéle pour la converfion des Juifs, & 
voulut qu’ils fuffent Chrétiens. | 

Dans l'Occident le regne de Charlemagne, & enfüuite celui de Louïs le Debon- 
maire furent afés favorables aux Juifs : mais cela ne fut pas du goût du fameux Ago- 
bard Evèque de Lion. Tout fage & moderé qu'il étoir, il tacha d'animer {on Sou-- 
verain contreux par des (c) écrits aflés vifs : cependant ils furent encore tole- 
rés fous le Regne de Charles le Chauve > Quoique pour les rendre odieux aux 
Peuples, on les accufit de tems en tems de favorifer les ennemis de (d) l'Etat. 

Tome I. M Le 


(a) Un Saint Solitaire, nommé Simeon d’Emefe ; convertit alors un Vitrier Juif. Voici comment il 
s’y prit. Cet homme vouloit faire un verre, & toutes les fois qu’il foufloit, au lieu d’un verre il faifoit des 
Croix. Le Saint charitable lui dit qu’il ne réüfiroit jamais à faire fes verres > qu’il n’eut fait auparavant 
le figne de la Croix.  L'Ouvrier érût le Saint & fe convertit au Chriftianifne. | 

@) V. Bafrage Hift. des Juifs. 

() Voiés en des extraits dans l’'Hift. des Juifs par M. Bafñage. 

(4) Nous n’en donnerons qu’un exemple. * Dans le commencement du treifiéme Siécle, l'Archevéque de 
Tolede pilla les Juifs de fon Diocefe, & fit cette expedition à la rête de la populace. Il accufoit les Juifs 
d’avoir voulu livrer la Ville aux Mores. Ce fut encore en ce tems-Hà , que les Croifés qui s’étoient dar 

lés 
\ 
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Le Mahometifine les fuporta dans fes premiers commencemens , 8 cette 

Religion, qui dès fà naiffance s’étendit fort loin par le bonheur de fes armes & 
ar Les divifions des Chrétiens, fembloit avoir beaucoup de complaifance pour 

e Judaïfme : Cependant les Califes & les autres Princes Mahometans ne fe cru- 
rent pas toûjours engagés à favorifer les luifs.  Cader les perfecuta très vivement 
sour avoir leurs biens qui étoient confiderables , & cette perfecution continua 
plufieurs années. À peu près dans le même tems le Calife Hakim » qui regnoit 
en Egypte & qui £ fit Chef de la Religion des Drufes, ttaita aufhi mal ceux qui 
faifoient profefhion de Judaïfme. 2 pe EX 

Le zéle de quelques Juifs, qui voulurent travailler à la converfion des Maho- 
metans du Roiaume de Grenade, leur attira une perfecution violente vers le 
millieu dû onfiéme Siécle. La Croifade publiée chez les Chrériens d'Efpagne à 
la fin du même Siéclé auroit volontiers fait main balle fur ceux de cette Reli- 
gion, f1 le Roi de Caftille eut voulu être fenfible aux exhortations du zélé Ni- 
las de Valence: mais la ferveur des Croifés fe dédommagea pleinement en Al- 

Les Croifés maffacrérent plufieurs milliers de ces malheureux à Colo- 
Worms, à Treves, à Spire & à Maience. Cinquante ans après cette 
devote expedition, un Hermite nommé Rodolfe fonna le toclin contre-eux , pré- 
tendant que la charité demandoit qu'on exterminat les ennemis du Chriftianifme. 
Cet homme étoit fans doute chargé d'une miflion contraire à celle de Jefus- 
Chrift, qui avoit porté la paix fur a Terre & cenfuré fes Apôtres, qui vouloient 
faire perir les Samaritains par le feu du Ciel. Les perfecutions de ces Croifades fu 
rent génerales & s'étendirent par toute l'Europe. | 

Nous croions avoir remarqué, que les perfecutions que les Mahometans ont 
fait {oufrir aux Juifs, n'ont été ni fi générales, ni fi violentes que celles qu'ils 
ont foufertes fous les Chrétiens. Schach Abas, qui regnoit en Perfe à la fin du 
16. Siéde, les perfecuta pour les obliger à fe faire Mahometans, & dans le 174 
un premier Miniftre de Perfe recommença la perfecution contre-eux: mais on ne 
voit pas que le feu de la perfecution des Orientaux ait été continuellement renou- 
vellé par la fainte fureur des Derviches. Une des plus vives perfecutions que les 
Juifs aient efluiées en Orient en reduifit un grand nombre à la converfion. Le 
fameux (4) Maimonides voulut confoler fes freres, & leur prédit une delivrance qui 
n'eut pas lieu. Quoique ces prédictions , aufli peu folides que celles des Aftro- 
logues, ne tendent qu'a furprendre la credulité des Peuples, il femble qu'on doive 
excufer en cette occafion l’entoufiafime du Rabin, qui tachoit d'empêcher par 
cette promeffe l'apoitafie des Juifs. Ils furent encore perfecutés dans (b) l'Orient 
à la fin du treifiéme Siecle, & les Croifés les y traiterent auffi fort mal dans les 
lieux où ils pafferent. (c) Raimond de Pennaforte plus charitable voulut qu’on 
travaillat en Éfpagne à les gagner par la controverfe. | 

On les y traita ‘fort cruellement fous le regne de Ferdinand le Catholi 
que. Ce Prince les chafla entierement de fes Etats en 1492: & ne leur donna 


que quatre mois pour {e preparer à fortir d'Efpagne. Le terme fut enfuite re- 
duit 
2 


co 
lemagne. 
one, à 


blés près de Tolede, pour aller conquérir la Terre Sainte, fe crurent obligés d’exterminer à la gloire de Jefus- 
Chrift ceux qui l’avoient autrefois crucifié. Ils firent perir des milliers de Juifs Efpagnols , & les immole- 
rent comme autant de victimes agreables à Dieu , pour attirer fà benediction. D'autre côté les Juifs devots 
tr ces malheurs à des formalités mal obfervées dans la maniere de faire leurs Téfflins V. la Adifsah. 

o. I. p. 9. 

(a) Il vivoit en Egypte au 12. Siécle. 

(b) Raimond de Pennafarte étoit Géneral des Dominicains en 1255. Sa Legende dit qu’il s'embarqua {ur 


fon manteau , & s’en retourna à Barcelone, fuiant la corruption de la Cour du Roi d’Arragon. 
(c) Surtout dans le Chorazan. 
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duit à un mois à la follication d'un Ecclefiaftique (4) clé Huit cent mille 

uifs fortirent d’Efpagne avec des richefles immenes, & de ce grand nombre 
de fugitifs il en perit quantité par les naufrages, par la faim, par la mifere , & fou- 
vent par la dureté de ceux chez qui ils cherchoient leur refuge.  L'Hiftoire nous 
a confervé la memoire de ces duretés: mais les Genoïs ne perdirent pas cette 
occafion de fignaler leur zele pour le Chriftianifme. Il s’agifloit d’apaiter la 
faim de ces miferables fugitifs, & de gagner lame par l'extréme befoin du corps. 
L'occafion étoit belle. Les Genois allerent trouver les Juifs avec la Croix dans 
une main & le pain dans l’autre On n’en donnoit qu’à ceux qui rendoient 
hommage à la Croix. Cela s'appelle un tour de maitre en fait de converfion. 
L'ame de l’homme eft fi fort aflujettie aux befoins du corps , qu'il eft ordinaire- 
ment très difficile qu'elle refifte quand il foufre : mais le mal eft que l'ame a fon 
retour lorfque la foufrance eft pallée. 

Nous n'avons garde d'oublier ici le fameux attroupement des Pafloureaux au 
commencement du x14.Siécle. Cette Troupe Fanatique , qui avoit a fa tête un 
Prêtre & un Moine, commit de grans defordres en (b) France fous le regne de 
Philippe le Long, & furtout maflacra impitoiablement les Juifs. Ces Fanatiques 
ne les traiterent pas mieux en Efpagne: mais les Princes furent obligés de travail- 
ler enfin à la deftruction de ces miferables Paflowreaux ; qui portoient la calamité 
par tout, & la pefte voulut bien fe mettre de la partie, pour exterminer cette en- 
geance.  Malheureufement la pefte fut encore funefte aux Juifs. On les accufa 
d’avoir conjuré & empoifonné les eaux : mais comme on les trouva inno- 
cens, ils ne furent que condamnés à fe convertir, fous peine d’être bralés. Plufieurs 
milliers de Juifs qui. refuferent de fe faire Chrétiens, furent envoiés au feu. 

Les Hagellans {& fignalérent auf en Allemagne vers le millieu du qua- 
torziéme fiécle. Ces gens, plus charitables & plus devots que les autres Chré- 
tiens de leur tems, voulurent bien prendre là commiflion de fe fouetter nuds 
avec des cordes garnies de pointes de fer, pour foulager les Ames du Purgatoi- 
re & expier les pechés des hommes. Avant que de commencer la flagellation , ils 
lifoient à haute voix leur commiflion contenue dans une Lettre que Dieu leur avoit 
écrite, & qui leur fut rendue par un Ange, avec ordre exprés de faire là péni- 
tence dont nous venons de parler. Ils étendirent leur commiflion contre les 
Juifs, & crurent devoir les maffacrer & les bruler, pour rendre la pénitence plus 
meritoire devant Dieu. 

Les Juifs eurent en Italie pour leur ennemi declaré le Pape Jean XXII. qui les 
perfecuta vivement, & qui, comme Vicaire de Jefus-Chrift, le Maître des Ames 
& le Souverain des Etats, ordonna qu’on les convertit à la foi Chrétienne. Il 
écrivit en Efpagne, afin qu'on travaillàt à la converfion des Juifs, & la Regen- 
te du Roiaume en convertit un grand nombre. Ceux qui refuferent d’entrer 
dans le chemin du falut furent brulés ou contrains de s'enfuir. Deux Papes, 
Pie V. & Sixte V. les chafferent de l'Etat Ecclefiaftique , excepté de Rome & 
de quelques autres Villes. Une des raifons qu’on alleoua pour leur permettre 
d'habiter dans Rome fut, qu’on efperoit qu'ils fe convertiroient par la focieté 
qu'ils auroient avec les Chrétiens, & que la vuë continuelle du Pape les ren- 
droit plus honnètes gens. Cette raifon eft forte & folide : mais pourquoi le Pere 
commun des Chrétiens n’accorde t'il pas la même faveur aux Heretiques ? 

Il faut convenir que les Juifs donnoient fouvent prife fur eux , {oit par leurs 

LS ufures, 


(a) Turrecremats. 
(b) On prétend qu'ils commencerent leurs defordres en Efpagne & qu'ils y prirent leur origine, 
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ufures, ou par d’autres excès auffi criminels. Ces excés les perdirent en France 
au tems de Philippe k Bel, fous lequel ils fe trouvoient fi puiflans & fi nom- 
breux , que les Auteurs Juifs prétendent qu'il fortit de France par l'exil un plus 
grand nombre de leurs freres , qu'il n’en étoit {orti d'Egypte au tems de Moïfe. 
L’exil & la perte de leurs biens ne furent pas les feuls malheurs qu'ils eurent à 
fuporter. On en condamna au feu. 

Voions fi on les traita plus favorablement en Angleterre que dans les autres 
Etats Chrétiens. Henry III. voulut travailler à les convertir fans violence : mais 
dans la fuite les befoins de ce Roi lui firent jetter les yeux fur les Juifs. Son pre- 
mier Miniftre leur demanda de grofles fommes, & fur leur refus on les accufa de 
meurtre, afin d'avoir un droit légitime fur leurs biens , dont ils furent obligés de 
fe retrancher le tiers pour avoir la paix. On les chargea fouvent d'impots {ous 
ce regne, jufqu'a ce qu'on les bannit entiérement à la fin du treiziéme fiécle. 
L'Hiftoire d'Angleterre parle des violences qu’on a faites de tems en tems aux Juifs 
à Lincoln & en d’autres Villes de ce Roïaume. 

Enfin la fortune & l'état des juifs ont varié fuivant le zêle des Peuples animés 
par le Clergé,ou les vuës politiques des Princes Chrétiens. La Reformation 
de Luther & de Calvin ne leur à pas été contraire, puifqu'ils {e font établis fort 
avantageufement en divers Etats Proteftans. La Hollande, que les befoins du 
Commerce forcent, pour ainfi dire, d'ouvrir fon fein à toutes les Sectes du Mon- 
de, les a reçu encore plus genereufement que les autres Proteffans, & les Juifs 
occupent actuellement à Amfterdam les plus beaux quartiers de cette Ville f- 
dite 

Ce que nous venons de dire fufñit pour donner l’idée des perfecutions que les 
Chrétiens ont faites aux Juifs, pour venger la mort du Meflie. Ces perfecutions 
étoient fondées fouvent fur des crimes énormes, que la méchanceté de certaines 
gens fupofoit aux Juifs, & que le zéle ignorant des Peuples punifloit avec tou. 
te la fureur dont eft capable l’entoufiasme des Bigots. 


III. Crimes fupolés aux Juifs. 


I. Un des plus atroces eft celui d’avoir crucifié des enfans. On les en 2 fouvent 
accufés, & même on a voulu affurer qu’ils en renouvelloient tous les ans (4) la 
Ceremonie.  Naucler nous dit que les Juifs s’affembloient fecrétement le Jeudi 
Saint pour immoler un enfant en haine du Chriftianifme. D'autres (b) Hifto- 
riens ajoutent que les Juifs communioient avec fon cœur. Le meurtre qu’on 
leur attribua d’un jeune homme nommé Richard les fit chafler de France fous le 
regne de Philippe Augufle. Nous ne favons pas ce qui a donné lieu à l'imputa- 
tion frequente d’un crime dont on a accufé les Juifs dans tous les Païs de la Chré- 
tienté, & que les Hiftoriens des fiécles pañlés repétent jufqu'à l'ennui. 11 fe peut 
que quelques Juifs aient été aflés {celerats pour commettre une femblable méchan- 
cet, & cela fufit peut-être pour en charger la nation une infinité de fois, & 
pour y ajouter les circonftances les plus odieufes. Quoiqu'il en foit il a refalté 
de cette prétendue immolation d’enfans de grans avantages à l'Eolife. ( 

Le P. Daniel paroit ajouter foi à cette (c) accufation » & dit, que vers le tems de 
Paques ils maffacroient les enfans Chrétiens qu'ils enlevoient, c& en ailoient le jour de leur 


Cene 


(a) Vo. les citat. dans Ba/rage Hift. des Juifs Lib. 9 Chap. 12. 
(b) Albcricus trium Fontium. 


() Hif. de France To. 2. Ed. d'Holl. 4. p. 574. 
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Cene un Sacrifice impie eh haine de Tefus-Chrifl ec. Mais lé P. Demrel dèvoit nous 
apreñdre ce que c'eft que la Cene des Tuifs. Il eft bon d’avoir une idée claire 
des chofes qe lon raconte; quand on veut perfuader fes Lecteurs. | 

Peu de tems après le meurtre du jeune Richard, les Juifs s’aflemblerent fur 
les bords de la Seine, où ils crucifierent (4) un autre jeune garçon ;  äprès 
l'avoir fouetté & couronné avec des épines.  Ælberic des trois Fontaines ; Auteur 
credule & peu eftimable , les accufe plus d'une fois de ce crime. 

2. Les Peuples accufoient encore les Jufs de (b) fortileses & de maleñices, 
Cette accufation fut caufe qu'on en maffcra plufieurs en Angleterre à [a fin du 
douziéme fiécle : car aïant of€ aflifter, maloré les defenfes, au couronnement 
du Roi, mal leuren prit, parce qué le Peuple craignit que les Juifs n’enfor- 
celaffent Sa Majefté, & fit éclater à leurs dépens fon zéle & fon afeion pour 
le Roi. | SM Fais Pr 

3. On les accule d'avoir fait fouvent de l'hoftie un ufage impie & facrileoc. 
A la fin du quatorziéme fiécle, les Juifs s’aviférent d’en percer une à coups de 
couteau : mais la fainte Hoftie les confondit d’une maniere terrible par le re: 
jailliflement de fon fang für le vifage de ces fcelerats, qui ne purent jamais l’effa- 
cer. L'Hoftie fit plus. Les Juifs aiant effaié de l'enterrer, pouf couvrir leur crime, 
elle leur échapa, & fut vue montant au Ciel par un jeune gatçon qui gardoit 
un troupeau de vaches. Tout le troupeau fe mit à genoux pour adorer l'Hoftie 
percée, & la genuflexion fut fi longue, & fi conftante, que l'enfant en alla in- 
former l'Evéque. On y accourut. On vit la plaie encore toute fanglante. Les 
Juifs furent (c) punis d’un fuplice que la vivacité du zêle fr inventer aux de- 
vots. On fonda une Eplife à l'endroit où l'on avoit trouvé l'Hoftie, & dans la 
fuite elle a été fameufe par fes miracles & par les dons extraordinaires qu’elle a ac- 
cordé à ceux qui alloient faire leurs devotions en cette Eglife. 

Une autre Hoftie, qu'un (d) Juif jetta dans une chaudiere d’eau bouillante, 
produifit un miracle aufli éclatant que celui dont nous venons de parler. Il pa: 
rut, immédiatement après que l’Hoftie eut été jettée dans la chaudiere, un en- 
fant parfaitement beau, que le malheureux & trop incredule Juif voulut égorger : 
mais il évita toüjours le couteau du Juifen courant d’un bord de là chaudiere à 
l'autre, & convertit les enfans de cet impie, qui fut brulé fur la dénonciation de 
{à famille. (e) | 

4. On les acculoit fouvent de fouetter des Crucifix, de prophaner les Images 
& les Croix. Nous ne prétendons pas les juftifier abfolument fur tous les chef 
d'accufation intentés contre eux: mais il eft certain qu'on s’eft imaginé plus d'une 

Tom. I. | SA | fois 


Ca) Les Juifs, dit on encore, érucifieterit un enifaht de huit äns à Lincoln en Angleterre eh 1255. à Pra- 
gue en 1305. À Sarägoffe environ l’an 1250: Ce dernier étoit un Enfant de Chœur nommé Dominique ; 
fameux par quantité de miracles. Ce petit Saint vint au monde orné des marques de fa gloire & de fes fou . 

frances: car il nacquit avec une couronne Îür la tête & des croix fur fes épaules. 
Eduxit nitidam matris de ventre coronam, 
… Atque bumeros crucibus rutiles offroque micantes. | PE RER 

Gb) La crucifixion des enfans , étoit felon les Auteurs d’alors, üne fuite néceflairé de l’attachernénit 
qu'on attribue aux Juifs pout les Operations Magiques. On prétendoit; que pour faire leurs enchantemens 
ils fe fervoient du cœur & du fang des Enfans mêlés avec une Hoftie confacrée. Ce n’eft pas aux Juifs feu 
lement qu’on a ‘imputé d’être Sorciers & Magiciens. Ceux qui ont 1 les Hiftoires ancienes & modernes 
favent, que cette vieille accufation a été renouvellée de tems en tems en d’autres occafions, & qu’elle a été 
faite plus d’une fois de Chrétien à Chrétien. 

(c) On les fit bruler à petit feu, & l’on jetta des chiens avec eux dans le bucher. Tiré de M. Bafnage Hift. 
des Juifs L. 9. Ch. 13. b cis9; 

(d) Au commencement du 14. fiécle. | Ne 

Ce} Une de ces Hofties prophanées fit un infigne miracle. Voici la chofe. Une fervante, qui venoit de faire 
fes Pâques, garda l'Hoftie & la porta à fon Maître, qui étoit Juif. Celui-ci la ferra dans fa bourfe avec feptpié- 


ces d'argent, que l'Hoftie prophanée convertit en fept autres Hofties. Voiés les Auteurs de ce tems-A. 
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‘interêt de la Religion de leur fupofer des crimes. Par exern- 
ple, lors qu'un Moine Italien , après avoir caché une Croix fous du fumier, 
accufa les Juifs d'avoir commis ce facrilege, & fut caufe qu'on les (4) maflacra 
fans mifericorde, ne doit on pas croire qu'il y avoit de la charité dans {à condui- 
te? Plufieurs Juifs convertis retournoient au Judaïfme. Il vouloit empêcher cet- 


te Apoftafie. 
s. () On les accufoit 


fois, qu'il éroit de 


encore d’empoifonner les eaux des fontaines & des ri- 
vieres. Cette accufation en fit maffacrer un grand nombre au milieu du 1 4. fié- 
cle  L'empoifonnement fut général, à ce qu'on dit, & l’on prétend que les Tuifs, 
qui l'entreprirent avec le fecours des ladres de ce tems-là, avoient été gagnés 
ar le Roi Mahometan de Grenade.  L’accufation fat renouvelée quelques an- 
nées après. Les Juifs emploierent cette fois-ci les mendians, qui jettoient dans 
les puits & dans les fontaines une compolition faite avec les ongles & la chair 
d'un pendu &c. | | 
6. Les Juif f font rendus plufieurs fois criminels par des trahifons & par des 
foulevemens. 11 y en a des exemples dans l'hiftoire, & fans remonter jufqu’aux 
premiers fiécles de l'Eglife Chrétienne , il eft très-véritable que les Juifs trahi- 
rent l'Empereur Juftinien en faveur de Cofroës Roi de Perf.  L’Auteur de la 
Vie de St. Theodard à écrit qu’ils attirerent dans le Languedoc (c) Abderame Prince 
Sarrafin , & cauferent par là le malheur d’une infinité de Chrétiens. mais on 
tte vie, qui n'eft pas exacte, & qui-eft en partie écrite 
Dans la fuite on les accufa beaucoup plus fouvent de ces 
rent les ravages des Normans dans l’Aquitaine. 
{oient fouvent foulevés fous la conduite des 
qu'ils refufent de reconnoi- 


fait peu de cas de ce 
fur des (4) raports. 
crimes. On aflure qu'ils favorife 
Il n'a pas tenu aux Juifs qu'ils ne {e 
Impofteurs, qui fe donnoient le nom & le caractere 
tre dans Jefus-Chrift, le Meflie des Chrétiens. ER 
Nous avons donné les principaux chefs d’accufation intentés contre les Juifs, 
& nous croions que cela fufht, fans qu'il foit neceffaire de parler des ufures & 


des malverfätions dont on les accufe dans le commerce. 
IV. IMPOSTEURS £> Faux MESSIES. 


La matiere eft ample. Nous ne les fuivrons pas dans tous les fiécles de l’E- 
olife.  Hakem eft un de ceux dont nous nous propofons de parler. Il prétendoit 
qu'on le regardât non feulement comme infpiré de Dieu à la maniere des an- 
ciens Prophetes, mais même comme uni immédiatement à lui de lunion la 
plus étroite qu'il fit pofñible de concevoir. On aflure, que pour échaper à 
la vive pourfuite des Sarazins , il fe jetta dans une cuve pleine d'eau forte, 
efperant que fon corps s'y confumeroit entierement, & qu'ainfi lon croiroit 
après fa mort ce qu'il avoit voulu faire croire de lui pendant fa vie : mais 


malheureufement pour lImpofteur on trouva (e) fes cheveux dans l'eau forte. - 
| | On 


(2) Cette Hiftoire ef raportée, fur le témoignage d’un Juif pat M. Bafrage La 5, Ch. 19 
(b) Fafiic. Temp. 
(c) Voiés Catel Hift. de Languedoc. L. 3. P. 518. 


Cd) Partim fidelinm narratione. Xb. p.523. A rot | 
(e) Empedocles voulut perfuader à peu près la même chofe.  Tlfe jetta dansles flames du Mont Era, afin 
qu'après être difparu ainfi tout d’un coup ; on s’imaginât, qu’il étoit devenu Dieu :-mais fes fouliers , qu’il 
laiffa, ou que la force du feu jetta fur les bords du volcan, decouvrirent l'extravagance de cét Impolteur. ; Ces 
deux évenemens fe reffemblent fort, & peut-être que l'un & l'autre font des fables. Celle d’Espedoc/es eft 


fort ancienne. 
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On pouvoit ajouter que l’on ÿ trouva aufh {à graifle; car l'eau forte ne la dif 
fout point. | 

Le fameux Sedecias ; Medecin Juif, divertifloit la Cour de Louïs le Debonnas. 
re en avalant des charettes de foin avec les chevaux & le cocher. Des Hiftoriens le 
raccontent. Il faut avoir provifion de bonne foi pour croite cela. 

Un Impofteur parut en Perle l'ännée 1138. & fouleva beaucoup de Juifs, 
qui le prenoient pour le Meffe. La fortune de cet Impolteur ne fut pas lon: 
gue, non plus que celle d’un Arabe, qui fe difoit le précurfeur du Meffe en 
1167. Il attira beaucoup de gens à fà fuite & perit comme le précedent, ne lai£ 
fant d'autre avantage aux Juifs que celui de porter la peine de fon impo= 
fture. # 

Un autre Impofteur Juif fe ft fuivre en Moravie par ceux de fa Na- 
tion à la fin du douziéme fiécle. Il { vantoit d’av@ir l'art de difparoitre aux 
yeux des hommes quand il le jugeoit à propos. Les Juifs le livrerent eux-mé- 
mes , intimidés par les menaces qu’on leur fit à {on occafion (4) Celui que l’on 
nomme Eldavid fut tué par fon Beau-pere, après avoir foulevé les Juifs de Per- 
fe en l’année 1199. où 1200. 

Le fameux (D) Sabathai Tevi étoit un des plus habiles fourbes que le Judaïf 
me eut jamais produit. 1] commença de jouer fon rôle en 1666. Ce faux 
Meflie s’aflocia un certain Levi, qui de fon côté fe vantoit d’être le Prophete 
Elie. Une partie de la Nation fut furprife & fe flara de l'efperance de voir reta- 
blir fes Loix & fa Religion par ces Impofteurs: mais ils rencontrerent de gran- 
des oppofitions. Les Juifs de Smyrne refuferent de les reconnoître & allerent juf: 
qu'à condamner Tkevi à mort. L'Impofteur trouva le moien d'éluder l’Arrét, 
& profitant de la timidité des uns & de la folie des autres, il ofà prendre le titre 
de Roi des Rois d'Ifraël. Cependant il fut aflés fol pour fe mettre de foi-même 
entre les mains de fes ennemis ; cat après avoir éfacé des prieres le nom de 
l'Empereur des Ottomans , & partagé entre fes principaux füjets les dignités du 
nouveau Roiaume d'Ifraël, il s'embarqua pour Conftantinople, où le Grand Sei- 
gneur le fit arrêter, & lui fit trancher la tête quelque tems après, quoique l’Im- 
polteur fe fut fait Mahometan. Cet homme avoit des vertus. Il patoifloit hum- 
ble & chafte. Ses difcours étoient patheriques, & il afectoit la pureté. 

Un certain Daniel naquit, pour ainfi dire, des cendres de ce faux Meflie, & 
foutint en 1703. (c) qu'il étoit faux que Tkevi fut mort; qu'a la verité il s’éroit 
caché, mais qu'il reparoitroit bientot &c. Ce Fanatique avoit l’adrefle de fe fai- 
re regarder comme un homme extraordinaire. En prononçant quelques parol- 
les, il favoit fe lever avec une telle rapidité, qu'on auroit dit qu'une force ma- 
jeure l'enlevoit ; & par un fecret, qui n'eft pas inconnu à ceux qui entendent 
l'optique , il faifoit paroïtre un globe de feu, is changeoit de place & fuivoit 
les mouvemens du fourbe, jufqu'à ce que le globe lumineux difparoifloit, après 
avoit refté quelque-tems fur fa poitrine. Nous ignorons la fuite de la deftinée de 
ce Fanatique, qui fut fimplement banni de Smyrne, 


N 2 V. Pes- 


(a) V. Bafnage Hift. des Juifs. L. 9. Ch. 11. 
() V. oh. Lendt de Pfêndo-Meffis. | 
(c) V. Bafnage Hift. des Juifs Lg. Ch. 27: 
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V. Peines infligées aux Juifs. Marques qu'ils ont été obhgés 
* de prendre, pour ètre difingués des Chrétiens &c. Arrêts 
des Princes &ÿ Decrets de PEghfe contre les Juifs. 


L'Hifloire ancienne & moderne ne nous fournit aucun exemple de Peuple & 
de Religion , qui aient été diftingués d’une maniere lus odieufe , que les Juifs 
& le Judaïfme, Nous laiflons aux Theologiens le foin de trouver dans ces 
diftintions des marques vifibles de la reprobation de cette Religion, & nous paf- 
{ons aux exemples que l'Hiftoire nous a confervés. 

Le Calife (a) Giafar-Sadek fit contre les Juifs & les Chrétiens la fameufe Loi 
qui ordonne, que leurs{enfans qui fe feroient Mufulmans feroient les heritiers uni= 
verfels des biens de leur famille. Cette Loi a fait plus de.mal que les perfecu- 
tions les plus violentes. 

Adalla , qui voulut que les Chrétiens euflent la barbe rafée & portaflent des 
chapeaux longs, ne fut pas plus favorable aux Juifs. Il ordonna que les-uns & 
les autres feroient marqués à la main. Les Califes firent plus. Dans la fuite (bils obli- 
gérent Les Juifs à mettre un morceau de drap jaune fur leurs habits pour les diftin- 
guer des Mufulmans. | 

(c) Motawakel voulut que les Juifs fe diftinguaffent des Mufulmans en portant 
une ceinture de cuir. Il les éloigna des charges , leur defendit de monter à 
cheval, & ne leur permit que la voiture des anes & des mulets. Ces Ordon- 
nances de Motawakel | qui fubfiftent encore, à ce qu’on aflure, trainent la hon- 
te & l'ignominie après elles : mais il y a quelque chofe de plus difamant 
dans la maniere dont l'Empereur Adrien traita les Juifs après la rebellion de l'Im- 

ofteur Barchochebas. 11 leur fit couper les oreilles. Long-tems auparavant, 
Ptolomée Philopater voulut qu’on imprimät fur le corps des Juifs avec un fer chaud 
la figure d'une feuille de lierre, qui eft une plante confacrée à Bacchus: afin que 
l'on füt qu'ils avoient perdu leur liberté. Ce Prince vouloit les attirer dans fa Reli- 
gion par La crainte de fubir une peine d'autant plus honteufe qu'elle étoit fuivie de 
l'efclavage. | | 

Il y a quelque chofe de plus fingulier à la maniere dont on traitoit les Juifs à 
Touloufe dans le huitiéme Siécle. On les foufletoit trois fois l'année à la porte 
d'une Epglife defignée par lEvèque, & c’étoit le Chef des Juifs qui recevoit le. fou- 
flet au nom de toute la Nation. On peut voir l’origine de ce fouflet dans (d) Ca- 
tel & dans l'Hiftoire de M. Bafnage. A Beziers on chafloit autrefois les (e) Juifs 

| à 


(2) 1 vivoit en 770. | ; DE 
(6) Ils portent actuellement en Perfe le morceau d’étofe. C’eft, fuivant la Relition de Thevenot, #ne 
petite piece d'étofe quarrée ; large de deux ow trois doits , coufue fur leur Caba on robe, qw’ils portent an millien de 
l'effomac environ deux doits au-deffus de la ceinture. Il n'importe de quelle érofe foit cette piece, pourvé que la cou- 
leur [it differente de celle de l'habit , fur quoi elle eff coufne.  (e) Ce Calife vivoit en 846. | 
(d) La coutume s’abolit enfuite & l'argent les tira d’afaire. Les violences en matiere de Religion 
font bien plus du goût du Petple, qui prend toûjours pour des aétes de veritable devotion 
tout ce qui fe fait contre les ennemis de la foi ; mais le tribut étoit plus glorieux & plus di- 
gne de l'Eglife. Cependant & le tribut & les coups furent également regardés par les Juifs comme des 
perfécutions. Il eft vrai que le principe étoit bon ; & que tout fe faifoit au nom du Seigneur. Mais 
les Juifs pouvoient oppofer bien des chofes aux Chrétiens, & leur nier qu'en cette D ils fuffent 
revêtus de l’'efprit de Dieu» parce que leur vie refutoit la Morale de l'Evangile. Il n’étoit pas neceflaire de 
recriminer jufqu’àla calomnie, dans un tems où les vifions creufes & les occupations des Couvens fournifloient 
une ample matiere. Sur tout ils ne devoient pas oublier les calçons que les Religieufes de Treves faifoiènt 
d'une certaine façon , afin que lon s’éprit d’amour pour elles. L’Idée eft trop finguliere & trop bur- 
lesque pour la pafler fous filence, quand on eft obligé d’entrer en lice avec un controverfifte billieux: 
(e) On ne fe contentoit pas de les chaffer : on leur brifoit les fenêtres & les portes de leurs maifons. On 
al- 


SUR LES CEREM. DES JUIFS  @ 


à coups de pierre depuis là veille des Ramaux jufqu'à la derniere Fête de Piques : 
(a) mais un Tribut paié à l'Evêque les racheta de cette peine. 

En Orient le Calife (b) Hakim, que l'on dit être l'auteur de la Sete ou Reli- 
gion des Drufes, voulut que les Juifs euffenc une marque, à laquelle on püt les 
reconnoître. | 

On croit devoir placer au douziémie fiéce l'origine d’une Ceremonie 
remarquable , que les Juifs font obligés d’obferver à l'inftallaition d'un nouveau 
Pape (c) Ils doivent attendre le Pontife fur le chemin de Saine Jean de Latrari, 
& lui prefenter là à genoux un Exemplaire de la Loi. Le Pape en le recevant 
leur dit, ,, je revére la Loi que Dieu à donnée à Moïfe , mais je condamne la 
» fauffe explication que vous donnés à cette Loi, car vous attendés en vain le 
» Meflie, qui eft venu depuis long-tems & que l'Eplife croit être Jefus-Chrift N. 
> S. “ Voici l'origine de cette coùtume.  Lorfque le Pape Innocent II. qui f 
refugioit en France, fit fon entrée à Paris, ils allerent au devant de lui avec beau- 
coup de folemnité & lui prefenterent refpeétueufement le Saint Livre de la Loi, 
que le Vicaire de Jefus-Chrift reçut de leurs mains. 

Un Concile (d) ordonna que les Juifs porteroient une rouë fur la poitrine, 
Les chapes & les manches aufli longues que la chape, (e) mais fans plis, furent 
ajoutées à la rouë par quelques Conciles. Le chapeau rouge leur fut ordonné à 
Touloufe & aux environs au commencement du douziéme fiécle.  L’ufage de 
la rouë fut confirmé dans le quatorziéme, & l’on y ajouta la corne pour les fem- 
mes & pour les filles. Philippe le Hard’ voulut aufli que les Fwifs portaflent 
une corne à leur bonnet; marque funefte pour eux. En les diftinguant des 
Chrétiens on les expoloit aux bles de la populace. On leur defendit auffi de 
fe baigner dans les eaux où les Chrétiens fe baignoient. Le Roi Jean voulut qu'ils 
fuflent diftingués par les couleurs, & leur ordonna de prendre le rouge & le 
blanc. (f) Un Concile du quatorziéme fiécle jugea que les femmes, comme les 
hommes, devoient porter la rouë rouge. Le chapeau cornu fut ordonné aux hom- 
mes en plufeurs lieux , & le Concile de Salzbourg confirma cet ordre en 1420. 
La rouë fur l'habit compofée de fils jaunes fut prefcrite aux Juifs par un Conci- 
le de Cologne en (g) 1442. Les femmes porterent fur la tête deux fils bleus. 
Deux (b) Papes coiferent les Juifs d'une chapeau jaune & les Juives d’un voi- 
le de même couleur. Ils portent le chapeau de cette façon à Avignon ; mais à 
Venife ils le portent rouge ; & comme il eft fort ordinaire de convertir en 
ornement ce qui étoit flétriflant dans fon origine ; les Juifs de Venife le portent 
de la plus belle écarlate qui fe puifle voir & doublé de tafetas noir. Le chapeau 

Tome I. O en 


alloit fouvent jufqu’à les lapider eux-mêmes.  C’étoit ainfi que le peuple fe preparoît à la Communion de 
Pâques. Un Evêque ne put foufrir ces defordres & delivra les Juifs de la tyrannie du peuple moienant un 
tribut d'environ quatre marcs d'argent. Le Traité de l'Évêque avec les Juifs fut conclu en l’année 
1160. 

| (a) Voiés Catel Hift. de Languedoc. Bafnage Hift. des Juifs. L. 9. Ch. 2. {ouflet dont nous avons 
parlé a fubfifté pendant plufieurs Siécles 

(b) Il regnoit au commencement du onfiéme Siécle. 

(c) Cum Pontifex ad montem ordanum pervenit , Fndai ill obviam veniunt , genuflexi legem Pontifici offe- 
runt » lingua Hebraica legem landantes & hortantes Pontificem ut illam vencretur. Pontifex vero ils auditis refpon- 
det, Sanitam. Legem landamus & veneramur  utpote que à Deo Moyf tradita eff ; obférvationem verd veflram, € 
Vanam interpretationem damnamus & improbamus , quia Salvatorem , quem adhuc fraffra exjpeitaris, Apoftolica 
fides jam pridem advenifle docet, &c. V. Sacrar. Ceremon. Ecclef. Rom. L. I. fol XVII. Edit, 1 s16. folio. 

(a) Celui de Narbonne en 1227. 

(e) V. Bafnage Hit. des Juifs. L. 9. Ch. 15. 

(f) Celui de Ravenne en 1311. 

) Ceux de Francfort furent auffi contrains de la prendre. 

() Paul IV. & Pie V. : | , 
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facre, leturban & les fouliers violets font une partie de l'habillement du 
ftantinople dansle Levant, afin que les fidéles fectateurs de Mahomet, où 
d’Ali puiflent ètre difcernés d'avec les infidelles tant circoncis, qu’incirconcis. Ils font 
avec cela fort meprifés des Mufulmans. Borromée Archevêque de Milan, que 
l'Eglife a canonifé , defendit aux Juifs de paroitre fans le chapeau & le voile 

de fortir de leurs maifons trois jours avant Pâques, & de loger près des 


jaune ; 3 
Avant lui le Concile de Bafle (4) avoit fait une partie de ces defenfes. 


Epglifes. 
N'oublions pas en finiflant cet article la mauvaife couleur des Juifs, leur puan- 


teur, & le fang avec lequel leurs enfans naiflent. Ce font des marques vifibles 
de la reprobation de ce Peuple & de la colere de Dieu, s'il en faut croire cer- 
tains Chrétiens. Il ft donc jufte de compter ces marques entre les peines infli- 
ges aux Juifs. Un Poëte Chrétien, ceft Avitus , à chanté que la mauvaife 


odeur des Juifs eft emportée par la grace du Baptème. 
( if font à Aushoure , lorfque leurs affaires les obligent de 


Le {jour que les Jui 
s'y rendre, leur eft vendu à fort haut prix. Il leur en coute une florin d'Allemagne 
par heure. Il ne leur eft permis d'en refter que trois à Trente. Autrefois ils 
pouvoient y fejourner trois jours entiers : mais dans la fuite on a voulu les cha- 
tier , pour avoir défendu Bude avec courage contre les armes de l'Empereur. Les 
voila punis d’avoir été fidelles à leur Souverain.  Devoient ils ignorer que la f- 
delité n'eft pas due à des infidelles ? 

Nous ne pretendons point détailler ici toutes les taxes qu'on leur a impofées en 


divers tems; (4) les décharges injuftes des dettes que les Chrétiens contraétoient 


avec eux; la permiflion de garder leurs gages; celle de les tuer impunément ; la 
defenfe qu'on leur faifoit de repondre à ceux qui les attaquoient fur la Religion; 
(c) l'enlevement de leurs enfans &c. mais il fera bon de parler de quelques Or- 
donnances de l'Eglife concernant les Juifs. 

(d) Un Concile leur ordonna de tenir leurs Maïfons fermées à l'aproche du 
Sacrement. Un autre leur defendit de parler mal de la Vierge, des Saints de l'E- 
clife ‘& de la Religion Chrétienne. Nous ne pouvons qu'aprouver la fagefle 
de ces deux Decrets. S'il ne doit jamais être permis d'infulter ou de caufer du 
fcandale à ceux qui font d’une Religion differente de la nôtre, il le doit être en- 
core moins à ceux qui font profeflion d’une Religion non dominante. On doit 
aprouver encore le Decret qui ordonnoit aux Juifs de refpeéter les Miniftres de 
l'Eglife; la defenfe de s’allier par le Mariage avec des Chrétiens ; celle d'avoir des 
Efclaves Chrétiens ; celle de desheriter les enfans Juifs qui fe convertifloient au 
Chriftianifme: mais nous n’en difons pas autant de ces Reglemens qui defen- 
doient à un malade Chrétien d’appeller un Medecin Juif; de ceux qui defen- 
doient d'appeller un Juif en temoignage, quoique reconnu pour très honnète hom- 
me & n'aiant d'autre tâche que celle de la circoncifion ; de ceux qui déchar- 
geoient le Chrétien d’une dette contraétée avec un Juif, pourvû que Je premier 
jurât qu’il y avoit de l’ufure. 


en pain de 
uifa Con 


LV. Saints 


(a) En 1434. 
() En 1397. fous le regne de Fénceflas. gi à 
() Voïés les citations dans l'Hiftoire Er de M. Bafnage. Le 9, Che 1251 


(4) Voi. Bafnage Hift. des Juifs L. 9. Ch. 14. 
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IV. Saints de l'Eglife Juïve depuis la Jeconde deftruétion de 
Jerufalem. Divers miracles qu'ils ont faits. 


Nôus trouvons une fource fertile de prodiges & de miracles dans l'Hiftoire 
de Joserx fils de Goriom, qu'on peut appeller le (4) Yacobus à Voragine des 
ui: mais fans aller y puifer, nous nous bornerons fimplement à quelques 
exemples remarquables. + Eee 

Maimonides eft trop fameux pour l'oublier. Ce Docteur Juif dût en 113r, 
fa naiffance à la refolution que fon pere prit de rompre le Celibat dans lequel il 
vouloit vivre auparavant. Cependant Maimon pere de Moïle Maïmonides n’ofa 
rien faire dans un cas fi grave, fans quelque revelation particuliere. Il fe flatta 
qu'un ordre d'enhaut pourroit le décharger d’un vœu conçû peut-être un peu 
témerairement, Son cefperance ne fut pas vaine. Un fonge lui ft comprendre 
qu'il lui feroit deformais permis de fe marier, & la fille d'un Boucher fut 
indiquée à Maimon pendant le fommeil. Cette fille devenue femme füt mere de 
Maimonides & mourut en le mettant au monde. Le pere, qui avoit pris goût 
au mariage , donna bientôt au petit Moïfe une Maratre de mauvaife humeur. 
On le battit, on le maltraita. Il fe fauva, s’endormit fous le toit d’une Synago- 
oc, & fe trouva à fon reveil homme d'efprit, de flupide & pefant qu'il étoit 
auparavant. Ce miracle n’étoit pas nouveau. Héefiode, petit berger dans la 
Bæœotie | avoit fongé dix-huit cens ans avant la naiffance de Muimonides , qu'il 
devenoit Poëte & à fon reveil il l'étoit éfeétivement. Dans la fuite le Juif eut 
part à la faveur du Sultan d'Egypte, ce qui lui attira la jaloufie des Medecins ” 
Mahometans. Ils l’obligerent à boire du poifon, perfuadés que l’habileté de Mai. 
monides fuccomberoit à la force duvenin. 11 l'avala fans danger,& fit au con: 
aire crever dix de ces Medecins en les forçant à leur tour de fubir ce qu'ils avoient 
exigé de lui. 11 fut accuf d’avoir attenté à la vie du Sultan.On lui ordonna de 
{e couper les veines : mais il fauva fa vie par une veine inconnue à tout autre 
qu'à lui, & qu'aucun de nos habiles Anatomiftes n’a decouverte depuis cela. 
Tant que cette veine n’eft pas ouverte, l'éfufion du fang ne fauroit fe faire. 
Lorfqu'on enterra Maïmonidés une troupe de voleurs attaqua le convoi funebre. 
On prit la fuite; on abandonna le corps du Docteur, que les voleurs vou- 
lurent jetter dans la mer : mais ces miferables, qui ne favoient pas qu’ils avoient 
affaire à un Saint, ne purent venir à bout de le foulever. 

Le Rabin (b) Fuda le pieux penfa mourir avant que de naitre. (c) Un chariot 
de foin alloit écrafer celle qui le portoit dans fon fein & qui malheureufement fe 
crouvoit engagée entre le chariot & une muraille. Dieu ordonna à la muraille 
de fe retirer, en forte que la femme enceinte fe pût nicher dans l’enfoncement. 

Les Juifs honorent la memoire de leurs Saints & de leurs Martyrs par une efpe- 
ce de (d) Diptiques. On y trouve un Ifac Caffro de Tartas , que les Portu- 
gais-brulerent vif (e) à Lisbone , & qui foufrit ce fuplice avec beaucoup de 
conftance. Ces Juifs d'Amferdam le regardent comme un Saint. On y trouve 
un Medecin nommé Sylua, que les Efpagnols voulurent aufli bruler : mais une 

| O 2 tem- 


(a) Archevêque de Gênes & aureur de la Legende dorée, Il vivoit à la findu x3. Siécle, 
(b) Il vivoit dans le 12. Siécle, 

(c) À Worms. 

(d) Cela fe pratique en divers Lieux. 

(e) En 1647. 
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tempète violente éteignit le feu. Le miracle eft des plus modernes. Les chai- 
nes tomberent des pieds & des mains d’un autre qu’on bruloit en Portugal x 
& il eut le bonheur de fe fauver, ou plütôt de difparoitre , avec le fecours 
d'une puiflance invifible. Un Dom Lopez de Vera, qui fe fit Juif & s’apella 
enfuite Fuda le Croiant, fouffrit le fuplice du feu avec une fermeté fi grande & 
des affurances fi fortes de fon falut éternel, que {es Juges en furent prefque dé- 
concertés. Voila des exemples qui peuvent faire juger que la conftance de ceux 
qu'on appelle Martyrs n'eft pas roûjours l'effer du fecours Divin , & que les pré- 
jugés donnent très fouvent aux hommes une intrepidité merveilleufe. Qu'on ne 
fit donc pas étonné fi l'on trouve des Martyrs dans toutes les Religions. Dira t'on 
que c'eft fanatifme, fougue, opiniatreté, hypocrifie qui fourniflent à l’homme 
des forces furnaturelles , & qui lui font oublier la charité qu’on doit avoir pour 
foi-même ? Nous ne déterminerons rien, pour ne pas donner atteinte à cette déci- 
fion fameufe, que la caufe fait le Martyr <> non pas la peine: mais quoi quil en 
{oit les Martyrs de la Morale font peu communs , (4) tandis que ceux des dog- 
mes regardés comme le fondement des Religions font innombrables. Donnons 
encore quelques exemples des Saints de l'Eglife Juive & de leurs miracles. 

(&) Fochanan. éroit d'une pureté exemplaire. Il obfervoït d’être au moins à 

uatre coudées d’une Maïfon d’Oraifon, quand il étoit obligé de faire de l'eau. 
1] cékébroit avec devotion les jours de Fêtes, & pour mieux folemnifer le Sa- 
bat, il buvoit jufqu'à l'yvrefle On n'a point de peine à fentir l'irreoularité de 
de cette Devotion. 

Lorfque (c) Juda le Saint fut enterré , le jour fut prolongé , la nuit retardée, 
jufqu'à ce que chacun fut de retour dans fa maifon pour allumer la chandelle 
deftinée au jour du Sabat. La fille de la Voix prononça, que tous ceux qui avoient 
été du convoi feroient fauvés, excepté un feul qui mourut defefperé. Cette fille 
de la Voix étoit ordinairement un bon où mauvais prefage, que l'on tiroit des 
premieres parolles prononcées par la premiere perfonne qu'on écoutoit, ou qui 
fe rencontroit fur les pas du confultant. Cette parolle étoit refpectée comme un 
Oracle de la Providence, & l’on a vü des Juifs affés fanatiques pour preferer aux 
Propheties de l'Ancien Teftament ces parolles prononcées fortuitement.  C'eft 
ainfi que les Paiens ont confulté fur leur deftinée les vers d'Homere & de Viroi- 
le, & que des Chrétiens fuperftitieux cherchoient autrefois le fuccés de leurs en- 
treprifes dans la Bible ouverte au hazard en deux ou trois endroits differens. 

Les Charges Ecclefiaftiques étant naturellement fuperieures à toutes les autres, 
il n’eft pas difficile de concevoir comment on peut fe perfuader que Dieu les fa- 
vorife de certaines graces particuliéres. Il fuit d'être Prêtre ou Doéteur pour 
étre crû le Dépofitaire des fecrets de l'Etre fupreme & qui plus cit, pour fe le 
perfuader fouvent à foi-même. De là les operations miraculeufes attribuées à ces 
emplois Religieux. Les Traditionnaires étoient autrefois chez les Juifs du nombre 
de ces pese , parce qu’ils éroient les confervateurs des Traditions & qu'ils ont 
eu foin de les faire pafler à la derniére pofterité. Ces Traditions confiftent en une 
infinité de pieufes minuties, fi neceffaires pourtant au Juif fidelle, que fans elles 
il eft impoflible que la Loi que Dieu a donnée à Moïfe lui fafle trouver la route 


du 


(a) Il ne feroit pas difficile de trouver dans l'Hiftoire Ancienne & Moderne des perfonnes qui n’ont eu 
que des idées fort imparfaites de leur devoir, & dont la vertu étoit des plus médiocres; qui même dans 
l'occafion ont eu affés bonne provifion de foi aveugle, & de préjugés ; pour devenir capables de fouffrir le 
mort avec fermeté. 

(by IL vivoit du tems de l'Empereur Vefafen. 

(c) Il vivoit du tems d’4rronin le pieux. 
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du Ciel. Il étoit jufte qu’un emploi fi difficile fut accompagné de plufeurs dons 
extraordinaires. Ces excellens guides avoient celui des miracles ; ils comman- 
doient au Diable; ils arrétoient les operations Magiques ; ils prédifoient ou 
prévoioient la mort des malades. Nous oublicrons à deflein les noms de ces 


Traditionnaires | & leurs miracles, qui font fans nombre. On peut les chercher 
dans le Talmud. 


VIL Seéles des Juifs. 


Il y en a deux que les Juifs regardent comme Schifmatiques, Héretiques & dis 
gnes de l'Anatheme : celle des Samaritains & celle des Caraites. 


SUR ann, Ni or | Gé Lo BA a nn 


Voici ce que nous ajouterons à ce que le P. Smo# en à dit dans les Diférta- 
tions précedentes. ar 

S'il faut croire le raport (a) d'un Samaritain de Naploufe , qui eft l'ancienne 
Sichem, , Les Samaritains de cette Ville confiftent en cinq ou fix familles qui s'y 
» font perpetuées, & qui, malgré leur mifere & les Revolutions, ont encore là 
» ftisfaction de voir que là Religion qu'ils profeffent n'a jamais été entierement 
» Ctoufée dans Noploufe. Le Samaïitain ajoutoit , qu’il efperoit que tandis que la 
» Montagne de Garizim fubffteroit , Diet y auroit des adorateurs ; qu’à la ve- 
,» tité Dieu, par une jufte vengeance des péchés de fon peuple , avoit permis 
» la deftruétion du Temple qui y étoit, & dans lequel fes Peres alloient facri- 
» fier au vrai Dieu; mais qu'on n’avoit pü jufqu’à prefent priver ceux de fa Re- 
> ligion d'aller fouvent fur cette montagne faire des prieres , & des vœux pour 
» le retabliflement de ce Temple facré & y offrir du moins à Dieu le Sacrifice 
» de leur cœur invariablement attaché à une Religion qu’il croioit être la plus 
,, fainte & la plus ancienne. % L’Auteur de là Relation d’où ces parolles font 
tirées voiageoit en 1697. & 1698. Si le témoignage du Samaritain eft veritable, 
on doit conclurre qu'il n’y a plus ni Temple ni Sacrifice à Garizim. Cependant 
nous doutons que ce raport foit exact. | 

1. Les Samaritains maudifflent Mahomet. Cette malediction fe trouvé à la fin 
d'une Chronique, qu'ils appellent le Livre de Tofué , mais le nom de Mahomet 
cft écrit en Samaritain, afin que les Turcs n'aient aucune connoiffance de cet- 
te malediction qui outrage leur Religion. | 

2. Ils haïffent mortellement les autres Juifs, & ceux-ci le leur rendent par- 
faitement. 

3. On fait que le nom de(Ë) Tehovah eft ineffable chez les Juifs. Il left aufli 
chez les Samaritains, qui emploient au lieu de ce nom celui de Sema. 

4. Îs ont une idée confufe du Meflie ; mais ils en parlent honorablement & 
fans inveétive contre les Chrétiens, à ce qu’on aflure. | 

s. Is fuivent l'Hegire des Mahometans dans leur maniere de cornptet les 
Années. | 

6. Ils nient l'exiftence des Anges. Ils expliquent les pañlages où il eft parlé 
de ces Efprits par le terme de Commandement où de Vertu (c) Dieu envois un 

Tem. I. | | P Ange : 

(4) Voiés le Voiage am Mont de Sinai g say par Morifon, imprimé en 1764- 

() Autrefois il y alloit de la vie pour le Juif qui auroit ofé pronancé le mot Fehovab, & le Souverain Sa- 
crificateur lui-même ne le prononcoit qu’une fois l’année dans le Temple de Ferwfalem. 


(c) Voi. Bafnage Hift, des Juifs. L. 2. Ch. 2. 


86 TROISIÈME DISSERTATION 


Ange: cela veut dire Dieu donna un Commandement. L'Ange de Dieu fit telle 
chofe, c'eft-à-dire, la Vertu de Dieu opera &c. Cependant il y a des. Savans qui 
prétendent que les ‘amaritains croient réellement l’exifténce de ces Efprits. 

7. Leur Souverain Sacrificateur juge le Peuple. Toutes choles fe décident par 
fon avis & devant fon Tribunal. Ces Souverains Sacrificateurs prétendent tirer 


leur origine d’Aaron. 


8. Ils font plus rigides obfervateurs du jour du Sabath que les Juifs. 

9. Is f couchent à terre lorfqu'ils adorent Dieu devant la Montagne de Ga- 
rim, qui eft, à ce qu'ils difent, la Maifon de Dieu. 

10. Ils facrifient l'Agneau de Paques fur La feule Montagne de Garizim. Ils 
le mangent avec des Pains fans levain, & cuit avec des herbes ameres. 

11. Leur feptieme mois commence par la Fête des Trompettes. Dix jours après 
eft celle de l'Expiation. (a) Leur jeune eft plus rigoureux que celui des Juifs. 

12. Ils ont la Fête des Tabernacles le 1 s. du même mois. Ils dreffent des ten- 
tes & sy divertiflent pendant fept jours, & le huitieme, qui eft le dernier de 
l2 Fête, on chante un Cantique à la louange de Dieu. | 

13. Îls examinent avec foin fi la conjonétion du Soleil & de la Lune fe fait la 
nuit ou le jour avant midi. Si elle arrive avant fix heures, ce jour la eff le pre- 
mier du mois. Si elle fe fait à fix heures.ou un peu après, on renvoie le com- 
mencement du mois au lendemain. Si la conjonction eft Lunaire, le mois eft 
de 29. jours, & de 30. fi lle cft folaire. Si la nouvelle Lune tombe dans l’on 
ziéme du Mois (b) d'Adar, on intercale un mois, on en compte 13. cette an- 
née là, & le mois qui fuit immédiatement eft le premier mois de l’année. Sile 
mois commence au doufieme d'Adar ou quelques jours après, il eft le premier 
mois de l'année & on n’en compte alors que douze. | 

14 Ils répandent ce qu'ils appellent l'eau de feparation, le troifiéme & le qua- 
triéme jour fur tout ce qui a été fouillé par l’attouchement des femmes. Ils la re- 
pandent fept jours fur la femme qui a quelque perte. Celle qui eft accouchée 
d'un garçon fe fepare 41. jours & 80. fi elle eft accouchée d’une fille. 

15. Ils croient un jugement univert{el , qui fera un jour de vengeance pour 
Jes méchans, & de paix & de recompenfe pour les gens de bien. 

Nous tirons une partie de ces remarques (c) de quelques lettres écrites par les 


Samaritains environ l’année 1690. 


ASE. EE PARA ARS DE ENS UTC R 


Il y a des Caraîtes en Orient, & même en Pologne & en Lithuanie. Les au- 
tres Juifs affectent fouvent de les confondre avec les Saducéens ; & de les rendre 
odieux en les appellant (d) Cwthéens ou Samaritains, Epécuriens &c. Ces Caraïtes 
font beaucoup moins fuperftitieux que les autres Juifs. 

a. Is rejettent la prétendue (e) Loi orale donnée à Moïfe fur la Montagne de 
Sinaï, & font à cet égard là chez les Juifs ce que les Calviniftes font chez les 


Chrétiens. Cette Loi orale de Moïfe eft une invention commode, qui aide à fou- 
tenir 


(a) Voi. ci-devant le P. Simon p. 31. 

() Ce mois repond au mois de Fevrier. 

(c) Dans P'Hift. des Juifs par M. Bgmæge. L. 2. Ch. 9. Voi. auffi l'Hift. des Juifs & des Peuples voifins. 
par Mr. Prideaux.  (d) Buxt. Synag. Tud. L. 1. Ch. x. ES é 

(e) Ou la Tradition. Le P. Simon mer à cet Article de grandes modifications & prétend qu’ils ne rejettent 
que les Traditions faufles & douteufes, V. ci-devant p. 29. Artic. IV. & V. 
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tenir le joug d'une infinité de vetilles que les Docteurs Juifs ont commandées dans 
l'Eglife Judaïque » & que l’on à fait pafler infnfiblement comme eflentielles à la 
Religion. | ( 34 

2. De là il refulte, que leur Judaïfme eft plus épuré. Ils s’attachent fcrupuleu- 
fement au texte original de l'Ecriture, & prétendent (4) que les Verfions, quele 
que bonnes qu’elles foient, en affoibliflent toüjouts la force. Ils exigent une foi 
aveugle, & ne veulent pas qu'on forme des doutes fur l'exifence de Dieu, ni 
fur la Divinité de la Loi. | 

3. Les Caraïtes {outiennent que le Souverain Sacrificateur, ou quelque Pro- 
phete, (c'eft-à-dire un homme habile & experiment, car il ne paroit pas qu'il 
s’agifle ici de prophetie) étoit chargé d'indiquer les fêtes & les années pendant que 
J'Etat des Juifs a fubfifté : au lieu que l'indication s’en failoit , felon les autres 
Juifs, par le Prince du Sanhedrin. Ceux-ci foutiennent la neceflité des calculs 
Aftronomiques pour regler leurs années, Ceux là prétendent que l’on ne doit la 
regler que fur la premiere aparition de la Lune renouvelée. Ils rejettent les cal- 
culs & les intercalations, parce que Moïfe ne les à pas inftitués. Tout cela fe 
voit plus en détail dans l’Hiftoire des Juifs de M. Bafnage L. 2. Ch. 16. On 
ne fauroit nier qu'il n'y ait un préjugé ridicule dans la conduite des Caraïtes. Le 
caractere de Moïfe n’a pü empêcher de perfectionner un ufage de foi-même in- 
different à là Religion. C’eft à ce refpe&t aveugle que l’on à pour les vicilles er- 
reurs, & à des hommages rendus fans connoiflance aux inftituteurs de quelques 
ufages , que l’on doit attribuer plufieurs fuperftitions dangereufes. 

4. Les Caraïtes différent des autres Juifs fur quelques points touchant l’'Incefte, 
& les Degrés defendus dans les mariages. 

s: Ils croient que les attributs de Dieu ne font autre chofe que Dieu même. 
Is confiderent Dieu comme une caufe qui produit fouvent differens effets par 
une même operation. Dieu influe fur toutes les actions des hommes & leur prète 
{on fecours ; mais il dépend d'eux de fe déterminer. Tour ef} en la main de Dieu ex. 
cepté la crainte de Dieu. La fanté ou la maladie qu'ils attribuent à l'ame, felon qu'el- 
le eft en état de comprendre ou de ne pas comprendre la verité, eft une idée Stoi. 


cienne, 

6. Ils croient qu'il y a des peines & des recompenfes après cette vie. 

7. Ils attendent le Meflie, mais ils ne veulent pas que l'on s’amufe à calculer le 
tems de fon arrivée, & croient même qu’elle pourra être retardée à caufe de 
leurs péchés & de la lenteur de la Revolution periodique de Saturne. Cette Pla- 
nete ft (b) l'Etoile du Sabat & du Peuple Juif. On pourroit leur demander quel- 
le relation il y a entre le Meflie & la Planette de Saturne, & quelle aflurance 
ils ont que Saturne préfide au jour du Sabat ou répand fes influences fur leur 
Nation. | 

8. Ils ne foufrent dans leurs maifons ni images, ni ftatues, ni aucune autre 
figure. Ils ne veulent pas même qu’on en fafle aucun trafiq. 

9. Dans leurs prieres ils regardent du côté de Jerufalem. Ils f recucillent dans 
leurs meditations, & font en forte d'éviter alors toute forte de diftrattion. Ils 
prient en Langue Hebraïque, parce qu’ils croient que cette Langue eft veritable 


ment fainte. 
P 2 10. On 


(a) Cependant ils lifent l’Ecriture & leurs Liturgies dans la langue du Païs où ils demeurént. A Corffan- 
tinopole en Greg; à Caffa en Turc; en Perfé en Perfan 3 & en Arabe dans tous les lieux où l’Arabe eft la 
langue vulgaire. Voi. Hif. des Guifs @ des Peuples voifins par le Doéteur Prideaux. To: 4. p. 72. Edit, 
d'Amfterdam 1722. Voiés auffi Bnage Hift, des Juifs. L. 2, Ch. 16: 

(b) Bafnage Hift, des Juifs. L, 2. Che 16 
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10. On affure qu'ils pratiquent beaucoup plus exactement que les autres Juifs 
les préceptes de la morale. | | 

11. Îls ont un refpect exceflif pour leurs Maîtres. Les Difciples ne fe placent 
point fans leur permiflion , & quand ceux-ci prennent congé d'eux, ils fe 
retirent à reculons le vifage tourné de leur côté. On dit que ces Maîtres 
{ont fort charitables & qu’ils enfeignent gratuitement ceux qui n'ont pas le 
moien de les paier. (a) 

Les Caraïtes & les Rabanifles, (Cet ainfi qu'on appelle les Juifs oppofés aux 
Caraïtes ,) {e maudiffent mutuellement de très bon cœur. Ils ne s'allient jamais 
enfemble par le Mariage, ni par aucune autre {orte d'alliance. Les Rabanifles 
ne reçoivent que très difficilement les Profelites qui fortent d’entre les Caraïtes : 
ils difent , qu'un Caraïte doit fe faire Mahometan où Chrétien | avant 
que de pouvoir être reçu Juif Rabanifte. Ne diroit on pas qu’ils regardent cet- 
te haine reciproque comme un article de foi ? tant ils l’obfervent fidellement. 
Les Chrétiens ne font pas moins exaéts fur l'article. 


AS. OS à où 8 EN iles ee LUN LAS 


Sclon M. Bafnage (b) les Saducéens commencerent à paroïître 240. ans avant 
Jefus-Chrift: mais leur origine eft plus (e) ancienne. D'abord ils ne fe diftingue- 
rent que par le refus de reconnoître l'autorité de la Tradition. On prétend auffi 
qe preferoient les Livres de Moïfe aux autres Livres facrés & qu'ils ne regar- 

oient ceux-ci que comme des Ouvrages (d) compofés par des perfonnes vene- 
rables à caufe de leur fainteté. RENE 

1. 1] nous femble qu'ils nioient l'influence de là Providence fur les actions 
des hommes. La verité eft qu'ils établifloient au moins la liberté abfolue. 

2. Ils nioient l'exiftence des Anges, la fpiritualité de lame & la refurrection. 
(e) Ils s'imaginoient qu'il n’y a di fprit que Dieu feul. 

3. Ils croioient qu’il n’y a point de felicité à attendre que celle de la vie prefen- 
te; que les peines & les recompenles que Dieu a établies la regardent unique- 
ment; que lon ne doit avoir d'autre motif pour fervir Dieu, que celui la. 

Des principes fi flateurs & fi propres à endormir la confcience attirerent aux 
Saducéens des Sectateurs de diftinétion. Cependant leur Morale Pratique n'é- 
toit pas fi relachée qu'on pourroît le croire, puifqu’ils punifloient les crimes 
avec beaucoup de feverité, & que l'Hiftoire Juive les reprefente comme des 
gens un peu farouches du côté des mœurs. On ne fauroit donc accorder chez 
eux la pratique avec le fyfteme. 

Cette Secte à fubfifté long-tems après la deftruétion de la Republique des 
Juifs. Il femble même qu'ils aient été confondus avec les Caraïtes & les (e) 
Samaritains. Quoiqu'il en {oit, on prétend qu’ils fubfftent encore en Afrique, à 
ce que M. Bafnage dit; mais il ne cite aucun garand de ce qu'il avance, 


P EH A- 


(4) Le Pere Simon a été exaËtement copié, en ce qui regarde les Samaritains &e les Caraites, par le S. Foues 
dans fôn Hiffoire de toutes les Religions. 

(6) Hifi. des Fuifs. L. 2. Ch. 14. 

(c) V. le Doéteur Prideaux dans fon Hiff. des Fuifs &c. To. 4. p. 62, Ed, d’#mfierdam 1722. 

(d) Bafnage Hifi. des uifs. L. 2. Ch. 14. as LE d se 

€) Voi. Ba/nage Hift. des Juifs. L. 2. Ch. 15, 
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On peut regarder comme Pharifiens tous les Juifs d'aujourd'hui , excepté les 
Caraïtes & les Samaritains ; puifque le Judaïfme refpecte les Traditions comme 
des ordres Divins, & les obferve même fouvent avec plus d’attachement qu'il 
n’obferve la Loi donnée à Moïfe. Aujourd'hui la Religion Fudaïque n'eff plus ,; (a) 
dit-on, qwun Edifice élevé [ur les Traditions des Pharifiens, €& point du tout fur le 
fondement de la Loi & des Prophetes. Il eft bien vrai que les Juifs qui vivent 
parmi nous élevent infiniment le merite des Traditions , & la gloire du Talmud 
qui les renferme; mais il y a de l'hyperbole à dire (b) qu'# eff devenu leur 
Bible, puifqu'ils font un ufage continuel dés Livres Sacrés , & que toutes leurs 
Lectures, leurs Prieres &c. font roûjours tirées diretement ou indireétement de 
la Bible. Prenons le millieu. Les Juifs d'aujourd'hui peuvent pañler pour Pha- 
rifiens à caufe du refpeét qu’ils ont pour les Traditions, & de leur exaétitude dans 
la pratique de ce que leurs Docteurs Traditionnaires commandent ; mais cette 
exsifidé ne les rend pas Pharifiens de Dogme, puifqu’ils declarent par leur Confef. 
fion de foi, que la Loi donnée à Moïfe eff immuable ; € que Dieu ne leur en doit 
jamais donner d'autre. D'ailleurs les Juifs d'aujourd'hui different mème des anciens 
Pharifiens dans la pratique. Il s'en faut généralement de beaucoup qu'ils n'affe@ent 
une fainteté exceflive ; & lon n'en voit gueres parmi eux qui fe donnent la peine 
de fe mafquer à la Pharifienne. 

Une autre difference entre les Juifs modernes & les Pharifiens eft la Refurrec- 
tion des morts. Les Pharifiens (c) croioient la Merempfychofe ou le pañlage de 
lame d'un corps dans l'autre , & c’eft ce qu'ils appelloient refüurrection : (4) mais 
ils refufoient ce paffage aux mêchans du premier ordre, & envoioient leurs ames 
{oufrir éternellement pour les pêchés qu’elles avoient commis dans le monde. Ils 
croioient que les ames des méchans du fecond ordre étoient punies dans les corps 
où elles pañloient. Les Juifs modernes (+) croient la refurretion comme les 
Chrétiens. | j 

On croit que les Pharifiens établifloient une efpece de fatalité ou de d:ftin, qui 
obligeoit les hommes d'agir neceflairement. D’autres adouciflent ce {ntimenr, 
qui auroit deshonoré la Divinité, fuppofé que les Pharifiens euffent entendu par 
cette fatalité quelqu’autre chofe que la Providence de Dieu. Ils difent donc que les 
Pharifiens croioient , que Dieu avoit communiqué dès le commencement aux 
Creatures une certaine force , par laquelle elles agiffent & fe meuvent, fans qu'il 
foit neceflaire que Dieu agifle continuellement avec elles.  Quelques-uns préten- 
dent qu'ils faifoient dépendre les Caufes fecondes de (f) l'influence des Etoiles, 
&c que c'eft là cette fatalité que les Pharifiens ont foutenué. De quelque côté qu'on. 
tourne ce Dogme, on trouvera qu'il ôte à l’homme fa liberté. 

Les anciens Pharifiens pratiquoient diverfes fortes de pénitences , qui dans nos 
jours ne devroient rien à celles des Moines de la Trape & d’une infinité d’au- 
très pénitens Par exemple ils fe privoient du fommeil fi neceflaire à la vie: 


Tome I. Q; ils 


(a) Le Docteur Prideaux dans fon Hiffoire des Fuifs. &c. To. 4. 

() Prideaux. Ybid. (c) V. Jofeph. 

(d) V. Le Doëteur Prideanx Hifi. des Fuifs &c. Tome 4. 

(e) Quelques-uns croient la metempfychofe. | | 

(f) Le modernes font fort prevenus pour cette Influence. Ils ne font pas feuls. Plufieurs Chrétiens 
ont taché de l’établir, & il faut avouër qu’elle eft commode ; car fi elle ôte la gloire de bien faire, elle ôte 
auffi la honte du crime. 
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ils fmoient des cailloux , des ronces & des épines dans leurs couches : Îls jeu- 
noient fouvent & long-tems: ils { fouettoient jufqu’au fang : ils fe déchiroient la 

eau. Ils affectoient de fermer les yeux, ou de tenir la vue baiflée , x de marcher 
fans prendre garde à leur pieds, afin de pouvoir fe donner de la tête contre les 
murailles. (4) Ils portoient la Loi fur leur front, fur les manches & fur les bords 
de leurs habits. Ils viftoient les tombeaux des Saints d'Ifraël, & les ornoient des 
monumens de leur pieté : avec tout cela il femble que l’Ecriture les reprefente 
comme beaucoup plus mal honnêtes gens que les Sadducéens leurs adverfaires. On 
oblerve que malgré les aufterités auxquelles ces Pharifiens fe livroient en apparen- 
ce, ils entroient bien avant dans les myfteres des Grands.  Cétoient en effet (4) 


de rudes joûteurs en matiere de politique. 
Demi-Fuifs, Sabatites où Sabataïres , Effemens , Herodiens, &c. 


On prétend qu'il a paru des demi-Fuifs en Silefie & ailleurs au rems de la Re. 
formation de Calvin, & que l'on en trouve encore en divers endroits. (c) On leur 
donne pour Chef un nommé Seidelius. Ces gens foutiennent , que le Meflie ne 
regarde point les Paiens, & qu’il a été feulement deftiné aux Juifs, parce qu'ils font 
le Peuple que Dieu à veritablement honoré de fon Alliance.  Seidelius a cru en- 
core, que tout la Religion confifte dans le Decalogue. (4) Il mettoit les Sacrifices 
€ les Ceremonies | comme des Rites particuliers à la Nation, ( Juive) qu pourroient 
contribuer au Culte de Dieu. 

Il y a des Subataires en Angleterre & ailleurs. Ils ne different des autres Juifs 
que par une obfervation beaucoup plus rigoureufe du Sabat. (e) 

Pour les Efféniens & les Herodiens, leurs Sectes ne s'étant point étendues au de- 
là des premiers tems du Chriftianifme nous renvoions aux Savans qui en ont 

arké. 

En Hollande les Juifs font deux Corps, qui font ennemis jurés. (f) Les Alle. 
mans y font feparés des Efpagnols & des Portugais par quelques Ceremonies & 
par des ufages arbitraires. La difference confifte dans ces Pratiques & ne touche 
en rien à l'Oeconomie de leur Religion , cependant elle fufht pour oppofer une 
forte batriere à la reünion. Ces Allemans encheriflent en fuperftitions fur les | 
autres Juifs. Ils ont aufli beaucoup de mauvaife foi. Les Juifs Portugais ne leur 
donnent point de place dans leur Synagogue & ne s’allient point avec eux, Une 
feule famille des Juifs Benjamites a le privilége à Amferdam d'avoir des places dans 
la Synagogue Portugaife : parce qu’elle recueillit autrefois charitablement les Juifs 
fuoitifs d'Efpagne & de Portugal, & qu’elle contribua auprès des Souverains de la 

Re- 


(a) C’étoit par l’ufage des Toraphots ou Phylaéteres. 

(ë) Voiés ce que Ÿoféph rapporte au fujet d'Alexandre “fannée. 

(c) Voi. Bafsage hift. des Juifs. L. 9. Ch. 34. 

(d) Ce font les parolles de M. Bafnage. 

(e) Voilà ce que nous difons fur la foi de quelques Juifs: mais voici ce que rapporte un Auteur judi- 
cieux & éclairé, dans fes Æemoires @ obfervations touchant l'Angleterre page 367. Edit. de 1698. ,, Il ya 
>» une Societé particuliere. . . de gens qui font connus fous le nom de Sabbattaires (feven-days.) Ils font 
» proféffion d'attendre le Regne de mille ans. . . Ces Sabbattaires font ainfi nommés, parce qu’il ne veu- 
» lent pas tranfporter le Repos du Samedi au Dimanche. Ils ceffent de travailler dès le Vendredi au foir de 
> bonne heure & font très rigides obfervateurs de leur Sabbath. Ils n’adminiftrent le Baptème qu'aux Adul- 
» tes. . .« « La plüpart d’entr’eux ne mangent ni porc, ni fang, ni viandes étoufées. . . . . Leur Morale 
» eft fevere, & toute leur conduite exterieure pieufe & Chrétienne. “ Ces Sabbathaires ne font donc que des 
Chrétiens Judaïfans en certains points. 

Cf) Chez les Juifs Portugais on les appelle Berjamites ou Juifs de la Tribu de Benjamin. 
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Republique à les établir dans le Païs. Les Juifs Italiens font auf regardés com- 
me Benjamites ; mais on les méprife moins que les Allemans, Cependant un Por 
tugais ne donneroit pas fa fille à un de ces Italiens. | 


JUIFS dh CHINE 


On peut les revarder comme une Sete particuliere. Voici en quoi ils diffe- 
tent des sa fuivant le rapport du P. Gozanr. 

1. Quoiqu'ils aient ni fatues ni images , ils mettent pourtant le Tableau, 
où eft écrit le nom de l'Empereur, dans la Chaire de Moïfe ; ce qui feroit re- 
gardé comme une prophanation chez nos Juifs d'Europe. 

2. Ils ont des caflolettes de parfum pour honorer la memoire des Saints Pa- 
triarches &c. | | 

3. Ils mêlent beaucoup de fables & de contes ridicules aux vetitables faits de 
l'Ecriture; en quoi peut-être ils ne fe trouveroient pas en refte avec les Rabins de 
nos Juifs d'Europe. Il feroit bon de favoir fi c'eft dans la glofe ou dans le texte 
qu'ils mélent ces Fables. | 

4. Ils honorent Confutius, & afliftent avec les autres Chinois aux ceremonies 
folemnelles qui f font à {on honneur. 

s- Au Printems & en Automne ils rendent à leurs Ancefttes des honneurs fu- 
nébres à la maniere des autres Chinois, & leur prefentent des viandes ; mais ils 
s'abftiennent du cochon. 

6. Ils ne paroiflent avoir aucune idée du Meffie. 


VIII. Conféflion de Foi des Juifs. Autres Articles de leur 


crotance ; mais qui ne font pas generalement reçus. 


Le Juif fidelle ne doit pas s’écarter de cette Confeflion de Foi, qui renferme 
les Articles fondamentaux de fa Religion. (4) Nous mettons ici les treize Articles. 

1. Je crois avec une foi parfaite, que Dieu benit à jamais eft le Createur & 
le foutien de toutes les Creatures; qu'il a tout fait, qu'il fait tout & qu’il fera 
tout jufqu'à la fin des fiécles. 

_2. Je crois &c. que Dieu eft unique & qu'il n'y a rien de femblable à fon 
unité. Il a été, il eft & fera toûjours le feul Dieu benit éternellement. 

3. Je crois &c. que Dieu n’eft point corporel; qu'il eft impalpable, & ne 
fe peut comprendre comme la matiere. En un mot il n’exifte rien qui lui ref 
femble. : 

4. Je crois &c. que Dieu eft le principe & la fin de toutes chofes. 

s. Je crois &c. que Dieu feul doit être adoré & qu'aucun être, quel que ce 
{oit, n’eft adorable avec lui. 

6. Je crois &c. que tout ce que les Prophetes ont écrit eft veritable, 

7. Je crois &c. la verité des Propheties de Moïle nôtre Maïtre ; ( (8) à qui 
Dieu fafle paix.) Je crois qu’il eft le Pere & le Chef des fages qui lui ont été con- 
temporains, & de tous ceux qui lui ont fuccedé jufqu’à nôtre tems. 

8. Je crois &c. que Dieu à donné la Loi à Moïfe (c) nôtre Maître, telle que 


nous l'avons maintenant. 
Q 2 9. Je 


(a) Ex Buxtorfii Synag. Fudaïca. Cap. 3. 
(b) Qui requiefcat in pace. NW. Buxtorf. fa. 
(c) Qui requieftat in pace. 
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». Je crois &c. que Dieu ne changera jamais cette Loi & qu'il n’en donneta 
“point d'autre. 4 Lo ï 

10. Je crois &c. que Dieu penétre toutes les penfées des hommes, & qu'il 
connoit toutes leurs œuvres. “+ | | 

11. Je crois &c. que Dieu recompenfera les gens de Bien, & qu'il chatiera les 
mcéchans. 

12. Je crois &c. quele Meflie doit venir, & je l’attendrai toûjours conftam- 
ment jufqu'a ce qu'il vienne. | 

13. Je crois &c. que Dieu reflufcitera kes morts. J'ignore le tems de cette re- 
furrection, mais elle fe fera pourtant lorfque ce fera la volonté de Dieu benit éter- 
nellement. Que fa Memoire foit glorifiée au fiécle des fiécles. AMEN. 

Ces Articles de Foi font étendus & expliqués dans (4) l'Hifloire des Juifs par 
M. Bafnage & dans la Synagogue de Buxtorfe. Il eft bon de joindre à ces deux 
Auteurs ce que le P. Simon en a dit dans les Diflertations precedentes. 

Outre ces Articles fondamentaux , il y en a d'autres, qui peut-être ne font 
pas reçus univerfellement, mais qui cependant ne font pas abfolument rejettés. 

1. Les Juifs ont beaucoup de veneration pour les Anges, mais ils ne les adorent 
nine les fervent comme Intercefleurs & Mediateurs. Cependant on s'adrefle à 
eux (b) en certaines occafions. Il y a des Juifs, qui, felon Buxtorfe, attribuent 
beaucoup de force à la Priere qu'ils nomment les 72. Verfets. Ces verfets recités 
avec ferveur ont la force d'attirer les Anges & les obligent d’aflifter le fupliant. 
Rof aflure , ,, que les Juifs croient, qu'il y a un bon & mauvais Ange devant 
>» leur Synagogue, pour prendre garde qui eft celui qui prie avec plus de zéle & 
» d'attention. Ces Anges ont foin de la maifon d'iceux, où trouvant tout pur 
>» & net, s’en retirent avec joie &c,  C’elt ainfi que le bon homme parle (c) 
dans la traduction de fon Livre par le Sr. Thomas la Grue Maître és Arts & Do- 
éteur en Medecine. Du moins devoit il dire le nom de l'Auteur qui lui a fourni 
une circonftance fi remarquable. 

2. Ils adreffent des prieres aux Saints. Un favant Allemand (4) l'avance, 
(e) Les Pelerinages des Juifs au Tombeau du Prophete Ezechiel & les miracles 

ils debitent fur le compte du Prophete femblent l'établir. On ne publieroit pas 
ces fables parmi les uifs , dit M. Bayle , fi l'Invocation des Saints lewr paroifoir 
une chofe defendue. (f) 

3. Ils admettent le Purgatoire, & c’eft pour en retirer leurs parens qu’ils re- 
citent tous les jours pendant onfe mois la priere appellée Cadish. Voiés la Syna- 
gogue de Buxtorfe, & ci-devant la premiere Differtation du P. Sinow. 

4. L’Eglife (g) prie pour les Morts. Les Parens du defunt s’affemblent 
& (b) prient entreux foir & matin pour fon ame pendant l'efpace de fept 

ee ER R Jours. 

(ai L'4 Ch 1. Synag. Fud. Cap. 3. 

“e ) Voiés dans Baxtorfe une priere adreflée aux Anges. Cap. 8 Syrag. Fndaic. Xl eft vrai qu’elle n’eft plus 
ï va Edit. d’Amft. en 1672: 

(4) V. dans l'Æiff. des Fuifs de M. Bafnage. L. 4. Ch. 10. Art. 7. 

€) V. Dit. de Bayle à l'Art. d’Ezechiel. 

CF) Ce n’eft pas un Dogme de Religion chez les Juifs. Ils n’ont point de priete adreflée aux Saint Pa- 
triarches ; mais il Le a quelquefois cette formule dans leurs prieres : AVows vous prions de nous exancer par le me- 


rite d'Abraham, d’Ifac @ de Jacob, &c. Ils fe fervent de cette formule pour s’abaïfler, difent ils, davanta- 
ge devant Dieu. Ne fe croïant pas dignes d’être exaucés à caufe de leur propre vertu , ils ont recours à celle 
d'Abraham, &c. 
(g) Buxtorf. Syn. Fud. Cap. 49. Tota Ecclefa fingulis Sabbathis pro defunétis orat, maximé pro illis qui aliquid 
ad #jum panperum vel Synagoge conférvationem legarunt &cc. Il met le formulaire des Prieres pour les morts. 
Ch) La raïlon qui les engage à prier en focieté eft qu’ils font perfuadés que Dieu fe trouve dans une af 
femblée de plufeurs perfonnes qui prient enfémble. Ces Aflemblées particuliéres ne doivent être tout au plus 
que 
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jours. Ils font auffi des (#) Aumônes & des ofrandes en faveur de l'ame du mort. 

s. Les Traditions, dont ils admettent conftamment la neceflité, font un Sup- 
plement très ample à la Loi qu'ils ont reçüe de Moïle. Peut-être que ces Tradi- 
tions font exprimées tacitement dans les 7. 8 & 9. Atticles de la Confeffion 
de Foi. | . 

6. Ils ont divers fentimens touchant le Meffe.  Quelques-uns croient que fà 
venue eft retardée à caufe des pechés de la Nation. Des Docteurs Juifs aflurent 
qu'il en viendra deux , lun pauvre & miferable ; l’autre glorieux & puiflant. 
Celui-ci les retablira dans leur premiere fplendeur ; il détruira leurs ennemis. Son 
Regne fera temporel. Enfin quelques docteurs ont écrit que le Meflie étoit VE- 
nu depuis long-tems & qu’il eft inutile de l'attendre. 

7. Ils ne s'accordent pas toüjours fur les idées qu'ils ont du Paradis, de l'En- 
fer & de la Refurrection.  Plufieurs Juif { flattent que le Paradis fera pour eux 
un féjour plein de delices, où les plaifirs des fens auront lieu ; où le commerce 
des femmes fera permis & admis comme une Article fondamental de la verita- 
ble volupté. Nous fommes convaincus qu'ils penfent fuivant leurs defirs, & 
qu'une infinité de gens fe feroient d'avance un grand plaifir de reflufciter , fi 
la Religion vouloit leur garantir cet Article. 


que de dix perfonnes. Si elles paffent le nombre de dix , les Chefs de la Synagogue font en droit de les dé. 
fendre à caufe du préjudice qu’elles pourroient porter aux Affemblées publiques. 

(a) Ces Aumônes fe font avec beaucoup de fafte & de vanité. Des Juifs nous ont affuré que la Priere des 
morts ne fubfifte chez eux qu’à caufe des grands profits qu’elle aporte à la Synagogue par ces offrandes. 
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DISSERTATION 
Sur les Ceremonies des Juifs &c. 


Contenant l'Explication des Ceremonies Religieufes des Juifs Modernes. 


ZA Ous nous propolons de marquer dans la feconde partie de cer- 
te Diflertation, autant qu’il fera pofhble , la difference qui fe 
LER trouve dans une même Ceremonie chez les Juifs de differens 
 Rites. Nous divifons. ces Ceremonies en trois Clafles. La 

ETAPE premiere renferme celles qui concernent les Confeils Ecclefia. 
ftiques, les Lieux confacrés à la Devotion , les Miniftres de la Religion & 


L'ANCIEN SANTE ODBIN. 


L'Origine de ce Confeil fe doit chercher au Chapitre 18. de l’Exode.  Moïfe 
s’aflocia foiflante & dix hommes pour juger le Peuple Juif. C’eft là l'Origine du 
grand Sanbedrin , {elon l'opinion de plufieurs favans. Mais d’autres prétendent que 
fon origine eft plus moderne de plufieurs fiécles , & qu'il faut la chercher au 
tems des celebres Machabées. 

Ce Confeil avoit autrefois une Autorité prefque fupréme. On lui à attribué l'in- 
fallibilité dans les Décifions de Religion; mais on lui contefte maintenant chez les {. 
vans un point fi delicat & fi eflentiel, qui auroit fournis la foi de tous les Fidelles à 
(b) 7o. Perfonnes. On lui attribue encore le pouvoir de juger les Rois ; mais 

Tom. I. S$2 ce 


(a) Cette difference dans les Cerermonies fait la diverfité dans les Rituels. La conjon@ure des tems , les 
leux où les Juifs fe trouvent , : & les Peuples parmi lefquels ils vivent ; ont donné occafion à cette differen- 
ce. Les Juifs Ælemans, Polonois, Bohemiens, Lithnaniens & Rules ont tous le même Rituel. Les Ejpagnols & les 
Portugais en ont un autre, .qui différe encore du Rituel des #ifs du Levant, & du Rituel des J#ahens. Les 
uns & les autres ne s'accordent pas avec ceux de Ferwfalem ; ni avec ceux de la Chine & de quelques autres en» 
droits du monde. | 

(b) 72. C'eft l'opinion generale,  » 
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ce point n'eft pas moins contefté que l'autre. Ce Confeil avoit le Droit de vie 
& de mort, outre celui d'interpreter les Loix & la connoiffance de toutes les cau= 
fes Ecclefiaftiques.  Gabinius Gouverneur de Syrie pour les Romains lui enleva 
fes Priviléges environ 57. ans avant la naïflance de Jefus-Chrift. 

Le Grand Samhedrin tenoit {es Aflemblées dans le Temple de Jerufalem & re- 
_cevoit les appels des Cours de Juftice des autres Villes de Judée. On appelloit 
_ ces Cours inferieures petits Sanbedrins. Elles étoient compofées de 23. perfonnes. 

C'eft tout ce qu'il eft necefläire de dire au fujet du Grand Sahedrin & des 
Confeils inferieurs; puifque les uns & les autres font abolis depuis la ruine de 
Jerufalem. On ne les a Fs vü revivre après cette deftruction, & l'on ne trou- 
ve rien qui s’y rapporte dans l'Hiftoire de nôtre tems, fi ce n'eft le Concile que 
les Juifs tinrent en Hongrie dans le dernier fiécle. En voici la Ceremonie & les 
particularités , telles que les rapporte M. Bafnage. L.9. Ch. 35. de fon Hifhi. 
re des Juifs. Un Anglois, qui difoit avoir aflifté à ce prétendu Concile, lui 
a fourni ce détail. 

Ce Concile, qui fe tint à trente lieuës de Bude dans la Plaine d’Ageda , fut 
aflemblé pour examiner tout ce qui regarde le Meflie , & pour décider enfuite, 
après un meur examen, s’il étoit venu ou non. Trois cent Rabins formerent 
cette vencrable Aflemblée. On y campa fous des Tentes, dont la plus grande 
fut deftinée à être la Salle de PAflemblée. On n’y reçut que ceux qui favoient 
parler Hebreu & qui montroient leur Genealogie. On élut un Prefident iffu 
de la Tribu de Levi. Celui-ci forma la queftion, étant affis devant une Ta- 
ble, vis-à-vis de la porte d'Orient, & aiant tous les Docteurs de l’Affemblée 
rangés en cercle autour de lui. . 

Le premier jour fe paf en civilités; on fe baifa fraternellement & on don- 
na lexclufion aux Juif qui ne purent prouvet leur origine. On forma dés le 
fecond jour la propofition en ces termes; Nous devons examiner fi le Meffie eff 
venu, ou fe nous devons l'attendre encore. Quelques Rabins panchoient à croire 
qu'il étoit venu : mais la negative l'emporta , & l’on conclut qu'il falloit at- 
tribuer à limpénitence & aux pechés de la Nation les véritables caufes de ce fu: 
nefte retardement. Les premiers étoient partagés en deux fentimens. Les uns 
trouvoient les Caracteres du Meflie dans Elie, & les autres dans Jefus-Chrift. Un 
Rabin infifta long-tems fur les miracles de celui-ci; mais on le refuta vivement. 
Les Peres du Concile delibererent enfüite fur la maniere dont le Meflie viendroit, 
& l'on détermina qu'il paroitroit en Conquerant ; qu'il ne feroit aucun chan- 
gement à la Religion; & qu'il naitroit d'une Vierge. | 
_ Le Concile avoit déja duré fix jours, lorfque fix Ecclefiaftiques venus de 
Rome fe préfenterent à l'Aflemblée. Ceux-ci, après avoir voulu prouver la ve- 
nue du Melle , (talerent aux Juifs la magnificence des Ceremonies de l'Eoli- 
fe, la dignité de fon Culte, les richefes & l'autorité du Chef vifible de l'Eolife, 

ui eft le Vicaire du Meflie: mais on rejetta unanimement des .chofes fi contrai- 
res à l’efprit du Judaïfme, & l'on prononça une efpece d’Anatheme contre l'Hom- 
me-Dieu, contre l'Interceflion des Saints, le Culte des Images & l'Invocation de 
la Vicroe. | 

Nous avons raporté avec plaifir l'Hiftoire & la Ceremonie de ce Concile: mais 
l'autorité de l’Auteur Anglois , qui a écrit cette Hiftoire, n’eft pas aflés grande 
pour l'en croire fur à parolle. Eft il vrai femblable, qu'une Affemblée auffi folem- 
nelle que ce Concile ait été permife par les Princes? que les Juifs aient eu la har- 
diefle de fe récrier avec outrage contre Jefus-Chrift &c. en préfence de quelques 
Ecclefiaftiques venus de Rome ? que cette Affemblée n'ait fait aucun bruit dans le 

mon- 
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monde & qu'il faille s’en rapporter fur cer Article à la bonne foi d'un ul 
homme ? 

Après l'abolition du Samhedrin , les Juifs lui fubftituerent des Tribunaux par: 
ticuliers pour decider fur les Cas de Confcience & für les Difputes. Ces Tribu- 
naux , qui dans la fuite furent appellés Mai[ons de Jugement ; Étoient une iMage 
fort imparfaite du Samhedrin : Cependant ils fubfftent encore aujourd’hui, mais 
leur autorité eft beaucoup plus bornée qu'autrefois. Ceux qu'on appelle Par 
maffim compolfent ces petits Tribunaux. Ces Parnaffims {ont des Laïques élus à la 

luralité des voix. (4) Ils ont foin de recueillir l'argent des aumônes & des of. 
frandes. Ils en font la diftribution au pauvres ; ils font Regen$ de la Synago- 
gue ; ils pourvoient generalement aux befoins de l'Eglife, jugent de certains dif. 
ferens, même dans les difputes de Religion. Enfin ils lancent les foudres de l'Ex- 
communication fur les rebelles & les Apoltats : mais l'exemple en eft aflés rare. 


PAS NN PA GO Ci 


Les Synagogues furent établies au retour de la cäptivité. Il en faut chercher 
l'origine dans la difperfion des Juifs, qui les rendit necefaires; car une partie de 
ce peuple fe trouvant aflez éloignée de Jerufalem , il lui étoit imipofible d'aller 
sde exatement fes devoits à Dieu dans le Temple dé la Capitale. 11 fallut 
donc établit des Affemblées ou Synagogues dans les lieux où le Prince leur don- 
noit liberté de confcience. Cependant on ne doit pas regarder ces premieres 
Synagogues comme des Temples : on y expliquoit la Loi, mais il n'étoit point 
permis d'y facrifier, & il falloit toûjours, autant qu’il étoit poffible, aller en droi- 
ture adorer à Jerufalem.  C'étoit la le grand Fleuve du flut où les petits ruiffeaux 
étoient obligés de porter toft ou tard leur tribut. Quand il y avoit en quelque 
endroit certaines perfonnes d'une fainteté plus éminente que l'ordiriairé | les fi- 
delles s’afflembloient ‘chez elles, & y faifoient leurs devotions. Ces Aflemblées 
étoient de vraies Synagogues, bien qu'elles n'en portaffent pas le nom. Les riches 
prenoient quelquefois un Directeur de confcience, & c’eft apparemment com- 
me tel qu’il faut regarder le Levite dont il eft park au Chapitre 18. v. 19. du 
Livre des Tuges. | 

Autrefois les Juifs batifloient leurs Synagogues hors des Villes & les environ- 
noïent d'arbres: Maintenant ils choififent un lieu élevé dans les Villes où l’exer- 
cice du Judaïfme eft permis. L’Edifice doit être plus haut que les Maifons or- 
dinaires; car, difent ils, {4 Maifon de nôtre Dieu doit être élevée.  L'Interieur de 
la Synagogue eft très bien décrit par Leon de Modene dans la premiere Différta- 
tion. Ch. 10. La Synagogue doit être percée de telle maniere, que l'entrée re- 
garde le lieu où l'on prie. C’eft-à-dire, que fi l'on prie tourné du côté de l'O- 
rient, la porte doit être à Occident : cela fe pratique ainfi afin que le Juif puif- 
f s'incliner vers (b) l'Arche en entrant dans la Synagogue. 

Les places s'y donnent à prix d'argent, & ce revenu fert à entretenir la Syna- 
gogue: mais on ne permet pas de fe placer entre le pupitre & l'arche, à caufe que 
ceux qui occuperoient ces places tourneroient le dos à l'arche en regardant le Pre- 
dicateur. Une telle fituation ne pourroit que. la deshonorer & fcandalifer le 
fidelle. 

Tome I. T LES 


(a) Voiés la premiere Differtation f#r les Ceremonies des Fuif. Ch. 14. 
() L'Hechal. C’eft À que font renfermés les Saints Livres de la Loi. L’Æchal reprefente imparfaitement 
le lieu où repofoit l'Arche de l'ancien Peuple Juif, ; 
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Les Juifs doivent obferver rcligieufement le refpect we eft dû à la Synagogue; 
& s'abitenir d'y parler d'affaires. (4) Il eft même défendu d’y penfer à des intérêts 
temporel. On doit éviter encore d'y dormir, de jetter les yeux de côté & d’au- 
tre &c. Il faut que les Juifs sy tiennent dans une fituation modefte & qu'ils 
ne s'y laiffent aller à aucune forte d’impureté. Nous parkerons plus ample- 
ment de ce que les vrais Juifs font obligés d’obferver , lors que nous décrirons 
les Ceremonies de la Priere. 

Les Juifs apppellent la Synagogue, Beth Hakkenefeth. Cela veut dire Maifon 
d'Affémblée. 

Le Pere Gozxani eluite a donné une Defcription curieufe de la Synagogue des 
Juifs qu'il a trouvé à la Chine. Voici ce qu'il en rapporte. | 

Leur Synagogue regarde l'occident par la même raifon que celles de nos Juifs 
{ont tournées vers l'Orient. Les unes & les autres regardent également du côté 
de Terufalem: Cette ville étant à l'Orient de l’Europe & à l'Occident de la Chi. 
me. Elle eft divifée en trois parties , qu'on peut appeller trois Nefs, ce qui fait 
que leur Synagogue à du rapport avec les Éolifes d'Europe. La premiere & la 
plus fainte répond en quelque, façon à l’'Hechal de nos Juifs , & mieux encore au 
Saint des Saints de l'Ancien Teftament.  C'eft là qu'ils enferment les Livres de 
la Loi de Moïfe. Le Chef de la Synagogue, qui répond à l’ancien Grand Pre- 
tre, a feul le Privilége d'entrer dans ce lieu facré. Le Pere Goxani y vit 12. Ta- 
bernacles faits en maniere d’arche pour les 12. Tributs des Juifs, & un treifié- 
me pour Moïfe, pofés fur des Tables, environnés chacun de petits rideaux, 
Chacun de ces Tabernacles renfermoit les cinq Livres du Pentateuque , qu’ils 
appellent le Kw, écrits fur de longs parchemins & pliés fur des rouleaux. L’au- 
tre partie de cette Synagogue de la Chine, où, fuivant la Relation du P. Goza- 
ni, on voit une chaire élevée, répond aflés parfaitement à cette partie de nos Sy- 
nagogues, où l’on fait la Le@ure de la Loi pendant le Sabath & les autres 
jours folemnels. Cette chaire eft deftinée chez eux au même ufage que le The- 
ba: mais il n’en eft pas de même de la Salle que le P. Goxani trouva en f{ortant 
de cette Synagogue, & qui fait la troifiéme Nef. Elle n’a que fort peu de rap- 
port avec l'endroit où le Peuple s’affémble dans les Synagogues d'Europe & ref 
femble beaucoup mieux au veltibule de l’ancien Temple. Le Pere Gozani y vit un 
grand nombre de Caflolettes deftinées au parfum avec lequel ils honorent fans 
doute la memoire de leurs grands hommes. 

Cette Defcription fe trouve dans le VIT. Recueil des Lettues édifiantes & curieu« 
fes de quelques Miffonnaires. 


(a) I leur eft pourtant fort ordinaire de parler d’affaires en faifant leurs Devotions. 
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SUR LES CEREMONIES DES JUIFS &c. ro 


LA DEDICACE œ 4 CONSECRATION 
de ls SYNAGOGUE 


Nous déctivons ici une Ceremonie particuliere , qu'il ne faut pas confondre 
avec la Fète appelée Chanuccah. On décrira celle-ci quand on parlera des Fée 
tes des Juifs. : | 

(a) Il s'agit de la Dedicace de la Synagogue des Juifs Portugais d'Amflerdam. 
Cette Synagogue, à plus belle qui foit au Monde , für dédiée avec toute la fo- 
lemnité pofhble le 10. du mois de Menahem de l'Année 5435. qui répond au 2. 
d'Août 1675. Les principaux d’entre les Juifs y porterent en Proceilion la Loi 
parée richement, & fignalerent l’entrée de leurs Saints Livres par la devotion & 
par des aumones extraordinaires. Leur pieté fut accompagnée d’une très belle 
Mufique, & de plufeurs Sermons pathetiques fur la folemnité d’un jour qui 
doit être mis au nombre des plus heureux que leur Nation ait vû depuis la 
deftruction de Jerufalem. La Fête dura huit jours, & l'on en celébre l'Anni- 
verfaire toutes les années au deuxiéme d’Août. | 

Cette Synagopue eft batie à l'Orient de la Ville. Elle a 150. pieds de lon- 
gueur & cent de largeur , fans là Cour & les murailles exterieures, Sa hau- 
œur ft de 70. pieds jufqu'à la voute. Deux galeries pour les femmes reonent 
à droite & à gauche dans la longueur de la Synagogue, & cinq rangs de lam- 
pes Féclairent pendant le Sabath, L'’Hechal & le Theba , ou pupitre, font de 
Bois de Xacharanda.  C'eft une elpece de* Bois précieux & rare, qui vient des 
Indes. (b) Quatre Juifs diftingués daus là Nation pufcreut les quatre pierres an- 
gulaires du fondement de la Synagogue. | 

() On à fait un Recueil des Sermons qui furent prononcés à la Dedicace de 
cette Synagogue. Les Predicateurs Juifs choifirent les textes qui leur parurent 
convenir à la dignité du fujet, & l'Hyperbole n'y fut point du tout épargnée. 
L'imagination des Rabins fe donna libre carriere, & découvrit des miracles dans 
cette confecration, Un Juif trouva dans Efxe la conftru@ion de la Synagogue, & 
même le nom de Gwllaume de Nafau Prince d'Orange , qui étoit alors Capitai- 
nc Général des fept Provinces Unies. (d) La découverte eft originale. 


C2) Voiés la Planche. 

CG) TFeronimo Nunés d'Acofla , Antoine Alvarez, Manuel de Pinto & David de Pinto: 

(c) Bafrage Hift. des Juifs. L. 9. Ch. 36. 

(a) Il faut remarquer que les femmes font appellées en Hebreu Nm. 11 eft dit dans Efaïe ; que fèpt fem 
ones prendront un Mari ; difant nous mangerons nôtre pain, &c. fept femmes. (Naim) font une allufion à 
22 » & le pain que ces fi devoient manger c’étoit le Duc de Villa-hermofa. Jamais on n'a mieux ren- 
contré, 


GA 
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PANCASD'ENTLÉ ST & ECOLES 


Les Juifs appellent leurs Academies Babe Hammidrach, Maifons d'Interpretation ; 
parce qu'on y enfeigne la Loi avec fes Glofes & fes Commentaires Rabbiniques. 
L'inflitution des Academies & des Ecoles eft fort ancienne chez les Juifs, & les 
Propheres y prefidoient autrefois : mais il ne faut pas s'imaginer que l'on y ac- 
quit (4) le don de prophetie par des artifices humains. Nous croions que la Loi 
s'y expliquoit, que l'on y enfeignoit la piété, que l'on y développoit les my- 
ftéres de la Religion. Peut-être que l’on y enfeignoit aufli la Poëfie & la Mufi- 
que, qui étoient autrefois deux parties effenticlles au Culte Religieux. 

Les Ecoles font ordinairement aux environs de là Synagogue. On y enfeigne 
aujourd'hui toutes les vetilles du Thmud, & l'on y difpute vivement fur des cho- 
fes fort inutiles. Il eft permis de boire & de manger dans ces Ecoles , quoi que 
cela foit défendu à la Synagooue. (2) C’eft qu'on fuppofe que le defir ou la ne- 
ceflité d'étudier oblige de refter plus long-tems dans les Ecoles: cependant la dig- 
nité de celles-ci l'emporte chez les Juifs fur les Synagogues. 

Suivant les Rabins, il faut aller à l'Ecole (c) avec joie & diligence, après s’é- 
tre bien lavé, muni du (d) Zizith & de la priere. On doit y courir & même y 
entrer avec impetuofité , mais il faut en fortir avec regret: car c’eft là que l'on 
aprend à fervir Dieu, & tout le tems que l’on s'éloigne de cette connoiffance eft 
un tems perdu. N'oublions pas, qu'un faint tremblement doit faifir le corps 
de celui qui entre dans une Ecole ou dans une Synagopue , & qu’il y a aux por- 
tes des Synagogues Allemandes un fer attaché à la muraille pour y racler la fa- 
leté des {oulliers; car, difent-ils, felon Moïfe, la terre où nous entrons eff Jainte. 
On conçoit aflés par ces aplications forcées ; & par ces dehors affectés jufqu'au 
ridicule, qu'après avoir fait beaucoup de chemin par cette route pour arriver 
à l'effence de la Religion, on en eft plus éloigné que fi l'on étoit refté dans 
une parfaite ignorance. 


RABINS & DOCTEURS JUIFS. 


Les Rabins {ont en même tems les Docteurs & les Predicateurs des Juifs. 
Leur nom eft ancien, puifqu’on trouve dans les Saintes Ecritures ceux de Rabbi 
& de Rabboni , (e) qui font équivalens au premier. Les Pharifiens ufurperent autre- 
fois ce titre, parce qu'ils prétendoient être les feuls Maîtres & les feuls Doc- 
teurs de la Nation. Ils poufloient même cette prétention jufqu'à l'infolence ; 
car ils foumettoient la Loi à leurs traditions. Jefus-Chrift les en a très-vivement 
cenfurés. 

On eft aflés convaincu que les titres ne font dûs qu'aux perfonnes qui les mé 
titent, & que, fuivant leur inftitution, les fages, les favans & tous les autres 
grans hommes peuvent fe les attribuer. Aujourd'hui ces titres font fort rebutés, 


& 


ca 5 a y Rien ne is le Difcours fur la liberté de penfer.p. 225. à jouer des inftrumens & à 
» boire, deux qualités qu’ils regardoient comme très propres pour obtenir l'Efprit Propherique: « c’eft-à- 
dire un faint Enthoufafme, felon Dodyell.. Tbid. LR mo 

(Ë) Buxtorf. Synag. Fund, Ch. 10. 

(ce) Voiés ci-après. 

(d) Voi. Buxtorf. Le Fnud. Cap. 10. 

Ce) Ou plütôt qui font la même chofe,  Rabis eft abregé de Rabenr » nôtre Maître, 
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& les noms de Rabin, Docteur ; Maître &c. n’ont que fort peu ou point de 
crédit. Se les donner eft prefque une marque d’ignorance, 

Les Docteurs Juifs non contens du Nom de Rain , quelque glorieux qu'il 
düt leur paroïtre, voulürent dans la fuite en acquerir d’autres. Ils fe donne- 
rent en Orient celui de Mir, ou Mor, & Maran » qui tous les trois fignifient 
Seigneur. En Efpagne ils prirent le titre de Sage: mais on prétend que- (a) les 
Docteurs qui le portoient étoient inferieurs aux Rabins. Enfin les Chef des Aca- 
demies fe qualifierent le refuge, l'afyle, (8) le lit de la Loi. Ces qualités ne font 
nullement au-deflus .de la portée de ces Docteurs , qui fe regardent comme in- 
faillibles dans leurs Décifions. Outre le Privilege de précher & d'enfeigner, les 
Rabins ont celui de lier & de délier, ceft-à-dire de décider fi une chofe doit 
être défendue ou permife. Ils créent les nouveaux Docteurs ; & leur confe- 
rent l'ordination par l'impofition des mains. Mais ils mettent des bornes telles 
qu'il leur plait au pouvoir des nouveaux Docteurs. L'un eft borné à expliquer 
la Loi, où même {eulement les queftions concernant la Loi : l’autre n’a que le 
pouvoir de juger entre ceux qui difputent fur ces queftions. Avec ces beaux 
priviléges on ne leur rend pas toûjours le refpeét que la charge de Doéteur exi- 
ge, & plus d’une fois ils {ont expolés au mépris de leur propre Nation. Ce- 
pendant les Rabins { confolent facilement des mépris du Monde , puis qu'en 
faveur de la fainteté de leur emploi , ils s'imaginent que la porte du Paradis 
doit leur être toûjours ouverte , fufent ils les plus grands pécheurs du monde, 
Voila comment ceux qui font à la tête de la Religion fe perfuadent facilement 
que le Ciel leur eft toûjours acquis, & ne peuvent concevoir, qu'après avoir 
travaillé , par la force des enfeisnemens, au falut de tant de peuples il foit 
poflible que Dieu leur donne à eux-même l'exclufon. L'exemple de Moïfe, 
qui n'entra pas dans la Terre de Canaän, après avoir conduit les Haëlites juf- 
qu'a la frontiere, n'eft pas favorable aux Rabinr. 


L'ELECTION DES RABINS & LES PRIVILEGES 
DE LEUR CHARGE. 


Nous venons de remarquer que les Rabins impofent les mains à ceux qu'ils 
reçoivent dans les Ordres de l'Éplife Juive. On trouve l’origine de cette Cere- 
monie au Chap. 34. du Deuteronome. Moïfe, avant que de mourir, pofa {es 
mains fur Jofué qui lui fuccedoit | & lui donna fà benediction. Les Miniftres 
des Reformés pofent aufli les mains für la tête des Propofans qu'ils reçoivent au 
Miniftere.  Lorfqu’on donnoit aux Docteurs Juifs le pouvoir de Zer & de délier, 
(c) on leur remettoit entre les mains les cinq Livres de Moïfe avec une Clef. 
Cette Ceremonie Allegorique leur aprenoit, que deformais ils auroient la liberté 
d'ouvrir les Myfleres de la Loi. On fuppofoit aparemment qu'ils ne‘fe hazarde- 
roient pas d'ouvrir ces Myfteres avec orgueil, & qu'en les ouvrant ils écarteroient 
les paflions humaines. | 

Aujourd'hui, felon (4) Buxtorfe ; on élit les Rabins fans beaucoup de cere- 
monie. Celui qui doit inftaller le nouveau Rabin annonce tout haut à l'Affem- 

RE E VE Ve M Me de «0 bé, 


(a) Voi. Bafrage Hift. des Juifs. L. 3. Ch. 30. 

G) Marbitzi Tora, c'eft-à-dire, qui fair concher la Loi, 
CC) Bafrage Hif. des Juifs. L. 6, Ch. 5. 

(4) Synag. Fud. Cap. 46. 
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blée, le jour du Sabath ou dans quelqu’autre jour folemnel , qu’un tel eft digne 
d’être reçu dans le corps des Rabins, à caufe de fon favoir & de fa piété. Il ex- 
horte le peuple à le reconnoitre & le refpeéter comme tel, & dénonce l'excom- 
munication au contrevenant. L’Inffallateur donne à l'afpirant (a) un certificat de me- 
rite & de capacité, & fouvent la Ceremonie finit par un repas, que celui-ci don- 
ne aux vieux Rabins fes confreres, & à {es amis. Suivant l’Auteur que nous ci- 
tons, le jeune Docteur ne doit pas craindre de fuccomber fous le poids d’un ri 
goureux examen. Un peu de leéture du T/mud jointe à quelque fubrilité dans la 
difpute, & à beaucoup d'affiduité aux Ecoles ; voilà ce qu'il faut pour monter 
à la dignité de Rabin. ; 

Le Chazan doit appeller tout haut celui qui eft defigné Rabir, & l'inviter, en le 
nommant Rabin un tel fils de tel, à s'aprocher des Saints Livres de la Loi: 
mais le jeune Docteur ne fe rendra pas du premier coup à cette invitation: Il 
s'excufera auparavant fur fon incapacité & fur la pelanteur du fardeau. Après ces 
préliminaires de complimens , il s’aprochera de la Loi d'un pas grave & le vi- 
fage couvertdu Taked. ” s 

Le Morenu, (ce nom fignifie celui qui nous inftruit) eft au deffus du Robin. 
Il eft comme le Prefident des Rabins. Cette Dignité inconnue autrefois aux 
Juifs eft née en Allemagne au quinfiéme fiécle. 

Le devoir des Rabins eft de recommander la juftice, d’exhorter à la vertu & 
à la pureté, de refoudre les doutes & les difficultés , de fraper d’anatheme 
ceux qui ne vivent pas comme ils doivent , ou qui n’obfervent pas le Sabath 
& les jours de pénitence; de faire les Mariages & les Divorces , d'expliquer la 
Loi &c. ainfi la charge de Rabin eft difhcile à bien exercer, quoiqu'elle ne don- 
ne prefqu'aucun profit. Il n’y a gueres que celui que lon nomme à Cologne 
& à Francfort le premier ou le Grand Rabin , qui tire des émolumens de fa Dig- 
nité, & même les autres Rabins ne peuvent en créer de nouveaux fans fa pet- 
miflion. 

” Les Priviléges attachés à cette Charge font d’être exemts des Taxes & des 
Contributions: fi le Rabin a des marchandifes , il a droit de les vendre au plütôt 
& préferablement aux autres, afin que le tems qu'il pañle à negocier ne lui fañle 
pas perdre celui qu'il doit donner à l'étude: il doit auffi être expedié le prémier 
dans {es procés : il lui eft permis d'etre aflis devant fes Juges &c. Une partie 
de ces Priviléges eft abolie, parce que les Juifs n’ont plus d’Autorité Souveraine. 


"7% 


Le CHAZAN ; le SCIAMAS , le SACRIFICATEUR ; 
le COHEN ou PRETRE &c. 


Leon de Modene à park des fonétions des deux premiers. Celles des Sacrifi- 
cateurs & des Prètres font prefqu’entierement fufpendues, ou fuprimées ; puis 
qu'il ny a aujourd'hui ni Temple, ni Vitimes, ni Sacrifices. Nous n'avons 
E YA \ : . , 
rien à ajouter à ce que Leon de Modene en a dit. Le nom de Cohen n'eft prefque 
plus qu'un titre d'honneur. 


(x) Ou pour mieux dire au Candiaar. 
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Define däpres nature par B. Part, 1725. 


A..TALED ou Voile blanc qu'ils mettert sur leur kg a la Synagogue pendant lz prière, aux 4.\WDD.TOTAFOT, où TEFFILA SCEL ROSC, ou le TEFFILA de la tête. 
coërs duquel pend le SISTTE, ou cordon à 5. noeuds . ? EE. Nbeud en, forme de OÙ derriyre la tte . 
BB.Ze bras gauche vi en dehors, et en dedans avec la TEFFILA . F,. Juif couvert du TALED & aient les TEFFILIN à dr tête & au bras 
C.. TEFFILA SCEL JAD, ou la TEFFILA de la main, en grand, et le noeud en forme de * Pre mi 
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Le TALED ou VOILE ; les ZIZITH où HOUPES: 
les TEFFILINS ou FRONTAUX ; £5 quelques autres 
USAGES qui regardent la PRIÈRE. 


Le (a) Taled eft un Voile blanc & quatré avec des cordons & des houpes. 
Les Juifs sen couvrent la tête à la Synagooue pendant la priere ; ou l’entortil 
lent autour du cou. Lorfque Moïfe retourna de la Montagne de Sinaï au Camp 
des Ifraëlites, après avoir eu l'honneur de s’entretenir immédiatement avec 
Dieu, la gloire de la Majefté Divine parut fur le vifage de ce grand Legiflateur, 
& le peuple en fut ébloui. (4) Moïfe fut obligé de fe couvrir la ice d'un voi. 
le, & c'eft là, fuivant quelques Docteurs, la premiere origine du Taled, Ona 
cru encore que le Zzked avoit été inventé pour empécher les diftractions dans la 
priere : aufli voit on que les devots s’en couvrent entierement. Quoiqu'il en 
foit, autrefois les Juifs portoient un habit quarré. Une houpe pendoit 
à chaque coin de cet habit , qui fervoit à diftinguer le Juif. Dans la fuite 
l'habit fut dégradé ; le voile lui fucceda à la Synagogue ; mais habit quar- 
ré ne fut pas abfolument fuptimé: on le convertit en un fimple quarré d'étos 
fe, dont Leon de Modene nous donne la defcription. Le Juif fidelle doit le por- 
ter continuellement, parce qu'il lui fert de prefervatif contre les tentations & l’em 
péche de pécher. Les cordons avec les houpes qui accompagnent Ce-Quarré s’ap= 
pellent Zixith. Chaque cordon du Zizith à cinq nœuds, à caufe des cinq Li- 
vres de Moïle. En le vérant il doit pendre devant & derriere , car le veritable 
Juif doit être muni & environné des Preceptes de la Loi comme d'un rempart. 
Nous lions les autres Allegories. (c) Le matin en fe le mettant, on doit 
dire, Dieu foit beni , qui nous à fentfifé par fa Loi, € à ordonné que nous vétions le 
Zizith. Cette Benediction doit {e dire en le regardant , & s'achever avant que de 
l'avoir entierement fur le corps. 11 y en a même qui le baifent en prononcçant la 
Benediction. | 

Le Zixith renferme les 613. préceptes de la Loi. (d) C'eft-ce que les Sages 
d'entre les Juifs ont pris la peine de calculer. De là une neceffité abfolue d’être 
roüjours couvert du Zizith & d'en obferver la devotion ; car le Juif qui eft ex- 
act fur cet article obferve en même tems les 613. précepres, & la confequen- 
ce eft évidente. Nous renvoions à (e) Buxtorfe, qui rapporte des preuves de 
la force du Zizith tirées des Ecrits des Rabins. 

Leon de Modene a donné une defcription exacte des Téfhlins , que les Greqs 
ont appellé Phylatferes.  C’eft une chofe très facrée chez les Juifs, & dont on 
fait remonter l’inftitution jufqu'à Moïfe, en vertu de ce qu'il dit au Peuple: 
Vous, lierés ces Parolles pour fignes fur vos mains. Elles vous feront comme des Fron= 
taux entre vos yeux. Vous les écrirés fur les pôtaux de vos portes. 

Le Tefflin du bras fe met le premier, enfuite celui de la tête. Au contraire en 
les quittant, celui de la tête s'ôte le premier, enfüuite celui du bras. L’Ancre 
qui fert à écrire les paflages enfermés dans les Téffilins doit être noire & très pl= 
re. Les lettres doivent être feparées & bien diftinctes. 1] faut écrire ces paflages 

+ MURS PE RE | de 


a) Voi. la Planche. / 

() Exode Ch. 34. v. 30: &füuiv. 

(c) Buxtorf. Syn. Gud. Cap. 9. Les Juifs Portugais n'obfervent pas ces pratiques avec autant de fcrupule 
que les Alemans. | 

(d)_Buxtorf. in Sy. Fud. Cap. 9. 

(e) In Sy. Fna. Cap. 9. 
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de là main droite. 1l ne doit point y avoir de rature dans l'écriture. Enfin sil 
y avoit quelque défaut dans ces Téfhlins, la priere de celui qui s'en ferviroit 
n'auroit point de force, & Dieu ne l’écouteroit pas. On prend ordinairement 
les Teffilins le matin en fe levant, parce que l’efprit, plus libre alors & plus dé- 
gagé, eft auf plus en état de prier fans diftraétion. Si malheureufement le 
Téffilin tombe du bras ou du front, le Juif, à qui cela eft arrivé & les affiftans, 
(s'ils font Juifs,) doivent jeuner tout le jour. Quand on eft à fes neceflités, 
on doit éloigner les Téfilins à quatre coudées de foi, ou, filon ne peut faire 
mieux, il faut les enfermer dans un fachet double & les mettre dans fôn fein vis- 
a-vis du cœur. On doit éviter aufli de les avoir fur foi aux enterremens. | 

Les Téfhlins ne font pas permis aux femmes, à caufe qu’elles font fujettes à 
certaines infirmités; outre que les Docteurs ont écrit , qu’il leur fuffit de dire 4- 
men aux pricres de leurs maris. Des Juifs d'une pieté au deflus de là commune 
ont porté quelquefois la devotion des Tefhlins jufques dans le lit nuptial: moien 
fage & ingenieux, pour fanétifier une aétion où la fainteté paroît très peu pra- 
ticable, & où la plus folide pieté rifque de tomber en d'étranges diftraétions. 

Leon de Modene à décrit le (4) Mexuxa. (b) La Synagogue n’en à point, parce 
que c'eft un lieu deftiné à la priere publique & où l'on n’habite pas ordinaire- 
ment. Le parchemin du Mezwxa, fur lequel le pañlage eft écrit , doit être roulé de 
la fin de la ligne au commencement; afin qu'on life le paffage à mefure qu’on 
déroule ce parchemin; & lors qu’on l'enferme dans le tuiau de bois, on benit 
Dieu, qui a ordonné à fon Peuple le Mezuxa. On le vifite de tems en tems, 
pour voir s'il ne fe gâte pas : quand l’on déloge, lufage eft de le laiffer dans 
la maifon que lon quitte; car (c) fans cela le Diable y entreroit infäilliblement. 
On n'ufe pas de la même précaution pour le Chrétien , qui prend la place du 
Juif. On emporte avec foi le Mezuxa. À 


Les BENEDICTIONS & 5 PRIERES #s JUIFS. 


Les Juifs ont une infinité de Benedictions qui s'étendent fur toutes les chofes 
fenfibles ; car ils ne doivent entreprendre ni toucher quoique ce foit qu’ils n’éle- 
vent leur cœur à Dieu & ne le beniflent. Cette inftitution eft très louable en 
foi-même. On convient facilement que la premiere de toutes les Devotions eft 
celle qui ne permet pas à l'homme de rien faire, fans benir en même tems l'E- 
tre Supreme. Cependant cette pratique pieufe tourne fans peine en devotion 
méchanique. (d) Par exemple les cent Benedictions des Juifs { recitent fouvent 
avec diftraétion & d’une vitefle qui reffemble fort à celle d’un écolier qui court 
à la fin de fon travail. D'où vient cet abus:> Tout ce qui eft reduit en fyfte- 
me dans la pratique de la Religion dépend d’un ordre prefcrit par l'Eclile, & 
que l'on simpofe enfuite volontairement à foi-même. De uelque maniere 
que cela foit, on s’accoutume infenfiblement au fyfteme & la FR devient 
une tâche qu'il faut achever. Le mal eft que les hommes regardent cette pieté fÿ- 
ftematique comme l'équivalent de leurs defordres, & qu’ils fe perfuadent fortement 
qu'elle apaifera la colere de la Divinité. De lle ze de beaucoup de Devots de 

pro- 
(a) V. premiere Différtation. Ch. 2. paragr. 2. 
(È) Buxtorf. Sn. Fud. Chap. 37. 


(c) C’eft une fuperftition des Juifs lemans. 
(a) Voi. Leon de Modene premiere Différr. Ch. o. 
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Dessiré d'apres nature par B Part i724 . 
A, Véternent que ls Jus portoient autrefois, et qutls portent maintenant sous leurs habits ordinaires G.Rarneau de Palme, de Saule, t de «Mirthe,, jotnts ensemble qu'ils Lennent a lx main 
2 gauche, & Citron A. dans la droite guis aprochent lun contre l'autre, et Les agétert vers 


Pour re port ogquer ds rnanteres des pais où üs voeux. 
B.ZLes Cordons qui sont aux 4. cons . des 4.verts 
C. Un desdits Cordons represente plus grand à. noeuds qui siynifent le nom de Dieu . I. Corne de Belher avec laguelle on sonne aux, jours de Lin et aux autres fêtes . 
D.Lampe Sabathique. Æ, Pain sans levain avec Lequel ils fort da Pique . X. Paton,ou Canne creuse attache aux chambrante de toutes Les portes, au côte rot. dans lequel est 
renferme ur :parchemtr où est ecrit Les _Pasages du Deuter. chap - 6.vers.g.&c.et chap.11.vers.13.&C. 


F, Pain ordinaire sans levain qui se mange pendant la, fée . 
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profeflion ; pour les formulaires, & l'exactitude avec laquelle une infinité de 
malhonnètes gens obfervent de fe trouver aux Aflemblées de as 
Nous venons de dire que les Benedictions des Juifs s'étendent fur toutes les 
chofes fenfibles. Ajourons qu'elles font quelquefois marquées au coin de l'orgucil, 
& que plufieurs de ces Benedictions vont jufqu’aux plus petites minuties. Le 
détail de celles-ci féroit ennuieux au Lecteur , “mais nous donnerons un exem- 
ple des premieres. Parmi les Juifs les hommes beniflent Dieu, (4) de ce qu’il leur 
a fait la grace de naître du fexe mafculin. Cette Bencdiction eft injurieufe à 
Dieu. Le fexe feminin ne lui eft pas moins agreable que le mafculin ; puifqu'’il 
a compris également lun & l’autre dans fon alliance. É | 
La premiere chofe qu'il eft ordonné de faire en s’éveillant , c’eft de benir & de 
louer Dieu, & lon ne doit rien entreprendre de confidérable fans avoir fait fa 
priere.  C'étoit aufli un precepte du Paganifime , que (b) Virgile n'a pas oublié 
dans une de fes Eclogues. Il faut aller dés le matin à la Synagogue, avec ardeur 
& plufieurs enfemble, en vertu du v. 15. P£ 55: Dieu entre dans la Synago- 
gue aufli-tôt qu'on en ouvre li port , & fe trouve au milieu de l'Affemblée, 
pourvü qu’elle foit au moins compofée de dix perfonnes. (c) En y entrant on dit 
quelques verféts des Pfeaumes ; on f courbe vers l'Hechal,. on dit enfuite tout 
bas un verfet du Chap. 24. du Livre des Nombres, & l’on recite enfin avec 
(d). l'Affemblée les prieres que le Chaxan ou Chantre entonne. | 
La Lecture de la (e) Scheman fe fait de la maniere que Leon de Modene la tap- 
porte. Après cette lecture, (f) route l'Affemblée doit {e lever & prier debout à 
voix bafle. Le Chaxam commence à l'ordinaire. Après cela chacun fait pat ref- 
pect trois pas en arriere & le Chaxam commence à entonner les dix-huit (g) Be- 
nediétions. Ces dix-huit Benedictions font d’une grande force, à ce qu'ils croient. 
Aucune autre priere ne peut leur être comparée. (h) IL faur les reciter débout 
& les pieds joints également, comme ceux des Anges, dont il eft écrit par Exe- 
chiel Ch. 1. v. 7. que leurs pieds étoient droits. Après qu'on à recité les dix-huit 
Benediétions, on baifle la tête vers la terre. Enfuite on leve un peu la tête, 
& l’on fait {es oraifons particulieres affis ou debout. Un plus long détail fur les 
differentes prieres en ufage chez les Juifs roi inutile , & l’on doit le chercher 
dans la Synagogue de Buxtorfe. | 12 
A l'égard de la difpofñition du corps pendant là priére, on doit, autant qu'il 
eft poffible, fe tenir debout, & même fans s’apuier ; la tête couverte , le corps 
ceint d'une ceinture, pour feparer le cœur d'avec les parties inferieures qui font ob- 
fcénes. Le vifage & les mains doivent avoir été lavés avec foin avant que de fe 
rendre à la Synagogue. En priant on ne doit toucher rien de fale, & l'efpric 
doit s'être du moins preparé une heure à la priere, avant que de la reciter. 
Celui qui prie doit fe tourner du côté de Jerufalem , avoir les pieds joints, 
les mains fur le cœur & les yeux baïflés. Il doit éviter, autant qu'il fe 
peut, de baailler , de cracher, de fe moucher , de (i) laïfler aller des vens. On 


Tome I. X peut 

(a) Buxtorf. Sn. ud. Cap. 10. 
© @) A Fove principium Mufæ, Fovis omnia plena. RL AS 

(c) Quelques Juifs Allemnans font plus. Ils vont à la Synagogüe en pantoufles , afin de pouvoir fe dé- 
chauffer plus facilement à la porte. 

(4) Il y a déja quelques années que les Juifs d’Amfterdam difputent très-vivement fur cette queftion ; fi 
l'on doit, en entrant dans la Synagogue , commencer en fon particulier les prieres que l’Affemblée recite 
après le Chazan, ou s’il fuffit de coutimuer avec l’Affemblée la priere qu’elle recite actuellement. 
€) Voiés ce que c’eft dans la premiere Differt. de Leon de AModene. Ch. 11. 

Cf) V. Bafnage Hift. des Juifs. L. 6. Ch. 18. 

(@) Les Juifs les attribuent à Efæras. 

d) Buxtorf. Syn. Fud. Cap. 10. | 

G) Si malheureufement un vent échape, la priere doit être interrompue, jufqu'à ceque la mauvaife bn 

è 
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peut prier tout haut chez foi, afin d'édifier les Domeftiques : mais à la Syna- 
ogue il fufit de faire tout bas fes prieres particuliers, pourvü que le Juif qui prie 
Oblerve de remuer les levres , car il eft neceflaire que l’Affemblée foit convaincue 
ue ce fidelle fait a prier. Deux chofes fe peuvent ajouter , pour faire voir la 
neceffité de cette maxime. r. Un Juif qui en voit un autre en prieres peut dire 
Amen & contribuer même à rendre la priere agreable à Dieu. 2. Il faut que la 
pieté du fidelle frape le peuple & fe manifefte aux yeux du Public. Ces maxi- 
mes Pharifaïques font fort du goût des Juifs modernes. | ; 
Nous obmettons quelques minuties qui concernent encore lamaniere de prier. 
On pourra les voir dans Buxtorfe. au Ch. 10. de fa Synagogue. | 
À l'égard des prieres des Juifs contre Jefus-Chrift, & les Chrétiens , & con- 
tre les Apoftais de la Religion Judaïque, il s'en trouve RÉ exemples dans 
la Synagogue de Buxtorfe; mais fi lon n'avoit pas de mei leure preuve à produi- 
re que ces exemples, il feroit facile de rejetter l'accufation. Ce font des applica- 
tions forcées, produites par ka haine dé quelques Devors. il cft vrai que les 
Juifs maudiflent Jefus-Chrift & les Chrétiens, on doit dire que la chofe fe pañfe 
dans un grand myftere, (4) ec ue PRICES 
En fortant de la Synagogue, il faut éviter de tourner le dos à l'Hechal, qui 
renferme les faints Livres de: la Loi : Il faut fortir lentement, parce qu'il eft dit au 
© V. 16. du Ch. 14. de Job. Wous avés compté mes pas. Or Dieu compte & 
paie les pas de ceux qui fortent de la Synagogue. 11 faut auffi éviter de jetter 
les yeux fur des objets qui peuvent exciter la convoitife ,; & ne pas pañler la 
porté de la Synagogue fans avoir recité tout bas une priere jaculatoire. | 


Les AUMONES des JUIES, kurs VOEUX, leur CON- 
 FESSION , kwr PÉNITENCE , leurs JEUNES 
| € leurs ABSTINENCES. 


Leon de Modene à parlé aflés exa@ement des Aumônes des Juifs. Nous con- 
venons avec lui qu’ils font (4) extrémement charitables, & nous n’ajouterons 
qu'une remarque à ce qu'il dit de ces aumOnes.  C'eft que les Juifs ne doivent 
(c) recevoir publiquement aucune aumône des Chrétiens, ni des autres étran- 
gers , ni même d'un Prince Chrétien : Cenendant on peut les recevoir fous 
main, fur tout f1 ce que ceux de la Nation donnent ne pouvoit fufire à l’entre- 
tien des pauvres. 

De toutes les chofes qui regardent la Religion, il n’ÿ en a point où la pieté 
foit plus facile à feduire que dans les vœux. Un Ecclefaftique devor & zelé 
foufre qu'on ôte le pain à des familles entieres, fous prétexte d'enrichir une pa- 
roifle; fans s'embarafler de l'injuftice de ceux qui vouent leur bien à l’Eglife. Des 

Cou- 


fe foit diffipée: & quand le devot eft fort preflé des vens, il doit avoir la difcrétion d'aller les rendre au 
moins à quatre pas du lieu où il prie. En les rendant il faut faire fa priere à Dieu, @° wi dire avec. devo- 
tion, Seigneur, vous avés fait des ouvertures à nôtre corps, qil nous eff impolfible de tenir fermées &c. On peut 
voir dans la Syragogwe de Buxtorfe. Chap. 10 le formulaire de cette Priere. 

(a) Tout ce que Roff a dit dans fon Livre des Religions du Monde, touchant la maniere de prier des Juifs, eft 
fort en defordre & très-peu exa@. ! 

(b) On en a une preuve toute recente en la maniere dont ils ont fecouru leurs freres d’Avignon pendant 
la pefte de 1721. Les Juifs d'Angleterre & d'Hollande leur ont fait tenir des fommes très-confiderables, & 
les ont entretenu de toutes les chofes neceffaires à la vie & à la fanté. "+ 

() Voilà ce que dit Buxtorf. Syn. Jud. Ch. 44 Mais M. Baaage dit au contraire ; dans fon A: des 
Juifs. Ch. 19. qw'il faut recevoir publiquement ces aumofues, US nat À f 
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Couvens regorgent de biens dont 4 devotion des Moines ne doit pas avoir be- 
foin , tandis que les enfans de ceux qui ont voué leur patrimoine à ces Couvens 
demandent laumône. On donne à Dieu des gens inutiles at monde. Une Vierge 
à la fleur de fon age, pleine de fanté, qui feroit tentée d'aimer {on prochain, eft for- 
céc de prendre le voile, parce qu’on l’a vouée à Dieu qu'elle n'aime pas, & qu’elle 
n’aimera tout au plus que fur le retour de l'age. On en fait autant d'une infinité 
de jeunes gens, que l'on force de fort bonne heure à faire vœu de continence ; 
quoiqu'ils aient des talens admirables pour la propagation, qu'ils font obligés d'en- 
fouir,ou qu'ils n'exercent plus dans les regles. L'amour & le dépit font naître 
quantité de vœux témeraires. Enfin les vœux ont généralement caufe de grands 
abus dans la Religion. Nous n’ajouterons rien à ce que Leon de Modene à dit de 
ceux des Juifs. n 4 

Les formulaires de la Confeffion des Juifs varient felon les Païs. Outre cela ils 
ont la grande & la petite Confeflion. On dbit la reciter debout. : 

Après la Confeffion quelques Juifs devots fe flagellent. Cette flagellation. s'appelle 
(a) Malkut: mais la pratique n’en eft ni generale ni commandée. Voici la Cére- 
monie de cette Flagellation. Deux Devots l'exercent tour à tour l'un fur l’autre, 
& lun de ces penitens fe couche par terré le vifage tourné au Septention & 
le dos au Midi: On ne doit pas fe faire fouetter étendu de l'Orient à l’'Occi- 
dent , parce que Dieu refide en ces endroits là. 

Le penitent reçoit trente neuf coups d’un nerf de bœuf, confefle fes pechés 
pendant la flagellation, & fe frape à la poitrine. Le flagellant fait {on office en reci- 
tant le Verfet 38. du Pf. 78. & obferve de donner un coup de fouet à chaqué 
mot qu'il prononce. (b) Les treize mots du verfet recités trois fois par le flagel- 
lant font le nombre de trente neuf coups. -Le flagellé { releve enfuite & paie ex- 
actement en même monnoie celui qui l'a difcipliné. Cette flagellation eft fondée 
fur un pañlage du Deuteronome, Ch. 25. v. 2. Le pañlage parle de quarante 
coups: mais on peut voir dans (c) Buxtorfe comment les Kabins expliquent la 
raifon des trente-neuf. A * | | 

On. peut voir aufli dans (d) Buxtorfe un détail circonftancié de plufieurs jeû- 
nes particuliers, que les Juifs obfervent volontairement. La veille du jeune celui 
qui a fait vœu de jeûner en fon particulier offre à Dieu en facrifice, fon fang 
la-graifle de. fon corps, que cette penitence volontaire doit diminuer. Les Rabins, 
les Docteurs dela Loi, & toutes les perfonnes deftinées à inftruire, ne font point 
obligés à ces jeunes particuliers , à caufe que les abftinences reïterées épuifent 
les forces: mais ils doivent obferver comme les autres les jeûnes que l’Eglife or- 
donne. . Il eft défendu de jeüner en fon particulier un jour de Fête ou de Sa- 
bath, & le jour que la Lune fe renouvelle. 


Les ABLUTIONS #4 JUIES , & e foin qu'ils doivent 
prendre de la PÜRETE dy CORPS. 


Les Juifs font par un principe de Religion, ce que les Medecins recomman- 
dent pour la fanté. Ils vont à leurs neceflités au fortir du lit. Comme c'eft 
alors fur tout que les anciens Juif croioient avoir befoin de la protection de 

L K 2 l'An 

Ca) Buxtorf. Sn. Fud. Chap. 25. 

(b) Il y en a treize dans le texte Hebreu, 

(c) Sn. Fud. Cap. 25. 

(4) Ibid. Cap. 30. 
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l'Ange Gardien, (9) quand la feance éroir un peu longue, on le prioit honnète- 
ment de ne pas s'impatienter &c. Après que la nature s'eft déchargée, on doit 
éviter de fe toucher avec la main droite, car cette main eft deftinée à écrire la Loi 
& à manier les Phylacteres. C’eft à la gauche de faire l'office. On doit encore 
éviter en cet état de penfer à Dieu , ou de proferer fon nom. Celui qui va fe 
foulager de fon fardeau obfervera de fe tourner au Midi ou au Septentrion ; ja- 
mais à l'Orient ou à l'Occident, car Dieu refide en ces endroits. Tous les 
Juifs ne penfent pas également au détail de ces pratiques. 

On fe lave immediatement après. Celui qui va fe laver prend le baffin de la 
_ main droite & le donne à la main gauche, qui eft la fervante de l'autre. Quand 
la droite eft nette, elle fert la gauche. On fe lave jufqu’au poignet, & l’on 
tient les doits d’une maniere que l'eau dont on s’eft lavé ne les fouille plus. Il 
y a quelques autres minuties 4 obferver : nous les laiffons à la recherche des 
curieux , qui les trouveront dans la Synagogue de (b) Buxtorfe & dans (c) F'Hiftoi.. 
re des Tuifs par M. Bafnage. | 

Ceux qui affeent d'être devots doivent avoir une plus forte dofe de patien- 
_ce que le refte du Genre humain. Leur repularité vetilleufe n’eft jamais fans 
quelque fcrupule. Les Juifs (principalement les Allemans) en font largement 
pourvüs. Il ne faut pas, dit-on, repandre l'eau dont on s'eft lavé: il ne faut 
pas marcher fur cette eau: il ne faut pas fe grater avant l'ablution , &c. On 
ajoute que l'omiffion de ces obfervances eft fujette à de facheux accidens Le 
vifage ne fe lave pas avec moins de foin, & le détail de cette ablution ne cede en 
rien à la premiere. LA 


Les PEINES ECCLESIASTIQUES & l'EXCOM- 
MUNICATION. 


Îl appartient aux Parnaffim de cenfurer en particulier ceux qui ne vivent pas 
felon la Loi; & fi la cenfure particuliére ne corrige pas le coupable, on a droit 
de la rendre publique. On la publie alors en pleine Synagogue le jour du Sa- 
bath. Un homme qui a commerce avec une femme fouillée doit fubir la peine 
du fouet & jeüner pendant quarante jours. Un fimple baifer donné à la fm- 
me qui a fes regles, même un fimple attouchement, expofe le mari au jeûne 
de quarante jours, & il ne peut point boire de vin, ni manger rien de chaud 
qu’au jour du Sabath. 

La oi civile d’un homicide eft un banniflement de trois ans ; la Canoni- 
que, d'être fouetté à la Synagogue pendant le terme du banniflement, & de 
crier fous le fouet , Te fuis un meurtrier. I doit fe priver de vin & de viande pen- 
dant qu'il eft en penitence, laifler croitre fa barbe & fes cheveux , porter 
du linge fale & des habits déchirés; aller la tête nue, ou du moins ne la cou- 
vrit que tous les mois une fois; avoir le bras qui a commis le meurtre attaché 
d’une chaine paflée au col. Il y en a même qui portent fur la chair nue une ef 
pece de cuirafle de fer. D’autres { tiennent couchés à la porte de la Sy- 
napogue & sexpofent à être foulés aux pieds de ceux qui vont y faire leurs de- 
votions. Le vol, un coup de poing , un faux temoignage &c. font punis d'u- 
ne penitence proportionnée à ces crimes. Celle d'un bars eft des plus ru- 
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des. Il doit fe mettre dans l’eau froide en plein hiver plufieurs jours de füite, 
& fi les eaux font gelées, il faut qu'il fe plonge jufqu'au menton dans la glace 
qu'on rompt exprès, & qu'il y refte autant de tems qu'il en faut pour cuire un 
œuf dur. Si le crime a été commis en été, l’adultere doit être expolfe nud aux 
abeilles, ou aux fourmis. Ces peines fe reïterent à proportion de l'énormité du 
crime : mais s’il y a complication de péchés, comme, fi l’adultere eft revenu fou- 
“vent à la charge &c. la pénitence dure des années entieres. 

(a) Buxtorfe, qui nous fournit ce détail, ne dit pas fi ces peines fubfiftent en- 
core dans toute leur étendue: mais il n’y a pas lieu de douter qu’elles ne s’'infli- 
geaffent au moins en partie, fi le casle requeroit. L'Exemple (b) d'Acoffa mon- 
tre que les peines canoniques > ‘quoique moins communes qu'autrefois , he 
font pas abfolument oubliées. | 

L'Éxcommunication a été fans doute établie par le Samhedrin des Juifs fous le 
gouvernement des Machabées. Elle eft une fuite de la connoiflance des Cri- 
mes & de la punition des coupables, que ce Tribunal s’attribuoit. On à lieu 
de croire que cette peine canonique cft fort differente de celle dont il eft fait {ou- 
vent mention dans l'ancienne Loi , fous le nom de retranchemenr. … Lorfque le 
Regne des traditions commença de s'établir, les Ecclefaftiques Juifs ne neglige. 
rent rien pour faire valoir l'autorité de l'Eglife, & pour attirer aux decifions 
de fes Docteurs un refpeét fuprème. Cette derniere circonftance a peut-être 
autant contribué à la naiffance de lExcommunication que la premiere. 
L'Excommunication ne paroit aux yeux des Devots qu'avec l'apareil du feu de 
l'Enfer, & les Confciences, qui panchent vers la crainte & la fuperftition , en 
fout bien mieux frapées que du glaive de la Juftice civile. 

Les Juifs ont la grande & la petite Excommunication. La petite eft, dit-on, 
de trente jours: mais on peut quelquefois en être relevé à l'inftant même qu’elle 
eft lancée. On voit-un exemple de cette Excommunication dans (c) l'Hiftoire 
des Juifs. Un homme manque de refpeét à Dieu, on l'excommunie & on l'ab- 
fout prefque en même tems. Manquer de refpect à un Docteur de la Synagogue 
merite aufli l'Excommunication. Enfin les péchés crians & publics, la profana- 
tion, l’atheïfme, le libertinage, le fchifme & l'apoftafñe meritent la même peine. 

Suivant les Rabins, l'Excommunication eft fi perçante & fi vive, qu'elle en- 
tre dans le corps de l’'Excommunié par deux cent quarante-huit membres, On 
doit s'éloigner de lui au moins d'une toife. On lui refufe les fecours humains, 
& cette dureté va jufqu'à ceux qui lui appartiennent, car s'il a un mort dans 

à maifon, ou un enfant à circoncire, perfonne ne doit l'aider: effet furprenant 
d'un zêle amer ! (d) On ne pleure point la mort de l'Excommunié & l’on met 
une pierre fur fon tombeau , pour marquer qu'il a merité d’être lapidé. … Il ef 
defendu à fes parens de prendre le deuil. Au contraire on doit benir Dieu , qui 
l'a Ôté du monde; & le jour de fa mort eft un jour de jubilation & de fête. Il 
faut le pañer en feftins , fe divertir , & faire même éclater par fes habits la joie 
extréme que l’on reflent de voir l'Eglife delivrée d’un méchant homme, Une con- 
duite fi violente & fi contraire à l'humanité, eft autorifée par une fentence plus 
cruelle & plus inhumaine encore. Elle juftifie pleinement cette verité, qu’ 
vaut mieux tomber entre les mains de Dieu qu'en celles des bommes ;, On (e) excom- 
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(a) Synag. ‘Fud. Cap. 47. 

(b) Voir be de Bale À P Article d’Acofta. 
G) De M. Bafrage. L. 6. Ch. 21. 
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, munie, on anathematife , on maudit avec execration , on extermine N. N. 
par le Livre de la Loi, par les Preceptes que ce Livre contient , par la ma- 
ledition que Jofué prononça contre SA à , par celle qu Elizée lança con- 
» tre les Enfans qui fe mocquoient de lui, par celle dont il maudit Gueha- 
, à &c. “ On le maudit encore par le Ciel, & par la terre: on déchaine 
contre lui toutes les puiflances des tenebres : on le dévoue à la malediction des 
Anges : On prie Dieu qu'il ne naïfle rien de bon de lui ; que fa ruine foit 
promte; que toutes les Creatures foient {es ennemies; qu’un Tourbillon l’écra- 
fe; que la fievre & toutes les infirmités humaines le faififflent; que fa mort foit 
imprevüe , & douloureufe ; qu'il meure dans le defefpoir, & qu'enfin il 
aille dans les tenébres. Cette fentence eft publiée avec toute la folemnité pofñfi- 
ble, & reïterée trois fois en foiflante jours. Après cela on la charge de nouvel- 
les maledictions, fi tant eft qu'il foit pofhible d'en trouver de plus atroces. Si 
lExcommunié eft un Apoftat, on a Fo de l'enlever & de le tuer. 

L’Excommunication peut aufli tomber fur les bêtes. Un fage d’entre les Juifs, 
mais qui n’étoit pas encore parvenu à ce dégré de patience , qui fait monter à la 
veritable fagefle, excommunia un chien , qui avoit l’infolence de ronger les foul- 
liers du fage. L'excommunication do ale queuë du chien avec toute la vio- 
lence du feu materiel. 

Le Dictionnaire de Bayle nous fournira des preuves parlantes des maux à 
quoi eft expolé celui qui vient d’être excommunié. Acoffa , dont il s'agit, 
connut par fa propre experience , que les peines canoniques font quelquefois 
plus atterrantes & prefque toüjours d’une plus facheufe confequence , que celles 
du bras féculier. Ce n'étoit rien que l'incivilité & les mauvaifes manieres de fes 
freres à fon égard. On excita les enfans à l’infulter en pleine rue & à jetter des 
pierres contre fa maïfon. Ils couroient après lui avec des huées, & le char- 
gcoient de maledictions. On crachoit en le rencontrant & l’on exhortoit les 
petits garçons à faire de même. Ses parens le fuioient comme un homme atta- 
qué de la pefte. Perfonne ne l’alla voir dans fes maladies. Admirons la ver- 
tu de l’'Excommunication fulminée contre Acofa: tant que limpieté du Juif 
excommunié dura, lun de fes freres fut autorifé par elle à retenir les effets de ce 
malheureux. Toutes ces calamités le forcerent à rentrer enfin dans le giron de 
fon Eglife, ou à faire au moins femblant de {e reconcilier avec elle. 

Les conditions de fon abfolution furent chargées d’une pénitence infupporta- 
ble à un honnête homme. ,, Il lui fallut monter en chaire devant une très- 
» nombreufe Affemblée, & lire tout haut un écrit où il confefloit qu'il avoit 
» mérité mille fois la mort. Etant defcendu de Chaire, il reçut ordre de fe 
» fetirer à un coin de la Synagogue, où il fe deshabilla jufqu’à la ceinture & 
» fe déchaufla Le portier lui attacha les mains à une colonne , en cet état le 
>» Chantre lui donna les trente-neuf coups de fouet. Le Predicateur vint en- 
» fuite, le fit afléoir par terre, & le déclara abfous de l’'Excommunication. 
» Après cela l'entrée du Paradis ne lui fut plus fermée comme auparavant. 
» Acoffa reprit {es habits, s’alla coucher par terre à la porte de la Synagooue & 
» Ceux qui fortirent paflerent fur lui. Voila la Ceremonie de F'Abfolurion de 
ce Juif, dans les propres termes de Monf. Bayle. 


ù 
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La SOLENNITÉ # SABBAT. 


Le Sabbat eft d'inftitution divine: le violer c’eft fapper un des fondemiens de la 
Religion Judaïque. Les Juifs ne fe font pas contentés des avantages que Dieu pro- 
met à ceux qui obferveront exactement la devotion de ce jour Te Docteurs les 
ont augmentés très confiderablement. La priere du Sabbat , qui fe dit le ven- 
dredi au foir , donne congé aux Ames qui font dans le Purgatoire. Le congé 
dure tout le famedi, & pendant ces 24. heures elles fe hâtent d'aller puifer de 
leau pour fe raffraichir : aufh les Sages ont ils defendu de puifer jufqu’à la dernie- 
re goute l'eau d'un refervoir , afin que les Ames n'en manquent pas. Le jour 
du Sabbat les Ames damnées ont la permiffion de changer de fituation. (4) On 
anticipe quelque peu ce jour pour diminuer d'autant les peines du Purgatoire, 
Nous oublions à deffein plufieurs autres avantages, que les vivans & les morts 
retirent de l’obfervation du Sabbat. 

Le Sabbat commence le vendredi au foir, demi-heure avant que le Soleil fe 
couche, & le plus miferable Juif doit avoir alors fa lampe allumée, dût il men- 
dier l'huile neceflaire pour l’entrétenir. Les femmes doivent allumer ces lam- 
pes, parce qu'Eve, en induifant l'homme à pécher, a éteint la lumiere du monde; 
c'eft-a-dire, pour parler fans allegorie, qu'elle a caufe la mort à l'homme  Cdel- 
le qui allume étend fes deux mains vers le luminaire, après qu’il a commencé 
décies. & recite une benediction affectée à cette Ceremonie. :b) Il faut toû- 
jours qu'un fidelle Juif fafle de fes mains quelque travail qui contribue à la gloi- 
re du Sabbat, quand même il auroit à fon fervice un Regiment de valets. On 
{e coupe les ongles le vendredi, & cela pour l'amour du Sabbat. Voici la Ce- 
remonie qui s’obferve à cette Operation. En commençant par la main gauche, 
on coupe l'ongle du petit doit & l'on pafle enfuite au Medius; on revient après 
cela à l'index ; puis au troifiéme doit , & enfin au pouce. A la main droite on 
commence par le fecond doit, ou le Medius ; de celui-ci on va au petit doit &c: 
Il ne faut pas jetter à terre les rognures de fes ongles , ni les fouler aux pieds. 
On doit les cacher dans la terre, ou les bruler. Au repas qui fe fait le vendre- 
di au foir, (c'eft le commencement du Sabbat, ) le Pere de famille, ou le Mat- 
tre de la maïifon, confacre & benit le pain & le vin. Il commence par le 
vin, & pendant qu'il le benit, il regarde avec attention les luminaires du Sabbat. 
Cetteattention eft une efpece de remede, qui lui fert à reparer la diminution que 
fa vuë a fouferte dans la femaine. C’eft une raifon que es fages ont heu- 
reufement trouvée. À la benediction du pain, le Pere de famille le tient éle- 
vé entre fes mains , lorfqu’il prononce le Nom de Dieu. On met deux pains 
fur la table en memoire de la double portion de la manne qu'on recueilloic 
le vendredi. Il eft ordonné de fe bien rejouir le jour du Sabbat ; mais fur- 
cout il ne faut pas oublier les pauvres & les afligés ; ni le devoir conjugal. 
Il eft même très important de s’en acquiter comme il faut (c) la nuit du Sabbar, 
& il en refulte de fi grands avantages , que celui qui refuferoit alors de porter à 
fa femme le tribut du mariage pañleroit prefque pour infenfé. Nous indique- 
tons ces avantages. Les fages ont declaré, que l’œuvre du mariage pratiquée avec 
ferveur au jour du Sabbat eft très honorable à Dieu , & recompenfée comme 

Y'2 | tel- 
(a) Buxtorf. Syn. Jud. Chap. 15. 


(ë) Ibid. Chap. 15. 
(c) Buxtorf. Syn. Jud. Chap. 15. 
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telle ; carelle témoigne l'envie qu'on a de plaire à Dieu en fe rejouïffant en tou- 
tes manieres. Ceux qui ont le bonheur de voir ce travail du Sabbat couronné 
de quelque fruit, peuvent s’aflurer qu’ils mettent au monde un Elu dans la foi Ju- 
daïque , un enfant de la Grace, un difciple accompli des fages , & qui le de- 
viendra lui-même infailliblement: mais il faut que (a) l'efprit & le cœur s'éle- 
vent à Dieu, & fe maintiennent dans l’élevation, pendant que l'hommage con- 
jugàl fe rend mutuellement. | ARE 

Les prieres & les benediétions du Sabbat font plus nombreufes que celles de 
la femaine. On doit convenir qu'elles feroient generalement bonnes & édifian- 
tes, {1 l’orgueil Pharifaïque n’y entroit pas. Les Juifs rémercient Dieu de ce qu’en 
les: feparant des autres Peuples il s’eft'refervé & choifi leur Nation feule à l'exclu- 
fien de toutes les autres. Leurs prieres n’oublient gueres cette diftin@tion ; & quel- 
qu'humiliés qu'ils prétendent paroître aux yeux de Dieu, ils fe regardent comme 
fort au deflus du refte des hommes. (4) On peut fc difpenfér de prendre fes 
Phylacteres le jour du Sabbat. | 

(c) La grande Ceremonie du Sabbat eft celle de montrer la Loi au Peuple. 
Le Chazan fait cette Ceremonie , & dit à l'Affemblée , Voici la Loi, que Moïfe à 
mife devant les Enfans d'Ifraël, la Loi de l'Eternel eff parfaite &c. Après l'avoir 
montrée, il la pofe fur le pupitre, & appelle (d) fept perfonnes de l'Affémblée, 
pour lire la Section du, jour. Le Cohen lit le premier, un Levite fuit, les {e- 
culiers viennent après. (e) Une huitieme perfonne fait la leéture de quelques paf 
fages tirés des Prophetes, & cette lecture s'appelle Haphtara. Tout le monde peut 
être admis à ces leétures excepté les femmes. Après la Le@ure le Chazzan éleve 
le Livre de la Loi & donne la Benediction au Peuple. On ferre enfuite ce faine 
Livre & l'on recite des prieres. red 

On préche le jour du Sabbat & les autres jours folemnels. Les Sermons{ font 
en langue vulgaire, mais on rapporte en Hebreu les paflages de la Bible & des 
Dodteurs de la Loi. Ces Sermons font chargés fouvent de citations inutiles. 
Des idées oblcures, & très faufles, beaucoup de bruit & d'agitation pour expri- 
mer un galimatias difficile à deviner, font quelquefois le mérite du Prédicateur 
& de fon Sermon. Il faut attribuer cela au mauvais genre d'étude que les Ra- 
bins ont choifi. | 

Le jour du Sabbat (f) on a une efpece de commemoration des morts, ou 
même une priere pour eux. On fait alors beaucoup d’offrandes & de charités. 
Des Juifs habiles & dignes de foi nous ont afluré, que cette coutume eft pure- 
ment politique & n'a été introduite chez eux que pour mettre à profit la vanité 
des perfonnes riches & diftinguées, qui affectent de s’élargir en ces occafons. 
C'eft la le piége où fe prennent enfuite les fuperftitieux. 

Après les prieres du foir la benediétion {e donne une feconde fois, & les 
Juifs rendent unanimement graces à Dieu. Tout ce qui fe pratique enfuite de 
religieux fert à feparer le jour du Sabbat d’avec la femaine fuivante, & s'appelle 
Habdalla, Quoique Leon de Modene ait (g) décrit cette Habdalla, nous la décrivons 
encore une fois felon Bwxrorfe, qui la rapporte de la maniere que les Juifs 


 Al- 


(a) Buxtorf. Syn. Jud. Cap. 15. r 
(b) Buxtorf. Cap. 16. Sy. Fud. | 
- €) Bafnage hit. des Juifs. Lib. 6. Ch. 14. , 
(a) Dans les jours de Fêtes on appelle plus ou moins de perfonnes à certe le@ure, & le nombre dépenä 
de la folemnité du jour. Le premier jour de la Lune on en appelle quatre: le jour des expiations fix &c. 
(e) Leon de Modene ci-devant. p. 15. | 
(fC Buxt. Syn. Jud. Cap. r6. 
(g) Leon de Modene ci-devant. p. 16. 
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Allemans l’obfervént. Le maître de la maifon fait cette Ceremonié de- 
bout chez foi en prefence de la famille & des Domeftiques. On allume un flam- 
beau ou une lampe, & l'on à devant foi une boëte de {enteurs. Les parfums les 
plus exquis ne lé {ont jamais trop pour la Habdalla. Le Maître prend un verre 
plein de vin ou de biere de la main droite & dit tout haut, Dieu eff mon fau- 
veur s je ne craindrai point &c. : Le Jalut vient de Dieu; je prendrai le Calice de [a- 
lut &c. après cela il benit le vin & dès le commencement de la benediction en 
vetfe tant foit peu à terre. La Benediction finie, il prend le verre de la main 
gauche & les fenteurs de la droite. Il benit ces fenteurs , les fent & les fait {en- 
tir enfuite aux Affiftans : après quoi il reprend le verre de la main droite, sa 
proche du flambeau, examine avec attention les ongles de fa main gauche. Les 
doits de la main doivent être pliés en dedans, mais il les étend aufli-tôt après, 
examine une feconde fois les ongles de cette main tout proche de la lumiere 8 
prononce une troifiéme Benediétion, par laquelle il benit Dieu Createur de la lu- 
miere. Il pratique la même Ceremonie pour la main droite & la finit en pre- 
nant le verre de cette même main & beniflant Dieu, qui a feparé la fainteté d'a- 
vec ce qui eff prophane, la lumiere d'avec les tenebres , les Tuifs d'avec les autres Na- 
tions < le Sabbat des autres jours de la femaine. En recitant cette Benediction , 
il repand un peu de vin , en boit quelques goutes & prefente enfuite le verre à 
la Compagnie. Mr. Se TE 

Les Juifs établiffent la raifon de cette Ceremonie fur la divifion que Dieu fit 
de la Lumiere d'avec les Tenebres, & fur ce que Dieu leur à ordonné, au v. ro. 
Chap. 10. du Levitique, de feparer ce qui eff faint d'avec ce qui eff prophane.  En- 
fin cette Ceremonie reprefente la diftinction que Dieu a mife entr'eux & les au- 
tres Nations , qui font prophanes à leur égard. Les parfums que l’on ent à la 
fin du Sabbat, & lors qu’on fait la Habdalle, fervent à corriger la mauvaife odeur 
de l'Enfer , dont la porte s'ouvre alors pour faire rentrer Fe ames damnées. (4) 
C'eft le fentiment des Juifs Allemans ; mais quelques Portugais très éclairés 
difent avec plus de folidité, que la Lumiere & les bonnes {enteurs font des 
Emblemes de la Loi que Dieu à donnée aux Juifs & (b) de la fainteté que lon 
ne doit jamais perdre de vüë dans le cours de fes travaux. A l'évard des On- 
gles, on les regarde comme l’image de la fécondité , parce qu'elles croiffent 
fort vite; ou comme l’image de la force.  Plufieurs autres raifons que l’on don- 
ne de cer examen des ongles font encore plus frivoles que les deux premieres. 
L'effufion du vin benit reprefente l'abondance que l’on fe promet par fon tra- 
vail. Quelques Juifs s'en frotent les yeux & croient que c’eft un remede excel- 
lent pour fortifier la vüé. D'autres s'en fervent comme les Catholiques de l'Eau 
benite, & en arrofent la maifon, les lits, les berceaux, les petits enfans , & 
tout ce qui peut être expolé aux infultes de Satan. 


L'ANCO TU LL LE -L'OUN Ë 


Cette Fête exempte les femmes du travail ; mais pour les hommes , il leur 
cft permis d'exercer leur vacation à l'ordinaire. (c) Les Juifs prétendent que la 
Nouvelle Lune eff particulierement la Fête des femmes, en memoire de ce qu'el- 
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(a) Buxtorf. Sn. Fud. Cap. 16. 

() La bonne odeur eff prife fouvent dans l'Ecriture pour la Sainteté. On dit ordinairement d’un homme 
qui a vécu faintement , qu’il eft mort en odwr de Sainteté. 
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les donnerent liberalement leurs joiaux pour contribuer à la magnificence du 
fervice Divin. Cette action, fi glorieufe pour un fexe qui n’a rien de plus cher que 
la parure, fe fit à la nouvelle Lune de Mars. € if 
Quelques Juifs devots jeunent la veille de cette Fête ; 8 demandent à Dieu 
que la Nouvelle Lune leur foit favorable. 5 
Quelques jours après que la Lune s’eft renouvelée , les Juifs aflemblés de 
nuit {ur une terrafle, ou dans une Cour confacrent en quelque façon cette pla- 
nette em louant Dieu , qui a bien voulu renouveller la Lune ; <& qui renouvellera 
de même les Fuifs fes élus &c. La pricre finit par une Benediétion qu'ils adref 
fent à Dieu en apoftrophant la Lune fa Creature (+) Trois fauts , qu’on doit 
regarder comme le tranfport d’une fainte joie, accompagnent cette Benediction & 
l'on dit à la Lune immédiatement après avoir fauté, gwil [oit auf impoffible à mes 
ennemis de me nuire, qu'il l'ef} à moi de te toucher. Les parolles font fuivies de quelques 
imprecations contre leurs ennemis. Il faut obferver de faire ces fants myftiques 
vers la Lune : Mais là Ceremonie n’eft pas également en ufage chez tous les 
Le A fPégard des Eclipfes, quelques fuperftitieux s’imaginent encore qu'el- 
es font de mauvais augure. Les ue font aflés revenus de cette fotife : du 
moins ceux qui vivent avec les Chrétiens. | 


La PENITENCE & Mois d'ELUL. | 


Le Mois d'Elul repond au mois d’Août. Les plus devots le paflent en péni- 
tences & en mortifications. Ils examinent toute leur conduite pailée, & prennent 
dés lors une forte refolution de mieux vivre à l'avenir. Cette pénitence eft un prepa- 
ratif à la Nouvelle Année où l’on va entrer. (b) Les Juifs Italiens {e levent tout 
le mois d'Ey/ avant le jour, pour reciter les prieres & faire leur confeffion à 
Dieu & des actes de penitence: mais les Allemans fe contentent d’obferver ce- 
la quatre jours avant là Nouvelle Année. Dès que l’on eft entré dans le Mois 
d'El, on fonne du cor foir & matin à la Synagooue. . Deux raifons fe don- 
nent de cette pratique. (c) Moïfe monta pour la feconde fois de grand matin 
& le premier jour d'EW, à la Montagne de Säaÿ, pour recevoir de la main de 
Dieu les nouvelles Tables de la Loi, & n'en defcendit que le 10. de Tifri, jour 
que lon celébre la Fèx des Expiations. Il ordonna, difent:ils, que l’on fonnäit 
du cor au Camp des Ifraëlites pendant qu'il montoit à la Montagne , afin que 
lon ne dit plus, mous ne favons ce qui eff arrivé à ce Moïfe &c. 2. le fon du cor 
ranime dans le cœur du pêcheur la crainte des jugemens de Dieu, & le porte 
à la penitence. (d) On croit encore que le fon du cor étourdit le Diable & lui 
fait oublier que la nouvelle Année commence bientôt ; ce qui le met hors d'état de 
s'élever en jugement contre les Juifs. On difcontinue cependant de fonner du 
cor la veille de la nouvelle Année , & l'on ne celébre pas non plus la Fête de la 
Lune de Tifri, qui eft le premier Mois de l’année : ou pour le moins on la re- 
met jufqu'après le jour de l'Expiation. 

Les pénitences du Mois d'El confiftent à {e plonger dans l'eau froide, à fe 
confefler foi-même , à fe battre la poitrine dans l'eau à grans coups de poins & 
à fe donner (e) la difcipline. Ceux qui prennent veritablement foin de la Cr. 

con- 
(4) Ibid. Cap. 32. 
(b) Buxtorf. Syn. Jud. Cap. 23. 
(c) Voi. Exode C ap. 19. & 34. 


(d) Buxtorf. Syn. Jud. Cap. 22. 
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concifion de leur cœur, & de fe regenerer totalement accompagnent d'aumô- 
nes l'auftérité de leur pénitence. La veille du jour de l'an on dit toutes fes prieres 
(a) à jeun. Les pénitens fe perfuadent que Dieu entre en compofition avec eux, & 
leur remet au moins une bonne partie de leurs péchés. On ne croit pas chez les 
Juifs, comme chez les Chrétiens Calvinifles | qu'avec toute fa repentance on foit 
encore un Serviteur imutile. Ils simaginent au contraire, que leurs 4ffes de 
contrition {ont très méritoires. | 


La FÈTE & jour d''AN 


On fonne du Cor le premier de l'An, pour avertir les Juifs qu'ils doivent 
écouter avec attention & humilité le jugement que Dieu va prononcer fur les p£- 
cheurs & le remercier des graces & du fuport qu’il a accordé durant l'année qui 
vient de finir. Cette Fête dure deux jours : la Synagogue doit prier à haute voix 
& dans une pofture plus humiliante qu’à l'ordinaire. En Aïlemagne les Juifs 
envoient leurs enfans au Grand Rabin pour recevoir {a benediction , & lors qu'on 
fe met à table le maître du logis prend un morceau de pain & le trempe dans 
du miel en difant, que cette Année Joit douce € fertile. Tous ceux qui font à 
table avec le maïître font la même chofe. On n'oublie gucres de fervir à ces 
repas une tête (z) de mouton, & fi l’on en croit les Rabins , excellens ju- 
ges en cette occafion , on obférvera au jour de l'an de manger du fenouil, de 
l'ail, & quelques autres pareilles chofes. 

Nous avons parlé du fon du Cor. Celui qui fonne doit être debout à l'en- 
droit où la Loi fe lit. La Synagogue doit tre en la même pofture. Le Cor 
cft fait de la corne d'un Bélier, à caufe que c'eft un monument du Bélier 
d'Ifac. Il eft recourbé, de quoi l’on donne pour raïfon qu’il reprefente la po- 
fture d’un homme qui shumilie. Le tems deftiné à fonner du Cor eft depuis 
le lever du Soleil jufqu’à fon coucher. | | à | 

Les anciens Juifs chargeoient autrefois de leurs péchés un bouc qu'ils ‘en- 
voioient au Defert : aujourd’hui au défaut du Bouc, les (c) Juifs modernes s'en 
déchargent: fur les poiffons. Après le repas on va fur le bord de l'eau & l’on y 
fecoue fortement fes habits. Ils tirent cette pratique d'un pañage du Prophete 


(d) Michée. 


La VEILLE 4 CHIPUR &œ JOUR # 
BE XE LA LION 


Les dix premiers jours de l'année font deftinés à la pénitence & à retourner à 
Dieu par une fincere converfion. Suivant les Juifs l’'Etre Supréme examine 
pendant les neuf premiers jours les actions des hommes & prononce la fenten- 
ce au dixiéme, On jeune, on prie fouvent , on s’aflige, on donne des marques 

2 vif 


(a) Cette Devotion n'empêche pas les Juifs Allemans de manger. C’eft Buxtorfe qui le dit Ch. 23. de 
fa Synagogue. 

(b) Cette tête myftique reprefente celle du Belier qui fut facrifié au lieu d’Ifac. Gexef: Ch. 27. V. Buxtorf. 
Syn. Jud. Chap. 24. | 

(c) Les Allemans. V. Baxtorf. Syn. Jud. Cap. 24. | 

(d) Chap. 7. v. 19. Al aura pitié de nous. Il feconera nos iniquités G° jettera nos péchés au fond de la mer. 
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vifbles d’une pieté extraordinaire, afin d’être écrit le jour du Chipur au Livre de 
vie, & raié fur le Livre de mort ; où l'on pourroit fe trouver écrit fans la 
repentance. 

Les Juifs ont pratiqué fort long-tems la Cara. Cette Ceremonie fe faifoit la 
veille du jeune de l'Expiation. (4) Les hommes choififloient un coq, & les femmes 
une poule (les femmes enceintes choififloient un coq & une poule.) Le Pere de 
famille , ou le Maître du Logis tenant le coq à la main recitoit quelques 
paffages des Pfeaumes & du Livre de ob; après quoi il fe frapoit trois 
fois la tête avec le coq en difant à chaque coup 5 Ce cog fera échangé pour moi, 
il expiera mes pêchés ; 4 foufrira la mort, <> je jouïrat de la wie. Cette Ceremonie 
reïterée trois fois, parce qu'elle reprefentoit l'Expiation de fes péchés , des pêchés 
de fa famille & de ceux de fes Domeftiques, étoit imitée de la (b) pratique de 
l'ancien Souverain Sacrificateur. Après les trois coups donnés , il that Le cou 
de cet Animal & létrangloit, pour montrer au pécheur be avoit merité de 
perdre la vie; il lui coupoit la gorge, pour montrer que le pêcheur auroit dû 
perdre fon fang : Il le jettoit avec violence contre le pavé : cela vouloit dire 

ue le pêcheur meritoit d’être lapidé. Enfin il rotifloit le coq , afin que le 
pécheur fe rendit juftice & comprit qu'il étoit digne d'être rôti au feu éternel. 
On jettoit les entrailles de l'animal fur le toit de la maïfon. Deux raïfons pou- 


voient juftifier cette pratique remarquable. 1. On fe perfuade que le péché pro- 


céde du cœur & des autres entrailles. 11 falloit donc abandonner aux Oïfeaux 
de l'air une chofe fi déteftable : ceft par la même raifon que les Egyptiens 
jettoient autrefois dans le A5 les entrailles de leurs morts. 2. 1] fe peut qu'ils aient 
voulu imiter la coutume qu’avoient leurs ancêtres fous ancienne Loi, d’en- 
voier au Defert un Bouc chargé des iniquités de la Nation. On obfervoit que 
le coq fut blanc, & cela parce qu’on le croioit plus propre à fe charger des pé- 
chés. On fuppoloit qu'un coq d’une autre couleur avoit déja toute fa charge. 
Après la mort du coq, on alloit prier Dieu dans les fepulchres & l’on donnoit 
en argent à quelques pauvres la valeur de l'animal immolé. Autrefois on leur 
abandonnoit le coq; mais dans la fuite les pauvres firent reflexion fur la quali- 
té de cette chair couverte d'iniquités. Ils la refuferent. (c) 


On fe prépare encore par les ablutions , à la folemnité du jour de l’Expia- 


tion, on ordonne les bougies ou les chandelles pour ce jour, & chacun porte la 
fienne à la Synagooue. (d) En Allemagne chaque homme en a une, mais les 
femmes n'en ont point. Aïlleurs les femmes en portent auf. Quelques de- 
vots y vont avec deux, dont l'une éclaire leur corps & l’autre leur ame. On 
fe reconcilie generalement avec tous fes ennemis , on va même les trouver pour 
faire la paix & l'on demande pardon à ceux que l'on à offenfé. Si la recon- 
ciliation eft refufée on protefte contre le refus devant trois temoins & lon revient 
trois fois à la charge; après quoi la confcience du pénitent eft dégagée du far- 
deau de la rancune. Cette conduite eft très propre à ménager la paix & la 


reunion. Quelque grande que foit une ofenfe, ou n’a pas toüjours la hardiefle 


de refufer la reconciliation qui fe demande avec tant d’inftance : mais eft elle 
fincere > & ne {e croit on pas en droit de la deshonorer ? fauf à la rehabiliter le 
dixieme jour d'une autre année. Quoiqu'il en foit deux chofes rendent cette 


me- 


(a) Buxtorf, + Jud. Cap. 25. 
() Levitig. Ch. 16.:v. 17. 

(ce) Cette Ceremonie ne fe pratique prefque plus. 
(4) Buxt. Syn. Jud. Cap. 25. 
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methode avantageufe ; l'effec qu'elle produit fur la confcience des gens de bien 
& la reparation à quoi elle force l'orgueil des autres. (4) 


: La FÊTE & lEXPIATION « k CHIPUR. 


C'eft la Fête dont il eft parlé au Livre du Levitique. Ch. 16. & au Ch. 23. 
v. 17. Lorfque la Fête commence, on s’aflemble à la Syn: opue ; chacun allu- 
me fà Handelle ; On entonne les prieres & les cantiques or voix fort élevée 
& lugubre. Il faut rendre aux Juifs la juftice qui leur eft due : ils obfervent avec 
un foin extraordinaite tout ce qui s'appelle les dehors de la pénitence, & comme 
limitation fait beaucoup en cette octafion, peu s'en faut que le {pectateur ne 
fente à fon tour de vifs remords de fes péchés, lorfqu'il voit toutes les (4) marques 
exterieures de la contrition fe reunir en la perfonne d’un Juif qui va achever fa 
pénitence & fe condamner folemnellement devant Dieu par une longue énu- 
meration de fes péchés. Cette Confeflion. eft difpofée par ordre alphabetique, 
Chaque péché a fa lettre, & fe prefente ainfi plus facilement à la memoire du 
pécheur. | : 

Les femmes allument auffi les chandelles à1a maïfon & en tirent de bons ou . 
de mauvais prefages, fuivant que la lumiere éclaire. 

Les Juifs expliquent l’'afliction de l'ame , dont il eft parlé au Ch. 23. du Le- 
vitique, par la privation entiere de ce qui recrée le corps & occupe agreablement 
lefprit: mais il y a des exceptions pour les enfans qui n’ont pas encore onze 
ans, pour les femmes enceintes, pour les femmes nouvellement accouchées, pour 
celles qui nourriflent, pour les malades & pour les vieillars. 

Le premier foir de la Fête on admet dans l’Aflemblée ceux qui ménent une 
vie fcandaleufe &' déreglée, & l’on les y invite même, parce qu'ils doivent être 
parmi les fidelles, comme le (c) Galbanum parmi les bonnes odeurs. Deux Ra- 
bins, qui fe tiennent, lun à la droite & l'autre à la gauche du Chantre, font 
cette invitation folemnelle, & declarent à l'Affemblée qu'ils permettent de prier avec 
les méchans. Après cela le Chantre va ouvrir l’'Hechal & chante une aflés longue 
. priere , que la Synagogue redit tout bas. Cette priere abolit les vœux, les fer- 
mens & les refolutions témeraires de l'année précedente ; pourvü qu’on les ait 
fait libfement & de foi-même. 

Quelques Pénitens pañlent la nuit & fouvent le lendemain debout , fans chan- 
ger de place, toüjours en prieres & en meditation : mais ceux qui pañlent la 
nuit chez eux doivent fe retrouver le lendemain dès l'aube du jour à la Synago- 
gue & continuer leur pénitence. A la fin du jour, le Rabin étend fes mains 
vers le peuple & lui donne la (d) Benediction de Moïfe. Le peuple la reçoit 
avec beaucoup d’humilité en fe couvrant le vifage de fes mains, parce qu'il croit 
que Dieu eft derriere le Rabin & que l'homme ne doit pas avoir l'audace de le 

Tom. I. À a te- 

| 2 * as 
: (a) Roff Auteur des Religions du Monde ; eft peu exa@ à fon ordinaire, & fort confus dans la defcription 
qu’il donne des Ceremonies de la Veille du Chr. «x .27T 

(b) Ces marques font des habits fales & ufés , des habits de deuil , ou mortuaires ; un air contrit & abatu; 
une longue barbe, des yeux qui regardent la terre & que la pénitence rend En & difpofe même aux lar- 
mes; un trifte filence, une fainte impetuofité qui détermine le pénitent à fendre la preffe des devots , pour en- 
trer des premiers dans la Synagogue; une diftraction fi forte, pendant qu’on repañle l'alphabet de fes péchés, 
que l’on en perd l’ufage des fens. Enfin unediete parfaite, qui épuife les efprits animaux & n’en laiffe qu’au- 
tant qu'il en faut pour foutenir lé corps pendant la méditation de lefprit. | | 

(ce) Voiés Buxtorf. Syn. Jud. Cap. 16. 

(d) Nombr. Chap. 6. 
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regarder. C'eft ainfi que la main de Dieu couvrit la face de Moïfe lorfque ce 
faint Leoiflateur (a) shumilioit devant lui à caufe des péchés des Hraëlites. Il 
y a beaucoup d’aparence que c'eft-là la vraie origine de cette coûtume. 

Après la Bencdiétion le Chazan monte en chaire & fonne du cor, & l'on 
fête la Nouvelle Lune, auffi-tôt que la folemnité de PExpiation eft finie. Quel- 
ques Juifs preparent les Tentes pour la Fête des Tabernacles immédiatement 
après PExpiation. : 1, 4 Héa 15 # saob MT cf 
Un Juif qui a parfaitement rempli la tâche de la pénitence que Ja Synagogue 
ordonne pour le Chippur,eft un homme qui doit regarder impunément du haut 
en bas tout le commun des Devots; car la voix divine l’aflure, (4) que deformais il 
peut. manger fon pain avec joie & que Dieu accepte fes bonnes œuvres. … C'eft-là le 
pur Pharifaifme : mais il faut excepter quelques perfonnes d'une devotion plus 
difficile, qui voudroient que l'on fe repentit d'une maniere fi efhcace, que la mi- 
{ricorde Divine ne fut jamais expofée à des retours à elle de 24. heures. 


I: FÈTEÆæPAQUES 


Les Juifs obfervent très relisiéufement cette Fête. On fe pourvoit au moins 
trente jours à l'avance du grain. neceflaire pour les Azymes, & la précaution 
que lon prend pour le choix & la confervation de ce grain eft toute extraordinai- 
re. (c) Par exemple.on ne le porte point au moulin fur le dos d’un cheval fans 
baft, de peur que le grain ne s’échaufe : 11 faut découdre , laver ; & recoudre 
enfuite le fac où l’on a tenu le grain d’une Pâque à l'autre. Les examens du le. 
vain font infinis & les fcrupules qu'il caufe aux Juifs d’une Religion un peu de- 
licate ne font pas en petit nombre, (d) Le Soleil n’eft pas aflés lumineux pour 
éclairer les trous & les fentes du logis, où malheureufement il pourroit s'être 
olifé des miettes de pain levé: on lui aflocie (e) la chandelle, & pour peu que 
le pere de famille foupçonne fa vuë de foiblefle, il ne fait pas difficulté de pren- 
dre des lunettes, pour mieux examiner les fentes & les interftices des murailles, 
Encore fe défie t-il d’un examen fi exact 5 car après avoir füreté par tout, de 
nuit, de jour, à la faveur du Soleil, avec la chandelle , les lunettes fur le né , il 
demande à Dieu qu'il lui plaife de fuppléer au défaut de l'examen ; que tout ce 
qu'il y a de pain levé dans la maïfon, tant ce qu'il a trouvé, que ce qu'il n'a pas trou- 
vé, devienne comme la poudre de la terre <& s’'anéantiffe. 

Le Sabbat qui précede les Paques, (e) eft appellé le grand Sabbat. On préche alors 
fur l'Agneau Pafcal. Deux joursau moins avant Paques on nettoie où même l'on 
renouvelle fouvent tous les ütanciles. Les Juifs ne font pas moins fcrupuleux 
fur la compofition des pains Azymes que fur la recherche du pain levé & fur la 
préparation du grain. L'eau qui doit fervir à faire la pâte des Azymes eft eéxami- 
née & confervée avec tout le foin pofhble. Il n’y auroit pas de mal que celui 
qui ka puife (f) élevat en même tems fon cœur à Dieu, & s'il faifoit {a priere 
a demi-haut, l'eau n’en feroit que meilleure. Le Maître du logis, ou le Pere de 
famille, fera fort bien de contribuer en quelque maniere à la facon des Azymes: 

| | | | sil 
(a) Exode Chap. 33. 
(b) Buxt. Syn. Jud. Cap. 26. 
(c) Bafrage hift. des Juifs. Lib. 6. Ch. 9. 
(4) Les Juifs Allemans obfervent ces pratiques avec beaucoup plus de foin que les autres. 


fe) Elle doit être de cire. 
Cf) Buxtorf, Sn. Fud, Cap. 17. (g) Idem. Ibid. 
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sil ne peut, où .ne doit Mettre les mains dans la pâte » qüé du moins il affifte 
à ce travail. religieux ; qu’il donne libre (4): cafriere aux petits morceaux: de pâ- 
te. qui. {e dérachent. de la mafle ; & qu'il foit permis aux chats & aux fouris de 
manger, ces morceaux, de pate, à mefure qu'ils tombent à terre; qu'il encourage 
par de pieufes exhortations ceux qui travaillent, | 

Celle qui paitrit-prend un morceau de pare, en fait un gâteau & le brule. 
Ce: gâteau étroit. fous l'Ancien Teftament le droit du Sacrificateur. 11 @ut auf. 
prendre garde de ne pas paitrir-dans un lieu expolé au Soleil; & l'on doit re- 
muer. continuellement la pate, de peur qu'elle ne fermente. Les Azymes font 
plats, ofdinairement ronds ; très fades au gout & fort remplis d'yeux : mais les 
perfonnes. riches, & d’un gout qui ne s’accoûtume pas aifément à la mifere , mc 
lent des œufs & du fucre à ce pain d'affitfion &* de larmes. 

. On.brule folemnellement tout le levain qu'on a pû trouver dans la recherche 
exaéte qu'on en, a faite, & même on brule le vaifleau qui a fervi à le mettre. 
Cetteiaétion efk fondée fur un paflage de (b) l'Exode. year. 

La. Table à laquelle on met pour faire la Paque eft couverte & patée par les 
femmes. Le Pere de famille s'y range avec fes enfans & fes domeftiques. Ilya fur 
cette Table des pains Azymes,un plat couvert, qui renferme trois, gateaux myfte- 
rieux; l'un pour le grand Prêtre, l’autre pour les Levites, le troifieme pour le Peu- 

le, l'os de l'épaule d’un Agneau , ou du moins une portion de cet os. (c) L'épaule, 
orfqu'elle fert toute entiere à cette Ceremonie , eft accompagnée d'un œuf dur. 
On y ajoute un mets qui reprefente la brique à laquelle leurs Anceftres travail. 
lerent autrefois en Egypte. C'eft une pate fort épaifle compofte de pommes, 
d'amandes, de noix, de figues &c. qu'ils font cuire avec du vin, & qu'ils af 
failonnent de canelle rompue feulement en morceaux , pour reprefenter la paille 
qui entroit dans. la compofition de la brique. . Un autre plat contient des lai- 
tues, du cerfeuil, du creflon, de la chicorée fauvage, du perfil. Ce font les her- 
bes ameres. Le vinaigre eft mis auprès de ces herbes. | | 

(d):On doit s'afeoir à table d’un air empreflé. Après la confecration de la Pique 
on: verfeun verre de vin à toute la compagnie, on en donne même aux enfans. 
qui font au berceau. On fe lave les mains avant ou après la confecration. . Le 
Maitre du logis doit être à table aflis dans un fauteuil, le coude gauche fur la 
table. : Les Convives font en pareille pofture.  C’eft un air deiberté qu'ils fe 
donnent pour marquer celle que leurs Peres acquirent en fortant d'Egypte. Le ver- 
re de vin étant vuide, chacun trempe dans le vinaigre un peu de ces herbes ame. 
res dont nous venons de parler , pendant que le maitre du logis recite en mé 
me tems une priere conforme à la circonftance de cette ceremonie.  Enfuite il 
fepare en deux le:gâteau des Levites, cache une de ces deux pieces fous fa ferviet- 
te, pour défigues Es maniere dont les Ifraëlites fe fauverent autrefois:en cachant a a 
hâte leur pain non levé, prend l'autre & la tenant élevée avec l'épaule d'agneau, 
dit à fa famille qui doit porter aufh la main à ces mets, Woici le pain de mifere &* 
d'oppreffion. que nos Peres ont mangé en Egpte : que celui qui a faim s'aproche > man- 
ge. C'ef ici le Sacrifice de l'Agneau Pafcal, &c. On remet enfuite l'épaule d'Ag-. 
neau fur la table, on verfe un fecond coup à boire ; mais on met à quartier la 
corbeille ou le-plat aux gateaux. (e) Cette épaule reprefente , difent ils, le bras 
puiffant du Seigneur, qui les delivra de l'opprefhion des Égyptiens: BD. 

RS rs de  £e 

(a) Le Pere dit en cette occafion , g#e toutes les parcelles de pâte, qui [è défont de la malle foient libres: Tous 
les Juifs n’ont pas le même fcrupule fur ce qui regarde la compofition de ces Azymes. 

.(b) Exod, Ch. 12. v. 10. 

@) Les Juifs Portugais font mettre cet os fur la table pendant les huit jours de Pâques. 


(d) Ce qu’on dit ici eft plus particulierement obfervé des Juifs Aïlemans. 
(c) Buxtorf. Syn. Jud. Ch. 18. 
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Le Pere de famille fait chanter un Cantique après cette Ceremonie. C'eft un 
pieux recit de la delivrance miraculeufe de leurs Anceftres. Un jeune Enfant 
commence le chant, & c'eft lui (4) qui eft chargé de faire les queftions tou- 
chant les Ceremonies Pafcales , que le Pere de famille explique en détail, en 
rendant raifon de chaque myftere. Quand on eft venu à cet endroit du Canti- 
que où il eft parlé des dix plaies qui romberent fur l'Egypte, ils font rejaillir 
avec le doit un peu de vin hors du verre. C'eft comme s'ils difoient alors, 
que ces Plaies s'éloignent de nous. En même tems ils hauflent la voix, qu'ils 
avoient un peu bäiffée auparavant ;vuident leur verre & continuent leur chant. 
Le Maître du logis lave fes mains une feconde fois, parce qu'il y à lieu de crain- 
dre qu'elles ne fe foient falies depuis qu’il s’eft mis à table; prend un des 94- 
teaux , le rompt après l'avoir confacré, & le fert à ceux qui font à table. Il 
hifle entiers les autres gâteaux , parce ques cette muit de larmes <& de trifleffe, il 
faut & contenter d'un morceau de pain. Ce pain & les herbes ameres doivent fe 
manger avec la pâte dont nous venons de parler , après quoi l’on attaque (b) l'Ag- 
neau directement. Le repas étant à peu près fini, le maître du logis tire la moitié de 
gâteau, qu'il avoit cachée fous la ferviette,en mange un peu & en rompt quel- 
ques petites pieces pour la famille. (c) 11 n'eft plus permis de manger après ce- 
1, mais on boit un troifiéme & un quatriéme coup de vin. Au quatriéme le 
Maître, en prenant le verre, prie Dieu qu'il repande fa colere fur les Nations qui 
me le connoiffent pas. (d) Ces quatre fois que l'on verfe à boire font quatre my- 
fteres. Les Rabins ont allongé avec foin des liens fi propres à retenir le peuple 
dans l'admiration & le refpect. | 

On remarque chez les Juifs plufeurs differences entre la maniere ancienne de 
faire la Pâque & la moderne. (e) 1. Autrefois on mangeoit l’Agneau entierement 
rôti. Depuis l'abolition des facrifices, qui ne pouvoient s'offrir à Dieu que 
dans la Ville de Jerufalem , on en fait rotir une partie & bouillir l'autre , ou 
même on mutile l’Agneau, ce qui fufhit pour empêcher le facrifice. 2. Le dé- 
faut de facrifice obligé à fuprimer aujourd'hui quelques hymnes qui regar- 
doient l'Agneau Pafcal. 3. La difperfion des Juifs les oblige auffi à demander à 
Dieu le retabliflement de Jerufalem, du Temple & des facrifices, & qu'il les 
delivre maintenant , comme autrefois il delivra leurs Peres de la tyrannie des 
Eoyptiens. 4. Les Juifs modernes finiffent leur repas avec le pain azyme, au 
lieu qu'autrefois on le finifloit par l'agneau. 5. On neglige aujourd'hui en 
mangeant la Paque de ceindre fes reins, de prendre un baton, d'ôter fes fouliers, 
ainfi que cela fe pratiquoit fous l’ancienne Loi ; mais cependant on obferve de 
conferver l'humilité & l'attention qui font dues à cette Ceremonie Religieufe. 
On a la tête toûjours baiflée pendant le repas , & les Juifs qui excellent en pié- 
té, ne portent rien à la bouche, fans penfer refpeétueufement au myftere. 


(a) C’eft une imitation de ce qui eft écrit au Ch. 12. v. 26. de l'Exode & ailleurs : gwan{ vos enfans 
vous demanderont que veuleut dire ces chofes? &c. | 
(b) C'eft-à-dire dans les lieux où l’on..en fert aux repas de Pique. 
(c) Buxtorf. Syn. Jud. Cap. 18. 
(d) On reprefente par là quatre faveurs que Dieu a faites aux Juifs. Elles font contenues dans le Chap. 6. 
v. 6. & 7. de l'Exode. V. Buxtorf. Cap. 18. Sr. Fa. 
€) Bafnage Hift. des Juifs. L. 6. Ch. 9. 
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La FÊTE & PENTECÔTE. 


Les Juifs appellent jours de l'Homer les so. jours que l’on compte depuis 
Pâques jufqu’à Pentecote. La raifon de ce nom d’Homer {e trouve dans le Ch. 2 3. 
du Levitique aux Verfets 10. & fuivans. | 

A la Pentecôte on lit à cinq le Sacrifice du jour. On lit auffi l'Hiftoite de 
Ruth, à caule qu'il y eft beaucoup parlé de la moiflon. On fe regale de friandi- 
fes où il entre du lait qu'ils prennent pour le Symbole de la Loi, à caule de fà 
douceur & de fa blancheur; & comme le Juif fe pique d’avoir , autant qu'il le 
peut, des images parlantes & fenfibles de ce qui eft arrivé de remarquable à la 
naiflance de fa Religion, on n'oublie pas de fervir à fa table, durant la Fête de 
Pentecôte, un gateau affes épais que l’on appelle le Géteau de Sinaï. Ce gateau le 
fait reflouvenir de la Montagne de S#aÿ, fur laquelle Dieu donna la Loi 

Voila ce qu'il y a de plus remarquable à dire touchant cette Fête après cé que 
Leon de Modene en à écrit. On l'appelloit autrefois la Fête de la Moiflon, par- 
ce qu'on offroic alors les premiers blés & les premiers fruits de la terre.  C’étoit 
Je but de cette folemnité; mais elle ne fauroit l'avoir en Europe, où la moiflon fe 
fait beaucoup plus tard qu'à la Pentecôte. Elle pourroit porter ce nom dans la 
Terre de Canaän, en Arabie & aux environs de É Mer Rouge. Certaines infhtu- 
tions , & même des plus religieufes, ont dépendu dans leur origine, des 
tems, des lieux, & de quelques autres circonftances. Celles qui font de cette 
efpece devroient s’abolir infenfiblement : cependant les hommes les pratiquent 
très fidellement, même lorfqu'elles font devenues entierement inutiles. On en 
voit que leur inutilité rend ridicules : mais on les confervera pourtant jufqu'à la 
decrepitude du monde. 

A la Pentecote les Allemans garniflent les chandeliers , les lampes, la Chaire 
& l'Hechal de fleurs & d'herbes odoriferantes. Les Portugais le pratiquoient aufh 
autrefois & les Icaliens le pratiquent encore aujourd'hui. 


La FÊTE ds TENTES o der TABERNACLES. 


Cette Fête elt l'image du voiage & des travaux des Ifraëlites dans les Deferts 
de la Mer Rouge, & des foins de la Providence, qui conferva la Nation pen- 
dant quarante ans dans des plaines fteriles & afreufes, fans maifons, toûjours ex= 
pofés aux injures de l'air, mais fans jamais en être incommodés. R 

Les Juifs paflent la Fêre dans des Tenñtes qu'ils font à l'entrée ou fur le derrié- 
re de leurs maifons, à la Cour ou dans les jardins. (4) La Tente ne doit pas 
avoir plus de vint coudées, ni moins de dix empans de hauteur. On doit la 
conftruire autant qu'il fe peut dans un lieu bien airé , agreable & où il n’y ait 
aucune mauvaife odeur. Les gens riches ornent ces tentes de quelques tapifle- 
ries, fur lefquelles ils étalent des branches d'arbre chargées de fruits. On y voir 
quelquesfois des Citrons, des Oranges &c. & fouvent aufli on n’y trouve que des 
branches d'arbres fteriles, des Citrouilles, ou même feulement de l’ofier. Les 
Cabanes font environnées de feuillages en dehors & jufqu’au haut, mais fans en 
être couvertes. On doit prendre garde que cette verdure ne fe féche. Enfin 
clles ne doivent être dreflées ni fous des toits ni fous des arbres. 

Pendant la Fête on paroit à la Synagogue avec une branche de palmier, trois 

Tome I. Bb : de 


(4) Voïés la Planche. 
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de myrte, deux de faule liées enfemble, que l'on porte à la main droite. On 
tient à la gauche une branche de citronnier avec fon fruit. On les aproche les 
unes des autres, on les remue en les tournant premierement à l'Orient, puis au 
Midi, enfuice à l'Occident & enfin au Septentrion. Il y a un myftere dans cha- 
cune de ces differentes branches. La palme, qui porteun fruit infipide , eft l’ima= 
ge des hypocrites ; le myrte, qui eft fterile, quoiqu'il ait une odeur fort agrea- 
ble, eft l'image de ceux qui font de bonnes œuvres fans la Loi. Le Saule l'eft des 
méchans & le Citronier des juftes. On fait une petite proceflion autour du 
pupitre avec ces branches à la main. Autrefois on a faifoit à Jerufalem autour 
de l'Autel. - | À 

Le fepriéme jour de la Fête eft un grand jour. On quitte le myrte, la pal. 
me & le citronnier; on ne retient que le faule. (4) On fait fept fois le tour du 
pupitre. Les prieres fe recitent plus vite qu’à lordinaire ; de quoi l'on donne 
pour raifon, (b) que pendant le voiage du Defert on étoit obligé de fe depécher 
jufques dans le fervice Divin. On tire de l’'Hechal fept Exemplaires de la Loi, 
Le pupitre eft orné de fleurs; & parce que ce jour & le fuivant, qui eft le huirie- 
me dela Fête, font des jours de rejouiffance pour la Synagogue, on s'y laifle aller 
à des excés des joie qui furprennent ceux qui ne pénetrent pas le myfterieux des 
Ceremonies Judaïques. On s’agite, on fe démêne en recitant fes prieres avec 
beaucoup de bruit & de hâte. On frape les bancs avec les rameaux de faule. 
L'Efprit humain toüjours porté à juger defavantageufement de ce qui le choque, 
& dont il ignore le myftere, à de la peine à s’empécher de prendre parti con- 
tre des A@es religieux où la gravité ne fe trouve pas. , Le fens froid de la pieté 
s’accommode fort mal de ces faillies devotes, & les gens peu accoutumés aux f- 

ures & aux myfteres font aflés indiftrets pour demander à ceux qui fe plaifent 
à fervir Dieu de la forte, sil eft permis de méler au Culte divin des Ceremo- 
nies qui expofent les railleurs & les mauvais plaifans à fe divertir de la Religion. 
Les fept tours autour du pupitre fe font, dit-on , en memoire de la procellion 
que Tofué fit autour des murailles de Fericho. 

L'Ouverture de la Fête des Tabernacles ou des Tentes fe fait en famille par des 
benedictions qui font fuivies du fouper. On fe rejouit à table à proportion 
de fes facultés. La Devouion particuliere doit avoir été precedée de la publique. 
Le Pere de famille ne fait la confecration de la Fête, qu'après avoir été prier 
Dieu à la Synagogue jufqu’à la nuit. On devoit loger entierement dans les 
Tentes pendant la Fête : mais de la maniere qu’elles font conftruites la Devotion 
ne pourroit y refifter, fur tout dans les Païs froids. | 

On abandonne les Tentes à la fin du huitieme jour vers le foir. 


(a) Ceux qui font le tour du pupitre font les Parnaffim &e les autres Ecclefaftiques Juifs.  C’eftainf qre 
cela fe pratique chez les Juifs du rite Efpagnol. ; | 
() Bafrage Hit. des Juifs, L. 6. Ch. 17. 
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A.Le Cadan Berescid . x | SIMCHA TORA | | Zz ZLoy, & dernier jour de la L fête des Cabanes . Le Cadan Tora ést-. 
, ox poux de la Loy, representart Les Ras 
B.ZLe Cadan Zora---- a ; (|| oz | celui que & fertt, 2 Cadan Berescid, est celur di x recommence , 


= | 
d'Israël qu? ctoient obligez de commencer, et de finir la Lecture de ZTZOY FE pour VA TOY | # C.Deux Parnasstres : 


Dessone" d'apres nature ! ce gravé par B Pure 1725 : 
A.ZLe Cadan Zora. de Jour qu SA Sert la lecture de da Zoy, 


est reconduit Le $otr , par & Cadan Berescid ; qu est a sa de conduire Les 
drotte, et un Parnassin a sa gauche, 0722 des autres Zur: | avec cette difèrence gue & Caden Berescid occupe alors la 


rasstrs, de larens, ete Ænis Ÿ escorte de guelques Ser eres . | lzrovx de la 70 D 4 chez eux . MN place du rrilieu - 


MANTE REF | Ce de your gue & Cadan PBerescid commence la Loy, & 


Cadari Zôra & reconduit & son tour , dans le même ‘ordre, 
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Le FÊTE æh LOL 


…… Cette Fête eft le neuviéme jour de celle des Tèntes. (a) Elle ft de l'inflitution 
des Rabins & {€ celebre le 23. Septembre. Les Juifs fe rejouiflent alors de ce que 
Dieu. leur fait la grace de relire & de mediter encore une fois la Loi. On fait 
que la Lecture des Saints Livres de Moïfe eft partagée en (b) 52. Sections, & 
qu'on en lit une à chaque Sabbat : ainfi la derniere Leéture tombe dans le neu- 
vieme jour de la Fête des Tentes, ou dans le Sabbat qui eft proche. 

Le foir qui commence leo. jour, après avoir dit quelques prieres , on fort 
de l'Arche tous les (c) livres de la Loi & l'on lés porte en proceflion autour du 
pupitre. Le Chantre marche à la tête de cette proceflion. Le lendemain au ma- 
tin on fait encore la même ceremonie &: l’on reporte enfuite ces Livres avec pom- 
pe dans l'Hechal, (d) excepté trois que lon retient. Dans le premier on lit la 
fin de la Loi, dans le fecond le commencement ; & dans le troifieme ce qui 
concerne les offrandes, au Ch. 29. des Nombres. Voilà ce que dit Buxtorfe : 
mais en general on fe contente de lire en deux differens Livres la fin & le com- 
mencement de la Loi. Les deux perfonnes choifies pour lire en ces deux en- 
droits de la Loi font appellés fes Epoux. Cette Lecture fe fait au bruit des ac- 
clamations du Peuple, & les Rabins prétendent qu’elle eft (e) un admirable pre- 
fervatif contre les calomnies du Diable. 

Le jour de cette Ceremonie , on fait la diftribution des Offices Ecclefiaftiques, 
principalement de ceux qui regardent la Loi. On les vend au plus offrant & 
l'on en deftine l'argent à l'entretien des pauvres & à la reparation de la Sÿna- 
gooue. Buxtorfe, qui nous fournit cé détail tel qu’il l'a vü dans les Synagogues 
Allemandes, nous dit aufhi quels font ces Offices. 

1. La charge d'allumer les lampes de la Synagogue. : 

2. Celle de donner le vin pour la confecration publique du Sabbat & des au- 
tres jours folemnels, en faveur des pauvres qui n'ont pas le moien de la faire 
eux-mêmes. | 

3. Celle de rouler & de dérouler les Livres de la Loi. | 

4. Celle d'élever le Livre de la Loi & de le prefenter ainfi élevé à l'AC 
femblée. 

..s. Celle de toucher le bois & les cordons ; qui fervent à rouler & à attacher 
le Volume de la Loi. Ce Bois eft appellé le Bois de vie, & les jeunes gens achep- 
tent volontiérs cette fonction ; parce qu’ils fe flattent que l'attouchement de ce 
Bois leur prolongera la vie, leur confervera la fanté & les rendra fages & pru- 
dens. re SM | | | 
6. Celle de lire quelque chofe de la Loi dans les jouts de folemniré. 

7. Celle d'être fubfticué en la place de celui qui s’acquire mal de quelqu’une 
des fonctions fufdites. | ) 

Le Sabbat qui fuit cette Fée s'appelle le Sabbat (f) du commencement. 


(a) Buxtorf. Syn. Jud. Cap. 27. 
| D V: En HR ds Tue L: 6. Ch. 29. dit 54. EP 
(c) On.peut voir la reprefentation d’un de ces Livres de la Loi à la planche qui reprefente les inftrumeus 
de la Circoncifion. 
(d) Buxtorf. Syn. Jud. Cap. 27. 
(e) Ibid. 
(f) Sabbath Bereshith, à caufe de ce dernier mot, qui eft le commencement de la Genefe, 
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DRE DIS PAT ADI DANLE Ci rrhee 
CHANUCCAH, œ DEDICACE. 


Leon de Modene (a) nous a dit l'origine de cette Fête. On ne fe contente pas 
d'allumer les lampes àla Synagogue, dans l'ordre qu'il marque ; (b) On en allu- 
me aufhi\ chacun chez foi, & la regularité du culte veut que la lumiere fe trou- 
ve à gauche en entrant dans la maïfon. Le Mezuza eft à droite , ainfi qu’on 
Y'a déja dit; de forte qu'on marche (c) entre deux Commandemens. Les femmes 
allument les Lampes. 

On célebre auff: en cette Fête la commemoration de la Dédicace du Tabernacle, 
& l’on fait la Lecture du Ch. +. des Nombres. 

Il y a quelques prieres particulieres pour cette Fête; une entr'autres pour benir 
Dieu , qui a ordonné d'allumer les Lampes en ces jours de folemnité. Cette Fête 
dure huit jours, parce qu'au tems des Maccabées | ces fameux liberateurs 
des Juifs, la Circoncifion, qui doit fe faire au huitiéme jour , avoit été fupri- 
mce, ou fufpendue par les Ennemis du Judaïfme, 


La TE 2e DRD LT 


Le mot Purim, qui donne le nom à cette Fête, eft Perfien & fignifie forr. 
C'eft le Pluriel de Pur. Les Juifs appellent ainfi les deux jours de cette folem- 
nité, parce qu'Haman leur ennemi avoit (d) jetté le fort pour les détruire en ces 
jours-la. 

Le jeûne qu’on célebre la veille des Pyrim et de l'inftitution des Rabins : triais 
il ÿ à aparence que la Fête a étéétablie par (e) un Prophete à peu près contempo- 
rain d'Haman. Quoiqu'il en foit les Purim font en quelque façon le Carnaval des 
Juifs, aufli les célebre ton dans le tems du Carnaval des Chrétiens. Mais les 
Juifs ÿ font marcher la pénitence & la triftefle avant la rejouiffance. Le jeûne de- 
vroit durer trois jours, & les plus devots l’obfervent à toute rigueur. En gé- 
néral les Juifs fe reduifent à un jour de mortification. ,, On donne le matin 
» aux pauvres de quoi fe rejouir le foir : on leur envoie même fouvent des 
»» mets de fa Table, afin qu'ils faffent meilleure chere ; on fait la collee du 
» demi-ficle , qu'on paioit autrefois pour le Temple, & on la diftribue à ceux 
>» qui vont en pelerinage à Jerufalem , où ils aiment à fe faire enterrer, afin 
»» d'éviter la peine d’un long voiage au jour de la Refurreétion & de fe trouver 
plus près de la Vallée de ‘ofphat. 

» On va le foir à la Synagogue, pour y entendre la lecture du Livre d'Effher, 
» que le Chazzan explique à l'Affemblée. Le Leéteur peut s’afleoir (en faifant 
» Cette Leéture) ; au lieu qu'il doit être toüjours debout quand il lit la Loi. Après 
» avoir déploié le Volume, il fait trois prieres pour rendre graces à Dieu de ce 
» qu'ils font appelks à cette Ceremonie, de ce qu'il les a delivrés (de la main 
» d'Haman), & de ce qu'il les a fait vivre jufqu'au jour de cette Fête. 11 lit en- 
» fuite toute l'Hiftoire d'Haman & d'Effher. Il y a cinq endroits (de cette Le- 

» Cure 

(a) Ch, 9. 3. part. de la premiere Differtation. 
() Buxtorf. Syn. Jud. Cap. 28. 
(c) Allumer les Lampes eft un commandement, le A£z#z4 en eft un autre. 


(d) Livre d’'Effher. Ch. 9. 
(e) Aggée, où Malachie, felon M. Bafrage. Hit. des Juifs. L. 6. Ch. 17. 
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,, Œure) où il éleve fa voix d'une maniere à faire peur aux femmes & aux en- 
,, fans. : Il tâche de revciller par là ceux qui dorment, ou (plûtôr il tâche) de 
; marquer fa joie. Il eft obligé de lire fans refpirer les noms des dix enfans 
,, d'Haman. pere prononce le nom de ce perfecuteur , il fe fait dans les 
>> Synagogues un fort grand bruit, . « ... En quelques Lieux on orave le nom 
s d'Haman far une pierre (ou fur du bois) ; & dans le moment qu'on litcenom, 
,, on frape (avec force) contre une autre pierre (celle où l'on a gravé ce hom), 
,, en criant, que le nom du méchant pourriffe & Joit effacé. On finit (ces Actes 
,, de piété), par des malediétions contre Haman & contre fa femme, par des 
,, benedictions pour Mardochée & pour Efther, & par des louanges (que l'on 
,, donne) à Dieu qui a confetvé fon Peuple. Ou fort (enfuite) de là Synagogue 
,» pour aller fe mettre à table, & l’on y revient le (lendemain au) matin, pour 
,, entendre encore une fois l'Hiftoire d’Efther. . . . . après laquelle commence 
,, une débauche fi grande & fi générale, qu'on a confondu (autrefois) cette Fé- 
,, te avec les Bacchanales des Paiens. ” Voila la Defcription de cette Fête , tirée 
mot pour mot (4) de M. Bafnage, à quelques petites reifications près. sd 

La joie eft fi fort annexée à ces Purim, qu'il n’eft point de bon luif qui ne 
donne alors l'eflor 2 fa belle humeur. On croiroit qu'il faut faire d'étranges ef 
forts pour pañler prefqu'en un moment d’une pénitence auftere à des rejouiffan- 
ces qui ne gardent aucunes regles , ou pour franchir tout à coup de celles-ci à 
celle-là. Point du tout. Ces extremités fe touchent. Les deux caracteres que 
les hommes prennent en ces occafions nous permettront de les comparer. à une 
lame d'acier fort fouple. Elle plie fans peine & fe remet enfuite fort vite dans 
{on premier fens. 

Il y a des prieres & des benedictions particulieres pour ce jour-là , de même 
que pour les autres folemnités des Juifs. | 

Les dix noms des fils d'Haman font écrits d’une maniere fort finguliere dans la 

(b): Megbillab. : On les arrange prefque comme (c) des pendus à un gibet. 


© Les JEÛNES ordomés par la SYNAGOGUE. 


Leon de Modene à traité (d) des Jeñûnes commandés. Celui du 17. de Te- 
muz, qui répond au mois de Juin à plufieurs caufes. Les Tables de la Loi brifées, 
l'Idolatrie du veau d’or, la cellation du Sacrifice qui devoit fe faire tous les jours; 
le Temple prophané par l'Idolatrie de Manaffé font alors une partie des fujers de 
leur afliétion. | | 
-Le'jeüne qu'ils folemnifent à caufe de la deftruction des deux Temples eft 
très remarquable. Le repas qui le precede doit fe faire avec beaucoup de fobrie- 
té & de modeftie: Un feul mets compofera le fervice à la table de ceux qui 

leurent fincerement la froifure de Ferufalem. . On y negligera tout ce qui flar- 
te le gout & la vanité. On mangera peu & l’on boira encore moins. Les Al- 
lemans mangent alors (e) des legumes & des œufs, parce qu'ils y voient l'ima- 
ge du deuil & de la triftefle. Autrefois on fe contentoit de pain {ec qu'on 
tiempoit dans l'eau, après y avoir ajouté un peu de fl, : Ce trifte repas fe pre- 

Tom... I. Le 4 | Gcire ÿr | noit 


(a) Hifloire des Juifs. L. 6. Ch. r7. 

(b) C’eft le nom que les Juifs donnent au Volume d’Effher. 
(c) V. Buxtorf. Syn. Jud. Cap. 29. | 
(d) Voiés la premiere Differt. Ch. 8. 3. Partie. 

(e) Buxr. Syn. Jud. Cap. 30. 
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noit étant étendu par terre auprès du foier, vêtu d'un fac, quelquefois couvert 
de cendre; mais toûüjours pleurant & gemiflant. Une cruche remplie d’eau étoir. 
là pour apaifer la foif du pénitent & reparer des forces abatues par laflition. 
Il ne rompoit le filence que pour fangloter : fes pieds étoient nuds, & pour 
comble de mifere il méloit fouvent fon pain avec la cendre & le gravier. 
(a) La nuit de ce jeûne devroit fe pafler avec le plus d'incommodité qu'il {oit 
poflible. Il faudroit que le lit où l'on couche fat dur, le chevet fort bas, la plu- 
me fort mal remuée, & la toile des draps très rude. Il y en a qui prennent 
pour oreiller une pierre. Le lendemain on ne lit point dans les Livres de la 
Loi, parce qu'elle rejouït le cœur. On ne fe falue point. Le jour qui fuit celui 
du jeûne eft encore un jour de triftefle, auquel on s’abftient de viande & de 
vin, bien qu'il n'ait pas toute la folemnité du premier. Cependant il a de gran- 
des marques de triftefle & d'abatement. La veille de ce jour-là on doit entrer 
fans foulliers à la Synagogue; on s’aflied par terre, on lit dans les Lamentations 
de ‘Yeremie à la clarté d’une lumiere plus foible qu'à l'ordinaire, & à chaque 
verfet qui commence par un mot Hebreu équivalent à comment ; on haufe la 
voix d’une maniere touchante. Enfin ceux qui folemnifent le plus devotement 
la memoire de la deftruétion du Temple doivent pratiquer chez eux avec foin 
tout cequi peut leur infpirer la triftefle. 6 

Leon de Modene à parlé des autres jeûnes de la Synagogue : mais outre ceux-là 
on enobferve qui ne font pas reçüs généralement. Le Calandrier que nous met- 
tons à la fuite de ces explications , donne le nom de ces jeunes’ & de quelques 


autres Fetes. 


La DEVOTION #4 LUNDI & & JEUDI. 


Buxtorfe nous fournit (b) la defcription de cette Devotion. Un des dix Pre. 
ceptes qu'Efdras donna aux Juifs de la captivité, fuivant le raport du Talmud, 
ce fut de lire en public à la Synagogue tous les Lundis & tous les Jeudis quelque 
chofe de la Loi, & de faire cette Lecture d’une certaine maniere & avec toute 
la piété duë à la majefté du fujet. Un autre de ces preceptes ordonne que les 
caufes fe jugent le Lundi & le Jeudi. Æoife, ajoute t'on , monta le Jeudi pour la 
feconde fois à la Montagne de Sinaï | & en revint le Lundi fuivatit avec les nou 
velles Tables de la Loi. Le Pharifien (c) de l'Evangile avoit fans doute choifi 
ces jours-là pour jeûner deux fois la femaine. Enfin il y a des prieres particulie- 
res pour le Lundi & pour le Jeudi. 3 

Quelques Ceremonies remarquables accompagnent Res & la lecture 
de la Loi. Buxtorfe nous en fournira la defcription conformement à ce qu'il a 
vû pratiquer dans les Synagooues Allemandes. Il ÿ à au Livre de la Loi deux 
petits bâtons par où on le prend, afin de ne pas toucher au Livre même, qui 
fouvent pourroit être prophané par des mains fouillées. Ces bâtons s’'appel- 
lent le Bois de Vie. Leon de Modene nous à parlé fort exactement des foins 
fcrupuleux que les Juifs obfervent dans le choix du vellin fur lequel on écrit la 
Loi; de l'encre, du caractere | de la maniere de l'écrire; de l'Arche où l'on la 
ferre &c. Nous n’en dirons pas-davantage après lui. Le Livre de la-Loi eft 

en- 


(4) Idem Ibid. 
G) Synag. Fud. Cap. 14. 
(c) Luc, Ch. 18. v. 10. 
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enveloppe dans une efpece de bande ou de ruban large, brodé à l'aiguille, Cha- 
que enfant nor le fien à là Synagooue. On brode ordinairement fur ce ru- 
ban le nom de l'enfant & celui de fes parens, fon age & le jour de fa naiffan- 
ce. Le Pere de l'enfant remet Je ruban à celui qui a foin du Bois de Vie, &-ce- 
lui-ci le donne au Juif qui a la charge de rouler la Loi. Il l'enveloppe de telle 
façon dans ces rubans , que les lettres qui y font brodées regardent la Loi, & 
même doivent la toucher s’il fe peur. Outre cela on couvre le Livre de la Loi d’une 
couverture de foie fort propre. Une lame d'argent eft attachée à la couvertu- 
re par le moien d’une petite chaine de pareil metal. Cette lame, qui eft creufe, 
en renferme d’autres plus petites fur lefquelles on a gravé les noms des Fêtes & 
des autres jours folemnels qui demandent la lecture de la Loi. Sur la grande 
lame il y a ces parolles, la Couronne de la Loi, ou celles-ci, la Sainteté du Seis 
gneur. 

Lorfque le Chazan {ort de l'Arche le faint Livre de la Loi , l'Affemblée dit, 
que Dieu fe leve > fes Ennemis feront diffipés. On recite une Benediétion au mo- 
ment qu'il ferme l'Arche. Quand le Chazan prend le Livre dans {es mains il pro- 
nonce une Benediétion convenable à cette aétion, & l'affemblée lui répond par 
une autre, Lorfqu'il porte la Loi au pupitre, les plus devots, & ceux qui {ont à 
portée s'avancent pour la baifer : les autres tachent au moins d'y porter la 
main. | 

On pofe la Loi fur un tapis de foie étendu fur le pupitre ; après quoi le 
Seghen défait les rubans, ouvre le Livre, ordonne au Chaxan d’appeller à la letu- 
re de la Loi. | 

Après que les leétures font finies , celui qui a la charge d'élever la Loi, la 
prend, l'ouvre , léleye auffi haut qu’il peut, & la tourne ainfi ouverte & élevée 
vers les quatre vens.  L’Affemblée dit alors , woicé la Loi que Moïfe a donnée aux 
Enfans d'Ifraëil. Q 

Cette Ceremonie étant faite, ceux qui ont acheté le privilege de rouler la Loi 
& de toucher le Bois de Vie s'aprochent pour faire leur charge. Tout le monde 
s'avance aufli pour baifer ou pour toucher au moins le Bois facré. Deux doigts 
ont l'honneur de le toucher. Il faut les porter à l'inftant aux yeux ; car cer at- 
touchement leur a donné la vertu de fortifier la vuë &. de guerir le mal des yeux. 
Ce Bois fortifie aufli la fanté , retablit les malades , facilite les accouchemens 
des femmes enceintes qui le regardent. | 

A l'égard des femmes, comme elles font exclues de routesles Ceremonies facrées, 
& renfermées dans leur galerie fans pouvoir participer à ces Actes Religieux ; el- 
les fe contentent de voir de loin, & de rejouir lue zêle par de faints repards , 
en s'avançant autant qu'elles peuvent fur les bords des reduits qu'elles occupent 
dans la Synagogue. dei 

Quelques Benedictions accompagnent la Loi lorfqu'on la reporte dans l'He- 
chal, pendant qu'elle eft en marche & enfin lorfqu'on l'y repofe ; après quoi 
l'on acheve fes prieres & l'on fort de la Synagogue. On éleve fon cœur à Dieu 
au moment qu'on fort. à 


Cc 2 CA- 
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CALANDRIER ds JUIFS pour l'Année 1722. 


Nous tirons ce Calendrier de l’Hiftoire des Juifs de (a) M. Bafnage, perfuadés 
qu'il fera plaifir au Lecteur. Nous l'avons accommodé à l'Année couran- 


te 1722, 


/ / 
(&) PRONONCES VERITE ET JUGEMENT DE PAIX 
DANS VOS PORTES. 


L'An (c) 483 (d) de la Creation du Monde. 
1722 de l’'Ere Chrétienne. 
3387 Du DErucE. | 
3535 de la Naiflance de Notre Pere ABRAHAM. 
Paix foit avec lui. 
3245 de la defcenteen EGYPTE. 
3115 dela Naiffance de Moïse notre Maitre. 
| Paix foit avec lui. 
5035 dela SorTie d'Epypte & de la publication de la Lor. 
299$ de l'Entrée dans la Terre de CANAAN. 
255$ dela Conftruction du TEMPLE. 
2279 dela CapTiviTe des dix Tribus. 
214$ dela DESOLATION du premier Temple: 
2075 dela Conftruétion du SECOND TEMPLE. 
2030 dela CESSATION des PROPHETIES. 
165$ dela RuiNE du SECOND TEMPLE. 
1582 dela ComrosirTion dela MiscHNa. 
1244 de celle du TALMUD Babylonien. 
1232 de la Naïflance de MAHOMET. 
1128 du commencement dela For des ISMAELITES. (C'eft 
le Mahometifme.) 

327 du BANNISSEMENT de FRANCE. 

231 du BANNISSEMENT d'ESPAGNE. 

223 du BANNISSEMENT de PORTUGAL. 


 Prions Dieu qu'il rebatiffe fon Temple & Jes Autels. Le Sauveur viendra en Sion € 
l'abondance des biens à la Maifon d'Ifraël. AMEN. Que ce foit la volonté de Dieu. 
* r. 1] faut remarquer que les Années des Juifs font de 354. jours, que lon 

intercale tous les trois Ans un mois, ce qui fait une Année de 13 mois. 

2. L'Année Civile commence en Tfri qui eft Septembre. L'Année Ecclefiafti- 
-que commence en Nifan, qui eft Mars. 

3. M. Bafnage a cr devoir inferer dans ce Calendrier les Fêtes abolies & peu 
connues. On l'a fuivi. | 

Voici maintenant le Calendrier tel qu'il le donne. 


(a) Liv. 6. Ch. 29. 

(b) Zachar. Chap. 8. v. 16. 

S. Les Juifs retranchent les milliers dans ce calcul: ainfi l'an 483. c’eft l'an 5483. 
(4) Nous retranchons les moindres Epoques. 


I, Moïs 
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À. Mois cuil, VII. Ecchfiaftique. 


Mois de Tifr:, Septembre, 

Tours. REA 

I. Le Commencement de l'Année. La Fête des Trompettes. Lewis, Chap. 
xx, Verk 24. Nombres, Chap. XXIX, Verf. 17. 

On fonne de la Trompette pour plufieurs Raïfons: 1, lune , parce qu'I- 
faac aiant été mis fur l’Autel , un Bélier qui étoit arrêté par {es Cornes 
dans le Buiflon fut immolé en fa place : 2. parce que Moïfe étant rerour- 
né fur la Montagne de Sinaï pour demander à Dieu de nouvelles Tables 
de la Loi, fit fonner de la Trompette dans tout le Camp, afin d'empêcher 
le Peuple de retomber dans l'Idolatrie. On croit qu'il faut fonner de la 
Trompette depuis le 1. d’Août jufqu'au 28. tous les Jours , le Soir & le 
Matin, après avoir fait fes Prieres , en mémoire de cette Aétion de Moï- 
{e. 3. Enfin, on veut avertir par là le Peuple à fe préparer au Jour du 
Jugement, qui eft le prémier de l'An , parce qu’alors Dieu juge tous les 
Yfraëlites. | | | FE at 

On a mille Scrupules fur les Trompettes dont on fe fert , & fur la 
maniere dont on doit en fonner. 1] faut que ce foit une Corne de Bé- 
lier; celle de Bœuf ou de Veau n'’eft pas léoitime. Elle doit être courbe 

lûtôt que droite. Quand même on Flauroit dérobée , elle ne laifleroit 

pas d'être d'ufage, parce que l'Ordre de fonner de la Trompette, & la dé: 

fenfe de voler, font deux Préceptes différens. Mais fi la Corne a fervi 

à quelque Acte d’Idolatrie , il fut la jetter. 11 n'eft pas permis de l’en- 

richir d'Or ou de quelque autre Ornement précieux. Si y a une fen- 

te de travers, elle ne laifle pas d’être bonne. Mais la fente qui s'étend 

le long de la Corne la rend inutile. 11 faut faire le plus de bruit qu'on 
peut. Les Femmes même ont la liberté de fonner dela Trompette. 

On fe leve de bon-matin le prémier Jour de l'An. On va à la Syna- 
gogue; on y récite plufieurs Prieres 5 on tire enfuite les Livres de l'Ar- 
moire. Cinq Perfonnes , un Prêtre, un Lévite, & trois fraëlites fonc 
choifis spl la Loi ce Jour-l. Un de ces he lit un endroit des 
Prophètes : c'eft le prémier & le fecond Chapitre de Samuel jufqu'au 
dixieme Verfer. Enfüire celui quiet chargé de fonner de la Trompette 
fe leve; & prénant là Corne prononce ces Paroles : | 


 Benit foiez-vous nôtre Dieu * Seigneur, Roi du Monde, qui nous avés fan- 
élifiez par vos Loix , em nous ordonnant d'entendre le Son de la Trompette. 
Benit foiez-vous , mon Dieu, qui nous avés fait vivre , qui nous avés affermis , 


<> qui nous faites parvenir jufqw'à ce jour. 


Enfuite on fonne du Cornet 5 mais il y a trois manieres d'en fon- 
_ner, qu'il fiut remplir éxaétement en fonnant trois fois de châque manie- 
te. On les appelle Tifchrath, Tafchiath, & Tarath. | 
Lors qu'on à fonné , on récite cette Priere : Sowvenés-vous de l'Alliance 
d'Abraham € du Sacrifice d'Ifaac. Le Formulaire des Efpagnols eft un peu 
différent ; car ils commencent par ces Paroles : Béewheureux eff le Peuple 
qui fait ce que c'eff que réjouifnce. Ils rappellent enfuite à Dieu le fou- 
venir des Alliances qu'il a contraétées avec leurs Peres. On commence à 
Tome I, D d Tours. 
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Jours.fonner du Cornet ; on récite une Priere compofée par le R. Amnon: 

+ Donnez force à la Sainteté. On recommence à fonner; on récite les Prie- 

res qu'on appelle les Prieres des Trompettes, parce que le Mot de mw, 

Sciopparoth , y eft fouvent repeté ; & les Prieres étant récitées, on finit 

par de nouveaux fons du Cornet. | 

HI. Jour de Jeune , à caufe du meurtre de Godolias, qui avoit été Gouvet- 

neur de la Judée, & des Juifs qui y avoient été laiflez après la Conquête de 

Nabuchodonofor.  Plufieurs de ces Juifs furent tuez avec Godolias par la 
trahifon d'Ifinaël. II. Livre des Rois, Ch: xxv, Verf. 25: 

Le même Jour, il y avoit une autre Fête inftituée du tems des Afmo- 
néens pour celébrer la mémoire d'un miracle que Dieu fit au tems de la 
perfcution. On plaidoit par écrit, & les débiteurs étoient obligez de 
mettre le Nom de Dieu dans leurs Cedule: Tel our , telle Année de Fean, 
Souverain Pontife, @ Minifre du Dieu vivant. Les Sages ordonnerent 
alors qu'on paiat {es dettes le lendemain, & qu'on déchirât les Cedules ; 

ce qui fut éxécuté: mais ils furent furpris de voir E le Nom de Dien en 
éroit effacé. Ils jugérent que les Cedules étoient nulles, & qu’on devoit 
célébrer une Fête en mémoire de ce Miracle. Calendrier de Selden. 
V. Jour de Jeune pour la mort de vint Ifraëlites & pour celle d’Akkiba , Fils 
de Jofeph, qui avoit été arrêté prifonnier. | ne 
VIL. Jour de Jeune , à caufe du péché du Veau d'or & de l'Ordre que Dieu 
avoit donné de faire périr le Peuple dans le Defert par l'épée & par la 
famine. | | CFA | | 
X. Re des Propitiations. Nous avons éxpliqué ci-deflus la maniere dont on 
a cékbre. | | | | 
XV. La Fête des Tabernacles. Nous en avons auffi marqué les Rires. 
XX. L'Oltave de cette Fête des Tabernacles. Le. EE 
XXII. La Réjouiflance de là Loi, nnn nnbw. On entend par la les Bénédi- 
€tions que Moïfe donna au Peuple avant que de mourir : c'eft pourquoi 
on lit les deux derniers Chapitres du Deutéronome & le prémier de Jofué. 
On lit aufli le Livre de l’Eccléfiafte. 27, | u 


* II. Mois de Marchefvan, de XXIX. ours; XV. Olfobre. 

Fours. | 

VIL Jour de Jeune, à caufe du malheur arrivé à Sédécias_& à fes enfans qui 
furent mañlacrez fous les yeux de leur Pere, & qui fut enfuite aveuglé par 
l'Ordre de Nabuchodonofor. | : 

XX. Jour de Jeune pour éxpier les fautes commifes pendant la Fête des Ta- 
bernacles. Ce Jeune recommence le XXII. & le XX VI. du même 
Mois. $ “si | de # 

XXIIL Grande Fête inftituée au tems des Afmonéens, lors qu’on démolit l’Autel 
profané par les Gentils , & qu'on en çacha les pierres jufqu’à ce qu'un Pro- 
phête décidat de ce qu’il en falloit faire. On en batit un nouveau. On pu- 
“rifia le Parvis & les Lieux fouillés, & on offrit des Sacrifices avec beaucoup 
de folemnité & de joie. Calendrier de Selden. | ; 

XXV. Jour de réjouïffance ; en mémoire de ce que les Juifs revenus de la 
Captivité de Babylone reprirent divers lieux que les Cuthéens s’éroient 
appropriez pendant leur abfence. Selden. À 

XXVIL Jour de joie , parce que R. Jochanan , Fils de Zachai , difputa contre 

_ les Sadducéens & triompha de ces Hérétiques, qui vouloient manger de ce qui 
s Tours. 
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Tours. étoit offert à Dieu, au lieu de le confumer fur l'Autel. Levir, Chap. xxnit. 


Vetf. ‘13: 
TT. Mois de Cafleu; Novembre plein, XXX: Yours. 


Jours. 


IT. 


VIL. 


je de joie, parce que les Affnonéens firent ôter du Parvis les Statues & 
es Images que les Gentils y avoient placées pendant la perfcution. Ce Jour 
füt confacré comme une Fête folemnelle. Selden. 
Jour de Jeune, parce que Jéhoiakim brula le Livre prophétique de Jéré: 
mie que Baruch avoit écrit: mais il y a de la diverfité {ur ce Jeune que 
les uns celébrent le II, & les autres le XX VIII. de ce Mois, 

Le même Jour, on celébre la mort d'Hérode le Grand, Fils d’Anripa- 
ter, parce qu'il étoit ennemi des Sages, & qu'il renverfoit leur Difcipline. 
Les Rabins décident qu'il y a joie devant le Seigneur , lorfque les méz 


- chans fortent du monde. Ils me TN à cela divers paffages de l'Ecrie 


XXL. 


ture, & l'exemple d’Adonija que Salomon fit mourir. I. Lvre des Rois, 
Chap. 11: Verf. 25. Selden. 

Le Jour de la Montagne de Garizim. Les Rabbins content que les Sama- 
ritains députérenc vers Alexandre le Grand lors qu'il arriva dans la Judée, 
pour lui demander la permiflion de renverfer le Temple de Jerufalem; & 


afin d'y parvenir, ils obrinrent d’abord celle d'acheter de lui une partie 


de la Montagne de Morijah. Mais Siméon le Jufte, Souverain Sacrifica- 
teur, étant alk à la rencontre de ce Prince, l’air & la majefté du Pontife 
étonna Alexandre le Grand qui demanda le fujet de la députation. Sie 
méon répondit qu'ils vouloient empêcher que les Samaritains ne ruinaflent 
leur Temple.  s font entre vos mains , dit Alexandre ; & dès lors, les 
Juifs percérent les talons aux Députez de Samarie , les attachérent à la 
queue de leurs Chevaux, les trainérent fur les épines & für les pierres juf- 


. ques fur le Garizim qu'ils labourérent, & où ils femérent de la vefce, 
comme les Samaritains vouloient faire fur le Morijah. Ils inftituérene un 


our de Fête en mémoire de ce Triomphe. 


XXIV. La Fète de la Dédicace : lors qu'on purifia l'Autel qui aVoit été prophané 


par Antiochus. Cette Fête eft fort folemnelle, & dure huit Jours, I. Liv. 
des Mach. Chap. 1v. Verf. $2. $9. I. Liv. des Mach. Ch. 17. Verf. 16. 
On l'appelle aufli Jz Fête des Luminaires. | 

 Quelques-uns ont joint dans le même its la Fête de Judith ; à caufe 
de l'addition qu’on a faite à fon Hiftoire dans la Vulgate: La Fôte de cette 
Vifloire eff mile par les Hébreux au nombre de leurs jours facréz , € ce jour 
eff célébré par les Juifs depuis ce tems-là jufqw à préfent.  Sigonius & Tor- 
niel l'ont inferée dans les Calendriers qui font dreflez des Fêres Judaïques. | 
Mais les paroles de la Vulgate ne fe lifent point dans le Grec : ainfi c'eft 
une addition coufue au Texte par quelque Impolteur jaloux de la gloire 


de Judith, ou plûtôt de la vérité de fon Hiftoire. Sa Fête ne fe trouve 


point dans les Calendriers que les Juifs dreflent, non pas même dans ce- 
fi de Selden , qui eft beaucoup plus ample que les autres. Sigonius avoit 


dreffé le fien fur fes propres lumieres. 
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IV. Mois de Teveth; Decembre creux, XXIX. ours. 


VI. Jeune, à caufe de la traduétion des LXX. faite du rems de Ptolomée. Les 


IX. 
X. 


Juifs ane que la Loi a été prophanée par cette Verfion, quoi qu’el- 
le ait été faite par des Juifs; & ils foutiennent que Dieu, pour en témoi- 
oner fa douleur , répandit d’affreufes tenébres fur la Terre, qui durérent 
crois Jours. Maisles Juifs Helléniftes & de la difperfion  eftimoient 
fort cette Verfion, qui leur étoit abfolument néceflaire, aufli-bien qu'aux 
Peres de l'Eglife Chrétienne ; parce que ni les uns ni les autres n’enten- 
doient l'Hébreu. | | 
eune, dont on ne fait point la raïfon. : 


\ 


our de Jeune: à caufe du Siege VE par les Babyloniens. 


XXVIÏIL. Fête pour la Reformation du Sanbedrim. En voici l'origine , telle que 


les Juifs la rapportent. Alexandre Ain favoriloit extrémement les 
Sadducéens , & en introduifit un fi grand nombre dans le Confeil, 
qu'il n’y avoit prefque que le Préfident Siméon ; Fils de Sharach qui 
fut orthodoxe. Ces Sadducéens étoient fi ignorans qu’ils ne pouvoient 
tirer de la Loi aucune preuve de leurs décifions. Cela obligea le Préfident 


àfaire une Loi , par laquelle il ordonna que pour avoir féance dans le 


Tours. 


EI. 


VIIL. 


Confeil, il faudroit être affez habile pour rendre raifon de fon avis, & 
pour le fonder fur la Loi. Le lendemain il propof une Queftion dif- 
ficile. Un jeune Prêtre s'offrit pour la décider : mais n'aiant pu le fai- 
re, il demanda un Jour pour étudier. Il confulta : honteux de ne 
trouver point de réponfe il n’ofa paroïtre dans l'Affemblée. Siméon, 
Prince du Confeil , profita de cette occafion pour remplir fa place d’un 
Ifraélite Orthodoxe ; parce qu'il n’étoit pas permis de diminuer le nom- 
bre de LXXI. Par cet artifice il chaffa tous les Sadducéens l'un après 
l'autre. On inftitua une Fête pour célébrer la mémoire de cette expulfion 
lors qu'elle fut accomplie. Calendrier de Selden. 


V. Mois Scebath ; envier plein ; KXXX Fours. 


Jour de Fête, à caufe de de la mort d’Alexandre Jannæus. Il étoit en- 
nemi des Ifraëlites, c’eft-a-dire des Pharifiens. Un Jour qu'il étoit mala- 
de, il en arréta LXX. qu'il tira du Sanhédrin, afin de les mettre en pri- 
fon. Il ordonna au Géolier qu’en cas de mort il égorgeñt tous les Ifraë- 
lites prifonniers. Le Roi mourut; mais la Reine prit {on Anneau, 
l'envoia à 1 prifon , fit dire au Géolier que le Roi avoit eu un fonge qui 
l'obligeoit à mettre les Ifraëlites en liberté ; que fon Anneau étoit la mar- 
que & le fceau de fa volonté. Les Sages fortirent aufli-tôt de prifon,; 
& alors, on publia la mort du Roi que la Reine avoit tenue cachée juf 
qu'à ce que fon projet fut éxécuté. On en inftitua une Fête. Calendrier 
de Selden. À 

Jeune, à caufe que ce Jour-là moururent les Juftes d’Ifraël qui vivoient du 
tems de Jofuc. Livre des Fuges, Chap. 11. Verf. 10. 


XXII. Jour de réjouïffance, parce que Niskalenus aiant ordonné de placer des 


Images dans ce Temple, il mourut à la priere des Juifs. Alors on com- 
y £ Ka . . 
mença à brifer les Images qu'il avoit fait mettre. On réfoluc auffi de cé- 
La A D . A 
lébrer une Fête en mémoire de cette Délivrance. Calendrier de Selden. 
Come 
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Jours. Comme il eft difficile de deviner qui eft ce Niskalenus | & qu'on lit dans 
le Thalmud de Jerufalem que Siméon le Jufte entendit la Hélle de la Voix 
qui fortant du Lieu très-faint cria. Galychus à été tué, Jes Ordon- 
nances wont plus aucune force 3  Selden a conclu que c’éroit au tems de 
Siméon le Jufte que cer événement étoit arrivé; & que Galichus & Nise 
kalenus étoient la même Perfonne: mais, il y a plus d'apparence que 
c'étoit Caligula qui avoit voulu mettre {à Statue dans le Temple & dont on 
célébroit la délivrance. 

XXIIL. Jeune, à caufe de l’Afflemblée & des Patailles des Hraëlites contre la Tri- 
bu de Benjamin, pour venger l’outrage fait à la Concubine d’un Lévite, 
Livre des Fuges, Chap. xx. 

XXIX. Jour de Fête, à caufe de la mort d’Antiochus. Calendrier de Selden. 


VI. Mois d'Adar; Kvrier creux, XXIX, Tours. 

Fours. 

VIL Jeune, à caufe de la Mort de Moïfe. 

VIT. Jeune, à caufe du Schifme entre Hillel & Schammay, & dela divifion de 
eurs Ecôles. L spas | 

VIIL. Jour des Trompettes, pour la Pluie ) 

& IX. Comme la Terre Sainte étroit femée de montagnes , & que la {échérefe ÿ 
caufoit fouvent de la ftérilité, on demandoit avec ardeur de la pluie. On 
celebroit deux jours de fuite ; l'un, dit-on, pour l'Année préfente, ceft.à- 
dire, pour en demander dans le befoin prefent , & l'autre pour l'Année 
prochaine ,; parce qu'on étendoit fes foins fur l'avenir, & on prévenoit 
Dieu pour l'année fuivante. Calendrier de Selden. 

XII. La Fête de Tyrinus, ou Turien, qui aiant fait arrêter à Laodicée Lollien 
& Pupus, deux Freres Profélytes ou Juifs , voulut les contraindre à violer 
la Loi. Le crime qu'on vouloit les obliger à commettre eft nettement 
exprimé, On leur ordonna de recevoir l'eau qu'on repandoit pour les 
laver d'un Vale purit , c'eft-à-dire , confacré aux Idoles , & fur lequel on 
voioit les Images des Dieux. Ils refiftérent & fouffrirent le martyre: 
c'eft pourquoi on célébra leurs Fêtes. Dans les Extravagantes , Semacoth, 
ajoutées au Thalmud Babylonien , on décide que T'yrinus étoit Trajan ; 
car on l'appelle par {oh Nom puntnn, Trajanus. On trouve’aufli dans 
la Gémare du Thalmud de Jerufalem l'inftitution de cetre Fête placée au 
12 de ce Mois : mais R. Jacob Bar Acha rematque qu'on avoit ceflé de ce- 
lebrer la Fête de Tirinus, ou le Jour auquel Lollianus & Pupus avoient 

_ été martyrifez. Calendrier de Selden. 

XIII. Le Jeune d’Efther. Mais on celebre aufli le fnême jour la mort de Ni- 
canor, qui fut tué par un Afmonéen. I. Livre des Machabées | Chap. vir. 
Verf. 43. Cette Fête eft marquée dans la Gémare Babylonienne. Calen- 
drier de Selden. 

XIV. La Fete des Sorts, Purim, ou de la délivrance des Juifs par Efther. 

& XV. Nous avons parlé fuffifamment de cette Fête. 

XVII. Ja Fuite des Sages. Alexandre Jannæus , ami des Sadducéens & ennemi 
des Pharifiens, avoit réfolu de maffacrer les derniers ; mais ils s’enfuirent 
dans là Syrie, (ou dans l'Orient, ) & allérent demeurer à Koflikus. Les 
Habitans , qui étoient Idolatres, voulurent les faire mourir. Ils prirent 
la fuite pendant la nuit, & ils ont celebré une Fête le jour de leur fuite. 
Calendrier de Selden. à 

Tome I. " Eé | Fours. XX. 
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ours. 
XX. Pour la pluie que Dieu accorda dans une grande fcherefle, Il paroit que 


cela arriva fous le Regne de Jannæus pendant que Siméon , Fils de Sca- 
rach, étoit Prince du Sanhédrin , lequel établit cette Fête; parce que 
Dicu n'envoie de la pluie qu’à caufe des mérites d'Ifraël : c'eft pourquoi il 
ft ecrit, Dieu ouvrira pour toi fon tréfor. Pour toi, c'eft-a-dire, 2 caufe de 
ton mérite. | 
XXWIIT. Jour de Fète, parce que les Princes Grecs avoient défendu aux Juifs de 
circoncir leurs Enfans & d’obferver le Sabbat, & qu'ils ordonnoient en même 
tems d’adorer les Idoles. Les Juifs étonnez s'adreflérent à une femme que les 
Romains confultoient fouvent, & lui dirent. Ne fommes-nous pas 
Enfans du même Pere, € fortis d'une même Mere £ Pourquoi donc nous charges- 
‘tu d'Edits fi rigoureux ? Us obrinrent ce qu'ils demandoient, & ils infti- 
tuérent une Fête pour cette délivrance. Calendrier de Selden. 


VII. Mois de Nifan; Mars plein, XXX. Fours. 


C'eft à ce Mois que commence l Année Eccléfiaflique 3 c'ef? pourquoi les Ecri- 
…vains facrez. l'appellent tojours le premier ; & c'eff le XIP. de la Lune de 
© Nifan qu'on célébre la Fête de Päques. | 


Fours. | | 
I. Jeune, À caufe de Nadab & Abihu, Enfans d’Aaron, qui furent confu- 


mez par le feu du Ciel, parce qu’ils avoient mis du feu étranger dans 
leurs encenfoirs. 11 eft étonnant que les Juifs jeunent fi long-tems pour 
celebrer la mémoire de ceux que Dieu a puni miraculeufement pour une 
profanation publique : mais il eft encore plus étonnant qu'ils ignorent 
affez leur propre Hiftoire , pour placer cette Fête le r. de Nifan; car, 
l'Hiftoire Sainte dit que cela arriva le 8. du Mois. 

X. Jour de Jeune, à caufe de la mort de Marie, Sœur de Moïfe ; & par- 
ce qu'il n'y avoit point d’eau dans le Défert de Tfin, où elle mourut ; 
ce qui obligea le Peuple à murmurer contre fon Légiflateur. Nombres, 
Chap. xx. Verf. 1. & fuiv. ‘ 

XIV. La Fête de Pâques, laquelle dure fept jours. 

XV. Le prémier jour des Azymes, ou des Pains fans levain, par lequel com- 
mencoit la grande Fête, & la Fête par excellence; car il n'étoit pas 
permis d'agir comme dans le jour précédent. 

XVI. Fête des Prémices , ou des prémiers Fruits , qu'on préfentoit à Dieu : 
comme les Orges, &c. 

XXI. Le feprieme jour dessAzymes & le dernier de la Fête de Paques. 

XX VI. Jeune, à caufe de la mort de Jofué. 


VIII. Mois de Jiars Avril creux, XXTX. Tours. 


Fours. | 
X. Jeune, pour réparer les fautes commifes dans la celebration de la Pi- 


que, comme aufli à caufe de la mort d'Héli, le Souverain Sacrificateur, 
& de la prife de l'Arche fous fon Pontificat. I. Livre de Samuël, Chap. 
1v. Verf. 11. JE 
XVII. Jour de Jeune, comme le précédent. 
XXII. Jeune, à caufe de la mort de Samuël. 


IX, Mois 
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IX. Mois de Sivan; Mai plein, XXX. Tours. 
Tours. | ji | ris 
VI. La Fête de la Pentecote, appellée mysw, la Fite des [ept Semaines. 

XII. Le fecond jour de la Pentecôte eft encore Fête. | 
XXIIL. Jour de Jeune, parce que Jéroboam aiant féparé les dix Tribus, défen: 
| dit de porter les Prémices à Jérufalem. | | 

XXV. Jeune, parce que Rabban Simon, Fils de Gamaliël fut tué. 

XXVIL. Jeune, parce qu'on brula ce Jour-là Chanina, Fils de Thradiôon , & 

le Livre de la Loi. | 


X. Mois de Thamimis : Juin creux, XXX. Jours 
Jours. | 
XVII. Jeune le plus folemnel de tous ; car Moïfe btifa ce jour-là les Tables 
de la Loi; le Sacrifice perpetuel ceffa; Jerufalem fut prife, 


| XT. Mois de Ab; fuillet plein, XXX. Fours. 
Jours. | | | 
I Jour de jeune, à caufe de la mort d’Aaron. | Cr 
IX. Jeune , parce sg Dieu jura ce jour-là que les Ifraélites n’entreroient point 
dans la Terre de Canaän, & qu'ils mourroient dans le Defert. 
XVIII. Jeune, parce que fous le Regne d’Achas la Lampe de la branche Occi- 


dentale du Chandelier d'Or fut éteinte. | 


XII. Mois d'Eldl; Août creux, XXIX. Fours, 


On fe prépare pendant ce mois par des lavemens ; des purifications & 
des prieres au premier jour de l’An. 


La MANIERE d recevoir les PROSELYTES. 


Nous n'entrons pas dans le détail des differens ordres de Profélytes, & nous 
ne dirons rien non plus de la figure qu'ils faifoient daris l'ancierine Eglife Jui- 
ve. Il {croit inutile de tranfcrire ici tout ce que les favans ont dit de curieux fur 
cet Article. (4) M. Bafnage l'a recueilli en abregé dans les Ch. 6 & 7. du Livre 
6. de fon Hifhoire des Juifs. ( 

À l'égard de la Ceremonie, voici ce qui fe pratiquoit pour la reception du 
Profelyte. Après avoir declaré fon intention , (b) il devoit faire profeffion de la 
Religion Judaïque & fe charger de l’obfetvation de tous fes Rites. (c) Trois per- 
fonnes l'infttuifoient de la Loi, l’examinoient avec foin ; & le recevoient par 
là Circonafion, le Baptéme & le Sacrifice. 

On adminiftroit donc la Circoncifion au Profelyte , à moins qu’il ne füt né 
chez certains Peuples qui pratiquoient cet ufage , comme les Ethiopiens, ceux 

Cie de 


(a) Voïés auffi 'Hift, des Juifs par M. Prideaux 2. parts L. $. Ce qu’il dit fur ce fujet fuffit pour con< 
tenter la curiofité du Lecteur. 

(b) Bafnage Hift. des Juifs, L: 6. Ch. 7. 
_ () Il ÿ avoit chez les Juifs deux fortes de Profelytes. Ceux qu’on appelloit Profelytes de là porte, où 
Profelytes Habitans, n’avoient d’autre obligation que celle de renoncer à l’Idolatrie & d’obferver la Religion 
naturelle , telle qu’elle étoit contenue dans les VII. Preceptes de Noë. Ceux que l’on nommoît Profelytes 
de la juffice s’engageoient à obferver la Loi Mofaïque: & ceux-ci étoient initiés par la Circoncifion, le Bap- 
téme ; les Sacrifices , & participoient aux privileges des Juifs naturels, V. Prideawx Hift. des Juifs. 2. 
part, e je 
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de la Colchide, les Iduméens &c. Alors on fe contentoit de tirer quelques goû- 
tes de fang de la partie deftinée à foufrir la Circoncifion » & lon appelloit ce 
fang le Sang de l'Alliance. Trois Témoins afliftoient à certe Ceremonie , afin 
de la rendre plus authentique. Après que la plaie étoit guerie, on baptifoit le 
Profelyte. Quelle que foit l'origine & l'antiquité de cette pratique , il eft für 
qu'elle annoncoit au Profelyte l'expiauon de fa conduite pañlée & la neceffité de 
mieux vivre dans la fuite. Les trois Témoins afliftoient au Baptefme comme 
à la Circoncifion ; mais lors qu’on baptifoit une femme, les trois Témoins de- 
voient fe retirer, en tournant le dos à celle qui fortoit de l'eau. Il falloit que 
Veau touchat toutes les parties du corps, fans quoi le Baptème n’auroit pas été. 
reoulier. Un Sacrifice achevoit d'introduire le nouveau converti dans le Judaïf- 
me: après quoi il étoit declaré & reputé Juif. Il renonçoit à fes interêts tem- 
porels & changeoit même de nom. C'étoit un homme nouveau , une Nouvelle 
Creature. 

Cette Ceremonie eft rare aujourd'hui. La politique ne permet pas aux Juifs 
d'étendre par la converfion les bornes étroites du Judaïfme & l'on peut même 
dire à leur louange , qu’ils évitent de jetter dans les Confciences le trouble & 
le fcrupule qui accompagnent ordinairement la Controverfe. Une vie tranquil- 
le & un commerce abondant font maintenant les feuls objets de leur am- 
bition. | 


La CIRCO NCISION. 


Si la bienfeance permettoit d'entrer dans quelque détail fur l’origine de cette 
Ceremonie , on pourroit faire voir par des citations des anciens & par des raifons 
_ (a) tirées de la medecine & de la nature de la partie fur laquelle on fait la Cir- 
concifion, que cette operation étoit regardée comme neceflaire pour entretenir 
la propreté & la fanté. Il y a même quelques Païs Meridionaux où (b) les fem- 


(a) H eft certain que la Circoncifion à pris fa naïffance dans les Païs chauds. Les gens du Nord ne l'ont 
pas imaginée, parce que le froid du Climat ne la rendoit pas neceflaire. L’acreté des humeurs y eft beau- 
coup moins dangereufe. Elles ne fe corrompent pas fi facilement. Les Mahometans l'ont prife des Juifs, ou 
retenue comme une coûtume nationale, dont ils ont fait enfuite le feau de leur Religion. Le Ceremonial 
eft quelquefois des plus bizarres. En voici un exemple. 

Les Macaffarois affeient fur une tête debuffleou Bœuf fauvage celui qui doit être reçu par la Circoncifion , au 
nombre des fidelles Mufulmans. Aulieu que les Turcs circoncifent à l’âge de 12. ou 13.ans, en memoire d’fmaël, 
qu’ils reconnoiffent pourleur Patriarche, ceux-ciavancent la circoncifion à l’âge de huitou neuf. Avant que d’af- 
feoir l'enfant fur cette tête facrée , on le baigne pendant quelque tems; après quoi un Prêtre Macaffare apporte la 
tête, la met fur une natte, la couvre d’un linge blanc, y place l'enfant, qui fe tient gravement entre les deux 
cornes de la tête,les mains croifées fur la poitrine, pendant que le Prêtre lui fait un difcours #rès Aufwlman, 
où l'éloquence Macaflare n’eft nullement épargnée. On l'y encourage à fouffrir patiemment les douleurs 
de cette operation religieufe. On lui fait voir la grandeur des biens & la douceur des plaifirs, qui doivent 
être, & dans cette vie & dans l’autre, la recompen{e de fa foumiffion à la Loi des Mufulmans : mais en même 
tems qu’on lui fait voir les felicités éternelles, fuites infaillibles de la fainte circoncifion: s’il paroit indifpo- 
{é à la fouffrir, on lui dénonce les malheurs horribles dont il fera accablé & dans ce monde-ci & dans lau- 
tre, fuites infaillibles de fa defobeiffance. Cette pompeufe éloquence eft fouvent peu à portée de la capacité 
de lenfant. Alors il lui faut quelque chofe de plus fenfible que ces promeffes. Après cette exhortation le 
Prêtre teint le front de l'enfant avec du fang de la tête fur laquelle il eft affis, & lui fait prononcer la confef- 
fion de foi Mahometane. Trois autres Prêtres s’aprochent ; l’un prend la main gauche & les deux autres 
les pieds. Un habile operateur s’avance tenant en fa main deux petits bâtons fort minces & fort unis, 
avec lefquels 1l tire la peau qui doit être en partie retranchée par le moien d’un couteau bien affilé qu’il a 
dans fa droite. Le prépuce eft reçu dans un baffin & enterré en même tems au pied de l'échelle de la mai- 
fon. Nous tirons cette Ceremonie de la Defcription du Roiaume de Macaçar par M. Gervaife, mais nous l’a- 
bregeons ici & en renvoions le detail aux Ceremonies Religieufés des Indes Orientales. N'oublions pas de re- 
marquer, que cette Ceremonie eff fort lucrative pour les Prêtres & les Medecins du Afacaffar. 

(6) En quelques Païs de l'Afrique, où, fi l’on en croit Leon l’Afriquain, il y a des hommes qui font 
mêtier de circoncire les femmes. Il ajoute que le cri du métier eft, qw qf celle qui veut être coupée ? 

Les AMacaffares circoncifent auffi les filles. 
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A.Pett Cofre où sont des noms de tous des « Uemêres de la Synagogue d'où lon tire au” || B. SEPHER TORA, ou le Rouleau de la Lot ouvert . 
sort Les noms de sept personnes destineés à porter & à üre la doi. Ce pett C ofre est || C.ZLe Rouleau de la Loi fermé & entouré d'un ruban fort large . 
dinse en quatre, parkes, la premiere rnarqueé 1. contient les noms des Levttes,2. est pour || D.Le Rouleau ide x Lot avec ses ornemens . “ 
metre des noms. des Levites à mesure quéls ont dl. 3. les noms de tous les autres «Hembres || F.RIMONIM Ornement d'argent à Sonnettes qui se met aux deux extrematez d'enhaut du Rouleau, 
de la Syragogue.4.place e pour neltre des noms de ceux d'entre ces derniers qut ont déra Lt. WF. Touche qui sert à guider celui qui Et . 
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mes font obligées de foufrir une efpece de Circoncifion , pour {e delivrer de cer- 
taines incommodités. | 

La Ceremonie de la Circoncifion eft devenue, par la volonté de Dieu, le G- 
gne de l'Alliance qu'il a contractée avec les Juifs. Elle et l'image de la pureté 
du cœur ; fans laquelle le Culte que l’on rend à l’Etre fupréme ne fauroit { 
foutenir. Avant que de .donner la defcription de cette Ceremonie, voions ce 
qui fe pañle depuis le travail de la femme enceinte jufqu’au moment de là Cir- 
concifon. Pendant le travail & fur tout s'il y à du danger, (4) un Rabin eft 
appellé pour faire la lecture de quelques Pfeaumes , & la priere en faveur de 
celle qui doit accoucher. La joieeft extraordinaire , quand elle accouche d’un 
enfant mâle, & fort mediocre, quand c’eft d’une fille. On félicite le perc à 
loccafion du premier, on fait des vœux, on boit à la fanté du nouveau venu, 
& lon fe prepare dès lors à l'introduire (b) huit jours après dans le Judaïfme, 
par la voie de la Circoncifion. C'eft la veille de cette Ceremonie quel re- 
jouiflance redouble. On va voir l'accouchée , qui commence d’être en état de 
fupporter la gaieté tumultueufe de l’afflemblée. Tous les Convives doivent être 
majeurs, c’eft-a-dire , avoir au moins treize ans accomplis. Le jour de la Ce- 
remonie on appelle le Cérconcifeur. Il n'eft pas permis aux femmes de s'ingerer 
dans cet emploi, parce qu'elles n’ont pas la livrée du Judaïfme; & tout ce 
qu'on pourroit faire feroit de fouffrir qu'elles fiffent le  retranchement du pré- 
puce, lors qu'on manqueroit d'hommes pour l'operation : encore faudroit il être 
entierement convaincu de leur experience & de leur capacité. 

On obferve de choifir des gens adroits & experts dans la pratique de cette 
Ceremonie. On ne pofléde pas toujours la charge de Circoncifeur en titre d'of- 
ficc: (c) mais cependant longle longue & aigue du pouce eft une marque à 
laquelle on peut connoître ceux qui occupent aétuellement cette charge. 

La Ceremonie de la PE & les Inftrumens deftinés à la faire font 
reprefentés dans la planche qui accompagne cette explication. Un morceau de verre, 
un couteau de pierre, un rafoir peuvent également fervir à l’operation. Les Juifs 
modernes emploient ordinairement un raloir. On doit fomenter par un petit 
bain l'Enfant qu'on prefente à à Circoncifion ; on à foin qu'il foit proprement 
enmaillotté & que fes couches foient nettes. (d) Si par hazard il venoit à les {- 
lir, on fcroit obligé de le nettoier avant que de le circoncire. Le parrain tient 
l'enfant fur fes genoux , aflis fur un fiege à côté duquel il y en à un autre 
vuide , (e) qui eft la place d'honneur. deftinée au Prophete Elie, On (f) chante 
un Cantique préparatoire pendant que l'attirail de la Ceremonie arrive. L'un por. 
te un Chandelier orné de douze bougies reprefentant les douze Tribus d'Ifraël. 
Deux autres perfonnes portent deux petits vaiffleaux remplis de vin rouge. Un 
quatrieme tient le rafoir , un cinquieme le plat au fable : (g) C'eft dans ce fable 


F que 


(a) Buxtorf. Syn. ds Cap. 4. à 

(b) La raifon du choix du huitieme jour eft expliquée diverfement. V. Base hift. des Juifs. Lib. 6, 
Ch. 8. Jap] 

(c) Buxtorf. Syn. Jud. Cap. 4. 

(d) Idem Ibid. 

(e) Quelqu'un crie exprès , c’eft ici le fiege d'Elie: 

CF) Bafrage hift. des Juifs. Lib. 6. Ch. 7. | 

(g) En quelques endroits d’Allemagne les Juifs cachent le prépuce & le fable dans lequel on l’a mis fous 
l’'Æmemar de leur Synagogue : (c’eft ainfi qu'ils nomment la chaire) mais avañt que d’en venir BG, le cir- 
concifeurfuce trois fois le fang de la plaie & le crache à chaque fois dans le fable. Chez les Juifs Portugais 
le Aohel où Circoncifeur garde precieufement tous les prépuces de ceux qu'il a circoncis en fa vie; & quand 
il ef mort, on les enterre avec lui dans fon cercueil. | 


Tom, I, 
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rue le Circoncifeur jette le prépuce. On l'abandonne au Diable avec le fable du 
plat , afin d'accomplir la malediétion conçue contre le ferpent en ces termes; 7% 
mangevas la pouffiere , &c. D'autres difent avec quelque aparence de raifon , que 
certe partie jettée dans le fable eft une reprefentation allegorique de la nombreufe 
pofterité promife aux Juifs, & dont il ef dit qu’elle feroir comme le fable de la Mer : 
enfin il en vient un qui porte le baffin où font l'huile, le charpi &c. On con- 
tinue de chanter en attendant l'arrivée dela Marraine, qui ne pañle pas la porte 
de la chambre où la Circoncifion doit fe faire. Après cela on acheve la Ceremo- 
nie de la maniere qu'elle ft reprefentée dans cette figure. Leon de Modene Va 
‘très-bien décrite: ainfi il ne nous refte prefque rien à y ajouter. 

Lorfque la plaie a été lavée & bandée, le Pere rend graces à Dieu & le prie 
de benir l'Enfant. L'afflemblée joint fes vœux à ceux du Pere. Le. Cérconci[eur 
fait aufh une priere pour le petit circoncis, après s'être lavé les mains & avoir 
pris du vin &c. de la maniere que (4) Leon de Modene Y'a expliqué. On dif 
fre jufqu’à la convalefcence la Circoncifion d'un Enfant malade : mais cepen- 
dant on ne fauroit être cenf£ Juif fans la Circoncifion , de même que lon ne 
fauroit étreun veritable Chrétien fans le Baptefme. Sil’Enfant meurt fans la Cir- 
concifion , les Juifs fcrupuleux lui ôtent le prépuce avant que de l'enterrer & lui 
donnent un nom, afin que fes Parens puiflent le reclamer à la refurrection. 

En quelques Païs toute l’Affemblée eft debout pendant la Ceremonie de la 
Circoncifion, excepté le Parain qui eft affis. 

Il y a quelque difference dans la Benediction que l'on donne aux Batards 
nouvellement circonciss On les croit indignes d’une partie des Benediétions que 
l'on diftribue pour les enfans legitimes. 

Il y a des Enfans qui naiflent circoncis. On fait à ceux-ci une legere in- 
cifion, pour tirer au moins quelque peu de fang de la partie. | 

Il eneft de cette Ceremonie, comme de toutes les autres. Elles acquiérent in- 
fenfiblement une autorité immenfe, qui dégenere prefque en tirannie, & qui fait 
 qu'enfin elles tiennent lieu de vertu & de Religion. His 


Le BAIN des femmes pour leur PURIFICATION. 


Leon de Modene à parlé (b) de la Purification des femmes. Nous donne- 
tons quelques échantillons des précautions fcrupuleufes qu'elles doivent prendre, 
afin que le bain qui doit les purifier ne leur foit pas inutile. (c) Il faut que 
l'eau pañle abfolument fur tout leur corps, & même il fera bon qu'elle penétre 
dans l'intérieur. Elles auront foin de tenir de tems en tems la bouche ouverte, 
d'étendre les bras, d'élargir les doits , de haufler & de baïfler les deux feins, 
afin qu'ils ne cachent aucune faleté. Si quelqu’accident les furprenoit dans le 
bain, il faudroit obferver de ne pas les toucher fans s'être lavé les mains. La 
femme qui fe baigne doit en avoir une autre pour témoin de la regularité du 
bain. Cette ablution eft accompagnée des Benedictions convenables. Il eft bon 
d’obferver que les Allemandes different en quelque chofe des Portuguaifes. 


(«y Différtation für les Ceremonies des Juifs. Ch. 8. 4. partie. 
@) Differtation fur les Ceremonies, Ch, s. 4. Part. 
(ec) Buxtorf, Syn. Jud. Cap. 5. 
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Le RACHAPT 4 PREMIERS NÉS 


Les premiers nés étoient autrefois confacrés à Dieu. On les devoir à l’Etre 
fupréme qui avoit eu la bonté d'épargner les Juifs, lorfqu'il détruifit les pre- 
miers nés des Egyptiens. Leon de Modene (a) a décrit cette Ceremonie. Uné 
taille douce la reprefente ici au Lecteur. Nous y ajouterons une particularité 
tirée de Buxtorf. (b) | 

Lorfque le Pere du premier né meurt avant le trentieme jour, qui eft le tems 
fixé pour le rachapt, la mere n’eit pas obligée de le rachepter. Elle lui attache 
au col une petite lame d'argent, {ur laqueile on a gravé des parolles qui mar- 
seit qu'il n’eft pas rachepté & qu'il apartient au Sacrificateur. Ï doit {e ra- 
chepter lui-même étant devenu majeur. 


L'EDUCATION #&s ENFANS. 


(c) Les Enfans des Juifs ne doivent point marcher la tête decouverte. On 
doit les accoutumer dés l'enfance à porter la ceinture qui fepare le cœur des 
parties inférieures. Il ne faut pas que le cœur regarde ce qui fe pañle plus bas; 
& d'ailleurs l'Enfant eft obligé de dire dans fa priere du matin, Beni foit Dieu 
qui ceint Ifraël de force. Si malheureufement il oublie fa ceinture, voilà une 
priere perdue. . C’eft ainfi que les coûtumes les plus indifferentes dégenerent en 
Religion. ; | ” 

Les Juifs inftruifent de bonne heure leurs Enfans dans l'étnde de la Loi & de 
toute l'Ecriture. On leur aprend à ne prononcer le nom de Dieu qu'avec ref- 
pet, à honorer leurs parens & leurs fuperieurs , à obferver regulierement les 
préceptes de la Synagogue. 

(d) A treize ans & un jour l'Enfant eft reputé majeur. Il commence dés 
lors à pêcher fur fon propre compte ; car auparavant il péchoit {ur celui du 
Pere. La majorité eft declarée en prefence de dix Juifs. Le Pere leur dit en 
détail tous les fins qu'il a pris pour fon Enfant, & finit en declarant qu'il fe 
décharge de route l'iniquité du jeune homme. Les Témoins ratifient la decla- 
ration; après quoi le Pere fait une priere. 

A 18. ans on doit marier les majeurs. Il n’eft pas permis de pañler les 
vint. On anticipe quelquefois les 1 8. pour ceux en qui 

La vigueur n'attend pas le nombre des Années. | 
& dont on craint les débauches prématurées. Quoique cette précaution foit très 
raifonnable, on peut être afluré qu'elle ne reüflit pas toujours. 


Les FIANÇAILLES ds JUIFS. 


La Loi des Chrétiens oblige aujourd’hui le Juif d'être le mari d’une feule 
femme legitime. En Orient, où le Mahometifme autorife la polygamie, il 
Ff 2 peut 
(a) Premiere Differtation fur les Ceremonies des fuifs. Ch. 9. 4. Part. F 
(b) Synag. nd. Cap. 6. Le Pere donne pour le rachapt.: 7. fl. 10.f. au moins, fomme qui repond aux cinq 
ficles de l’anc. Loi. 
(c) Buxt. Syn. Jud. Cap. 7. n | 
(d) Idem Ibid. Ceux qui aiment à faire des decouvertes dans les Terres que Femerre a fi doétement décrites 
dans {on Tablean de l'Amour s en feront de très utiles par le fecours de la Affchra. On y voit à quel âge un 
Enfant eft lié par des vœux & par le mariage; à quoi la majorité fe reconnoit ; quelles preuves il faut en 
chercher fur le corps du majeur & de la majeure, à quelle hauteur &cc. | 
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peut en avoir plufieurs , & découcher impunément , fans craindre qu'on lui 
reproche qu'il porte le, Tribut à d’autres. . Il eft bien vrai qu'en nos Climats 
le mari ne paie pas toujours le Tribut à celle qui a droit de l'exiger : mais au 
moins la Religion n'autorife relle pas la fraude. La polygamie donne lieu à de 
grans inconveniens, & il eft difficile de concevoir comment les ménages Juifs 
n'étoient pas troublés par la difcorde. On ne pouvoit lempécher qu’en redui- 
ant les femmes à une grande fubordination , pour ne pas dire à une efpece 
d'efclavage. Quoi qu'il en foir, il eft tres fur que les femmes ont peu à dire dans 
les Païs où la polygamie regne. | | 

La promefle de mariage fe donne en prefence de quelques témoins. Le 
fatux dit à la future , fois moi pour époufe. En rnême tems il lui met un an- 
neau au doit : mais cette coûtume n’eft pas generalement établie. Quelquefois les 
mois & même les années s’'écoulent, avant que d'en venir au mariage. En 
attendant on fe vifite, on fe fait la cour , on À jette des œillades, on fait des 
vœux. Ceft-à la petite joie, qui doit laffer infiniment la patience de ceux 

ui ne connoiflent que la théorie du mariage. Quelque courageux que foit 
un foldat, il ne doit attaquer les lignes qu'au-jour que {on General l’ordonne. 
Le jour que les Rabins ont afligné au mariage eft ordinairement un mercredi 
& un vendredi pour les filles, ou un jeudi pour les veuves. Nous fuivons 
Leon de Modene. I faut que ce jour foit dans la Nouvelle Lune , s'il eft pof- 
{ible. | ii 
Pendant les fiançailles on regle la dot de la fancée & l'on choifit le jour pour 
la mener dans la Maïfon nuptiae. (4) On drefle un écrit, par lequel lépoux 
promet de donner une fomme d'argent pour le douaire & y engage tous fes 
biens jufqu'à fon manteau ; mais on ne peut M qu'après la mort de Pé- 
poux. Cette efpece de dot eft égale pour toutes les filles riches ou pauvres, & les 
Rabins l'ont fixée à la valeur d'environ cinquante Ecus. Ils ont pris ce tour, 
our faciliter, dit-on, le mariage des filles pauvres. Cela n’empéche pas que 
a femme n'apporte à fon mari ce qui lui revient de la fucceffion paternelle. Ce 
que le mari donne ne fe paiant qu'après la mort, on doit feulement regarder 
ce don comme la reconnoiflance du douaire qui eft afligné à la veuve. 

Lorfque les Parties ont reglé la dot & le douaire & donné leur confentement 
au contract de Mariage, on prononce une courte Benediétion. Les jeunes 

ens de la fuite des fiancés caffent des pots ou des cruches. C'eft un préfage de 
l'abondance & de la profperité , dit (b) Buxtorf. Nous n’y voions ren qui 
ne püt aufli prefager la difcorde & la mifere. Difons plütôt que la joie de l'af- 
{emblée fe donne l’eflor à la gloire des fiancés. Les Fr re & l'irregularité lui 
font permis & donnent même un beau jour aux Ceremonies nuptiales. 

() Les huit jours qui précedent la noce font de grans jours. On rit, on 
chante, on danfe , on s'abandonne aux plaifirs, on oublie {es chagrins. Il eft 
aufi difficile alors de trouver des plaifirs parfaits , u'il eft facile dans un autre 
tems de rencontrer des fujets de melancolie. Le bu & la future reftent au 
logis pendant ces huit jours. C'eft ainfi que le dit Buxtorf. : 

La Veille des Noces la fiancée prend le bain avec toute la reoularité raportée | 
ci-devant à l'article de la purification. Les femmes l'y accompagnent. 


(d) L'Epoux futur envoie à la future époufe une ceinture nuptiale. Celle-ci 
Jui 


(a) Bafsage Hift. des Juifs. L. 6. Ch. 22. 

(b) Buxtorf. Syn. Jud. Cap. 39+ É 
(c) Idem Ibid. 

(d) Idem Ibid. 
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lui en rend une pareille: mais il y à de l'or à celle de l'époufe ; au lieu que la 
ceinture de l’Epoux eft travaillée avec de l'argent. Nous n’oferions dire en Fran- 


çois le myftere de l'or & de l'argent de ces ceux ceintures. On l'exprime ici dans 
le Latin de (4) Buxtorf. 


Las NOCES & JUIFS 


La planche, qui regarde cette Explication contient 2 figures qui reprefentent 
le Mariage des Juifs Aflemans | & celui des Juifs Portugais. Nous ajoutetons 
quelques particularités à la Defcription que Leon de Modene donne de cette 
Ceremonie & de ce qui fe pañle après les Noces. Le Verre que l'on cafe, 
en le jettant rudement à terre , & les cendres qu'on jette en us endroits 
fur les mariés, reprefentent felon quelques-uns la ruine de Jerufalem : mais on 
croit avec plus de fondement, que ces deux actions reprefentent la fragilité de læ 
vie & le peu de folidité des richefles. | 

Le jour des Noces l'Epoux & l’Epoufe fe patent auff magnifiquement qu'ils 
le peuvent. L’Epoufe eft conduite en pompe à la maifon nuptiale par des 
femmes & des filles de fes amies. Elle a la tête nue & les cheveux défits. On 
la fait afleoir entre deux Matrones. Les autres l'environnent, la peignent , 
l'ajuftent, la frifent & lui voilent le vifige. La modeftie virginale ne lui per- 
met pas de voir fon Epoux. Elle imite la chafte Rebecca , qui ne pouvant 
fupporter les regards d'Ifac fe couvrit la face. A Venife on fait à la mariée de 
certains frifons qu'on nomme Banetes. C'eft une imitation de ceux (b) dont 
Dieu orna lui même la rête d'Eve, lorfqu’il la maria avec Ada. 
lons après les Rabins. | 

L’Epoufe parée & voilée eft (c) placée fous un Dais foutenu par quatre jeu- 
nes garçons, ou apuié fur quatre pilliers. Le throne nuptial eft ordinairement 
dans un jardin ou dans une cour , & ceft-là que la Benediction nuptiale doit 
fe prononcer. L'Epoux s'y rend accompagné de fes paranymphes & de {es amis 
&c. & l'Epoufe y vient cfcortée de fa troupe. Toute l'Affemblée crie, Benit foie 
celui qui vient. La jeunefle chante enfuite des Chans Nuptiaux tenant des flam- 
beaux dans les mains. L'Epoufe tourne trois fois autour de l'Epoux , & celui-ci 
(d) deux fois autour de l'Epoufe. Les tours de l'Epoufe font fondés {ur ce que 
(e) Feremie à dit, que la femme environnera l'homme. On leur jette (apparem- 
ment en Allemagne) quelques grains de blé, & on leur dit en même tems scroife 
fés € multipliés. | Rte | 

L'Epoufe eft placée à la droite de l’Epoux, parce que le Pfalmifte a dit, (f) 
ta femme eff à ta droite. Elle fe tourne au Midi. On la couvre du Taled. La 
Ceremonie ne fe fait pas abfolument de même en tous les Païs, Buxtorf nous 
dit, que le Rabin tire le Takd de l'Epoux für la tête de l'Epoufe, à limitation 
de Booz, qui (g) étendit le pan de [a robe fur Ruth. Cette Ceremonie pourroit 
auf nn l'étroite focieté du mariage, la modeftie conjugale &c. Après . 


Nous par= 


cela 


(a) hi canfam querenti reffondit Fudeus argento fémen virile > wtpote album, anni, auro verd [êmen mulie= 
bre, &c. 
- (@) Buxtorf. Syn. Jud. Cap. 39. | | 
(c) Id. Ibid. & Bafnage hift. des Juifs L. 6. Ch. 22. 
(d) M. Bafnage dit deux fois, mais Buxtorf ne dit qu’une. 
Ce) Ch. 31. verf. 22. 
(f) Pfêau. 45. pe -# 
(g) C’eft ainfi que Geneve a traduit le V. 9: du Ch. 3. du Livre de Rwtke 
Tome I, | 
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cela le Rabin prefente le vin aux Mariés & dit la Benediétion du Mariage. A- 

ès avoir bü, le nouveau Marié met l'Anneau au doit de l'Epoufe & lui dit, 
Tu es mon Epoufe &c. On apporte une feconde fois du vin. Les nouveaux 
Conjoints en boivent un peu & l'on jette le refte par terre. Il faut obferver 
que le verre eft étroit, fi c'eft une fille qui fe marie , & large, fi c'eft une 
veuve. Le Lecteur fera lui-même l'explication de ce myftere. Nous renvoions 
À Leon de Modene pour le refte de la Ceremonie. 

On fert quelques volailles au repas des Noces, que fept Benedictions fancti- 
fient. Le premier mets que lon prefente à la mariée c'éft une poule avec un 
œuf Après que la mariée a été fervie, les Convives fe jettent fur le refte de 
cette volaille. La poule eft très fignificative. Elle prefage à l'Epoufe fa future 
fertilité , & qu'elle accouchera avec autant de facilité que cet oïfeau fait fes 
œufs. Le repas eft fuivi des plaifirs que lon prend ordinairement aux No- 
ces. Les paranymphes conduifent les Mariés dans leur chambre, & c'eft-là 
le dernier acte, où le dénoüement de la piece. 

Après que la mariée a pañlé de l’état de fille à celui de femme , fon mari la 
hifle & n'aproche d'elle qu’au bout d'un certain nombre de jours. 

Nous n'entrons pas dans l'interieur du nouveau ménage, ni dans le détail de 
tous les devoirs conjugaux. Les Juifs ont des Docteurs qui les inftruifent exaëte- 
ment fur cet article. C’eft au mari à remplir le dû de fa charge, & pour 
les femmes leur premier but fera de faire des Elüs dans la foi Judaïque. 


Le D I:V O'R,C-E. 


Nous mettons le Divorce après le Mariage. 11 le fuivroit fouvent de près 
dans la vie, files Loix Civiles n’y mertoient ordre, & fans elies peu de gens auroient 
eut être aflés de Religion & d'honneur pour fupporter patiemment jufqu’à la fin de 
ice jours les dégouts que l'on rencontre, & les défauts que l’on fe trouve 
après « uelques mois de frequentation. | | 

Lire & la fornication font les premieres caufes du Divorce & prefque 
les feules legitimes. On punifloit autrefois ces crimes beaucoup plus rigoureu- 
{ment qu'aujourd'hui , & malgré cela ils échapoient aux Loix une infinité de 
fois. Les preuves de ce que nous avançons fe trouvent par tout dans l’Hiftoire 
ancienne. La Swfe punit encore du dernier fuplice les adulteres des deux fexes. 
En general il eft affés permis aux maris de vanger foi-même les afronts du lit 
conjugal. Pourquoi la vengeance n'eft elle pas auffi permife à la femme qu'un 
époux libertin outrage par fes débauches ? & fi en Italie le Mari jaloux peut 
former des (4) retranchemens pour affurer l'honneur de fa femme , celle-ci ne 
devroit elle pas être autorifée à ufer du même droit ? 

Nous donnerons dans la fuite de cer Ouvrage, lorfqu'on traitera des Coëtu- 
mes Civiles, la defcription des peines infligées aux Adulteres, &c. Cette partie 
ne fera pas la moins intereflante du Livre. 

Les Juifs fe trouvent maintenant privés du miracle des eaux ameres.  C'eft 
une perte pour des jaloux vindicatifs , qui verroient crever de tout leur cœur 
celles qui deshonorent le front d'un époux. Leurs femmes ne font point ex- 
pofées à l'enflure mortelle, que ces eaux fatales caufoient. Elles peuvent faire 


l'amour avec quelque fureté.  L'ignominie que le divorce entraine après {oi eft 
| 24 une 


(a) La ceinture de chafteté. 
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une peine bien foible pour celle qui ne peut s'empécher d'aimer les honimes. 
On pretend, qu'après la ceffation du miracle des eaux ameres , qui arriva peut 
être au tems de la Captivité, les Divorces devinrent fott à la mode, à caufe 
qu'il n’y avoit plus moien de démontrer la coquetterie des Juïves. Celles-ci 
débaraflées des effets d’un miracle très facheux pour elles, donnerent peut être 
carriere à la galanterie, & les maris furent obligés de recourir à la {eparation. 
La licence des Divorces augmenta. Un fimple foupçon les fit naitre, & les feme 
mes fe mélerent à leur tour (4) de congedier leurs maris. 

Dans la fuite des tems, les Juifs obligés de vivre fous les Loix des Princes 
Chrétiens ne repudierent plus fi facilement. 11 fallut des raifons plus fortes qu'au- 
paravant, & les Rabins eux-mêmes mulriplierent les dificultés , afin de rendre 
le Divorce moins praticable. 

Nous n’ajouterions rien à ce que Leon de Modene à dit touchant le Divor- 
ce, sil ne falloit décrire cette Ceremonie dela maniere que les Juifs Aflemans la 
pratiquent. (b) Elle fe fait à la porte dela Synagogue. Le Rabin qui préfide à certe 
Ceremonie fe place à l'entrée, le vifage tourné à l'Orient. Outre les parties in- 
tereflées, il s'y trouve deux autres Rabins, un Ecrivain, & deux témoins , lé 
plus agé des deux Témoins fe met à la droite du Rabin préfident , & l’autre à 
fa gauche. L’Ecrivain , le mari & la femme font vis-à-vis du Préfident. Les 
deux autres Rabins font fur les deux ailes. Le Préfident demande au Mari sil 
veut rompre de bonne foi &c. Après qu’il a repondu à toutes les queftions 
le Prefident & les Témoins lifent la Lettre de Divorce & la fignature, qui cft 
celle des Témoins. Enfuite le Rabin adrefle la parolle au Scribe & lui deman- 
de s'il eft l'écrivainde la Lettre, s’il la écrite fur du vellin donné par le futur 
démarié, avec fon encre & avec fa plume &c. après quoi il parle aux deux Té- 
moins, leur fait les mêmes queftions & leur demande fort en détail s'ils ont f- 

né & comment. La femme eft interrogée à fon tour. À l'acceptation qu'elle fai 
de la Lettre de Divorce, on lui fait ouvrir les deux mains. Les paumes doi- 
vent ètre jointes vers le poignet, & fi elle a des bagues aux doits, elle eft obligée 
de les ôter. Le Rabin plie la Lettre, la donne au Mari, lui commande de la garder 
jufqu'à ce qu’il lui dife de la faire pañler dans les mains de la femme qu'il repu- 
die, & exhorte les Témoins à être attentifs. Le Rabin diéte en même tems 
au Mari le compliment qu'il doit faire à celle qui ceffera bientôt d'être à lui, 
& le Mari le repete exaétement. Ce compliment confifte à lui déclarer en 
peu de mots qu'on ne veut plus d'elle. Moins on en dit en ces occafions & 
mieux Ceft pour les parties. Les Docteurs Juifs ont eu la prudence de retran- 
cher l'inutilité dans ce compliment. En lachevant le mari donne l'écrit à la 
femme ; qui ferme aufli-tôt les mains & cache la Lettre dans fa poche ou 
{ous fes habits par ordre du Préfident. Un moment après le Rabin redemans 
de cette Lettre, la relit, interroge une feconde fois & les Témoins & le Scribe, 
La circonfpection du Doéteur n’eft pas blamable. : Il cherche peut être à don- 
ner lieu au repentir : mais les remords font rares en ces occafions. Quand on 
en vient là c’eft pour ne plus reculer. S'il ne fe prefente aucune oppofñtion 
après cette interrogation , le Rabin prononce, coupe la Lettre en forme de 
croix & defend à la repudiée de fe remarier de trois mois. Quelquefois le Pres 
fident garde la Lettre par devers foi fans [a couper. |. 4 Asa 

La Ée doit avoir la face couverte jufqu'au moment que le Prefident lui 
adrefe la parole. x 

G g 2 Le 


(a) Foféph. Antig. L, 15. Ch. 9. 
Cb) Buxt. Syn. Jud. Cap. 40. 
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Le DÉCHAUSSEMENT 


Cette Ceremonie eft décrite dans toutes fes circonftances par Leon de Mode. 
me. Nous y ajouterons (4) quelques queftions du Rabin qui préfide à la Ce- 
remonie, afin qu'on fache fur quoi elles roulent : Il demande aux parties s'il y 
a trois mois d'écoulés depuis la mort du Mari, fila veuve évoit la femme du 
défunt, fi elle a 12. ans accomplis : (Il y a aparence qu'on ne fait cette que- 
fion qu'alors que la femme eft encore dans une grande jeunefle. Il feroit fort 
ridicule de la faire à une Veuve de quarante ans.) Si le défunt & celui fur 
qui la Veuve a droit de former des prétentions étoient freres & enfans d'un mé- 
me Pere. Le Docteur demande encore à la Veuve fi elle eft à jeun. Après le: 
refus que le Beauffere fait de l'époufer, la Ceremonie va fon train :on lui chauf- 
fe au pied droit le foulier de ceremonie. L'homme eft ordinairement apuié 
contre la muraille. La femme s'avance par ordre du Rabin , déchaufle de la 
main droite fon Beaufrere, montre le foulier aux fpeétateurs, le jette enfuite 
par terre avec quelqu’indignation , & crache enfin directement aux pieds du 
Déchauffé, qui n'a pas les rieurs pour lui; car il fe forme une huée des affiftans, 
& l'on n’entend autre chofe que des cris redoublés à fa honte. 

() Le Talmud demande, comment une femme, à qui la main droite manque- 
roit, pourroit faire la Ceremonie du déchauflement. On repond , qu’elle pourra 
défaire le foulier avec les dens. 


Le JUIF æ VOIAGE. 


74 
Nous allons confiderer le Fwif voiageant. (c) A quelque diftance du lieu d'où 
il pat, il doit faire fa priere tourné de ce côté la, & reciter quelques paflages 
de l’Ecriture, qui ont du raport aux voiages. La fuperftition s'y gliffe fouvent. 
Il ya un formulaire pour s'attirer le fecours des Anges. Que l'Ange Michel , 
difent ils, foit à ma droite, que Nemuel marche devant moi, que Schaatfiel me fui- 
ve, © que la Majefié de Dieu Je repofe fur ma tête, &c. 
Ils ont un formulaire pour ceux qui voiagent fur Mer. 


: Le JUIF MALADE & MOURANT. 


Nous allons parler d’un voiage infiniment plus important que ceux qui fe 
font fur la Terre: ceft de celui de l'éternité. Une perfonne dangereufement 
malade doit fonger dès le commencement de fa maladie , que le tems aproche 
auquel elle acheve de vivre: mais il faut du courage pour envifager avec ferme 
té la diflolution de fon étre. C'eft comme un aneantiflement pour ceux que 
le plaifr de vivre occupe. | | 

Le Juifs malade & qui fe croit en danger confefle humblement fes péchés 
en prefence de dix Témoins. Il eft inutile en cet état de rien garder fur le 
cœur. La confeflion doit s'étendre fur rous les péchés. (d) Le formulaire de 

cet- 


(a) Buxtorf. Syn. Jud. Cap. 41. 

(b) Idem Ibid. 

(c) Zdem Ibid. Cap. 43. 

(4) Il y a dans la Syragogue de Buxtorf. Ch. 49, deux diferens formulaires de confefion. 
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cette Confeflion ef difpofé par ordre alphabetique ; fans doute péur foülager la 
memoire des ignorans ou des bigots: Un homme éclairé ne prie pas Dieu com- 
me le vulgaire, & s'il péche avec plus de lumiere, il fe repent avec plus de con: 
noiïflance. On prie Dieu pour les malades à la Synagogue ; comme pour les 
Chrétiens à l'Eglife. On change de nom pour tromper le Diable, & auffi pout 
faire voir qu'on à renoncé à fes péchés. On fait des vœux, on donne des Au- 
mOnes, on reflechit pieufement fur foi-même, pour tâcher de revenir à la vie 
par uñ faint retour à Dieu, ou pour féchir 1 mifericorde & obtenir le falut 
dans l’autre monde. | | 

(4) À Venife le Rabin qui va vifiter le malade doit lui liré les Pfaumes 20; 
38. & 91. à quoi il ajoute une affés une longue priere pour implorer la mife- 
ricordé divine en faveur du malade & en gencral de tous ceux qui font afligés. 
Enfuite il prononce l'abfolution. | 

Lorfque le malade eft à l'agonie, & que le moment fatal aprochie auquel 
Yame va fe feparer du corps, ï y en a qui prennent congé de lui par un baifer: 
mais il ne faut pas regarder cela comme un devoir ou comme une dépendance 
du Judaïfme. L'ufage eñ eft ancien & dépend autant pour le moins de la ten: 
dreffe que lon fent pour l’agonifant que de la coûtume. Les Paiens recevoient 
le dernier (b) foufle des perfonnes db étaient cheres. 

On doit faire une déchirure en quelque endroit de fon habit, lorfque le mou 
rant acheve de rendre l'ame. C’eft un refte de l’ancienne coutume de premiers 
Juifs. La déchirure fe fait ordinairement (cr) au côté gauche fur le devant de 
Fhabit, & doit être à peu près de la longueur d’un huitieme d’aune! Quand on 
eft en deuil de pere ou de mere, on déchire tous fes habits au côté droit, au 
lieu’ que dans un deuil ordinaire on fe contente de déchirer l’habit exterieur att 
côte gauche. Nous laiflons les particularités qui fe trouvent dans Leon de 
Moderne. LS | : 


CÉREMONIES FUNEËRES 4er JUIFS 

Après qu'on a fermé au mort les yeux & la bouche, on l'envelope dans ur 
fuaire, ou lui couvre le vifage, (d) on lui plie le pouce dans la main, & on lat: 
tache avec un des cordons de fon Tale, cat il pañle à l'autré monde avec cé voile. 
Le pouce plié dans la main fait la figure de Schaddai, qui eft un des noms 
de Dieu. C'eft la raifon que les Juifs dénnent d’une coûtume, qui garahtic 
le corps des griffes du Diable. A cela près le mort a la main ouverte; preuve 
qu'il abandonne les biens de ce monde. Le cotps doit avoir été lavé. Cette 
ablution marqueroit elle que le mort seft purifié par une repentance fincere 
des ordures de l’autre vie, & qu'il eft en état d’en recevoir une nouvelle de 
la main de Dieu > Buxtorfe dit (e) qu'on brouille un œuf avec du vin, & 
qu'on en oiñt la tête du mort. Les-uns font cette onction chez eux, les aus 
: . Hkh ‘ £ | tr e s 

Ca) Buxtorf, Syn. Jud. Cap. 49: KT: 4 ” 

@) Virg. eÆneid. Lib. 4. Er f.quis fuper balitis eprat  ore kgam, Stat. Hereñtemque animäns non triftis ia 
ora mariti tranfinlt. i 

(c) Du haut en bas, au lièu que celle des anciens facrificateurs étoit autrefois de bas en haut. En Hollande les 
Juifs la font faire au haut de la vefte vers la boutonniere. Au bout de fepc ou huit jours ils la font rentraire 


BCE tailleur. En quelques endroits d'Allemagne les femmes qui perdent leurs maris doivent déchirer leus 
coiffure. nr, “ + 


(4) Buxt. Syn. Jud. Cap. 49, 
(e) Ibid. Cap. _ 


Tom, I 
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tes la font dans la Maifon des Vivans.  (C'eft ainfs que l'Hebreu appelle avec 
raifon les Cimétieres.) Il ajoute , qu'après l'ablution on bouche toutes les ou= 
vertures du cadavre. 

=! Les devots & font enterrer avec l’habit qui leur a fervi le jour du Chippur. 
Quoiqu'il en Lit on le met dans le cercueil en linge blanc & bien net, avec 
de la terre, qu'ils appellent fainte, & une pierre fous la tête, ou un fac de ter- 
re, comme le dit Leom de Modene. Ceux qui pendant leur vie ont negligé de 
(e reconcilier avec le mort , (4) doivent, s'ils n'ont pas le cœur dur & mau- 
vais, lui toucher le gros orteuil en lui demandant pardon; afin que le mortne 
les accufe pas devant le Tribunal de Dieu. Le moït doit être couché fur 
le dos. de ae | 

— Buxtorfe, qui nous décrit cette Ceremonie fuivant la pratique des Juifs Al- 
demans, dit que quand on fort le cercueil de la maïfon , on jette une (b) bri- 
que après, ou une piece de pot café ; & cela veut dire qu'on chafle la triftef- 
f du logis en mettant le mort dehors. | Fret 

Quand on eft au Sepulchre on prononce une Benediction , ou plütôt on 
fait une efpece de harangue au mort. (c) Bet foit Dieu, lui dit-on , qui vous 
a formé &c. O morts! il fait en quel nombre vous étes , € un jour il vous rendra 
la vie &c. Après la Benediction & l'Eloge du mort, sil en eft digne, on 
fait la priere appellée la juffice du jugement. | | | 
:+ Le Cercueil étant fermé, les parens & amis du mort, au nombre de dix perfonnes 
choifies & des plus qualifiées, tournent fept fois autour du cercueil en priant Dieu 

our lame du mort. Cela eft ainfi pratiqué en Hollande, où la figure, qui reprefen- 
re cette Ceremonie, a été faite d’après nature. En pofant le cercueil dans la 
terre, on doit éviter, s'ilfe peut,qu'il ne foit trop (4) près d’un autre Cercueil, 
& dès qu'il eft dans la foffe, chacun travaille à le couvrir de terre avec une 
péle, ou fimplement avec la main, comme la figure le reprefente. 

Il n'y a prefque point de deuil pour ceux qui fe font défaits eux-mêmes, ni 
pour ceux al meurent excommuniés. Bien loin de les regretter, (e) on met 
une pierre fur leur Cercueil, pour marquer qu'ils ont merité d'être lapidés. 

Nous renvoions le Lecteur à Leon de Moderne. 


Le DEUIL & JUIFS. 


La nourriture des Juif qui font en deuil peut être appelée à jufte titre le 
pain d'afliéfion. Los qu'ils prennent leur repas dans le tems du plus grand deuil, 
on leur rappelle la triftefle dans le cœur par des actions & par des parolles 
triftes. Ils mangent aflis à terre, & fans fouliers. On leur diftribue fans cefle 
des confolations, qu'on pourroit peut être appeller améres, puifque leur impor 
tune reiteration ne fert qu’à entretenir la douleur. On doit pleurer & s’afliger 
continuellement les trois premiers jours. Du moins on doit l'afedter , quand 
même le cœur n’y auroit aucune part. Les fept jours fuivans on lamente en- 
core, mais la douleur diminue un peu: cependant dix perfonnes viennent {oir 


& matin prier avec l’afligé, le confoler, louer le mort , s'attendrir le cœur à fon 
OC= 


Ca) Buxtorf. Ibid. 
 () Téfla. 

(c) Bafaage Hift. des Juifs. L. 6. Ch. 27. a 

(d) Non feulement les Cercueils ne £ touchent pas ; il faut même des caveaux particuliers pour chaque 
| Corps. | 
e) Buxtorf. Syn. Jude Cap. 49. 


B. Picart- delneavtt 1723 . 


LS ASSISTANS jettent de la terre sur & CORPS. 
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Re 


à 
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occafon ; & prier Dieu pour fon ame. Enfin au bout des fept jours l'afligé 
fort, vapriet à la Synagogue, fait alumer (4) quelques lampes & donne l’iumô- 
he aux pauvres pour le défunt. Cependant trente jouts fe paffent fans qu'il 
foit permis à l’'afligé de fe baigner , de fe parfumer, ni de fe faire la barbe. Des 
habits crafleux & poudreux, une malpropreté afe@ée dans les ongles, dans la 
barbe & dans les cheveux font des marques vifibles & dégoutantes de ce deuil 
de trente jours, & font paroître le Juif un vrai déterré. Du refte ils achevent 
leur deuil à la maniere des Païs où ils fe trouvent: mais une chofe eflentielle 
dans ce deuil, c’eft le Cudish , priere que le fils doit reciter tous les jours pen: 
dant onfe mois pour foulager l'ame de fon pere, qui foufre pendant ce tems: 
là dans (b) le Purgatoire. oo | 
Muret à donné dans fon Traité des Ceremonies funébres de toutes les Nations, 
un détail aflés paffable de celles qui concernent les Juifs. A l'égard de Rofr, il 
ne vaut prefque pas la peine d'être nommé en cette occafion ; tant il eft con- 
fus & inexaét. Cet Auteur n’a rien qui puifle contenter un Leéteur qui a du 
difcernement, & le Traducteur ignorant a achevé de défigurer l'original. 


La COMMEMORATION &s MORTS. 


Le fouvenir de la mort & le refpeét qui eft dû à la memoite des fidelles 
trepaflés ont introduit cette Commemoration. La vüe de tombeaux, des {que- 
lettes, & de l'apareil funébre, nous aprend qu’il refte bien peu de chofe de 
l'homme. De là cette veneration mêlée de fraieur & de pieté, qui grave en quel- 
ue façon les vertus des morts dans les cœurs des vivans, & qui tà- 
che de foutenir jufqu’à la fin des fiécles la memoire de ceux que les vers ont 
confumé, AE 
Les Juifs devots vont prier de tems en tems fur les rombeaux de leurs parens 
& de leurs amis. Ceux qui ont un veritable refpe&t pour la memoire de leurs 
peres & meres. défunts celebrent tous les ans par le jeune l'anniverfaire de leut 
rhort, # | 


USAGES de la VIE où 4 RELIGION # 
_. quelque PART. : | 


Nous ne touchetons à ces ufages que du côté qui les fait dépendre de là Re- 
ligion, afin de ne pasconfondre le Civil avec le Religieux. Le Judaïfme allie l’un 
à l’autre bien plus étroitement que les autres Religions. On peut attribuer. ces 
la à l'attachement que es Juifs ont pour la tradition, qui a confacré quantité 
de chofes indifferentes, & à la qualité qu’ils fe donnent de peuple choïfi de Dieu 
entre tous les Peuples. C'eft ce qui les on à { diftinguer d'eux par des ufa- 
ges particuliers, auxquels ils ont donné des relations avec la Religion. | 

On ne doit laifler pañler aucun jour fans lire chez {oi dans le livre de la Loi, 
Les afaires ne doivent point s'entreprendre fans avoir prié Dieu auparavant de 
les benir & de détourner toutes les mauvailes penfées. On fait aflés avec quel 
foin les Juifs évitent de manger ce que la Loi leur a declaré impur. Quelques De- 

H h 2 vots 

(a) Les Juifs mettent en Hollande à l'honneur du mort fix Chandeliers fur la balluftrade de l'Aéchals trois 

d'un côté, trois de l’autre. : l'est er! Fr 


(&) Le Talmud l'appelle la Gehenne: 
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vots pouflent le fcrupule plus loin encore. Ils croient que pour ne pas fouiller 
ce que l'on mange, il faut faire fes neceflités regulierement une fois par jour. 
Le lavement des mains eft encore une chofe de la derniere importance. (4) Un 
Rabin a declaré qu'il n’y avoit aucune difference entre l'action de manger fon 

ain fans avoir les mains lavées, & celle d’avoir commerce avec une femme 
débauchée, | 

(ë) Le Juif Alleman met fur f Table du pain & du fel. Le pain doit toù- 
jours être fervi entier, s'il fe peut. Il lui faic une coupure fans le feparer, le 
prend des deux mains, le remet fur la table & le benit. Les Convives répondent 
Amen. I frote fon pain avec le fel, & obferve en le mangeant le filence d’un 
Chartreux. Il diftribue le pain confacré à ceux qui font à table aveclui. S'il 
s'y fer du vin il le confacre comme le pain, le prend de la main droite, l'é- 
leve & lui donne la Benediction. Si lon fert. quelqu’autre boiflon , on la con- 
facre de même, pourvû que ce ne foit pas de l'eau fimple. Le Maître du logis 
finit la Ceremonie en recitant le Pfeaume 23. Après cela le repas commence 
tout de bon. | 

Le fel reprefente celui des anciens facrifices. Voila le Religieux. La viande 
eft infipide fans le fel, & pour le prouver on allegue un pañlage de Job Chap. 
6. Verf. 6. Voila le civil apuié du religieux. La Ceremonie de couper le pain 
fans le feparer a le même apui. Un pañlage du P£. 10. Ÿ. 3. en garantit la fo- 
lidité. Le pere de famille prend le pain avec les deux mains en memoire des (c) 
dix preceptes du grain. Chaque doit de la main doit reprefenter un pre- 
cepte. | | 
La modeftie éft fort recommandée à table : la fobrieté & la temperance ne le 
font pas moins. (4) Le pain doit étre tenu dans un lieu bien net & confervé 
avec foin. Il faut parler peu à table & pee avec fagefle, parce que, fuivant 
les Rabins, le Prophéte Elie & l’Ange gardien de chaque Convive afliftent à tous 
les repas. Celui-ci décampe & cede fa place au mauvais Ange, lorfqu'il entend 
dire des fotifes. Ce n'eft pas feulement la propreté qui doit empêcher de jetter 
à terre les 6s des viandes & les arrêtes des poiflons; ce doit être principalement 
la crainte de blefler quelqu'un de ces Etres invifibles. Un même couteau ne 
doit pas fervir à couper la viande & ce qui eft fait avec du lait. Tout ce que 
Jon mange & que l'on touche ; enfin tout ce qui frape les fens en quelque 

façon que ce foit doit être beni. En s'ôtant de table on y laifle toñjours 

uelque chofe en faveur des pauvres: mais il faut {errer les couteaux avant que 

e dire graces à Dieu ; parce qu’il eft écrit qu'on ne mettra point de fer fur l'Autel. 
Or la Table eft la reprefentation de l’Autel, lorfqu'on fait la confecration , ou 
qu'on rend graces à Dieu. Après cela on doit fe laver les mains. 

Le verre de vin a fervi à faire l'ouverture du repas ; il faut qu'il ferve à le 
fermer. Avant que de rendre graces , on prepare un verre plein de vin pur, on 
le prend de la main droite & l’on recite la Benediétion. 

Le foir on doit faire exaétement fes prieres & fe reconcilier auparavant avec 
es ennemis. Du moins il faut donner tous fes foins à cette reconciliation. En 
fe deshabillant pour fe mettre au lit , il faut Oter le foulier du pied gauche a- 
vant celui du pied droit , obferver fcrupuleufement la bienfeance , & ne plus 

pare 


(ay Buxt. ex Talmud. 

() Idem Ibid. Cap. 12- 

(c) Idem Ibid. 
0 Si l’on en croit le Talmud ; un Ange daigne s’abaiffer à faire l'office de garde du pain. V. Bwxtorfr. 

APe 12 à | 
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parler, après avoir. dit au lit une priere jaculatoire. Si l'on ne peut s'endor- 
mir , il faut continuer à nourrir fon cœur “de penfées faintes & pieufes. Les 
gens mariés couchés enfemble dans un même lit y feront ce qui leur plaira: 
(a) mais cependant qu’ils élevent leur cœur à Dieu 3 qu'ils lui demandent des 
Enfans vertueux, La tête ou le chevet du lit doit être au Midi & les pieds 
au Septentrion , jamais à l'Orient & a l'Occident. On doit prendre cette fi: 
tuation par refpect pour le Temple & pour la Ville de Jerufalem. 

Nous ne dirons rien des fonges, ni du devoir conjugal. . Le détail de cette 
matiere enjouée pourroit choquer le Lecteur, même en le divertifflant. 

Il ya quelque chofe à obferver par taport aux étofes dont on s'habille 
‘chez les Juifs; par exemple, le mélange de la laine & du fil dans une même 
étofe leur eft défendu. 1l_eft auffi défendu aux femmes de fe traveftir en hom- 
mes, comme il left à ceux-ci de fe traveftir en femmes. Le Juif doit encore 
éviter tout ce qui effemine l'homme: pierreries, pommades , couleurs, mou 
ches, blanc d'Efpagne , tout cela doit être banni de la toilette du Juif mo- 
defte & abandonné aux femmes & aux petits maitres , avec lemiroir & les 
minauderies qu'il enfeigne. Le veritable Juif doit vieillir courageufement & 
foufrir avec patience que des cheveux d’un beau noir à 25. ans blanchiflent à 
45. Il doit ignorer l’ufage des pincettes & des compofitions qui fervent à de- 
guifer la barbe, à applanir les rides, à remplir les vuides du vifage, à rempla- 
cer des dens perdues &c. . Voilà ce que les Juifs Religieux devroient obferver. 

Nous ne difons pas que tous l’obfervent inviolablement. . 

Il faut dire un mot de la barbe. Elle a fes loix & es ufages. Les Juifs AÏ- 
lemans font regner un cordon de barbe de l'extrémité d’une machoire à l’extré- 
mité de l'autre. Ce cordon eft coupé en deux parties égales par’ un toupet 
qui defcend agteablement du menton fur la poitrine. 

A l'égard de la cuifine ; il faut obferver de ne pas faire ufage des utanciles 
qui ont fervi à des Chrétiens, ou à d'autresinfidelles. On fera bouillir de l'eau & 
l'on jettera un fer chaud dans le vaifleau qui eft d’étain ou de pierre, afin de corriger 
le mauvais ufage que les Chrétiens pourroient avoir fait du vaifleau. Celui qui 
fert aux alimens compolés de lait eft diftingué par une marque de celui qui fert 
à la viande. Ce dernier a fà marque aufli! Le couteau de la viande eft 
diftingué de celui qui fert au poiffon & aux alimens faits de lait. Les Juifs Alle- 
mans font pafler par le feu ou jettent dans l’eau bouillante le couteau qui n’a pas 
{ervi à fon legitime ufage. je Sin | “ | 

Nous laiflons une infinité de minuties touchant les falieres, les poiles &c. 
la maniere fcrupuleufe avec laquelle il faut {errer dans des armoires particulieres 
& laver feparément <e qui fert au lait & ce qui fert à la viande ; le foin qu'il 
faut avoir de ne pas faire cuire la viande & le lait l'un près de l’autre, le choix 
des œufs ; la rejection du lait, du fromage, & du beurte des Chrétiens, &c. 
L'obfervation exacte de ces pratiques fait une étude particuliére & occupe une 
bonne partie de la vie des Juifs Allemans. | 

Quand on paitrit la pâte pour faire le pain, on en fepare un moiceau, qu'on 
jette au feu. C'eft un droit qui revenoit autrefois au Sacrificateur en vertu du 
commandement de (4) Moïfe. S'ils ne font pas cette feparation fur la pate, ils la 
font fur le pain lorfqu'il eft cuit , & s'ils acheptent ou font cuire leur pain chez 
les Chrétiens, ils le marquent d’une marque particuliere ; ou le font paitrir en 

Ti leur 

dy) Re M. a Ÿ 20 & 21: 
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kur prefence. Il y auroit auf quelque chofe à remarquer touchant le vin 
& tout ce qui fert à la boiflon. Nous renvoions à (a) Buxtorfe. Il fufira de 
dire que les Juifs coulent avec foin leur boiflon ; (b) car tout ce qui a 
vie & meurt dans une liqueur eft capable de fouiller celui qui la boit, s’il vient 
à l'avaler, où même sil s'apperçoit feulement qu'il foit mort quelque chofe 
dans le breuvage: mais s'il lignore, ceft un mal involontaire. Il n'eft point 


coupable. à | 
© En general les loix du breuvage font mal obfervées aujourd'hui , à caufe de 


la grande communication des Juifs avec les Chrétiens. 

Ils obfervent comme autrefois la diftinétion des animaux mondes & immon- 
des. Les (c) Juifs Allemans ont un Rituel ou formulaire pour leurs Bouchers F 
æ& fi avec cela il arrive des cas où le Boucher foit embaraflé, il doit conful- 
ter le*Rabin. La fcience du Boucher dépend de ce Rituel. Il doit l'étudier 
avec diligence, & aflifter long-tems à la tuerie des bêtes, pour bien aprendre à 
les égorger & à connoître leurs défauts : après quoi il pourra être élevé à lof. 
fice de Boucher & le Rabin lui expediera fes pouvoirs. Ces formalités fonc 
neceflaires dans une Religion où ce qui eft du reflort de la Boucherie peut faire 
naitre des cas de confcience & des fcrupules capables d'occuper toute l'attention 
d'un Rabin. Voici la maniere de tuer les bêtes. | 

Ils lient enfemble les quatre pieds de Animal, & lui coupent enfuite la gOr= 
re. Aufli-tôt après ils examinent fi le couteau ne seft point émouffé , fi la 
fs ne s’eft point fauflée. Ces deux accidens pourroient avoir empêché l'effec 
du coup & éfraié l'Animal. La circulation du fang étant arrètée par la peur, il pour- 
roit s'être figé dans le cœur, & l’Animal en feroit devenu immonde. Après cela 
on éventre la bête, on l'ouvre vis-à-vis du cœur, on examine s’il n'y à aucun 
défaut aux parties nobles , tel que feroit par exemple, un fchire, un calus, 
une excroiflance; sil n’y a point de fang figé &c. On jette de la terre fur le 
fang, fuivant l'ordre écrit au Verfet 13. du Chap. 17. du Levitique. On ôte 
à la bête égorgée & faignée avec toute l'attention poflible les nerfs , les vênes, 
& les arteres. Pour la graifle, que l'on ôte aufli, on peut s'en fervir après en 
avoir exprimé le fang par le moien du fel & de Feau. La cuifle eft défendue 
aux Juifs en vertu de la lutte de (d) Jacob avec l’Ange: mais fi l'on en croit 
(e) Buxtorfe, la defenfe eft éludée aujourd’hui par CEE du Rite Italien. 

L'Agriculture a fes obfervations particuliéres. ous n'ajouterons rien à ce 
que Leon de Modene à dit là deflus. ; | 

Les premiers nés des Animaux mondes apartiennent à Dieu : mais comme 
on n'eft plus en état de les lui facrifier, il eft permis de les tuer & deles man- 
ocr aufli-tôt qu'on aperçoit en eux le moindre défaut. Pour s’épargner la peine 
de les garder trop long-tems, on leur procure quelque imperfe&ion. 


(a) Buxtorf. Syn. Jud. Cap. 35. 

(b) On tient cette décifion de la propre bouche d’un Rabin. ; 
© (c) Buxtorf. Syn. Jud. Cap. 36. | 

(4) Genefe 32° ‘ 

(e) Syn. Jud.. Cap. 36. 

Cf) Idem Ibid. Cap. 38. 
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Le SERMENT & £ FORMULAIRE d'ABJURATION 
pour le Juif qui fe CONVERTIT à la RELIGION 
des CHRETIENS GRECS. 


1. À l'égard du Serment on fait juter le Juif fur les Lives de Moïfe & de 
l'Ancien Teftament. Il eft jufte d'attaquer la confcience de l'homme par ce qui 
fait dans la Religion le premier objet de fon refpect, ou par ce qui contient ue: 
regles de fa croiance. 

2. Les Chrétiens Grecs ont pris de grandes précautions pour lier le Juif de- 
ferteur du Judaïfme. Voici l'extrait du formulaire de leur abjuration, tel que M. 
Bafnage le donne. (a) Le Juif, qui f convertit, doit declarer devant le Prêtre, 
que {à converfion eft volontaire; que la crainte ou l’efperance n'y ont point de 
parts que ni la pauvreté, ni le defir des richefles & des grandeurs , ni au- 
cun autre motif humain ne Fy a pouflé On loblige encore à pro- 
tefter qu'il n’a commis aucune faute qui l'engage à changer de Religion, 
pour éviter un chatiment mérité. On le fait renoncer folemnellement à tout le 
Culte Judaïque, & même il eft obligé d’obferver en détail toutes les pratiques 
de fa Religion. On lui fait anathématifer les Herefies & les Seêtes qui font des 
branches du Judaïfme , les Scribes , les Doéteurs de la Synagogue & le Mef 
fie que les Juifs attendent.  Enfuite le Profelyte recite une Confefion de foi 
fort ample fuivant la croyance de l'Eglife Grecque, après laquelle il ajoute qu'il 
la fait  RLA TR qu'il renonce de tout fon cœur au Judaïfme, qu'il n'aura 
jamais aucune relation avec ceux qu'il abandonne. … Il finit en fe dévouant {oi- 
même à toutes les maledictions de la Loi, en cas qu'il lui arrive de retomber 
dans les erreurs de la Synagogue. Er 

Quelque grande que foit la précaution que l'on prend pour empécher les re- 
chutes, on ne laifle pas d’en voir de fréquentes. Les malediétions les plus ter- 
ribles n'ont rien d’éfraiant, quand on s'eft une fois perfuadé qu'elles viennent d’u- 
ne Religion, que Dieu dehvoue. Nous appellons en témoignage la confcien- 
ce des Chrétiens. Voit on le Catholique s’épouvanter des maledictions du Pro- 
teftant? ni le Proteftant pâlir lorfque le Vatican lance la foudre de l'Excommuni- 


cation contre l’Herefie ? 


(a) Hiftoire des Juifs. Liv. 9. Ch. 29. 
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AVIS AU LECTEUR. 


Le plus exattement qu'il a été poffible:fi malgré nos foins 1! nous en nie 


le re que merite leur caraétere: nous éviterons de propha- 
ner des chofes devenues Jantes, & venerables par la confecra- 


Convenons pourtant de bonne foi qu'il faut (6) des Ceremonies 
Zome Le 2. Partie: 2° À 2 au 


(a) Par leur éclat ellesattirerent d’abord quantité d’Indiens au Chriftiantfme, lorfque les Portugais vinrent 
s'établir aux Zndes Orientales. Ces infidelles étoient charmés de trouver des Images & d’autres reprefenta= 
tions dans les Eglifes Chrétiennes, avec lapareil d’un culte qui ne leur paroïfloit pas entierement étranger. 
Ils baptiferent plufieurs de nos Saints du nom de Brama, de Ram, de Wixnou. ê | 

(b) Nous appellons A4ffagogues ceux qui ont décrit les Ceremonies, & nous en ont donné la Clef. 
| (c) Cafalins & quelques autres A4ffagognes citent fouvent les Confhitutions qui font parvenues jufqu’à nous 
fous le nom de S. Clement ; & quelques autres Auteurs, dont l'autorité eft fufpecte parmi les fävans. Il éft 
pourtant certain qu’en general les Ceremonies Catholiques font fort anciennes, & là meilleure preuve qu’on 
puiffe en donner c’eft leur origine. ii 4 | 
- (d) On ne fauroit nier que le Chriftianifme ne fe foit enrichi des dépouilles du Judaïfine & du Paganifme. 
Nos meilleurs Auteurs en conviennent. Du Choxl entr’autres avoue ingenument la conformité des Ceréronies 
Chrétiennesavec les Romaines & les Egyptienes à la fin de fon Ouvrage de /4 Religion des Anciens Romains. 
Cafalins fait voir la même chofe dans fon livre des Ceremonies Egyptienes, Rornaines & Chrétienties. 

(e> Les gens du commun n’ont ni le tems; ni les moiens; ni les lumieres neceffaires pour juger de leur créan- 
ce. Le Religion leur eft en quelque façon donnée avec la naïffance par leurs parens, ‘Dans une telle difpofi- 

tion 


AVIS AU LECTEUR. 
au peuple, € que fans elles la Kehgion ne lui paroïit ge Corps 
maigre € décharné. Cette idée ejt balle x mais le Peuple en à 
d'il de fort fublimes fur cet article? La Relgjon ef} un > 'atiment 
faperbe , où 4l entre des Re ne communes, &5 peu dignes par 
elles mèmes de l'excellence du Batsnent : mais 1l y en à aufh de 
mobles, d'infiniment au deffus de la portée des connoiffeurs médio- 
cresstravaillées avec art , &ÿ dont l'Ouvrage eff fi exquis ; qu'il 
faut beaucoup de génie pour le connoître ? Les gens de bon gout 
s’attachent à celles-ci, tandis que le peuple s'arrète aux autres. 
Heureux les bommes qui élevent leur efprit à ce que la Religion 
a de fublime &ÿ de caché,&5 qui abandonnent aux ames vulgaires 
€ sntereffées tout ce qw'elle a de materiel! mais ilen eff fort pen 
de cet ordre. Les uns ne fauroient fe refoudre à abandonner cet. 
te matiere € les autres ne veulent pas l'abandonner. | 
De toutes les parties qui compofent ce grand Ouvrage, iln'y en 
aura point de plus Ares que celle-ci à être accufée du crime de 
compilation;dans la Kepublique des Lettres c'en eff un prefqu auffi 
grand que celui de vol. Nous avouons fort ingenument ce crime. Nous 
nous fommes fouvent apropriés de longs pallages de quelques Au. 
teurs, 5 cela fans aucune adrefle, [ons les dégujer. Les chofes é. 
toient à nôtre bienfeance; laneceffité nous les demandoit : nous les 
avons priles. Le Lelteur doit confiderer qu'en fait de Ceremonies 
Kehgseufes 11 ef? de la derniere importance d'en donner la defirip- 
tion comme les Auteurs Originaux &5 non fufpet?s l'ont donnée. Bien 
loin de nous attribuer aucune gloire fur cet article nous renonçons 
mème à celle d'être originaux dans les Réflexions qui accompa- 
gnent les defcriptions. Tel [eglorifie d'un tour heureux £$ d’une pen- 
fée fine &5 dehcate, qu'il a prife ailleurs. On pille impunément un 
Ænteur obfcur &5 prefque oublié, fans que per fonne daigne lu faire 
rendre fon bien : &5 comment ne féroit ilpas expofé à cette injuffice ? 
puifque de nos jours on dépouille les (a) Auteurs les plus celebres à 
la face de tonte la Republique des Lettres. Nous ne difons rien des 
petits filoux, qu dérobent tout doucement , 5 du mieux qu'ils 
peuvent, des penfées aux uns 3 aux autres. En un mot la plus 
grande partie des bvres reffemblent aujourd'hui à des habits re- 
tournés. (b) Les talleurs habiles les favent coudre fi adroite. 
ment, que les plus fins connoiffeurs les prennent pour neufs. 
tion il leur faut quelque chofe de fenfible, & qui les fixe par fon éclat. C'eft-l le fruit des ok a 
V'Eglife Catholique a confervées. De R nous concluons encore quela Religion du Peuple étant une chofe qu'il 
a reçüe gratis & qu'il donne de même à {es enfans , il peut fort bien fe paifer de la ropReas & d’y attâcher 


fesreflexions. Il peutaimer Dieu fans le connoître & le prier fans entendre ce qu’il lui dit. La pratique exte- 
rieure le fauve &c. 

(a) L'Abbé de Bellegarde à pillé la Faffété des Vertus humaines dans fon Art de conmoître les hommes. Les pre: 
miers Volumes d’une certaine Hiffoire de Louis XIV: font faits aux dépens des A4moires du Cardinal de Rets 
& de ceux de M. ok. L'Hifloire des Revolutions de Suéde par l’Abbé ke Vértot a été mife fous contribution 
par celle de Charles XII. Roi de Suéde &c. | 

() Les Anglois appellent fort ingénieufement les Auteurs Copiftes des Awewrs de la féconde main, Nous 
en avons qui le font de latroifiéme & de la quatrieme. : 


DISSERTATION 
RELIGION CHRÉTIENNE 
SUIVANT LES PRINCIPES 


DES 
CATHOLIQUES ROMAINS. 
r.… Idée de la Religion CHRÉTIENNE. 


SAV L cf nacurel aux horimes de vanter le mérite & les vertus du par- 
PÉNS ui qu'ils ont embraflé : mais on ne doit pas toûjours cette con< 
duite à la connoiflance de {a caufe. On la doit fouvent à l'ha- 
HS bitude & au préjugé. Il froit inutile de s'étendre la deflus , & 
re ji fuffira de dire que rien n’eft plus ordinaire que cette condui- 
te en matiere de Religion. On a même quelque indulgence pour les perfon- 
nes qui en ufent ainfi, & l'on pardonne pour l'amour de foi à ceux qui dé- 
fendent fous la banicre du préjugé l'interet de leur Religion. Nous deman- 
dons la même indulgence aux Athées & aux Libertins; à tous ceux qui pours 
roient nous accufer de quelque partialité en ce qui regarde la Religion Chré- 
tienne. S'ils ne peuvent fe refoudre à nous pardonner en faveur de l'excellence 
de fa Morale, -& des merveilles de fon origine, nous les fuplions d'avoir de 
lindulgence pour l'amour d'eux-mêmes. | | 
Si l'on regarde la Religion Chrétienne du côté des Dogmes, il faut avouer 
qu'elle at bien obfcure & bien dificile à comprendre, & que fes Myfteres ne 
font point à la portée de la raifon. Elle doit fans doute une partie de fon ob- 
{curiré, aux fubtilités que plufieurs Philofophes convertis au Chriftianifme y in- 
troduifirent dans les premiers fiécles de l'Eghife. Ces Philofophes devenus Do 
éteurs de l’Eplife voulurent expliquer les myfteres du Chriftianifine par des rai- 
fonnemens empruntés du Platonifme & des autres Philofophies Paiennes. - Leurs 
Succefleurs ont ajouté par leurs explications de nouvelles obfcurités à celles 
wils avoient déja trouvées ; & les paflions humaines fe mêlant infenfiblemenc 
avec les Syftemes, il n’a pas tenu aux uns & aux autres que la Religion Chré- 
tienne ne foit devenue un myftere impénetrable. C’eft-là fans doute l’origine 
d'une infinité de Sectes & d’Herefies dans la Religion Chrétienne , qui toutes s'at- 
Tome I. 2. Partie. k D 7 ‘  tribuent 
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tribuent la pureté primitive des Dogmes; des caraéteres d’infpiration ; un droit 
de fupériorité; la véritable connoiffance du chemin qui conduit au Ciel; & par- 
mi lefquelles il n’y en a aucune qui puifle s'empêcher de damner (au moins indi- 
reCtement) les autres. 

L'excellence de la Morale prouve la Divinité de la Religion Chrétienne. El- 
le ne confifte pas en de vaines fpeculations de philofophie, ni en des affectations 
perpetuelles: mais dans une pratique conftante, qui n'attend aucune recompen- 
fe de la part des hommes , & qui ne cherche ni à fe faire admirer d'eux ni à 
briller à leurs yeux. Cette pratique fondée fur les ordres de Dieu imite la 
conduite que l'Inftituteur a tehue pendant qu'il étoit fur la Terre. Si ceux qui 
rie croient pas en Jefus-Chrift vouloient comparer avec quelque foin fes loix à 
celle des plus grans Legiflateurs de l'Antiquité, & fa vie à celle des plus excel- 
lens Philofophes , nous croions que loin de le regarder comme un infigne Impo- 
fteur, ils le traiteroient au moins d'Homme Divin, & qui a toüjours agi par des 
forces furnaturelles : mais nous fommes perfuadés que ces Ennemis de la Reli- 

ion Chrétienne, connus fous le nom de Libertins, & qui font gloire de l'être, 
font animés du même efprit que ceux qui voudroient établir l'Anarchie & ren- 
verfer les Loix des Etats. Ceux-ci ne veulent reconnoître aucune puiffance, & 
traitent également de Tyrans les bons & les mauvais Princes. Ceux là ne traiteroient 
pas mieux Lycurgue & Solo que Tefus-Chrifl & Moïfe, files Loix de ces Lepi- 
flateur Paiens leur paroifloient auflt redoutables que celles des Fondateurs du Ju- 
daïfme & du Chriftianifme. 

(4) La Religion Chrétienne dans la pratique confifte en la plus exadte & la 
plus parfaite imitation qu'il foit poflible de concevoir des perfections infinies de 
l'Etre fupreme. C'eft de cette fource qu'il faut dériver la veritable vertu , le 
pouvoir qu’elle donne fur les pañlions, & la fatisfaction que l’on trouve à main- 
tenir de toute fa force les Loix que Dieu a établies dans le monde ; tandis que 
les méchans tâchent de les renverfer, & de confondre par leurs defordres les bor- 
nes du bien & du mal. Nous croions avec raifon, que Dieu { plait à voir 
que l'on imite fes perfections & que l'on obferve fes Loix. Ce principe nous 
conduit naturellement aux peines & aux recompenfes: & comme les unes & les 
autres ne font difpenfées que fort imparfaitement en ce Monde; car les hom- 
mes abandonnent, & afigent même fouvent le vertu, pendant qu'ils recom- 
penfent le vice; il faut avoir recours aux jugemens de l'Etre éternel. La rai- 
fon feule nous feroit comprendre, que tout ce qui eft opofé aux perfections infi- 
nies de l’Etre fupreme; tout ce qui tend à renverfer les Loix de la Juftice éter- 
nelle mérite des peines proportionnées au crime; fi la raifon n’étoit corrompue 
par les paflions & par le mauvais exemple. De la il refulte , que les Lumie- 
res naturelles ne fufhfant plus, il a fallu y fupléer par une Revelation qui nous 
aprit , que les gens de biens feroient un jour recompenfés d’une maniere pro- 
portionnée à l'excellence de la vertu, & les mêchans punis des châtimens qu'exige 
lénormité du vice. Nous trouvons cette Revelation dans la Religion Chrétien- 
ne. Son origine, la vie de fon Inftitureur, la foibleffe & l'ignorance de ceux qui 
l'ont provignée par des moiens qu'il étoient incapables d'inventer ; les rémoi- 
gnages que même fes ennemis ont été forcés de lui rendre: tout cela nous le 
perfuade. Sa Morale ne prefcrit rien qui ne foit conforme aux perfeétions de la Di- 
vinité, & qui ne tende à faire le bonheur de l'homme: fes preceptes s'accordent 

avec 


… €) Voïés le Traité de la Religion naturelk , qui fait le Tome fecond du Livre intitulé 4 PExiflence & des 
aitribnts de Dien par le Docteur Clarke. 


SUIVANT LES PRINCIPES DES CATHOL.&c. 7 


avec les idées de la Religion naturelle non cotrôthpue; fés Lôix n’ont en vüë 

ue la confervation du genre humain. Pour gagner les hommes, elle n'emploie 
que des motifs dignes de la fagefle de Dieu.  ]] eft vrai que cette Morale éft ac- 
compagnée de quelques  Dogmes extraordinaires que les Lumieres närurelles ne 
conçoivent pas: mais pour tacher de les concevoir, qu'il nous foit aumoins 
petmis de les raprocher de nôtre foible raïfon ,  & del confiderer dins cette 
premiere fimplicité, qui les garantifloit du poids de la controverte, (ous lequel ils 
ont gemi dans la fuite. Si avec cette précaution il refte encore des difficultés, 
nous ignorons pourquoi elles ne font pas levées : en attendant il {ufr qu'un 
examen ferieux démontre, que les caracteres du Chriftianifme s'accordent parfai- 
tement avec les attributs de la Mhajefté Divine; que fa Morale ne cede jamais 
aux pañlions humaines; qu'elle n'a pour but que la confervation & la felicité de 
Fhomme; qu'il n'y a point d'exemple femblable à celui de Jefus-Chrift & de {es 
Apotres, & qu'aucun de ceux qui combattent la Religion Chïétienne n’a rien 
inventé qui ne fur, & du côté de la pratique & du côté de la fpeculation, extré. 
mement inferieur au Chriftianifme. 


2. ddée de la Religion Chrétienne ; fvant les principes 
des Catholiques. Er. 


Après avoir donné une idée génerale du Chriftianifme , il faut entrer dans 
quelque détail. Nous le commençons par la Religion des Catholiques Ko: 
mains , que les Proteftans ont abandonnée pour des raifons qui font d'une 
difcuffion infinie. L'examen de fon autencité n'eft pas de nôtre reflort: mais 
quoiqu'il en foit, l'ordre nous oblige de la regarder au moins comme la fille ai: 
née du Chtiftianifme, fans nous embaraflet des prétentions des autres Sectes. Il 
y 2 même une raïfon à alleguer eh faveur des Catholiques. C’eft que leur Re- 
ligion eft en quelque façon Monarchique, ou foumife au pouvoir d’un ful, & 
qu'elle tiebt, qu’une feparation ; telle qu'elle foit, en détruifant l'unité de l'Fglife 
exclut le Chrétien du falut. 11 fmble encore, que felon l’idée des Catholiques; 
l'Eplife reffemble au Corps Politique. 11 faut refter uni à l'un & à l'autre, & (4) 
s’il y a des abus, on doit les fuporter patiemment, prier Dieu qu'il en retire ceux 
qui s’y jettent, fans pourtant s’y jetter {oi-même. | 

Les Catholiques croient tous les Articles fondamentaux de la Religion Chré: 
tienne, Ils adorent un feul Dieu Pere, Fils & Saint Efprit. Ils reconnoiflent 
qu'il faut fe confier (b) em Dieu Jeul, par Jon Fils incarné, crucifié reffrfcité 
pour nous. Ils -admertent avec la même certitude les autres Articles du Symbole 
des Apôtres. Les Communions Proteftantes ne leur conteftent pas le fond de 
cette Croiance; mais ils prétendent qu’un nombre confidérable d’additions, dont, 
fuivant ceux-ci, quelques-unes font contraires aux Articles du Symbole , afoiblif. 
fent extrémement les points capitaux. Ils prétendent encore, qu'on fuporte avec. 
trop de complaifance une infinité de pratiques , qui. détournent de l'Efprit du 
Chriftianifme. Les Catholiques repondent qu'il faudroit pouvoir déterminer jufs 
qu'où ces pratiques font mauvailes, & Ro invinciblement , que toutes L 

2 ad- 


Oo: n'y a rien, dit-on dans les Ates de l'Affemblée generale du Clergé de France de 1682. 2 y 4 
vien dans nôtre créance qui puille choquer un efprit raifonnable, 4 moins que de prendre pour nôtre créance des abus de 
quelques particuliers que nous condamnons on des erreurs qu'on nous impute trés-faujement ; on des explwations de quel: 
ques Doiteurs, qui ne font pas reçñes ni antoriftes de l'Eglife. 

(b) Bofuite Expof. de la Doëtr. Cath. p. 3. Edit. de Brux. 1698. 
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additions prétendues dont on fe plaint, font effectivement des additions, & de 

lus contraires aux Articles du Symbole. Les Controverfes ont fi fort multiplié 
F. préjugés, qu'il eft comme impoflble de rien décider au fujet des additions ; 
(a) & pour les pratiques , ajoute r'on, en general elles ne font point Article de 
Foi, & (b) varient même fuivant le génie du Peuple, 

Nous ne nous engagerons pas dans les difcuffions de cette matiere. 1] fuffe 
de propoler la croiance des Catholiques dans fa plus grande pureté. M. Boffuer 
nous la reprefente, dans fon Expofition de l'Eglife Catholique, munie des aproba- 
tions les plus autentiques, & conforme aux décifions du Concile de Trente. 

L. ,, Pour commencer dit-il par l’Adoration qui eft deûë à Dieu, l’Eglife 
» Catholique enfeigne qu'elle confifte principalement à croire qu'il eft le Créa- 
,, teur & le Seigneur À toutes chofes , & à nous attacher à lui de toutes les 
puiflances de nôtre ame par la Foi, par l'Efperance, & par la Charité, com- 
, me à celui qui feul peut faire nôtre félicité, par la communication du bien 
». infini, qui eft lui-même. : 4 à 

; Cette Adoration intérieure , que nous rendons à Dieu en efprit & en veri- 
té, à fes marques extérieures, dont la principale ef le Sacrifice, qui ne peut 
;, être offert qu'a Dieu feul, parce que le Sacrifice eft établi pour faire un aveu 
public, & une proreftarion folemnelle de la Souveraineté de Dieu, & de nô- 


29 


52 
» tre dépendance abfoluë. 


, La même Folife enfeigne que tout culte Religieux fe doit terminer à Dieu, 
» comme à fa fin neceflaire; & fi l'honneur qu’elle rend à la Sainte Vierge & 
, aux Saints peut être appellé religieux, c’eft à caufe qu'il fe rapporte neceffai. 
» rement à Dieu, | 

IT. ,, L'Eglife, en nous enfeignant qu'il eft utile de prier les Saints, nou 
» enfeigne à les prier dans ce même efprit de charité, & felon cet ordre de focie- 
>» té fraternelle qui nous porte à demander le fecours de nos freres vivans fur la 
» terre; (c) & le Catechifme du Concile de Trente conclut de cette doctrine, 
» que fi la qualité de Mediateur que l'Ecriture donne à JEsus-CHRIST, (d) res 
» cevoit quelque préjudice de l’Interceflion des Saints qui regnent avec Dieu, 
>» elle n’en recevroit pas moins de l’interceflion des fidelles, qui vivent avec 
35 nous. | | | | 

» Ce Catechifme nous fait bien entendre l'extrême difference qu’il y a entre 
>» la maniere dont on implore le fecours de Dieu, & celle dont on implore le 
» fecours des Saints: (e) Car, ditil, mous prions Dieu, ou de nous donner les biens, 
>» ou de nous délivrer des maux; mais parce que les Saints lui font plus agréables que 
ss ous, nous leur demandons qu'ils prennent nôtre défenfe ; <& qw'ils obtiennent pour 
»» ous les chofes dont nous avons befoin. De là vient que nous ufons de deux formes 
>» de prier fort differentes ; puis qu'au lieu qu'en parlant à Dieu, la maniere propre eff 
s de dire, ÂYEZ PIETE DE NOUS, ÉCOUTEZ-NOUS , ous nous contentons de 
>» dire aux Saints, PRIEZ POUR NOUS. Par où nous devons entendre qu’en 
>» quelques termes que foient conçüés les prieres que nous addreflons aux Saints, 
» l'intention de l'Eplife & de fes (f) Fidelles les reduit toüjours à cette forme, 
» ainfi que ce Catechifme le confirme dans la fuite. 


(4) Mais 


(a) Ts répondent bien d’autres chofes, qu’il eft prèfque impoffible d’alleguer fans prendre parti. Cette ma- 
ciere a produit de part & d’autre une infinité de volumes, qui en general n’ont rien de Chrétien que Je nom. » 

(b) Par exemple plufieurs pratiques en ufage à Rome &c, ne le font point du tout en France, 

(c) Cat. Rom. part. 3. 

(d) Tit. de Cultu & Invoc. Sant. 

Ce) Part. 4. Tit. Quis orandus fit. 

Cf) Ibid. | 
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» (4) Mais il eft bon de confiderer les paroles du Concile même, qui vou- 
lant prelcrire aux Evêques comment ils doivent parler de lInvocation «es 
Saints, les oblige Fr a que les Saints qui regnent avec Tesus-CHrisr, 
offrent à Dieu leurs prieres pour les bommes ; quil eff bon utile de les mvoquer 
d'une maniere Juppliante ; © de recourir à leur aide €& à leur Jecours , pour. im- 
petrer de Dieu fes bienfaits, par Jon Fils Nôtre Seigneur JESUS-CHRisT } qui 
Jeul ef} nôtre Sauveur & nôtre Redempteur. Enfuite le Concile condamne ceux 
qui enfeignent une doétrine contraire. Invoquer les Saints ; fuivant la pen- 
fée de ce Concile, c’eft recourir à leurs prieres pour obtenir les bien£uts de 
Dieu par JEsUs-CHRIST. En effet, nous n’obtenons que par Jesus CHRIST 
& en fon nom, ce que nous obtenons par l'entremife des Saints , puis que 
les Saints eux-mêmes ne prient que par Jesus-CHRisT, & ne font exaucez 
uen fon nom. | 
; Le même Concile explique clairement & en peu de mots, quel eft l'efprit 
de l'Eglife, lors qu'elle offre à Dieu le faint Sacrifice pour honorer la mémoi- 
re des Saints. Cet honneur, que nous leur rendons dans l’action du Sacrifi- 
ce, confifte à les nommer comme de fidelles ferviteurs de Dieu dans les prices 
res que nous lui faifons; à lui rendre graces des victoires qu'ils ont’rempor- 
tées, & à le prier humblement qu'il {e laifle fléchir en nôtre faveur par leurs 
interceffions. () Saint Auguftin ‘sr a dit, qu'il ne falloit pas croire 
qu'on offrit le Sacrifice aux Saints Martyrs, encore que, felon l’ufage pratiqué 
dès ce tems-là par l'Eglife univerfelle, on offïit ce Sacrifice {ur leurs faints 
corps, & à leurs mémoires; c’eft-à-dire, devant les lieux où fe confervoient 
leurs précieufes Reliques. (6) Ce même Pere ajoûte qu'on faifoit mémoire des 
Martyrs à la fainte table, dans la célébration du Sacrifice, non afin de prier 
pour eux, comme on fait pour les autres morts, mais plütôt afin qu'ils priaf- 
fent pour nous. (d) Le Concile de Trente fe {ert prefque des mêmes paro- 
les de S. Auguftin pour enfeigner aux fidelles , que l'Eglife w'offre pas aux 
Saints le Sacrifice, mais qu'elle l'offre à Dieu feul, qui les à couronne ; qu'auffi le 
Prêtre ne s'adreffle pas à Saint Pierre ou à Saint Paul, pour leur dire; Te vous 
OFFRE CE SACRIFICE; mais que rendant graces à Dieu de leurs wvittoires, il 
demande leur affiflance, afin que ceux dont nous faifons mémoire fur la terre, dai- 
gnent prier pour nous dans le Ciel. C’eft ainfi que nous honorons les Saints, 
pour obtenir par leur entremife les graces de Dieu ; & la principale de ces 
graces que nous efperons obtenir , eft celle de les imiter: à quoi nous fom- 
mes excitez par la confidération de leurs exemples admirables, & par l'hon- 


neur que nous reridons devant Dieu à leur mémoire bien-heureufe. 


» Jamais aucun Catholique, (11 en faut excepter le peuple groflier & ceux 
qui fontbien ailes qu’il s’entretienne dans la fuperftition) n’a penfé que les 
Saints connuflent par eux-mêmes nos befoins , ni même les defirs pour lef- 
quels nous leur faifons de fecretes prieres.  L’Eplife enfeigne feulement que 
ces prieres font très-profitables à ceux qui les font, foit que les Saints Les ap-" 
prennent par le miniftere & le commerce des Anges, qui, fuivant letémoi- 
gnage de l'Écriture, fçavent ce qui fe pañle parmi nous, étant établis par or= 
dre de Dieu efprits adminiftrateurs, pour concourir à l’œuvre de nôtre fx 
C ,5 lut; 
(a) Sel. 25. dec. de Invoc. &c. 
(b) 8. De Civit. c. 27. 


(c) Traét. 84. in Joan. Serm. 17. de verb. Apoft: 
(a) Concil. Trident. Seff. 22. ç, 3. 


Tome Æ, 2, Partie, 
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lut; foit que Dieu même leur fafle connoître nos defirs par une revélation 
particuliere; foit enfin qu'il leur en découvre le fecret dans fon eflence infinie, 
où toute vérité et comprife. Ainfi l'Eglife n'a rien décidé fur les differens 
moiens donr il plaît à Dieu de fe {ervir pour cela. 1418 
» Quels que foient ces moiens, toûjours eft-il vériable qu'elle n'attribué à la 
ctéature aucune des perfections divines , comme faifoient les Idolatres ; puis 
qu'elle ne permet de reconnoître dans les plus grands Saints aucun depré d’ex- 
cellence qui ne vienne de Dieu, ni aucune confidération devant {es yeux que 
par leurs vertus, ni aucune vertu qui ne foit un don de fa grace, ni aucune 
connoiflance des chofes humaines que celle qu'il leur communique, ni aucun 
pouvoir de nous aflifter que par leurs pricres, ni enfin aucune felicité que par 
une foumiflion & une conformité parfaite à la volonté divine. 
, En examinant les fentimens intérieurs que nous avons des Saints, on ne 
trouvera pas que nous les élevions au-deffus de la condition des Créatures; & 
de à on doit juger de quelle nature eft l'honneur que nous leur rendons au 
dehors, le culte extérieur étant établi pour témoigner les fentimens intérieurs 
de lame. 
, Mäs comme cet honneur que l'Eglife rend aux Saints paroït principale- 
ment devant leurs Images & devant leurs faintes Reliques , il eft à propos 
d'expliquer ce qu’elle en croit. 
HI. ,, Pour les Images, le Concile de Trente défend expreflément (a) d'y croi. 
re aucune divinité ou vertu pour laquelle on les doive revérer; de leur demander au- 
cune grace , es d'y attacher fe confiance ; & veut que tout l'honneur Je rapporte 
aux originaux qu'elles reprefentent. | 
, Toutes ces paroles du Concile font autant de caracteres qui fervent à nous 
faire diftinguer des Idolatres, puis que bien loin de croire comme eux que 
quelque divinité habite dans les Images, nous ne leur attribuons aucune vertu 
ue celle d'exciter en nous le fouvenir des Originaux. 
» C'eft fur cela qu’eft fondé l'honneur qu’on rend aux Images. On ne peut 
nier par exemple, que celle de Jesus-CHrisr crucifié , lors que nous la 
regardons » n'excite plus vivement en nous le fouvenir de (b) celui qui nous à 
aimez qufqéà fe livrer pour nous à la mort. Tant que l’Image prefente à nos 
yeux fait durer un fi précieux fouvenir dans nôtre ame , nous fommes portez 
à témoigner par quelques marques extérieures , jufques où va nôtre recon- 
noiflance ; & nous faifons voir, en nous humiliant en préfence de l'Image, 
quelle eft nôtre foumiflion pour fon divin original.  Ainfi à parler précife. 
ment & felon le ftyle Ecclefaftique, quand nous rendons honneur à l'image 
d'un Apôtre ou d'un Martyr, nôtre intention n'eft pas tant d’honorer l’Ima- 


> LE; i d'honorer l'Apôtre ou le Martyr en préfence de l'Image. C'elt ainfi que 
» parle le (c) Pontifical Romain, & le Concile de Trente exprime auf la même chofe. 


5 
5 
» 
5 
> 


23 


, Enfin, on peut connoître en quel efprit V'Eglife honore les Images, par l'hon- 
neur qu’elle rend à la Croix & au Livre de l'Evangile. Tout ? monde voit 
bien que devant la Croix elle adore celui (4) qui a porté nos crimes fur le bois 3 
& que fi fes enfans inclinent la tête devant le Livre de l'Evangile , s'ils {e le- 
vent par honneur quand on le porte devant eux , & s'ils le baifent avec 
refpect , tout cet honneur fe termine à la vérité éternelle qui nous y eft pro- 
poée. ; » On 
(a) Concil. Trident. Seff. 25. dec. de Juv. rc. 

(ë) Galat. 2. 


(ce) V. Pont. Rom. de bened. Imag. Seff, 25, dec. de Zuv. dre. 
(4) x. Pet. 2. 
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» On doit entendre de la même forte l'honneur que nous rendons aux Reli- 
ques » à l'exemple des premiers fiécles de l'Eglife. Nous regardons les corps des 
Saints, comme aiant été les victimes de Dieu par le martyre ou par la péni- 
tence, fans nous détacher de celui que nous rendons à Dieu même, &c. 
» I n’y a rien de plus injufte, que d’objecter à PEglife qu’elle fait confifter 
toute la piété dans cette devotion aux Saints; puis que, corñme nous l'avons 
déja remarqué , le Concile de Trente fe contente d'enfcigner aux fidelles, que 
cette pratique leur eft (a) bonne € utile, fans rien dire davantage.  Ainfi l'ef- 
prit de l'Eglife eft de condamner ceux qui rejettent cette pratique par mépris 
ou par erreur. Elle doit les condamner, parce qu’elle ne doit pas foufrir 
que les pratiques falutaires foient méprifées, ni qu'une doctrine que l'Antiqui- 
té a autorife, foit condamnée par les nouveaux Docteurs. 
5» IV. (b) A l'égarddela Juftification, nous croions que nos péchez nous font remis 
gratuitement par la mifericorde divine , à caufe de Jasus-CHRIST ; (c) que nos 
Jommmes dits jufhifiex gratuitement ; parce qu'aucune de ces chofes qui précedent la 
jufhification , foit la foi, foit les œuvres, ne peut mériter cette grace. 
» Nous croions que nos péchez non fculement font couverts, mais qu'ils 
font entierement effacez par le Sang de Jesus-CHrisT , & par la grace qui 
nous regenere : ce qui , loin d’obfcurcir ou de diminuer l'idée qu'on doit 
avoir du mérite de ce Sang, l’augmente au contraire, & la releve. 
» Ainfi la juftice de Jesus-CHrisr eft non feulement imputée, mais auel- 
lement communiquée à fes fidelles par l’operation du Saint Efprit , en forte 
ue non feulement ils {ont reputez, mais faits juftes par fa grace. 
» Si la juftice qui eft en nous , n’étoit juftice qu'aux yeux des hommes , ce 
ne fcroit pas l'ouvrage du Saint Ffprit: elle eft donc juftice même devant 
Dieu, puis que c'eft Dieu même qui la fait en nous, en répandant la charité 
dans nos cœuts. 
» Cependant nôtre juftice n'eft point juftice parfaite à caufe du com- 
bat de la convoitife : fi bien que le continuel gemiflement d’une ame repen- 
tante de fes fautes fait le devoir le plus neceflaire de la Juftice Chrétienne. Ce 
ui nous oblige de confefler que nôtre juftice en cette vie confifte plürot 
Le la remiflion des péchez, que dans la perfeétion des vertus. 
» V. Sur le mérite des œuvres , l'Eglife Catholique enfeigne, que 4 wie éter- 
nelle doit être propofée aux enfans de Dieu, <& comme une grace qui leur eff miferi- 
cordieufement promife par le moien de Nôtre Seigneur JESUS-CHRIST, € comme 
une récompenfe qui eff fidellement renduë à leurs bonnes œuvres > à leurs mérites, 
en vertu de cette promeffe. Ce font les propres termes du Concile de Trente. 
Mais de peur que l’orgueil humain ne foit flaté par es d'un mérite pre- 
fomptueux, (d) ce même Concile enfeigne ‘a cout le prix & la valeur des 
œuvres Chrétienne provient de la grace fanctifiante, qui nous eft donnée ora- 
tuitement au nom de Jesus CHRIST, & que c'elt un effet de l’influence con- 
tinuelle de ce divin Chef fur fes membres. 
> Veritablement les préceptes, les exhortations, les promefles, les menaces, 
& les reproches de l'Evangile font aflez voir qu'il faut que nous operions no- 
tre falut par le mouvement de nos volontez avec la grace de Dieu qui nous : 
aide: mais c'eft un premier principe, que le libre arbitre ne peut rien faire 
C 2 » qui 


Ca) Ses 25. dec. de Juv. dre. 


(b) Concil. Trident. Self, 6. c. 9, 
(c) Ibid. c, 2e 
(a) Ibid. 
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ui conduife à la felicité éternelle , qu'autant qu'il eft meû & élevé par le 
Saint Efprit, &c. | 
> Nous confeflons hautement que nous ne fommes agréables à Dieu qu'en 
sus-CHRIST, & par J. C. & nous ne comprenons pas qu'on puifle nous 
attribuer une autre penfce. Nous mettons tellement en lui {eul toute l'efpe- 
rance de nôtie falut, que nous difons tous les jours à Dieu ces paroles dans 
le Sacrifice: Daignex, 6 Dieu, accorder à nous pecheurs, vos ferviteurs, qui ef- 
perens en la multitude de vos mifericordes , quelque part € Jocieté avec vos bien- 
heureux Apôtres + Martyrs; au nombre defquels nous vous prions de vouloir nous 
recevoir, ne regardant pas au mérite ; mais nous pardonnant par grace au nom de 
JEsus-CHRIST nôtre Seigneur. 
,, Les Catholiques enféignent d’un commun accord, que le feul JEsus- 
Curisr Dieu & Homme tout enfemble, étoit capable par la dignité infinie 
de {à perfonne, d'offrir à Dieu une fatisfation fuffante pour nos pechez. 
Mais aiant fatisfait furabondamment , il a pü nous appliquer cette f{atisfation 
infinie en deux manieres : ou bien en nous donnant une entiere abolition , 
fans referver aucune peine-; -ou bien en commuant une plus grande peine en. 
une moindre, c'eft-a-dire, la peine éternelle en des peines temporelles. Com- 
me cette premiere façon eft la plus entiere & la plus conforme à 1 bonté, il 
en uf d'abord dans le Baptème : mais nous croions qu'il fe fert de la fecon- 
de dans la remiflion qu'il accorde aux baptifez qui retombent dans le péché, 
y étant forcé en quelque maniere par l'ingratitudé de ceux qui ont abufé de 
{es premiers dons; de forte qu'ils ont à fouffrir quelque peine temporelle, bien 
que la peine éternelle leur foit remife. 
» I ne faut pas condure de là que JEsus-CHRIST n'ait pas entierement {= 
tisfait pour nous; mais au contraire qu'aiant aquis fur nous un droit abfolu 
ar Le prix infini qu'il a donné pour nôtre falut, il nous accorde le pardon, 
à telle condition, di telle loi, & avec telle referve qu'il lui plaît. 
, Nous ferions injurieux & ingrats envers le Sauveur, fi nous ofions lui dif- 
puter l'infinite de fon mérite, fous prétexte qu’en nous pardonriant le péché 
d'Adam, 1l ne nous décharge pas en même tems de toutes fes fuites, nous 
liant encore aflujettis à la mort & à tant d'infirmitez corporelles & fpirituel- 
les que ce peché nous a caufées. Il füufit que JEsus-CHRIST ait paié une 
fois Le prix par lequel nous ferons un jour entierement délivrez de tous les 
maux qui nous accablent : Ceft à nous à recevoir avec humilité & avec 
actions de graces chaque partie de fon bienfait , en confidérant le progrés 
avec lequel il lui plaît d'avancer nôtre délivrance , felon l'ordre que fa fagefle 
a établi pour nôtre bien, & pour une plus claire manifeftation de fa bonté & 
de fa juftice. | | 
;» Par une femblable raifon nous ne devons pas trouver étrange, fi celui qui 
nous à montré une fi grande facilité dans le Baptême , fe rend plus difficile 
envers nous , après que nous en avons violé les faintes promefles. Il eft jufte, 
& même il eft falutaire pour nous, que Dieu , en nous remettant le péché 
avec la peine éternelle que nous avions meritée, exige de nous quelque pei- 
ne temporelle pour nous retenir dans le devoir; de peur que fortant trop prom- 
ptement des liens de.la juftice, nous ne nous abandonnions à une temeraire 
confiance, abufant de la facilité du pardon. 
» C’eft donc pour fatisfaire à cette obligation , que nous fommes aflujettis 
à quelques œuvres pénibles, que nous devons accomplir en efprit d'humilité 
& de pénitence, & c'eft la neceflité de ces œuvres fatisfactoires qui a obligé 
l'Eoli- 
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l'Eglife ancienne à impofer aux penitens les peines qu'on appelle cano- 
niques. | sa 

» Quand donc elle impofe aux pécheurs des œuvres penibles & laborieufes, 
& qu'ils les fubiflent avec humilité, cela s'appelle tisfattion, & lors qu’aiant 
égard, ou à la ferveur des penitens, ou à d’autres bonnes œuvres qu'elle leur 
prefcrit, elle relâche quelque chofe de la peine qui leur eft dûë, celà s'appel- 
le Indulgence. des | 

» (a) Le Concile de Trente ne propole autre chofe à cioite fur le füjet des 
Indulgences, finon que la puiflance de les accorder a été donnée à l'Eglfe par JE- 
SUS-CHRIST , € que l'ufage en eff falutaire, à quoi ce Concile ajoûte, qu'il 


. doit être retenu, avec moderation toutefois, de peur que la difcipline Ecclefiaftique 


ne Joit énervée par une exceffive facilité: ce qui montre que la maniere de dif. 
penfer les Indulgences regarde la difcipline. | | | 

» Ceux qui fortent de cette vie avec la grace & la charité, mais toutefois re- 
devables encore des peines que la juftice divine a refervées, les fouffrent en l'au- 
tre vie.  C'eft ce qui a obligé toute l'Antiquité Chrétienne à offtir des prieres, 
des aumones & des facrifices pour les fidelles qui font décedez en la paix & en 
la comunion de l'Eglife, avec une foi certaine qu’ils peuvent être aidez par 
ces moiens. (b) C'eft ce que le Concile de Trente nous propole à croire tou- 
chant les ames derenuës dans le Purgatoire, fans déterminer en quoi confiftent 
leurs peines, ni beaucoup d’autres chofes femblables fur lefquelles ce faint 
Concile demande une grande retenuë  bémant ceux qui debitent ce qui eft 
incertain & fufpect. ANA - | | 

» Les Sacremens de la nouvelle Alliance ne foñt pas feulement des fignes f2- 
crez qui nous reprefentent la grace, ni des fceaux qui nous la ch 2 à 
mais des inftrumens du Saint Efprit qui fervent à nous l'appliquer, & qui nous 
la conferent en vertu des paroles qui fe prononcent, & de l'action qui fe fait 
fur nous au-dehors, pourvû que nous n'y apportions aucun obftacle par n0= 
tre mauvaife difpofition. 

» Lors que Dieu attache une fi grande grace à des fignes exterieuts, qui 
n'ont de leur nature aucune proportion avec un effet fi admirable, il nous 
marque clairement , qu'outre tout ce que nous pouvons faire au-dedans de 
nous par nos bonnes difpolitions, il faut qu'il intervienne pour nôtre fan@i- 
fication une operation fpeciale du Saint Efprit, & une application finguliere 
du mérite de nôtre Sauveur, qui nous eft démontrée par les Sacremens. 
Ainfi lon ne peut rejetter cette doétrine, fans faire tort au mérite de Jesus- 
CHrisT & à l’œuvre de la puiflance divine dans nôtre regeneration. 

» Nous reconnoïflons fept fignes ou cérémonies facrées établies par Jesus . 
CHrisT, comme les moiens ordinaires de la fanctification & de la perfection 
du nouvel homme. Leur inftitution divine paroiït dans l'Ecriture Sainte, ou 
par les paroles exprefles de Jesus-CHrisr qui les établit, ou par la grace, 
qui felon la même Ecriture y eft attachée, & qui marque néceflairement un 
ordre de Dieu. 

(c) » Comme les petits enfans ne peuvent fuppléer le défaut du Baptême par les 
actes de Foi, d’Efperance , & de Charité, ni par le vœu de recévoir ce Sa 


D »» CEE» 
(a) Contin. Seff. 25. dec. de Zndulg. 


(b) Sell. 25. de Purg. 
(c) Le Baptefme. 
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crement , nous croions que s’ils ne le reçoivent en effet , ils ne participent en 
aucune forte à la grace de la redemption ; & qu’ainfi mourant en Adam ils 
n’ont aucunc part avec JESUS-CHRIST. 
,, (a) L'impofition des mains pratiquée par les faints Apôtres pour: confir- 
mer les fidelles contre les perfecutions, aiant fon effet principal dans la def. 
cente interieure du Saint Efprit, & dans l'infufion de fes dons , elle n’a pas 
dû être rejettée par nos adverfaires, fous prétexte que le Saint Efprit ne def 
cend plus vifblement fur nous. Aufli toutes les Eglifes Chrétiennes l'ont el. 
les religieufement retenuë depuis le tems des Apotres, fe fervant aufli du faint 
Crefme, pour démontrer la vertu de ce Sacrement par une reprefentation 
plus exprefle de l'Onétion interieure du Saint Efprit. 
>» (b) Nous croions qu'il a plû à Jesus-CHrisr , que ceux qui fe {ont fou- 
mis à l'autorité de PEglife par le Baprème, & qui depuis ont violé les loix de 
l'Evangile, viennent fubir le jugement de la même Epglife dans le Tribunal de 
la Pénitence | (c) où elle exerce la puiffance qui lui eft donnée de remettre & 
de retenir les péchez. 
» Les termes de la commiffion, qui eft donnée aux Miniftres de l'Eplife pour 
abfoudre les péchez, font fi generaux, qu’on ne peut fans témerité la reduire 
aux péchez publics ; & comme quand ils prononcent l'abfolution au nom de 
EsUsS-CHRIST , ils ne font que fuivre les termes exprès de cette commiflion, 
le jugement eft cenfé rendu par Jesus-CHrIST même, pour lequel ils font 
établis juges.  C’eft ce Pontife invifible qui abfout interieurement le Pénitent, 
pendant que le Prêtre exerce le miniftere exterieur. 
» Ce jugement étant un frein fi neceflaire à la licence ; une fource fi féconde 
de fages Confeils; une fi fenfible confolation pour les ames affligées de leurs 
péchez, lors que non feulement on leur déclare en termes generaux leur ab{o- 
lution | comme les Miniftres le pratiquent, mais qu’on les abfout en effet par 
l'autorité de Jesus-CHRIST après un examen particulier & avec connoiffance 
de caufe: nous ne pouvons croire que nos adverfaires puiffent envifager tant 
de biens fans en regreter la perte, & fans avoir quelque honte d'une reforma- 
tion qui a retranché une pratique fi falutaire & fi fainte. 
5» (d) Le Saint Efprit aiant attaché à l’Extrême-Onétion , felon le témoignage 
de S. Jacques , la promefle exprefle de la remiflion des pechez , & du foula- 
gement du malade, rien ne manque à cette fainte Cerémonie, pour être un ve- 
ritable Sacrement. (e) Il faut feulement remarquer, que fuivant la Doctrine 
du Concile de Trente, le malade eft plus foulagé felon l'ame que felon le 
corps; & que comme le bien fpirituel eft toüjours l'objet principal de la loi 
nouvelle, c'eft aufli celui que nous devons attendre abfolument de cette fainte 
Onction, fi nous fommes bien difpofez: au lieu que le foulagement dans les 
maladies nous eft feulement accordé par rapport à nôtre falut éternel, fuivant 
les difpofitions cachées de la divine Providence, & les divers dégrez de prépa- 
ration & de foi qui fe trouvent dans les fidelles. 
» (f) Quand on confiderera que JEsus-CHRIST à donné une nouvelle forme 
au Mariage, (g) en réduifant cette Sainte Societé à deux perfonnes immuable- 
» ment 


" Ca) La Confirmation. A. 8, 15. 17. 


(6) La Péritence & la Confiffion Sacramentelle, 
CG) Matt. 18. 18. Joh. 20. 23. 

(d) L'Extrême-Onition. 1. Jac. 14. 55. 

Ce) Sell. 14. c. 2. de Sac. Extr. Uni, 


* Cf) Le Mariage. 


Ge) Mat. 19. $. Eph. $. 32. 
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ment & indiflolublement unies; & quand on verra que cette infeparable 
union eft le figne de fon union éternelle avec fon Eglife : on n'aura pas de 
peine à comprendre que le Mariage des fidelles eft accompagné du Saint EF 
prit & de la grace; & on loûüéra la bonté divine, de ce qu'il lui à plû de 
confacrer de cette forte la foutce de nôtre naïflance. 

»» (4) L'impofition des mains Ên reçoivent les Miniftres des chofes faintes 
étant accompagnée d’une vertu fi prefente du Saint Efpric , (b) & d’une infu- 
fion fi entiere de la grace, elle doit être mife au nombre des Sacremens. 

;; (c) La prefence réelle du Corps & du Sang de Nôtre Seigneur dans le Sacre- 
ment de l'Euchariftie, eft folidement établie par les paroles de l’Inftitution, lefquel- 
les nous entendons à la lettre; & il ne nous faut non plus demander pourquoi nous 
nous attachons au fens propre & literal, qu’à un voyageur pourquoi il fuit 
le grand chemin. Nous ne trouvons rien dans les paroles dont JEsus- 
CHrisr fe fert pour l'inflitution de ce myftére, qui nous oblige à les pren- 
dre en un fens figuré, & nous eftimons que cette raifon fuffit pour nous dé- 
terminer au fens propre. Mais nous y fommes encore plus fortement enga- 
gez ,»quand nous venons à confiderer dans ce myftere l'intention du Fils de 
Dieu, que j'expliquerai le plus fimplement qu'il me fera polfible, & par des 
principes dont je croi que l’on ne pourra difconvenir. 

» (d) Je dis donc que ces paroles du Sauveur, Prenez, mangez | ceci eff mon 
Corps donné pour vous ; nous font voir que comme les anciens Juif ne s’unif. 
foient pas feulement en efprit à l'immolation des viétimes qui étoient offertes 
pour eux, mais qu’en effet ils mangeoient la chair facrifiée, ce qui leur étoit 
une marque de la part qu’ils avoient à cette oblation : ainfi Jesus-Curisr 
s'étant fait lui-même notre victime, à voulu que nous mangeaffions effecti- 
vement la chair de ce facrifice , afin que la communication actuelle de cette 
chair adorable füt un témoignage perpetuel à chacun de nous en particulier, 
que c'eft pour nous qu'il l'a prife , & que c'eft pour nous qu'il la im- 
molée. 15286 Ç 

>» (e) Dieu avoit défendu aux Juifs 4e manger l'Hoftie qui éroit immolée pour 
leurs pechez , afin de leur apprendre que la veritable expiation des crimes ne 
fe failoit pas-dans la Loi , ni par le fang des animaux: tout le peuple étoit 
comme en interdit par cette défenfe, fans pouvoir actuellement participer à 
la remiflion des pechez. Par une raifon oppofée il falloit que le Corps de 
nôtre Sauveur, vraie Hoftie immolée pour le peche , fût mangé par les fidel- 
les , afin de leur montrer par cette manducation que la remiflion des pechez 
étoit accomplie dans le Nouveau Teftament. | 

» (f) Dieu défendoit auffi au Peuple Juif de manger du fang ; & l’une des 
raifons de cette défenfe étoit , que le fang nous eff donné pour l'expiation de nos 
ames..… Mais au contraire, Notre Sauveur nous propole {on fang à boire, à 
caufe (g) quil eff répandu pour la remiffion des pechez. 

» Ainfi la manducation de la Chair & du Sang du Fils de Dieu eft aufli 
réelle à la Sainte Table, que la grace, l'expiation des pechez , & la partici- 


(a) L'Ordre. 

(Gb) +. Tim. 4.2. Tim. 1. 
(c) L'Euchariftie. 

(4) Matth. 16. Luc. 22. 
(e) Levit. 6. 30. 

(f) Levit. 17. 11. 

e Matth. 26. 28. 
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ation au Sacrifice de JESUS-CHRIST eft atuelle & effective dans la nou- 
velle alliance. 
., Toutefois, comme il defiroit exercer notre foi dans ce Myftére, & en mé- 
me tems nous ôter l'horreur de manger fa Chair, & de boire fon Sang en 
leur propre efpece ; il étoit convenable qu'il nous les donnat enveloppez {ous 
une efpece étrangere. Mais fi ces confiderations l'ont obligé de nous faire 
manger la Chair de nôtre viétime d’une autre maniere que n'ont fait les Juifs, 
il n'a pas dû pour cela nous rien ôter de la réalité & de la fubftance. 
,; Il paroït donc que pour accomphr les figures anciennes , & nous mettre 
en pofléflion aduelle de la viétime offerte pour nôtre peché, JEsus-CHrisr 
à eu defléin de nous donner en verité fon Corps & fon Sang: ce qui eft très 
évident. ….. Nous ne pouvons confentir à n’entendre ces mots qu'en figure, 
parce que le Fils de Dieu, fi foigneux d’expofer à fes Apôtres ce qu’il enfcigne 
fous des paraboles & fous des figures, n'aiant rien dit ici pour s'expliquer, il 
aroit qu'il a laiffé fes paroles dans leur fignification naturelle. Il n’eft pas 
plus difcile au Fils de Dieu de faire que fon Corps {oit dans l’'Euchariftie, en 
difant, Ceci eff mon Corps, que de faire qu'une femme foit délivrée de fa mala- 
die, en difant, (4) Femme, tu es delivrée de ta maladie ; ou de faire que la vie 
(it confervée à un jeune homme, en difant à fon Pere, (b) Ton fils eff wi- 
vant 3 ou enfin de faire que les pechez du Paralytique lui foient remis, en lui 
difant, (c) Tes peche te font remis. | 
; Ainfi n'aiant point à nous mettre en peine comment il exécutera ce qu'il 
dit, nous nous attachons précifément à fes paroles. Celui qui fait ce qu'il 
veut, en parlantopere ce qu'il dit; & il a été plus aifé au Fils de Dieu de for- 
cer les loix de la nature pour verifier fes paroles , qu'il ne nous ef aifé d’ac- 
commoder nôtre efprit à des inrerpretations violentes qui renverfent tou- 
tes les loix du difcours. 
» Ces loix du difcours nous apprennent, que le figne qui reprefente naturel- 
lement, reçoit fouvent le nom de la chofe, parce qu’il lui eft comme natu- 
rel d'en ramener l’idée à l'efprit. Le même arrive aufh , quoi-qu’avec certai- 
nes limites, aux fignes d'inftitution, quand ils font reçûs, & qu'on y eft ac- 
coûtumé. Mais qu’en établiffant un LS qui de foi n’a aucun rapport a la 
chofe, par exemple , un morceau de pain pour fignifier le corps d’un hom- 
me, on lui en donne le nom fans rien expliquer , & avant que perfonne en 
foit convenu, comme 2 fait JEsus-CHRIST dans la Cene : c’eft une chofe 
inouie, & dont nous ne voyons aucun exemple dans toute l'Ecriture Sainte, 
pour ne pas dire dans tout le langage humain. | 
;, Après avoir propofé les fentimens de l’Eglife touchant ces paroles, Ceci eff 
mon Corps; il faut dire ce qu’elle penfe de celles que JEsus-CHRIST y ajoûta, 
(d) Faites ceci em memoire de moi. Il eft clair que l'intention du Fils de Dieu eft 
de nous obliger par ces paroles à nous fouvenir de la mort qu'il a endurce 
pour nôtre falut ; & Saint Paul conclut de ces mêmes paroles que nous 4#- 
monçons la Mort du Seigneur dans ce myftere. Or il ne faut pas fe perfuader que 
ce fouvenir de la Mort de Nôtre Seigneur excluë la préfence réelle de fon 
Corps : au contraire, fi on confidere ce que nous venons d'expliquer , on en- 
tendra clairement que cette commemoration eft fondée fur la préfence réelle. 
D Car 


(a) Luc. 13. 12. 
(b) Joan. 4. $o. 
(c) Matth. 9. 2. 
(dj Luc. 22. 19. 1. Cor. 11. 24. 
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Car dé même que les Juifs en mangeant les victimes pacifiques {6 fouvenoient 
qu’elles avoient été immolées pour eux, ainfi en mangeant la chair de JEsus- 
CHRIST nôtre victime, nous devons nous fouvenir qu’il eft mort pour nous, 
C'eft donc cette même Chair mangée par les Fidelles , qui non feulement 
reveille en nous la mémoire de fon immolation , mais encore qui nous en 
confirme la verité. Et loin de pouvoir dire que cette comméimorätion folem- 
nelle, que JEesus-CHRisT nous ordonne de faire; excluë la piéfence de fà 
Chair, on voit au contraire que ce tendre fouvenir qu'il veut que nous ayons 
à la fainte table de lui comme immolé pour nous, eft fondé fur ce que cet- 
te même Chair y doit être prife réellement , puis qu’en effet il ne nous eft 
pas poflible d'oublier que c’eft pour nous qu'il a donné fon Corps en facri- 
fie, quand nous voyons qu'il nous donne encore tous les jours cette victi- 
me à manger. | FES | | 

» X. Puis qu'il étoit convenable ; (a) que les fens n’apperceuflent rien dans ce 
Myftere de Foi, il ne falloit pas qu'il y eût rien de changé à leur égard dans le 
pain & dans le vin de l'Euchariftie, C’eft pourquoi comme on apperçoit 
les mêmes efpeces , & qu'on reflenr les mêmes effets qu'auparavant dans ce 
Sacrement , 1l ne faut pas s'étonner fi on lui donne quelquefois | & en un 
certain fens, le même nom. Cependant la Foi attenrive à la parole de celui 
qui fait tout ce qu'il lui plaît dans le Ciel & fur la Terre , ne reconnoît 


plus ici d'autre fubftance que celle qui eft défignée par cette même parole, 


c'efta-dire, le propre Corps, & le propre Sang de Jesus-CHrisr, auf 
quels le pain & le vin font changez: c'eft ce qu'on appelle Tranffubftan- 
tiation. | 

>» Au refté, la verité que contient l'Euchariftie dans ce ps a d'intérieur , 


n'empêche pas qu’elle ne foit un figne dans ce qu'elle a d’exterieur & de {en- 


fible; mais un figne de telle nature, que bien loin d’exclure la réalité, 
il l'emporte neceflairement avec foi, puis qu'en effet cette parole, Ceci eff 
mon Corps, prononcée fur la matiere que Jesus-CHrisT a choifie, nous eft 
un figne certain qu'il eft préfent : & quoi que les chofes paroiffent toûjours 
les mêmes à nos fens, nôtre ame en juge autrement qu'elle ne feroit, fiune 
autorité fuperieure n’étoit pas intervenu. Au-lieu donc que de certaines efpe- 
ces & une certaine fuite d'impteflons naturelles qui fe font en nos corps ont 


‘accoütumé de nous défigner la fubftance du Pain & du Vin, l'autorité de ce- 


lui à qui nous croyons fait que ces mêmes efpeces commencent à nous défi- 
oner une autre fubftance. Car nous écoutons celui qui dit , que ce que nous 
prenons, < ce que nous mangeons eff fon Corps; & telle eft la force de cette pa- 
role, qu'elle empêche que nous ne rapportions à la fubftance du Pain ces ap- 
parences extérieures, & nous les fait rapporter au Corps de JEsus-CHrisr 
préfent : de forte que la préfence d’un objet fi adorable nous étant certifiée 
par ce figne, nous n’hefitons pas à y porter nos adorations. 


A 


» Je ne m'arrête pas fur le point de lAdoration, parce que la préfence de 


Jesus-CHrisr dans l'Euchariftie doit porter à l’Adoration ceux qui en font 
perfuadez..… Lu arret trs AIS AE ba : 
/ e D] 0) . 
» Au refte étant une fois convaincus que les paroles routes-puiflantes du Fils 
de Dieu operent tout ce qu'elles énoncent, nous croyons avec raifon qu'elles 
eurent leur effet dans la Cene aufli-tôc qu'elles furent proferées ; & par une 
| dy st fuite 
32 


(a) De la Transfubftantiation, de l’Adoration, & en quel fens l’'Euchariftie eft un figne. 
Tome I, 2, Partie. 
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, ces fignes de mort, nous nous uniflons à lui en cét état; nous le préfentons 


a Dieu comme nôtre unique viétime , & nôtre unique propitiateur par fon 
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fuite néceffaire, nous teconnoiflons la préfence réelle du Corps avant la man- 
ducation. 


…,, Ces chofes étant fuppolées, le Sacrifice que nous reconnoiflons dans l’Eu- 


chariftie n'a plus aucune difficulté particuliere. "TA 

»; Nous avons remarqué deux actions dans ce Myftere , qui ne laiflent pas 
d'être diftinétes, quoi que l'une fe rapporte à l’autre. La premiere eft là Con: 
fecration, par laquelle le Pain & le Vin font changez au Corps & au Sang; 
& la feconde eft la manducation, par laquelle on y participe. 


parce que JESUS-CHRIST a dit feparément ; Ceci eff mon Corps , ceci ef} mon 

Sang; ce qui enferme une vive & efficace repréfentation de la mort violente 
u’il a foufferte. SES SMS 

,, Ainfi le Fils de Dieu eft mis fur la fainte table , en vertu de ces paroles, 

revêtu des fignes qui reprefentent fa mort: c'eit ce qu’opere la Confecration, 

& cette action religieufe porte avec foi la reconnoiffance de la fouveraineté de 


Dieu, entant que Jesus-CHRisr préfent. y renouvelle & perpetuë en quel- 


ue forte la mémoire de fon obéïffance jufqu’à la mort de la Croix; fi-bien 
que rien ne lui manque pour être un véritable facrifice. par: 
; On ne peut douter que cette ation, comme diftinéte de la manducation ; 
ne foit d'elle-même agréable à Dieu , & ne l'oblige à nous regarder d’un œil 
plus propice, parce qu’elle lui remet devant les yeux la mort volontaire que 


fon Fils bien-aimé à foufferte pour les pécheurs ; ou plütôt elle lui remet de- 


vant les yeux fon Fils même fous les fignes de cette mort , par laquelle il a été 


appaife. 


5 Tous les Chrétiens confefleront que la feule préfence de Jesus-CHRisT 


eft une maniere d'interceflion très-puiflante devant Dieu pour tout le genre 
humain, (4) felon ce que dit FApôtre, que Jesus-CHrisT fe préfente & pa- 
voit pour nous devant la face de Dieu. Ainfi nous croyons que JEsus-CHR1ST 
préfent fur la fainte table en cette figure de mort intercede pour nous, & re- 


- préfente continuellement à fon Pere la mort qu'il a foufferte pour fon Eglife. 


>» C'eft en ce fens que nous difons que JEsus-CHrisT soffre a Dieu pour 
nous dans l'Euchariftie; c'eft en cette maniere que nous penfons que cette 
oblation fait que Dieu nous devient plus propice, & c’eft pourquoi nous l'ap- 
‘pellons propitiatoire. | suit à | 

» Lors que nous confidérons ce qu'opere JEsus-CHRIST dans ce myftere, 
& æ nous le voyons par la Foi préfent actuellement fur la fainte table avec 


Sang, proteftant que nous n'avons rien à offrir à Dieu que JEsus-CHRIST, 
& le mérite infini de f mort. Nous confacrons toutes nos prieres par cette 
divine offrande, & en préfentant Jesus-CHrisr à Dieu, nous apptenons 
en même tems à nous offrir à la Majefté divine en lui & par lui ; comme des 
hofties vivantes. def Hat | 
»» Tel eft le Sacrifice des Chrétiens, infiniment différent de celui qui £ prati- 
“quoit dans la Loi: Sacrifice fpirituel ; & digne de la nouvelle alliance , où la 
victime préfente n'eft apperçüë que par la Foi; où le glaive eft la parole qui 
fepare myftiquement le corps & le fang; où ce fang par conféquent n’eft ré- 
pandu qu'en myftére, & où la mort n'intervient que par ment “omis Sa 
» Crifice 


(a) Heb. 9. 24. 


? 
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» crifice néanmoins cres-véritable, en ce que J£sus-CHrisr y eft. vérirablement 
, contenu & préfenté à Dieu fous cette figure de mort: mais Sacrifice de 
» Commemoration, qui bien loin de nôus détacher, comme on-nous l’objette, 
» du Sacrifice de la Croix , nous y atriche par toutes fes circonftances, puis 
»» que non: feulement il s'y rapporte tout entier, mais qu'en effet il n'éft & ne 
ble que par ce rapport, & qu'il en tire toute fa vettu. 

5 C'eft la doëtrine exprefle de l'Eglife Catholique dans le Concile de Tren- 
» te, (a) qui enfeigne que ce Sacrifice n’eft inftitué qu'afis de repréfenter celui 


32 


,s qui a été une fois accompli en la Croix 3 d'en faire duver la memoire jufqw'à la fn 


»s Jiécles; & de nous en appliquer la vertu falutaire pour la rémiffion des péchez qué 
>> ous conmnettons tous les jours. Ain loin de croire qu’il manque quelque cho- 
, au Sacrifice de la Groix, l'Eglife au De pren croit fi parfait & fi plei- 
>» nement fuffifant, que tout ce qui fe fair enfuite n'eft plus établi que pour en 
»» cekébrer la mémoire, & pour en appliquer la vertu. 

»> Par là cettg même Eglife reconnoït, que tout le mérite de la rédernption du 
» genre humain eft attaché à la mort du Fils de Dieu: & on doit avoir-com- 
»> Pris par toutes les chofes qui ont été expolées ; que lors que nous difons à 
» Dieu dans la celébration des divins Myfteres, Nous vous nv de cette Hoffie 
»» fainte, nous ne prétendons point par cette oblation faire, ou préfenter à Dieu 
» un nouveau payement du prix de nôtre falut, mais emploier auprès de lui les 
mérites de JEsUs-CHRIST préfent, & le prix infini qu’il a païé une fois pour 
» nousen la Croix. He + save Le 6h se . 

3 XL JEsus-CHRIST (b) étant reellement préfent dans ce Sacrement, la grace & la 
>» bencdiétion, ne font pas attachées aux efpeces fenfibles , mais à la propre fubftan- 
» ce de fa Chair qui eff vivante & vivifiante ; à caufe de la divinité qui lui eft 
» unie.  C'eft pourquoi tous ceux qui croient la réalité ne doivent point avoir 
>» de peine à ne communier que fous une efpece , puis qu'ils y reçoivent tout 
» ce qui eft eflentiel à ce Sacrement, avec une plenitude d'autant plus certaine 
ÿ dniniiéei ten: du Corps & du Sang n'étant pas reelle, ainfi qu'il a été dit, 
>» On reçoit entierement & fans divifion celui quieft feul capable de nous ra£ 
» fafer. | sir 260 DETTE TRUE | 1 

». Voilà le fondement folide, fur lequel l'Eglife interprétant le précepte de la 
;, Communion , a declaré que l'on pouvoit recevoir la fanctification que ce Sa- 

crement apporte , fous une feule efpece ; & fi elle reduit les Bidelles à cette 
>» feule efpece, ce n'a pas été par mépris de l'autre; puis qu’elle l'a fait au con- 
traire pour empêcher les irreverences que la confufion & la negligence des 
>» peuples avoient caufées dans les derniers tems, fe refervant le rétabliflement de 
>» la Communion fous les deux efpeces, fuivant que cela fera plus utile pour la 
» paix & pour l'unité. tés ci Maquis Php xs aps 

» XIL Jesus-CHrisr aiant fondé (c) fon Eglife fur la Prédication, la parole non 

écrite à été la premiere regle du Chriftianifme ; & lors que les Ecritures du 
» Nouveau Teftament y ont été jointes , cette parole n’a pas perdu pour cela 
fon autorité + ce qui fait que nous recevons avec une pareille vencration tout 
» ce quia été enfeigné par les Apôtres ; foit par écrit, foit de vive voix, (d){e. 
3 lon que Saint Paul mème l'a expreffément declaré. Et la marque certaine 
» qu'une doétrine vient des Apôtres ; elt lors qu'elle eft embrafiée par toutes les 

A ve L'ER » Egli- 


(a) Sel. 22. c. 7. 
() La Communion fous les deux Efpeces, 
(c) La parole écrite & la parole non écrite. 
(d) Thefl. 2, 24. 
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Eplifes Chrétiennes, fans qu'on en puifle marquer le commencement. Nous 
ne pouvons nous empêcher de recevoir tout ce qui eft établi de la forte, avec 
la foumifhion qui eft duë à l'autorité divine. 
 XUI. L'Eghfe étant (4) établie de Dieu , : pour être gardienne des Ecritures 
& de la Tradition, nous recevons de fa main les Ecritures Canoniques. 
,, Etant liez infeparablement , comme nous le fommes, à la fainte autorité de 
lEglife, par le moien des Ecritures que nous recevons de fa main ; nous ap- 
prenons aufli d'elle la Tradition, & par le moien de la Tradition le fens vé- 
ritable des Ecritures.  C’eft pourquoi l’Eglife profefle qu’elle ne dit rien d'elle- 
même , & qu'elle n’invente rien de nouveau dans li doctrine : elle ne fait 
que füuivre & déclarer la revelation divine par la direction interieure du Saint 
Éfprit qui lui eft donné pour Doéteur. . | 
» Que le Saint Efprit s'explique par elle, la difpute qui s'éleva fur le fujet 
des Ceremonies de la Loi, du tems même des Apôtres, le fait paroître; & 
leurs Adtes ont appris à tous les fiécles fuivans, par la maniere dont fut deci- 
dée cette premiere conteftation , de quelle autorité fe doivent terminer tou- 
tes les autres. Ainfi tant qu'il y aura des difputes qui partageront les fidelles, 
l'Eglife interpofera fon autorité; & fes Pafteurs aflemblez diront après les Apô- 
tres, (b) Il a femblé bon au Saint Efprit € à nous. Et quand elle aura parlé, 
on enfeignera à fes enfans qu’ils ne doivent pas examiner de nouveau les arti- 
cles qui auront été refolus, mais qu'ils doivent recevoir humblement fes dé- 
cifions. En cela on fuivra 28e 2 de Saint Paul & de Silas, qui portérent 
aux fidelles ce premier jugement des Apôtres , & qui loin de leur permettre 
une nouvelle difcuflion de ce qu’on avoit décidé , (c) alloient par les villes, 
leur enfeignant de garder les ordonnances des Apôtres. | 
» C'eft ainfi que les enfans de Dieu acquiefcent au jugement de l'Eglife, 
croiant avoir entendu par fa bouche l’oracle du Saint Efprit, & c'eft à caufe 
de cette créance, qu'après avoir dit dans le Symbole , Ÿe croi au Saint Efprit, 
nous ajoutons incontinent après, la fainte Eglife Catholique : par où nous nous 
obligeons à reconnoïtre une verité infaillible & perpetuelle dans l'Eglife uni- 
verfelle, puis que cette mème Eplife, que nous croions dans tous lestems, cef. 
feroit d'être Eglife, fi elle cefloit d'enfeigner la verité revelée de Dieu. . Ainf 
>» Ceux qui apprehendent qu’elle n’abufe de fon pouvoir pour établir le menfon- 
» ge, n'ont pas de foi en celui par qui elle eft gouvernée. | 
» Cette autorité fuprème de l'Eglife eft fi néceflaire pour regler les differends 
qui s'élevent fur les matieres de Foi & fur le fens des Ecritures , que les Prote- 
flans eux-mêmes , après l'avoir décriée comme une tyrannie infupportable, 
» ont été enfin obligez de l'établir parmi eux. TE 
55 LOTS que ceux qu'on appelle Indépendans déclarérent ouvertement que cha- 
que fidelle devoit fuivre les lumieres de fa confcience.; fans foumettre {on ju- 
gement à l'autorité d'aucun corps ou d'aucune affemblée Ecclefiaftique | & 
>» que fur ce fondement ils refuférent de s’aflujetir aux Synodes, celui de Cha- 
» Tenton tenu en 1644. Cenfura cette Doctrine par les mêmes raifons | & à 
» Caufe des mêmes inconveniens qui nous la font rejetter. Ce Synode marque 
5» d'abord que l'erreur des Indépendans confifte en ce qu'ils enfeignent , que 
> Chaque Eglife fe doit gouverner par fes propres loix , fans aucune dépendance de per- 
0 | » femme 
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2) 


3) 


(a) L’Autorité de l’'Eglife. 
(6) AG. 15. 28. 
(e) A. 10. 4 
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» Jonne en matieres Ecclefiaffiques | €& fans obligation de reconnoître l'autorité des 
» Colloques € des Synodes pour fon regime & conduite. En fuite ce même Syno- 
» de décide que cette Scéte eft awrant préjudiciable à l'Etat qw'à l'Eglife ; qu'elle 
; ouvre la porte à toute forte d'irregularitez & d'extravagances ; qw'elle ôte tous 
5» les mioiens d'y apporter le remede 3 que Ji elle avoit lieu, 31 fe pourroit former 
»» (a) autant de Religions que de Paroifles ou affémblées particulieres. Ces derrietes 
» paroles font voir que c’eft principalement en matiere de Foi que ce Synode a 
» voulu établir 4 dépendance 3 puifque le plus grand inconvenient où il remar- 
» que que les Fidelles tomberoient par l'indépendance, eft qu’ fe pourroit for- 
,» er autant de Religions que de Paroiffes. I] faut donc neceflairement, {lon la 
» Doctrine de ce Synode, que chaque Eglife ; & à plus forte raifon chaque 
» particulier dépende, en ce qui regarde la Foi, d’une autorité fuperieure, qui 
» refide dans quelque corps ; à laquelle autorité tous les Fidelles foûmettent 
» leur jugement. Car les Indépendans ne refufent pas de fe foûmettre à la pa- 
» role de Dieu felon qu'ils croiront la devoir entendre; ni d'embrafler les deci- 
» fions des Synodes , quand après les avoir examinées, ils les trouveront rai- 
» fonnables. Ce qu'ils refufent de faire, c’eft de foûmettre leur jugement à ce. 
» lui d'aucune afflemblée, &c. | | 
». XIV. (b) Le Fils de Dieu aiant voulu que fon Eplife füt une, & folidement baftie 
» fur l'unité, a établi & inftitué la Primauté de Saint Pierre pour l'entretenir & la 
» Cimenter. Cet pourquoi nous reconnoiflons cette même Primauté dans les 
» fuccefleurs du Prince 38 Apotres, aufquels on doit pour cette raifon la foû- 
» Miflion & l’obéiffance que les Saints Coriciles & les Saints Peres o 
>» enfeignée à tous les Bdelles. ) | 
Telle eft l’expofition de la Doctrine des Chrétiens connus fous le nom de 
Catholiques, & furnommés Romains par les Communions Proteftantes. Elle pa- 
roit ici hrnle: dépouillée de toutes fes difficultés, facile à comprendre. Tous 
ceux qui font profeflion de croire cette Do@rine font veritablement unis au 
corps À l'Eglife.  C'eft donc au Fidelle à fe foumettre fans examen ; parce que 
les raifonnemens font perilleux en cette occafion. Pour l'entendre il ne doit écou- 
ter que les explications que le Curé veut qu'on écoute; & ces explications 
doivent s'accorder aux décifions du Grand Pafteur. Une brebis humble fe rance 
ainfi paifiblement fous la houlette. Le Grand Pafteur c’eft le Pape, dont l'infail- 
libilité en fair de Dodtrine & de décifions garantit, felon quelques-uns, le flue 
éternel à ceux qui veulent bien lui adhérer.  L’Eglife Gallicane rejette cette in- 
faillibilité & mer le Concile au-deflus du Pape. Ne doit on pas croire naturel- 
lement , que le corps. de l’Eglife peut décider fouverainement en fait de Dottri- 
ne? Que le Pape foit à la tête de ce Corps, & qu'il fafle avec lui un fyfteme com 
let de Dodtrine, à la bonne heure: on pourroit alors fe perfuader fans peine que les 
décifions (c) de cette illuftre Affemblée feroient conformes à l'Evangile de Jefus- 
Chrift: mais quele Pape feul décide en maître, c'eft ce que l'Eglife ne peut lui pit- 


EF met- 


A: 
nt toujours 


(a) Cet inconvenient regne dans les Païs où la trop grande licence des fentimens eft tolerée | &: où même 
il eft permis de les publier. D'autre côté ceux qui fe taifent & gardent les aparences par politique où pèr 
crainte font des hypocrites. | 

(b) L’Autorité du S. Siége & de l'Epifcopat. ” 

(c) On pourroit faire une objeétion contre ce principe. Le Concile, dira-t’on, reprefente l’Eglife de 
Jefus-Chrift. Ses décifions font par confequent celles de l’Eglife : mais on y decide à la pluralité des voix. Si la 


pluralité des voix étoit pour l'erreur, à qui auroit on recours? defobeïr aux décifions de l'Eglife feroit être 
fchifmatique, s’y foumettre feroit être heretique. | 


Tome I, 2. Partie. 


°2 DISSERT. SUR LA RELIG. CHRETIENNE 


mettre qu'autant que fes décifions (4) conviennent avec ce que Jefus-Chrift nous 
enfeigne. Lorfque le Pape s'éloigne du veritable fens des Ecritures, il eft impof- 
fible de le regarder comme. Vicaire de Jefus-Chrift. L’Eglife eft endroit de lui 
ôter l'Autorité qu’elle lui a confiée de la part du Sauveur du Monde. Ce n’eft 
plus au Pape qu'il faut obeïr alors ; c'eft à la (b) Chaire de Saint Pierre que le fidelle 
doit fe foumettre, jufqu’à ce qu’elle foit occupée par un Pape lesitime, 


= DOGMES fui par ls JAN SENISTES. 

Ce que nous venons de dire nous oblige à parler de ceux que l’on nomme 
Fanfenifles. Ce parti doit fa naiflance à Fanfenius Docteur en T cologie de l'U- 
niverfité de Louvain, & Evêque d’Ipres. La Doétrine relachée de quelques (c) Peres 
de la Societé des Jefuites touchant la Prédeftination & la Grace trouva tant d'ac- 
cés dans les Ecoles de Theologie , que (4) deux Univerfités fe crurent obligées 
de la condamner en 1640. On dénonça même cette Doctrine au Saint Siéve, 
& maloré cetre dénonciation elle fit des progrés confiderables.  Tanfenius vou- 
lut maintenir la foi de l’Eglife & la Grace de Jefus-Chrift. Il oppofa S. 
Auguflin aux nouveaux dogmes & compofa fur la Grace un (e) livre où l'on 
voit toute la doétrine de ce grand Docteur. : Ce Livre fut attaqué par les Jefui- 
tes qui. accuferent Yanfemius d'y foutenir cinq herefies dangereufes & Calvi- 
niftes. (f) Les voici: ben | 

1. Que Jefus-Chrift n’a prié & n'eft mort que pour ceux qui font fauvés. 

2. Que lhomme ne peut refifter à la Grace, ni la rejetter, quand même il le 
voudroit & qu’ainfi il eft contraint, par une neceflité abfolue, de bien faire, lorf 
qu'il a la Grace; ou de mal faire lors que la Grace lui manque. | 

3. Que nous ne cooperons point à la Grace dans les bonnes actions, & que 
nous n’avons nulle part à leur mérite. s 

4. Qu'après la chute d'Adam, il ne fe trouve plus en nous aucune liberté 
d'indifference pour fe porter, fi nous voulons, à l’un ou à l'autre. 

s. Les pechés que nous commettons ne font libres ni volontaires que dans 
leur caufe, qui eft le peché d’Adam. C'eft lui feul qui a été libre ; tous les au- 
tres pechés fe font par neceflité & par contrainte, parce que le poids de la concu- 
pifcence y entraine la volonté. | | 

L'Anguflin d'où lon prétendoit extraire ces Propofitions produifit divers (g) 
écrits fur la matiere de la Grace; mais le combat litteraire ne décidant pas au gré 
des Moliniftes, ceux-ci s'adreflerent immediatement au Pape, pour détruire le 
nouveau S. Auguftin , qui fut enfin condamné dans toutes les formes par une (b) 

| Bul- 


(a) C’eft ce qui a determiné à un appel au Concile cette partie du Clergé de l'Eglife Gallicane qui s’op- 
pofe à la Conftitution de Clement XI. é 
(b) Ceux qui font oppolés à la Corfitution prétendent qu'il faut diftinguer entre le Pape & cette Chaire. 
Les Proteftans badinent fur cette diftinétion & demandent ce que c’eft que cette Chaire. On demande 
encore, fi un fujet qui defobeiroit à fon Roi, parce qu’il lui commanderoit des chofes contraires au bien de 
l'Etat, pourroit fe fauver du crime de léze Majefté, en difant que quoiqu'il defobeiffe au Roi ilfe foumet 
pourtant à fon throne. | 
(ec) Le P. Aolina & le Pere Leonard Leffius. 
(d) Celle de Louvain & celle de Doay. 
Ce) Auguflinns.  Noïés V'Hif. du Fanfénifme. To. 1. p. 4. Edition de 1700. Ce Livre étoit compofé 
avant l’année 1636. puifque le Privilege en étoit obtenu dés l'an 1635. mais il ne parut qu’en 1640. dedié 
au Cardinal Infant. 
) Tirées de l'Aiffoire de Fanfénifme. To. pr. p. 20. Edit. de 1700. 
(g) Pendant les années 1641. 1642. & 1643. 
(») Elle fut expediée le 6. Mars 1642. & affichée feulement dans Rome le 19. Juin 1643. Les Janfeni- 
- ftes 
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Bulle du: Pape Urbain VIII. Les Janfeniftes prétendent que cette Bulle fut dreflée 
par (4) un‘homme entierement dévoüé aux cuites Cependant les difputes fur 
la doctrine de Fanfenius penferent caufer beaucoup de defordre dans les Païs-bas, 
parce que les Theologiens ; animés d’un zéle que la prétendue Orthodoxie leur 
infpire, à ce qu'ils difent , ne manquerent pas de groflir (b) extrémement les 
objets. | 

Fanfenius. {ous le nom fuppofé de Parritius avoit écrit quelques années aupae 
ravant contre le Miniftere du Cardinal de Richelieu un ouvrage intitulé (c) le 
Mars François. Le Miniftre fe vengea en faifant écrire & précher contre la do: 
ctrine Janfnifte, qui commençoit à faire des progrés en France. Les Predica- 
teurs & les Docteurs devoués au Cardinal furent fecondés pat les Jefuites, & tous 
enfemble ils (d) firent des merveilles contre la Doctrine Janfenifte. 

Après la mort d’'Urbain VIII. l'affaire du Janfenifme fut remife fur le tapis 
d'une maniere qui paroïfloit d’abord affés favorable au parti ; mais les intrigues 
des Moliniftes firent encore décider contre Yanfenius. Il {eroit inutile d'entrer 
dans la difcuffion de tout ce qui fe pafla fur cet article & d’une infinité d’ecrits 

élemiques que les fentimens des deux partis fur la Grace produifirent. L'Ar- 
chiduc Leopold fit en 1648. les derniers efforts pour faire condamner le Jan- 
fenifme dans les Païs-Bas, & les Moliniftes furent d'avis, qué le meilleur moien 
de détruire le parti feroit (e) d’exclurre de toutes les Dignités, Charges & Offices 
tous ceux qui feroient de la Sécte Janfenifte. Cette voie étoit fort propre à tenter 
des perfonnes ambitieufes & qui ne peuvent fe refoudre à croire des verités nuifibles à 
leur fortune, quelque excellentes qu'elles foient d’ailleurs. La refolution fut fuivie (f) 
d’un formulaire ou profeflion de foi, que ceux qui vouloient être admis aux Char 
es devoient jurer.. On peut le voir dans l'Hifoire du anfenifme que nous citons 
sn les Remarques, & lire dans le même Livre, fur quel pied Fenfenius & la Bulle 
furent traités alorsen Efpagne. Ce qu'il y eut de rejouiflant en ces difputes, qui, 
maloré l'importance du fujet & la gravité des Theolopiens, jetterent enfin les deux 
partis dans une efpece de ridicule, c’éoit de voir les titres dont les écrits des uns & 
des autres étoient ornés. Les Noms de Bouclier & autres femblables ne paroif. 
foientpas exprimer aflés le but de cette forte d'Ouvrages. Un Doéteur, (c'étoit 
Fromond) prit le nom de (g) Vincent le doux , pour donner de la Theriaque con- 
tre le fentiment Molinifte. Un autre donna le {b) Fambeau de S. Auguflin.. Le 
P. Veron Jefuite fit le Baillon des Fanfenifles. Quelques Theologiens de fon Ordre 
voulurent (:) éteindre le Flambean de Saint Auguflin: mais Fromond fe crut obligé 
| F+z | de 


ftes publierent que la Bulle étoit fauffe, ou du moins voulurent qu’on la regardat comme fufpeéte à caufe de 
plufieurs variations qu’on remarquoit dans les Copies de cette Bulle, & parce qu'elle condamnoit manifefte- 
ment la Doëétrine de S. Auguftin. Cette Bulle ne fut pas reçüûe plus gracieufement en France. Elle y fut 
même refutée par dé vives obfervations qui en ce tems-Wà ne firent pas moins de chagrin à la Cour de Rome; 
que les remarques faites de nos jours fur la Conflitution Urigeritus. 

(a) V. Hift. du Janfen. Tom. 1. p. 48. Ed. de 1700. | 

(b) Ils crierent beaucoup fur le fujet de l’herefie qui alloit s’introduire dans le Païs. Ils reprefenterent à fa 
S. que c’en étoit fait de la, Religion Catholique, & que le Manicheïfme & le Calvinifme regneroient bien- 
tôt. V. Hiff. du Fanfénifime. To. 1. p.61. en 

(c) Patritii Armachani Mars Gallicus. Ale compofa en Latin; mais il fut traduit en François. 

(d) Ifaac Habert Theologal de Paris précha dans la Metropolitaine & le zéle orthodoxe lui fit compter 
40. heréfies dans la Doétrine de Yanfénius.  Quelque-tems après le zéle du Docteur diminuant les herefies fe 
reduifirent à douze. Enfin on les a réduites a cinq qui font capitales. Ê 

(e) On fuit aujourd’hui ce plan ; pour obliger les Janfeniftes à recevoir la Conilitution Vrigenitus. 

(f) Le défautde ce formulaire & generalement de tous ceux dont on exige la fignature a toûjours été de 
faire des hypocrites. 

(g) Vincentii Lenis Theriaca. 

Ch) Lucerna Augufliniana. 

(i) Refbonfio Seniorum Faculiatis Duacens adverfus Lacernam , &cc« 
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de donner des (#) Mouchettes pour ce Flambeau. Nous lifons & ces écrits & 
leurs Auteurs pour venir à la Lettre que 68. Evèques de France fignerent pour 
obtenir du Pape Innocent X. l'examen & la (b) Cenfure des 5. fameufes Propofi- 
tions que voici, fur lefquelles, difoient ils, il eft le plus dangereux de difputer. 


Ï. 


Quelques Commandemens de Dieu font impoflibles aux juftes, lors même 
qu'ils veulent les obferver & qu'ils s'efforcent de les accomplir felon les forces 
qu'ils ont préfentes. Il leur manque aufh la Grace qui les rende poflibles. 
| , 0 À | 


On ne refiffe jamais à la Grace intérieure dans l'état de la nature déchue. 
F1 


Pour mériter & demériter dans l’état de la nature déchue, il n’eft pas necef- 

e . . e / n ,° 
fire que l'homme ait une liberté qui foit exempte de neceflité.  C'eft affés qu'il 
ait une liberté exempte de contrainte, . 


I V. 


Les Demi-Pelagiens admettoient la neceflité d’une Grace intérieure prévenante 
pour chaque Aétion, même pour le commencement de la foi: Etils étoient 
Heretiques en ce qu'ils vouloient que’ cette Grace fut telle ,. que la volonté de 
l'homme lui püt refifter ou obeir. 


LI 


V. 


C'eft un fentiment Demi-Pelagien de dire que Jefus-Chrift foit mort ou qu'il 
ait repandu fon fang pour tous les hommes fans exception. 

Les Janfeniftes prétendoient que les Moliniftes ne pourfuivoient la Cenfure de 
ces Articles que pour la faire tomber fur S. Auguftin & fur la Doctrine de la Grace 
efficace. Quoiqu'il en foit la Lettre fignée fous le nom du Clerpé de France fut en- 
voiée en 1650. au Pape Innocent X. & cette Lettre produifit de nouveaux écrits 
dont nous ne donnons point le détail. Cette mêrne année 1650. la Bulle du 
Pape Urbain VIIL. contre le Janfenifme fut publiée en Pologne. 


\ 


(c) On follicita dans ce tems-là les autres Etats Catholiques d'écrire au Pape 
pas lui demander de concert la Cenfure des cinq Propofitions attribuées à Jan- 
enius. 

La Bulle du Pape Urbain VIIL. avoit été publiée dans les Païs-bas Catholi- 
ques. La publication ne fatisfit pas la Cour de Rome à caufe de la claufe infe- 
rée, que ce feroit fans préjudice des droits, & Privileges du Païs. (d) En 1652. 
le Pape établit une Congregation pour l'examen des matieres de la Grace. Cette 

con- 


(a) Ermunitorinm Lucerne. | 

(b) Si l'on en croit l Auteur de l'Hiffoire du anfenifme , cette Cenfure fe fit d’une maniere très irregu- 
liere. Le Cardinal Barberin vaincu par les prieres importunes des Jefuites remit l'affaire de Janfenius à fon 
Confeil de Confcience, dont trois Jefuites faifoient une bonne partie. 11 y fut propoié fi lAÆwgwfin 
de Mr. d’Ipres feroit condamné ou non. Le nombre de ceux qui opinerent en faveur du Livre 
furpafla d’une voix ceux qui vouloient le profcrire : alors les ennemis de ar/éniss firent en forte que l’af- 
feffeur Albizzi très oppofé à cet Fvêque ; mais qui n’entroit point dans le Confeil , y fut admis pour join- 
dre fa voix à la Cabale Molinifte. Cependant les voix n’étoient qu’égales: mais le Cardinal Barberin, qui 
n’en devoit point avoir dans fon Confeil de Confcience, donna la fienne contre TFanfénius ; & fit que le 
nombre de ceux qui concluoient pour la Cenfure furpafla d’une voix ceux qui jugeoient au contraire. Ex- 
trait de l'Æif. du anfénifme. 

(c) Les Jefuites V. H5f, du Fanfen. déja citée. 

(a) Ibid. Tom. 2. cs #4 
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congregation, qui peut-être auroit jugé-en faveur des Janfeniftes, ne leur fur pas 
() favorable dans la fuite; quoique d’ailleurs le Pape Innocent X. n'aimât nulle- 
ment (b) les Jefuites: rnais l'interéc que S. S. prenoit à faire cenfurer le Janfenif- 
me & les prétendues propolitions de Yanfenius n’avoit d'autre (c) principe qué 
l'établiflement de fon autorité & de fon infaillibilité. Enfin Janfenius fut fletri 
par une Bulle du Pape donnée le 31. Mai 1653: S. S; après avoir foigneufèment 
imploré l'affiflance du S. Efprit , comme elle le dit dans fa Bulle, condamna à 4 
faveur de fa Grace les 5. fameules Propofitions fans leur donner aucune explica- 
tion, pour fixer le fens fuivant lequel S. S. les condamneit. Cette Bulle 
fut affichée & publiée le 9. Juin fuivant à Rome, & reçue en France. La Bul- 
le n'y (d) pañla pas fans remarques ni fans examen de la part des Janfeniftes ; 
mais enfin elle fut reçue, & la conduite que tinrent ceux (e) qui la firent rece- 
voir ne fut pas tout-à-fait reguliere. Après fa publication dans Paris les chai- 
res retentirent du violent tocfin que plufieurs Curés y fonnerent contre l'Herefie 
Janfeniene. Sans entrer dans la verité ou la fufleté des Propofitions cenfurées ; 
on peut dire que le zéle de ces Ecclefiaftiques étoit un peu fcandaleux. Il re- 
fulta de tout cela, que les troubles (f) & l'animofité augmenterent. L'année (g) 
16$6. vit naitre les fameufes Provinciales de Pafcal, fous le nom de Louis 
Montalte, & penfa ètre fatale au Port-Roïal, que l'on a toûjours regardé comme 
le boulevard du Janfenifme. Cependant la redoutable ménace par laquelle on vouloit 
declarer incapables de toutes fonétions & priver même de leurs bénefices ceux qui 
n'accepteroient pas la Bulle, fit mollir (b) quelques oppofans. La même année le 


Pape Alexandre VII. donna une autre Bulle, par laquelle il declara expreflement 


ee les $. Propofitions (;) étoient de anfenius , & qu’elles avoient été con: 
amnées au fens de cet Evêque. A la fin de 1659. certains (4) fanatiques s’af- 
focierent 


(a) Le Cardinal Spada Préfident de cette Affemblée étoit oppofé aux Difciplés de S. Auguftin, à ce que 
dit l'Æ5f. du Fanfénifme. To. 2. Ed. d'Holl. {700: Ilfuccedoit en cette qualité de Prefidentau Cardinal Rosa 
qui ne leur étoit pas contraire. 

(b) Les Jefuites, dit l'Æÿf. du anfénifme que nous citons, étoient fi perfuadés du peu d’inclination que 
e Pape avoit pour eux, que craignant qu'il ne prononçat un Jugerhent qui leur füt defavantagéux, ils pen- 
fereht aux moïens de ne pas déferer à fa cenfure, fans prejudice de l’Infailibilité du S, Siège , en difant 
qu’il étoit bien bien vrai que le Pape étoit infaillible dans les décifions ; mais qu’il n’étoit pas de la foi 
qu'Innocent X. fut un Pape legitime. , 

(c) C'eft fur ce même principe que le Pape Innocerit XIII. maintient avec tant de vigueur les intérêts de 
la Conflitution Vrigesitus 

(4) V. Hifi. du Fanfenifime. To. 2. p. 154. 

Ce) Ibid. pag. 155. & 156. | : ; y 

(f) En 1655. les Anti-Janfeniftes firent ôter du tombeau de Yanféniws a pierre qui contenoît l’Elogede 
cet Evêque. On y en rémit ure äutre en 1672. avec une Epitaphe beaucoup moins capable d’être expofée 
aux infultes des Moliniftes. Le même zéle la fit ericore enlever peu de temis après. 

(g) Cette même année la Sainte Epine guerit la fiftüle lachrymiale dont uné pénfonriaire de Port-Roial 
étoit afigée, & ce miracle, qui fit du bruit, ne manqua pas d’être refuté par le parti Molinifte. 

(b) L’Archevêque de Sens défia M. de Touloufé. (De ÆZrca) de lui montrer les $ Propofitions dans 
V'Amgullin de Fanfénins. M. de Marca ne fe pouvant défendre par cet endroit repliqua qu’il n’en falloit plus 
douter, après que le Pape l’avoit declaré. M. de Sens ne fe rendit pas encore ; mais quand M. de Touloufe & 
les autres Députés de l’Affemblée du Clergé eurent declaté que l’on priveroit des Benefices ceux qui n’obeï: 
roient pas à la Bulle, M. de Sens frapé d'un argument fi demonftratif fe rendit fans balancer un 
moment. : 

(G) Les ennemis de Yanfénius firent , dit-on , imprimer dans une feuille les s. Propofitions & les infere- 
rent dans un exemplaire de l4wgfhin, qu'ils prefenterent à fa Sainteté.  Cetre fraude convainquit & déter- 
mina le Pape. V. Æiff. du arf. To. 2. . | 

CR) On les appelloitauffi Æerwites de Caen. On aflure dans l'Æif. du Fanfénifme. To.2. p.448. qu'ils s'aflo- 
cierent avec d’autres Vifionnaires fous la conduite du P. Bægot Jefuite. Ils fe vantoïent d’avoir l’odorat fi fin 

qu'ils connoïfloient un Janfénifte au feul flairer, Un fentiment fi exquis devoit rehdre inutile la fignature des 
formulaires, ou du moins fervirà difcerner ceux qui les fignoïént de bonne foi, d’avec ceux qui fe rendoientpar 
foibleffe & pour s'accommoder au tems. Le Sieur de Bernieres étoit Superieur dés fanatiques de Caen: Ils refo: 
furent de publier que dans cette Ville tous les Curés, excepté deux, étoient Janfeniftes. Cette publication ., 
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focerent contre les Janfeniftes fous le nom de Freres de la Sodalité du Saint Sa- 
crement. Un certain Pere Eudes préchant devant là Reine Mere en 1660. la 
conjura par la Sainte Euchariftie d’exterminer les Janfeniftes par le fer & par 
le feu. En 1667. la Cour de France poufla vivement la fignature du formulai- 
re & fit naître une fource intariflable de diftinétions, que l’on effaia de mettre 
en œuvre de part & d'autre pour voir de quelle maniere on pourroit venir à 
bout de donner ou d'arracher cette fignature.  C’étoit un veritable combat de 
la Chair contre l'Efprit. Les deux Port-Roial furent vivement perfecutés au fu- 
je de la fignature, & la gravité de l’Archevèque de Paris (4) {ortit des gonds en 
cette occafion. La colere du Prélat s’alluma contre les filles de cette Communauté, 
parce qu'elles ne vouloient pas parler autrement qu’elles penfoient, ni croire 
que $ Propofitions fe trouvoient dans un Livre Latin que ces pauvres filles n’a- 
voient jamais lü & qu’elles n'étoient pas capables d'entendre. En 1665. le Pape 
Alexandre VIL. foudroia le Janfenifme par une nouvelle Bulle & voulut, pour 
l'exterminer entierement, exiger la fignature d'un formulaire de fi façon. Il fur 

eneralement figné : (b) des uns purement & fimplement , des autres, en 
diftinguant le droit du fait. 

Enfin en 1668. lePape Clement IX. fit entre les deux partis (c) une Paix qui res 
jouit beaucoup la France veritablement Chrétienne: mais la fuite a fait voir qu'il 
falloit la regarder plütor comme une fufpenfon d'armes, & cela montre qu'il eft infi- 
niment plus facile de raccommoder les Princes du Siécle que les Gens d'Eolife. La 
Guerre a fur tout recommencé depuis la (d) Bulle que le Pape Clement XI. donna en 
1713. contre 101. Propofitions extraites du N. Teftament du P. Qyefnel. Cette 
Bulle aneantit, {lon les Janfeniftes, toute la Morale Chrétienne : du moins peut 


on afluter qu’elle eft peu propre à la maintenir dans {a pureté. 


Le QUIETISME. 


On regarde la Seéte des Quietifles comme véritablement pernitieufe à 
l'Eglife Chrétienne. Leur Spiritualité tend à avilir la Majefté de la Religion 
& la nature du S. Efprit, & à faire de l'élevation du cœur à Dieu un (e) 


méchanifime tout pur. Le Myfique a paru (f) en divers fiécles de l'Eglife. Les Mon- 
. taniftes, 


cedée d’une Communion extraordinaire : après quoi ils fe mirent à courir à demi-nuds dans les rues de Caen, 
publiant ce que nous venons de dire. Quelque tems après une Demoifelle affembla quelques autres fanatiques 
& fept Prêtres qui, après avoir renverfé leurs foutanes, pris des écorces d’arbre pour ceintures & s’être bar- 
bouillé tout le vifage de boüe firent le tour de la Ville de Seez, hurlant & priant pour la converfion des 


Janfeniftes. : Ar L < 
(a) Après s'être armé de l'Excommunication contre les Religieufes du P.R.illeur dit beaucoup de dure- 


tés très outrageantes. V. l’'Hift. du Janf. Ed. de 1700. 

(b) Et cela fe fit avec tant d’ignorance de la part de quelques-uns , que l'on vit des Mandemens où l'on 
appelloit le Janfenifime l’herefie de Corneille Fanfenins, furnommé Awgsflinus. V.L'Hiff, dn Fanfenifme. To. 3. 
p. 204. Ed. d’'Holl. > 

(c) La Paix de Clement IX. 

(d) Appellée la Conftitution Vrigenitus. Elle étoit datée du 8. Septembre 1713. 

(e) Le premier principe des Qwietifles, c’eft que l'ame doit ceffer de faire des reflexions ; & de faire ufage 
de fà volonté dans un recueillement interieur, & dans la contemplation qu’ils nomment acquife. Le corps, s’il 
le peut, refte dans un parfait repos, pendant que l'ame jouït ainfi de ces dons fpirituels. 

(f) La premiere origine du Myftique fe doit chercher dans le Cantique des Cantiques. Ce n’eft pas 
qu'on ne reconnoifle cet Ouvrage pour divin. Nous prétendons feulement infinuer, qu’en divers tems les 
prétendus regenerés ont abufé de fes idées & de fes Allegories.  C’eft de à qu’ils ont tiré les fiançailles & le 
mariage de l'ame avec Jefus-Chrift, la chafte confommation de ce mariage ; la dot de l'ame mariée au ver- 
be. Désles premiers Siécles du Chriftianifine on trouve des idées & des expreflions myftiques, dans les Peres 
de l'Eglife, & peut-être les avoient ils empruntées de Platon & des autres Philofophes du Paganifme. Bayle 
dans fon Diéfionnaire Critique à article de Plotin appelle les Owierffes plagiaires des Platoniciens, ;, Le but; ie 
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tanifles, (4) les, Gnoftiques, &c. tenoient fans doute des myftiques. On peut 
juger () de la Doétrine extraordinaire des Quietiltes par leur language particulier 4 

bizarre & extravaguant, 
(c) Les Quictiftes ont pour principes , (d) que quand on s’eft une fois dotiné à 
Dieu , l'acte en fubfifte toûjours , fans. qu'il foit neceflaire de le reïterer ni de 
de renouveller. Ce qu'il faut faire eft de n’ôter plus à Dieu ce que nous lui 
avons donné, en agiflant contre fon divin bon plaifr ; pourvu que cela n'arris 
ve pas, l'effence & la continuation de l'abandon à Dieu & de fa conformité au 
vouloir de Dieu durent toüjours. Les fautes legeres que l’on fait fans y bien pen- 
{x ne détruifent pas le point eflentiel de la conformité : même les occupations 
les plus diftraiantes n’interrompent pas l'acte d'amour continu; & (e) quand il arri- 
veroit de ne fonger plus du tout à Dieu, il ne feroit pas neceflaire de renouveler 
le don de foi-même ; quiatoûjours fübfifté, (de même que le Mariage continue 
defubffter entre un mari & une femme qui font éloignés l’un de l'autre & qui ne 
s'écrivent pas pendant fort long-tems. Ce mariage fubfifte dis-je, à moins que l'a 
dultere ou quelqu’autre infidelité n’en faffe naitre la diflolution.) Il faut convenir 
ue ce principe de Quietude & de Contemplation, (qu'ils accompagnent, difent-ils 
die parfaite refignation à Dieu) peut introduire le relachement des mœurs. De la {uit 
encore l'abolition des Aëtes de foi énoncés dans le Symbole des Apôtres, des deman- 
des contenues dans l'Oraifon Dominicale &c. Tout cela n’eft plus d'obligation 
pour les Quietiftes ; parce que, felon ce que nous venons de dire après eux, il 
n'y a pour les contemplatifs qu'un feul ate perpetuel & univerfel. C'eft un 
Acte de foi que de penfer à Jefus-Chrift, & l'ony penfe certainement en reci- 
tant le Symbole , ou en faifant la lecture des Evangiles: mais tout cela eft inu- 
tile aux Quictiftes. ,, Une (f) ame, fans avoir penfé à aucun état de Jefus- 
G-2 » Chrift 


» il, auquel Plix dirigeoit fes penfées étoit de s'unir aw grand Dien. T1 ÿ parvint par une efficace inéfable ; &c 
» voilà la voie nitive de nos Quierifles. « Les Seétateurs de Fo enfeignent à la Chine une efpece de Quie= 
tifme, & veulent que ceux qui cherchent la véritable felicité fe laiflent tellement abforber à la méditation, 
qu'ils ne faffent plus d’ufage de leur entendemeut. On doit lire fur ce fujet les remarques de Bayle à l’article 
de Spinoza & à celui de Taukers. Arnold a raffemble plufieurs idées myftiques dans fon Hifi. de la Theolo. 
Miflique ; pour juftifier à fa maniere l'antiquité & la fublimité de cette Theologie. Quoiqu'il fe donne la peis 
ne de repañler tous les fécles pour faire voir le progrés qu’elle a fait jufqu’à nôtre cems ,il eft pourtant certain 
qu’elle n'a été veritablement reduite en fyfleme que depuis les Ecrits de Tea de la Croix ( Toh. à Cruce) ; 
mais après lui le myftique s’eft débordé dans la Religion avec affés d’impetuofité jufqu’à A4hnos prêtre Efpa- 
gnol , qui fut condamne à Romeen 1687. fous le Pontificat d’Innocent XI. On peut voir dans le Livre La» 
tin, que nous venons de citer d’4r#ld, les promoteurs de cette Theologie Myftique & le Catalogue de leur 
Ouvrages. 

(a) Le Gnoftiques ont eu du raport avec tes Myftiques, en ce qu’ils regardoient l'ame de l’homme 
comme l'intime fubftance de Dieu. Le jargon des Myftiques nous fait croire que c’eft une de leurs erreurs, 
Les pénitences, les aufterités, les Prophetefles & le Paraclet, ou le Saint Efprit des Montaniftes aprochent beaus 
coup des Idées des Quietiftes: mais il y a beaucoup plus de raport entr'eux & la Secte des Begoards, qui 
s’éleva dans le 14. Siécle. Nous en parlerons plus amplement dans une remarque. 

(b) Nous en donnerons d’abord un exemple tiré de l’Æ/frubtion fur les Etats d'Oraifin pat M. Boffuets qui 
l'a pris des Livres de Fear Rasbrok, l'ame contemplative voit Dieu par une clarté, qui eft la divine eflence. 
 & même l'ame eft cette clarté divine... l'ame cefle d'être dans l'exiftence qu'elle a eue auparavant en fon 
__» propre genre. Elle eft changée, transformée, abforbée dans l'être divin & s'écoule dans l’être ideal qu’el- 

» le avoit de toute éternité ef l’effénce divine. Elle eft tellement perdue dans cet abyme, qu'aucune 
» créature ne la peut retrouver. “ Nous doutons que le plus fubtil commentateur puiffe penetrer dans ces 
tenebres. 

(c) L'Zoftruétion fr les états d'Oraïfen par M. Boffet nous fournit une partie de ce que nous difons ici tous 
chant le Qwictifme: mais ceux-ci ne conviennent pas abfolument de tout ce que ce Prélat leur attribue. 

(d) Infruétion fur les états d'Oraifon p. 21. Ed. de Paris, dans un pañlage tiré de Malaval & du P, Fear 
Falconi. Molinos tâche de confirmer cela par des exemples; “ ne feroit-ce pas dit-il, une extravagance, fi 


» étant devant le Roi vous lui difiés de terhs entems, dire je crois que vôtre Majeflé eff là. Ïl en feroit de 
» même, fi lorfque l'ame voit Dieu par l'œil de la foi pure, elle s’amufoit à lui dire, A4 Dieu je crois que 
w vous étes À &c. Quand quelqu'un s’eft mis en chemin pour aller à Rome, tous les pas, qu'il fait l'y condui- 
 fent, fans qu'il foit necefaire de dire à chaque fois qu'il avance un pied, je m'en vais à Rome Molinos 
Guide Spirituelle. L. 1. Ch. 15. 


Ce) Anfiruétion fier les états d'Oraifin, &c. p.43. Certe idée parut afreufe aux ennemis de A4hms. Le Chré- 
: tien 
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., Chrilt depuis vint ans, trouve que toute la force en eft imprimée en elle pat 
,, état, quoique lame dans toute fa voie n'ait point de vüe diftincte de Jefus- 
» Chrift, “ Telle eft la fublimité de cet état contemplatif, : Il eft bon de lire 
dans l'Inflruéfion fur les états d'Oraifon la maniere dont M. Boffuet refute cette f#- 
preffion des Ales de foi. PEixl 
Pour continuer le recit de ces fubilités, dans lefquelles le Qwéerifle 
fe guinde , pour ainfi dire, au-deflus des nues ; il {& croit obligé d’aneantir 
tous fes defirs, après que lame s’eft confondue, abimée , aneantie dans 
l'eflence de la Divinité. (a) ,, L’ame doit être morte à fes fouhaits. . . . vou- 
; lant comme fi elle ne vouloit pas, comprenant comme fi elle ne compre- 
;» noit pas, penfant comme fi elle ne penfoit pas, fans avoir même de l’incli- 
» nation pour le neant &c. ce qui eft l'effet de la connoiffance qu’elle à de fon 
, état contemtible. Elle fe croit dans l’impoflibilité de meriter rien, & {e re. 
» connoit même indigne de pofleder la vertu. < Quelques Myftiques y met- 
tent cette exception , à moins que Dieu même n'infpirat ces demandes €& ces 
defirs, @& que le faint Efprit ne nous apliquat à ces mowvemens qui portent à defirer 
par la Volonté divine. S'il ne falloit rien demander à Dieu , que ce que Dieu 
lui même infpire & à quoi le S. Efprit nous applique , ileft bien vrai que l'on 
retrancheroit par là une infinité de prieres inutiles ; mais fous ce prétexte on 
tomberoit dans un autre excés; car ou l'on cefleroit de rien demander à Dieu, 
jufqu’à ce que l’on reçut uneinfpiration particuliere, & de là il fuivroit qu'il faudroit 
refter fouvent dans une parfaite inaction:ou l'on e croiroiten droit d'attribuer à l'in- 
fpiration du S. Efprit des mouvemens irreguliers que la chair peut faire naître dans la 
plus (b) parfaite contemplation. Leur refignation , leur confufion, (fi l'on peut le 
dire) & leur aneantiflement en Dieu vafi loin, que l’on en peut conclure une 
{c) entiere imdifference à être en grace ou n'y être pas , agreable à Dieu, ou baï de 
lui, avoir de l'amour pour lui, ou n'en avoir pas. Tel eft le fens rafiné qu'ils don- 
nent à cette demande de l’Oraifon Déminicale, Vôtre volonté foit faite. 
La Doërine des Quirifles exclut toute reflexion , & (d) Molinos y eft 
| for- 


tien qui n’a point devüe diftinéte de Jefus-Chrift ne peut ranquer d'oublier l'humanité du Sauveur : mais peut- 
être ne doit on pas trop preffer fur cet argument. Les Myftiques pourroient'bien n'avoir pas fenti les confequen- 
ces qu'on en peut tirer contre la diftin@tion des perfonnes de la Trinité. L’Auteur d’une Lettre Æxploife qui 
fe trouve dans le Recweil de pieces concernant le Qnietifine imprimé à 4wflerdam en 1688. prétend juftifier le 
Quictifine fur cet article. Il prétend que les Catholiques Romains y ont crû voir beaucoup plus de mal qu’il 
n'y en a, parce qu’ils tombent dans une autre extrémité, qui eft, dit-il, de croire Yefs-Chriff adorable , tout 
Paifant &° tont [avant à l'égard de fin bumarité confiderée par abffraftion. 1 prétend éncore que A4linos & fes Secta- 
tœurs ont voulu s’oppofer au sorrent des fuperffitions que cette opinion a introduite; il lui attribue l’origine des 
Crucifix, l’adoration de la Croix & de l'Euchariftie &c. La partialité paroft un peu dans ce jugement. Quoi- 
qu'il en foit, il nous femble que le Ch. 16. du premier Livre de la Guide Spirituelle reconnoit l'humanité de 
Jefus-Chrift: mais l’auteur veut qu’on ait de cette humanité une idée beaucoup plus noble que l’on ne l’a 
©rdinairement, & par confequent il eft vrai qu’il énerve une partie du culte, non Religieux, mais Super- 
fütieux. : 

(a) ÆMolinos Guide Spirit, p. 194. & 196. Edit. d'Holl. 1688. 

… @) Voi. dans l'Zyffruëlion fur lès divers Etats d'Oraifon par M. Boffzet la refutation de l'apologie quäls font 
de cette Dotrine, en difant qu’ils ne prétendent donner l'exclufion qu’à des demandes connues & à des de- 
firs aperçus.  Galimatias plein d'abus & de fanatifme, en quelque fens qu’on le prenne. 

(). M. Boffner tire cette confequence contre les Quieriffes ; cependant il ne femble pas qu’elle fe trouve fi 
précifement dans les Chap. 19. 20 & 21. du Livre 3. de la Guide Spirituelle de Molinos, où il traite de 
vrai & du parfait ancantiflement. | ; 

» (a) L’entendement , dit-il, abandonne toutes les reflexions & tous les raifonnemens. Dieu fait avan- 
» cer l'ame par le moien de la connoiflance obfcure d’une foi fimple &c. Guide Introd. Set. 1. N. 2. l'ame 
» Étant une fois privée du raifonnement ne fauroit Avec tous fes efforts faire une feule reflexion. Ibid. L. r. 
Ch. 2. N. 6. De cette do&rine on peut en tirer des confequences facheufes. Ne dira t’on pas qu’elle fert à 
excufer des tranfports déreglés dont fouvent on n’eft point maître dans l’état contemplatif du corps ? La pré- 
tendue fufpenfion des fens ; tandis que l’on s’enfonce dans le chemin myftique où l’ame fe perd en Dieu , n’eft 
elle pas des plus illufoires ? Suivés ces principes pied à pied & vous decouvrirés que la priere de lame n’eft 
plus qu'un galimatias fu perbe, En vain difent ils, que 4e raifémmement qui lui manque eff un des plus grands bon- 
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formel. Suivant eux l’action de refléchir eft comihe une fuite de l’état d'imper- 
fcction : mais on eft bien plus imparfait, lorfque l'on s'eft débarrafé, pour ainfi dire, 
de fa volonté, & que l'on devient une machine à reflort montée au gré d’une Pro- 
vidence, qui aneantit la liberté des aétes humains, fans qu'on puifle plus agir en au- 
cune façon par foi-même. Si l’on tire de ces principes les confequeñces que l’on en 
peur tirer naturellement,ilfe trouvera que telle eft l'idée que le Quietifime donne de Dieu. 

Il fuit donc des principes du Qwierifime, que les actes qui {e font fans reflexion 
doivent être infiniment agreables à Dieu, puifque les actes non aperçus, ou aperçus 
confufement font les plus parfaits: mais comment pourtoit on pat de tels actes fe 
perdre & s’ancantir en Dieu, puifque Dieu eft la raifon fupreme? peut ôn lui phaite 
en agiflant fans reflexion? & fi,en confequence de la raifon que Dieu a donnée à l’hom- 
ame, les aétes vertueux produits par elle font au contraire ceux qui imitent le mieux la 

fagefle infinie de Dieu, peut-on aimer la vertu fansreflexion ? On peut voir dans (4) 
l'Ouvrage déja cité de M. Boffuet comment il refute ces principes , de même que 
ce que les Myftiques appellent le wice de multiplicité, c'eft-à-dire le renouvellement 
joufnalier des Actes de foi, d’efperance & de charité. Il eft certain que ces Actes 
deviendroient des défauts dans la pieté, sil falloit fe défaire de fa volonté, ceffer 
de reflechir fur fes aétions , & donner même l’exclufion aux demandes que l'on 
peut & que l'on doit faire à Dieu de fes graces. 

(ë) L'Oraifon paflive des Myftiques connus fous le nom de Qwierifles ne de- 
mande aucune meditation ; (c'eft le principe pofé, il eft prefque inutile de le re- 
peter:) c'eit fimplement une contemplation pañlive. Elle É peut faire en tout 
ms & ne détourne de rien ; car la raniere de chercher Dieu ceft fi aifée & f 
naturelle, (ajoutons y fi involontaire , & fuivant eux fi imperceptible,) que l'air 
que l'on refpire ne l’eft pas davantage, ni la refpiration plus continuelle. S2 l’on 
aprenoit à nos freres errans (c) à croire fimplement & à faire oraifon, au lien de 
difputer beaucoup, on les rameneroit doucement à Dieu ainfi s'exprime un Myfti- 
que cité par M. Bof, & par confequent il eft inutile d’emploier la contro- 
verfe & le raïfonnement pour convertir les Heretiques. | 

L'ame (4) qui devient veritablement amoureufe de fon Dieu fe trouve d'1- 
bord dans le feu ardent des tentations. Elle ne croit jamais avec plus de force, 
que lorfqu'elle marche affigée & tourmentée de cette maniere. Ses doutes & 
fes craintes, pour favoir fi elle croit ou ne croit pas , fi elle a confenti ou refufé 
fon confentement, font des effets de la delicatefle de fon amour &c. Cetamour 
({clon les Quietifles) demande que l'on renonce (e) à fon prochain, jufqu’à ce que 
Dieu tire le fidelle (Quietifte) de l'état (de Quierude) où il eft. ;, Laiflés lui ce foin, 
> continue Molinos , & demeurés tranquille , déraché de tout, refigné entierement 
»aà fon bonplaifir. Vous n’étes pas oifif pour cela. “L'amour divin épure l'ame, 
lorfque Dieu fait en elle une (f) preparation -paflive en la mettant au feu de la 
tribulation & des tourmens interieurs &c. On reflent alors une fchereffe pafli- 

ve, 
beurs qui puilfe lui arriver; & que c'eff une marque que Dieu la mêne par la foi cr par le filence &c. Molinos Gui- 
de Spirituelle. p. 18. Ed. d'Holl. | 

(a) Livre $ & 6. « 

(®) L’Oraifon pañlive, ou de repos & de quietude , s'appelle auffi de fimple prefence ; de fimple regärd 
& de fimple remife en Dieu, felon les termes de S. François de Sales dans fon Traité de l'Amour de Dieu. La 
Devotion appelle patir & fonfrir les oppofitions qui fe font au mouvement propre, les impreffions que l’on re- 
çoit de Dieu, & où l’homme n’a point de part. Voi. Bofuet Infiruétion &c. Livre VIL. 

(c) Il eft vrai que dans l'enfance du Chriftianifme cette methode étoit pratiquable. Les operations des Apôs 

tres étoient toutes furnatelles. Le S. Efprit agifloit immédiatement fur ceux qu’il vouloit convertir. 

(d) Molinos Guide Spirit. Introd. Ch, x. 


(e) Ibid. L. 2. Ch. 3. 
Cf) lines Guide &c. L. 3. Ch. 4. 
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ve, des tencbres, des angoifles, des contradictions , des abandonnemens inte- 
rieurs &c. Le cœur eft alors fi reflerré, fi plein d’amertume ; qu’on ne peut lé 
lever à Dieu , ni faire un feul acte de foi , d’efperance ou d'amour. Cependant c’eft 
l'amour de Dieu qui fait ce defordre: mais, felon les Quietifles, il ne le fait que pour 
mieux s'aproprier le cœur du myftique.  Molinos appelle l'état que nous venons 
de décrire, le premier Martyre Spirituel. (a) L'autre Maïtyre Spirituel, plus utile & 
plus méritoire, n'eft que pour ceux qui font déja avancés vers la perfection & la 
contemplation fublime. Il confifte dans un fe de l'amour divin, duquel lame eft 
embrafée & confumée par des douleurs amoureufes : tantôt l'abfence de fon amant l'af- 
fige; tantôt le doux, mais pefant fardeau de la prefence divine l'accable.  C'eft 
ce qui s'appelle fovpirer , foufrir, & mourir d'amour. Il en relulte pour l'ame la 
conception également mifterieufe & {piricuelle (2) du bonheur interieur ; qui {e pro- 
duit enfin au dehors dans la contemplation imfufe.  C'eft ainfi que Molinos appel- 
le l'état auquel Dieu éleve l'ame à un parfait repos, fans qu'elle s'en aperçoi- 
ve, la penetrant intimement de fa lumiere. Nous croions que cela fufhit pour 
donner au Lecteur l'idée de (c) l'Amour de Dieu fuivant les principes des Quie- 
tifles: mais on verra dans les remarques (d) le rapport qu'il y a entre leurs opi- 
nions & celles des (e) Beguards. 


Il 


(a) Id. Ib. L. 3. Ch.c. ue 

(b) Mblinos décrit ibid. L. 3. Ch. 13. & 16. ce bonheur interieur. ré pi 

(c) Il y auroit dequoi faire un livre affés gros & d’un caraëtere fort fingulier, fi l’on vouloit recueillir tous 
les termes extracrdinaires dont fe fervent les Myftiques, pour exprimer leur amour de Dieu & tous fes effets. 
Les moindrée idées qu’ils nous donnent font , que l'amour illumine , embrafe & confume. Les Poëtes les 
plus galans ne s’expriment pas d’une maniere plus énergique que ces contemplatifs, qui parlent fans ceffe le lan= 
guage des amans les plus paflionnés. Ten 

(d) Ces Begmards ; que le Concile de Vienne condamna fous le Pape Clement V. croioient I. que l’hom- 
me peut acquerir dans la vie prefente un fi haut degré de perfeétion , qu'il deviendroit impeccable & que la 
grace lui feroit inutile,  Adlnos nous dit à peu près dans le même fens que l'indifférence celefle , gqui fuit de la 
feppreffion des demandes | nous ramene à l'heureue innocence que nos premiers parens ont perdue; que par l'Oraïon l'ame 
retourne à fa pureté primitive & que la soncwpifence eff detruire &c. Molinos dit encore quelque chofe d’apro- 
chant au Livre 3. Ch. 2. n. 7. de fa Guide Spirituelle.* Cependant il femble fe contredire un peu après ; car 
il ajoute que les 4wes illuminées n'en [ont pas moins per[üadées de leur mifère G: de leurs défants &c. D'autre côté 
une des propofitions de Adolinos condamnées par la Bulle d’Zsrocent XI. c’eft celle-ci; qu'une ame arrivée à la 
mort myfhique ne pent plus vouloir autre chofe que ce que Dieu veut, parce qgéelle n'a plus de volonté & que Dieu la 
lui a êtée. Il y a en tout cela beaucoup de contradiétion. If. Les Begaards foutenoient que l'on ne doit 
point jeuner, non plus que prier dans l’état de perfeétion. La confequence eft necefaire; fi l'on eff parfait, 
pourquoi s’humilier devant Dieu? l’intime communication avec Dieu, au milieu de la quietude que les Quie- 
tifles nous décrivent, décrie néceflairement l'efprit de mortification. III. Les Beysards prétendoient s’affran- 
chir des Loix Ecclefaftiques & Humaines. Il femble auffñi que le Qwierifme établit une efpece d’independan- 
ce. Ileft affés difficile d’être bon fujetavec les principes Qwieriffes. TV. Pour le fouverain bonheur dès cette vie, 
les principes des uns & des autres l’établiffent évidemment. Il ne faut que lire les defcriptions que Aohinos fait 
du Souverain bonheur, de la paix interieure ; de ce qu’il appelle la folitude interieure &cc. V. les Beguards foute- 
noient que l'on ne doit point fe lever à l’élevation du corps de Jefus-Chrift , ni lui rendre aucun honneur : 
prétendant que l'état de contemplation ne leur permettoit pas de penfer au miniftere du Sacrement de l'Eu- 
chariftie, ni à la paffion de l'humanité de Jefus-Chrift. La fuppreffion des 4éfes de foi a du mins une tou- 
che de cette do@rine , & là-deflus on peut lire M. Boffaet dans le 2. livre de fon Zrffrutlion. VI. Les Beguards 
difoient qu’il n’apartient qu’à l’homme imparfait de s'exercer dans les Actes de vertu; mais que l'ame par- 
faite s’en exempte. Cette propofition a toute l’affinité poffble avec la fuppreffion de tous les Adtes. La 3r. 
des Propofitions condamnées par le Pape Innocent XI. conélut qu‘ faut bannir les vertus. Pour ache- 
ver d’éclaircir le Leéteur fur le raport qu’il y a entre les Owéetiffes SeCtateurs de Aolinos & les Beguards » il 
faut rapporter quelques pañlages qui donnent le caractere de ces derniers. Nous tirons ces pañlages d’un Au- 
teur Alleman cité par M. Boffaet. ,, Ils n’agiflent point , dit Taulerus , mais comme l’inftrument attend 
5» louvrier , de même ceux-ci attendent l’operation divine en ne faifant rien du tout. Ils prétendent que 
» l'œuvre de Dieu feroit empêchée par leur operation.  Attachés à un vain repos, ils ne s’xercent point 
>» dans les vertus. Dans ce repos ils ne louent Dieu , ni ne le prient, (parce qu'ils regardent les louanges 
que l’on donne à Dieu & les prieres qu’on lui adreffe, comme des Aétes intereflés. Ados a dit fe- 
lon la 19. despropofitions condamnées, que celui qui aime Dieu à la maniere que la raifon fe l'infinue, & que 
l’entendement;, le conçoit, n’aime point Dieu. Une ame qui ne fauroit fe dépouiller du défir d'aimer Dieu, mon- 
tre qu’elle l’aime à fa mode; ce qui eft nourrir lepropre choix.) Enfin les Auteurs contemporains des Bepuards 
ont trouvé chez eux l’ancantiffement & la pañliveté des Qwietiffes modernes; leur ceffation de defirs, d'actions 
de graces & de vertus. 

(e) Avec les opinions fanatiques que l'on attribue aux Bepsards & aux Owietiffles, on a donné aux uns 
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Il faut dire maintenant quelque chofe de là perfonne de Molinos & du pro- 
grés que fes opinions firent d'abord. Ce Prètre, Efpagnol de naïflance &c d’une 
famille confiderable, étoit d'un naturel fevere & melancoliqué. On prétend qu'il 
avoit toûjours méprifé les (4) pratiques exterieures de l'Eglife & les devotions 
populaires. En 1675. il publia (4) {à Guide Spirituelle, avec l'aprobation de 5. 
Docteurs. Il y à quelques beaux endroits dans ce Livre, quoi qu'en gros il ne ren- 
ferme fouvent. qu'un pompeux galimatias, & des idées très creufes, comme on 
a pû le reconnoître aux paffages que nous venons d'en extraire. La traduétion 
Françoïfe n’eft pas exacte. Les aprobations des cinq Doéteurs font croire qu'ils 
n’avoient pas lü ée Livre, ou qu'ils ne l’entendoient pas, ou qu'ils l’avoient (c) 
examiné fort à la legere. La Gwide Spirituelle attira de la reputation à fon Au- 
teur, qui fut foutenu de plufieurs (d) perfonnes très diftinguées dans l'Eglife ; par- 
mi lefquelles il y avoit des François qui prétendoient fe {ervir de lui pout reünit 
les Catholiques Romains & les Proreftans. Le Pape Innocent XT. lui donna de 
grandes marques de fa protection , & dés lors la devotion Molinofifte fructifia 

armi les Romains. Plufieurs devots & devotes abandonnerent le Rofaire & le 
Chapelet, l'Oraifon mentale prit le deflus, & les Confeflionnaux des Jefuites furent 
moins frequentés qu'à l'ordinaire. Ce fut là, dit-on, la premiere caufe du defa- 
ftre de Molinos. On écrivit contre fa nouvelle herefie, & le P. Segreri fut celui 
qui fe fignala le plus. Il l'attaqua vivement fur cette Propofition, qui a Dieu à 
Tefus-Chrifl. (e) I prétendit qu’elle tendoit à faire oublier au fidelle l'humanité 
du Sauveur. L'Inquifition prit à la fin connoiffance de ces difputes: mais Moz 
linos triompha pour lors de fes ennemis. On revint à la charge, on leur in- 
tenta de nouvelles accufations, on alla examiner fi Mohmos n'étoit pas de race 
Juive ou Morefque. Cependant le Quéerifme provigna fi fort, que M. Burnet 
dans fon Voiage d'Italie en compte vint mille à Naples. Cette propagation fpi- 
rituelle n@ manqua pas d'attirer fur Molinos de nouveaux orages. Si l’on en croit 
l'Auteur de la Lettre que nous citons, on en fit une affaire de Politique. On 
fit entendre au Roi très-Chrérien, que Molinos étant Efpagnol, il mettroit ceux de 
fà Secte danslesinterèts de fon Roi, & qu'’ainfi tous les Qwerifles {eroient autant 
d’ennemis jurés de la France. Tel fut, nous dit-on, le prétexte dont on fe fervit 
our animer le zéle du Roi de France, qui ordonna au Cardinal d’Etrées fon 
Ambafñfadeur à Rome de pourfuivre Molinos & fes difciples. (f) On commen- 
H 2 ça 


&c aux auties le plus affreux des Caraéteres.  Îl faut convenir que la fuppreffion des A@es de vertu y con< 
duit naturellement. Quelque fbiriruel que l’homme puifle devenir , il eft toûjours dans la dépendance des 
objets qui l’environnent , & par confequent il ne peut fe fourenir dans la feule contemplation. Il y auroit 
toûjours parmi les contemplatifs des ames groffiéres, qui s’affaifleroient fous le poids des fens, & qui devien- 
droient capables des ordures & des brutalites qu’on leur attribue. Les fpiritualites outrées des Myftiques ne 
peuvent que leur attirer tôt ou tard des chutes honteufes. Cependant il elt bon de diftinguer ici la fpéculation 
de lapratique; parce que ceux qui établiffent les principes ne voient pas toûjours les confequences qu’on en 
peuttirer, hi les endroits foibles qui donnent entrée à la corruption des mœurs. 

(a) pre d’une Lettre Anglois dans le Recueil de piéces touchant le Owierifwe. Imp. en 1688. 

(@) Ibid. 

(c) La premiere approbation dir que le ftile de ce Livre eft intelligible dans les matieres les plus obfcures ; 
que l’Auteut ne s'éloigne point des Ecritures Saintes &c. la feconde & la troïfiéme difent à peu près la mês 
me chofe. La quatriéme entre plus dans le détail, mais elle eft auffi plus fage, & fon Auteur, qui étoit Jefui- 
te, n’aprouve le livre qu'awtant qu'il en peut juger dans l’élevation continuelle où Æ4ohnos entretient l’efprit, 
Avec ce ménagement l’aprobation déplut à la Compagnie, & l’on prétend que l’on n’entendit plus parler de 
l’Auteur. La cinquiéme contient un galimatias dighe du Capucin qui l'a donnée. 

(d) Voi. l'Exrrait de la Lettre citée ci-deffus dans le Recweïl &c. | 

(e) Voiés ci-devant la Remarque (e) à la pag. 27. On ne trouve pas cette Propofition en termes formels dans 
la Guide Spirituelle : mais AMalaval dit expreflement , que Ÿe/#s-Chriff eff plus par [a Divinité que par Jon humanité 
que qui fonge tojours à Dien fonce toñjours à Fefus-Chrifl. Quoique fouvent cet Auteur ne s'entende pas lui 
même, il femble pourtant que ces paroles pourroient recevoir une explication raifonnable, 

(f) Voi. la Lettre que nous avons déja citée 
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ça par laccufer d'entretenir de mauvaifes correfpondances & d'avoir des intelli- 
gences criminelles. On reprefenta enfuite à fa Sainteté u'il ne convenoit point 
au Pere commun de tous les Chrétiens de nourrir l’herefie dans le Yatican, tan- 
dis que le fils ainé del’Eplife travailloit à la détruire. Enfin Molinos fat emprifon- 
néen 168$. & quelque tems après on emprifonna auf plufieurs Ecclefiaftiques & 
Seculiers que fon foupçonnoitde s'abandonner à la Contemplation & à VOraifon in- 
terieure. Il eft certain que fi l'on eut toleré long-tems cette Secte, on auroit vü 
quelque facheufe revolution dans les pratiques de l'Eplife: fur tout fi le Pape 1n- 
nocent XI. que (4) l'on faifoit pañler pour le fauteur du Qwéetifme , avoit ofé fe 
déclarer ouvertement fon protecteur. Après cette premiere levée de Boucliers, 
on fitécrire une (b) Lettre circulaire à tous les Prélats d'Italie & de route la Chré- 
tienté , pour les avertir qu'il s’étoit formé en plufeurs endroits de leurs Dio- 
cefes des Societés de Qwéetifles qui enfcignoient des erreurs abominables. On 
exhortoit ces Prelats à travailler à la diflipation de ces Affemblées | à choifir de 
bons Direéteurs, à faire en forte que le chemin batu fut exactement fuivi; mais 
comme la voix de l'Eglife n'eft pas affés redoutable aux enfans du Siécle, fi elle 
n'eft foutenue des peines civiles , on ordonnoit fagement à ces Prelats de pour- 
fuivre les Quietiftes devant les Juges temporels. Ilétoit rems d'en venirlà; car l’O- 
raifon mentale decréditoit déja le Rofaire, ainfi que nous venons de ledire ; plufieurs 
devots {e dégoutoient des Images, & quelques-uns ne comptoient plus leurs prieres. 
Enfin Molinos fut condamné & ne fe fauva du feu que par un aveu public, & peut 
être peu fincere, de fes crimes : mais il fut (c) enfermé dans une prifon d'où il ne 
 fortit que par la (d) mort. On verra (e) dans les remarques une partie du Ce- 
remonial de fon abjuration, tel que nous l'avons extrait d’une Lettre inferée dans 
le Recueil de pieces concernant le Quietifme imprimé en 1688. 
Il eft remarquable que les Actes de la condamnation de Molinos & la Bulle du 
Pape Innocent XI l’'accufent de précipiter les fidelles dans (f) des infamies hon- 
tenfes, fans nous avoir decouvert une feule de ces infamies. S 


(a) Voï. la Zertre qui dit que l’Inquifition prit la liberté d'examiner le Pape fur cet Article : mais cela eft 
entierement dénué de preuves. 

(6) Cette Lettre étoit du Cardinal Gho. Elle fut écrite le 18. Fevrier 16 87. On ylit 19. Articles ou 
Propofitions que lon imputoit aux Qwierifles; parmi lefquelles la 4 ruine l'humanité de Jefus-Chrift, la $, les 
AËtes dé penitence : la 7. & la 13. detruifent les images: la 9. le Sactifice de la Meffe & la 10. l’Invocation 
des Saints. La Lettre ne cite pas l’Auteur qui lui fournit ces Propofitions heretiques. 

(c) En 1687. Il étoit, dit le Morery d'Hollande, agé alors de 60 ans. 

(d) Il mourut en 1692. 

» (e) Un peu avant cette folemnité, le Pape donna Indulgence plemiére à tous ceux qui y affifteroient, 
>» & la prochmation qu’on en fit, jointe à la curiofité, où tout le monde étoit, de voir finir une affaire, 
>» qui tenoit le public en fufpens, depuis plus de deux années, caufa un fi grand concours de peuple dans le 
» lieu, où Molinos devoit faire fon abjuration , qu’il fallut avoir bien de l'argent , ou du crédit, pour y 
> avoir une bonne place. Ce Docteur étoit fort bien quité, vêtu de neuf , & dans fes habits facerdotaux. 
»> Il avoit fi bonne mine en cet état, que fes ennemis difoient qu’il ne manquoit d’aucun des agrémens, ca- 
» pables de charmer le beau fexe. On le mit > à la porte de la prifon, dans un chariot ouvert, avec un 
» Dominicain à fes côtez , & quand il fut arrivé à la Minerve, on le laiffa quelque tems dans un Corridor. 
» Il tournoit les yeux de côté & d’autre avec beaucoup de liberté d’efprit, rendant le flut ; par un baifle- 
>> ment de tête, à ceux qui le faluoient, & on ne lui entendit dire , pendant tout ce tems-là que ces feu- 
5» les paroles, 75us Voyer, Mefleurs, un homme qui à été diffamé , mais qui en a beaucoup de douleur : infamato 
>> #4 pentito. On le mena enfuite dîner , où il fut traité magnifiquement , & après dîner on le remena à 
» l'Eglife comme en triomphe, porté fur les épaules de quelques Sbtres, qui étoient dans un char.  Lorf- 
» qu'on leût mis dans la place, qui lui étoit deftinée , il. ft une profonde révérence, & on ne vit jamais 
» ni fur fon vifage, ni dans tout {on air aucune marque de crainte ou de confufion. Il avoit les mains liées, 
» tenant un Cierge [allumé] qu’on y avoit mis, & cependant deux Moines, vêtus de longues robbes li- 
» foient fon procés à haute voix. On avoit apofté des gens, qui, à la leéture de certains Articles, fe prirent à 
» CHET 44 feu, au feu ; toute la populace les fuivit, & on l’avoit fi fort animée contre ce malheureux, que fi 
» es Sbirres & les gardes, qui leremenoient en prifon, ne fe fuffent oppofez à l’infolence de la canaille, ilau- 
» Toit été la viétime de leur fureur. Lorfqu’il fat près de la cellule, où il devoit être renfermé pour toute fa 
>» Vie, 1] ÿ entra avec beaucoup de tranquillité, la nommant fon cabinet : puis prenant congé du Religieux, 
5 qui lavoit accompagné , Adieu , dit-il , #07 Pere, nous nous reverrons an Jour du jugement, @: alers il pa- 
>» roîtra de quel côté la verité ef, ou du mien, on du vitre, 

(f) La Lettre de M. Palafox Archevêque de Seville parle auffi des excés abominables du perfide Molinos. Voïés 
les pieces qui font à la fuite de l’Zx/frwétion Jr les divers états d'Oraifôn par M. Bofuer. 
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 PEGLISE UNIVERSELLE 


HOR'Eglife (a) eft une, vifible , fainte & Catholique ou univerfelle. Elle 
\S à eft l'Ouvrage de Dieu qui l’a établie fur des fondemens inébranla- 
7, bles, & lui a donné la puiflance d'ouvrir les Cieux aux fidelles & 
FIN de les fermer aux Heretiques & aux incredules. Elle à aufi le 
_ pouvoir de remettre les péchés , de fulminer des excommunica- 

tions contre ceux qui lui defobeïflent &c. Cette Eglife eft triomphante où mili- 
tante. (b) La triomphante eft l'wfre Societé des Efprits bien heureux && de tous les 
Saints, qui après avoir triomphé du monde, de la chair <& du Demon jouiflent en fureté 
de la beatitude éternelle. La militante eft l’affemblée de tous les fidelles qui font 
für la terre, toüjours obligés pendant leur vie de combattre le monde, la chair & 
le Diable. Jefus-Chrift gouverne immédiatement dans le Ciel cette partie de 
Tome I. 2. Partie. 1 KL VE- 


(a) Catech. du Concile de Trente. 
(b) Ibid. 
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l'Eglife qui cft triomphante ; mais à l'égard de la militante, comme il lui falloit 
un Chef vifble, il en a eftabli un en {à place, qui eft regardé chez les veritables Ca 
choliques (4) comme le feul & le fouverain dépofitaire de la foi , & le Directeur 

erpetuel de la croiance des fidelles. C’eft lui dont l'autorité s'eft maintenue dans 
a Etats qui ont confervé la foi Catholique, & qui les gouverne par une infini- 
té de gens qu'il tient à fa folde.  C'eft lui encore qui à la commiffion de diftri- 
buer (b) les armes fpirituelles à tous les fidelles de l'Univers, d'en élever même 
quelques-uns aux premieres (c) Dignités du Ciel quelque-tems après leur arrivée 
dans lFglife triomphante, & de donner aux autres des (d) brevets pour y parve- 
nir un jour. Qu'on n’objecte pas qu'il s’ingére dans les Droits de Jefus-Chrift; 
puifqu'au contraire ce n'eft qu'à la recommandation du Chef vifible que les Fidelles 
entrent au Ciel. C'eft à lui que l’Eglife à remis le pouvoir qu’elle a reçu de Jefus- 
Chrift de l'ouvrir & de le fermer. C’eft lui qui remet les pechés, qui par fes 
difpenfes a le droit de rendre licite ce qui étoit defendu, qui tire les Indulgen- 
ces de fes threfors, & s’en fert pour rappeller à la vie fpirituelle ceux qui étoient 
torts en leurs pechés.  C’eft lui qui peut rchabiliter par des (e) Taxes ceux que 
le Crime avoit dégradé, toutes les fois qu'il le juge neceffaire. En un mor c'eft lui 

ui fulmine les Anathemes & les excommunications contre les Heretiques, les re= 
belles & les defobeïffans : mais qui fait grace à ceux qui refpectent bn autorité 
paternelle & qui, pourvü qu'ils l'aiment d’un amour fans bornes, fuporte en eux 
comme un bon pere toutes les infirmités de la chair. 


1aPRÉEMINENCE #& PAPE. 


Ce Chef vifble s'appelle le Pape. Les Catholiques font divifes fur fon Cha- 
pitre. Une partie d’entr'eux le foumet au Concile Univerfel. Nous en parlerons 
bien-tôt. Quoiqu'il en foit, 1l a le pas fur tous les Princes de la Chrétienté en qua- 
lité de Vicaire de Jefus-Chrift fur la Terre. Autrefois l'Empereur alloit à Rome 
pour recevoir le Diademe Imperial de la main de fa Sainteté, & s’y engageoit, (f) 
par la Trinité, par le bois de la Croix & par les Reliques des Saints à élever de 
tout fon pouvoir l’Eglife & fon Chef. Avant que d'entrer dans Rome il pré- 
toit un ferment dont le Ceremonial de l'Eglife Romaine nous à confervé (g) la for- 
me. Il entroit enfin , aprés que l’Eglife & fon Chef avoient parfaitement afluré 

leurs 


(4) Sur tout chez les Ultramontains & quelques autres. 

(b) Les Indulgences, les us, les Grains Benits &c. 

(c) La Canonifation des Saints. 

(d) La Beatification, | 

(e) La licence de ces taxes n’aproche pas aujourd’hui de ce qu’elle étoit autrefois. ‘On ne fauroit impus 
ter prefentement à la Cour de Rome cette avarice fordide contre laquelle un François fit les vers fuivans. 


Lubin venant ici de Breffe 
Fut prié par frere Zenon 
D'en apporter grace en fon nom 
Pour avoir [anglé fon anelfe. 
. Lubin le ft, @ de retour, 

Eh bien, dit l'autre, en mon amour 
As tu fait quelque triporage® 
Oui, ER 1e f de glofer. 
Pour pen de ules davantage 

Ont Feut permis de l'éponfer. 


CF) Sacrar. Cerimon. L. 1. Sanélam Romanam Ecclefam €: Santtitatem fuam retlorem ipfius exalrabo [e- 
cundum meum pole cr vitam &c. 


Cg) Faro me férvaturum Romanis bonas [nas confuetndines, Ibid. 
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leurs droits. Le Clergé alloit au devant de lui en habits de Ceremonie & lui 
donnoit la croix à baifer Le Pape le recévoic aflis fur uni throne dreflé de- 
vant le premier portique de la Bafilique des Apôtres. (4) C’eft-là que Sa Maje- : 
fé Imperiale fe decouvroit en fléchiffant un genou; dés qu’elle apercevoit le Vi: 
caire de Jefus-Chrift. L'Empereur s'aprochoit enfuite plus près, & toüjours un 
genou en terre. Enfin il baïfoit devotement les pieds de {à Sainteté (4) par re- 
fpect pour le Sauveur du Monde, Mais avant que de couronner S. M. I. on 
lui faïfoit prèter un nouveau ferment, qui n’oublie rien de ce qui peut Be les 
prérogatives & la fureté du Pape & des domaines de l'Eolife. Après le Couronne- 
ment on failoit une proceflion folemnelle, où l'Empereur paroifloit d'abord avec 
la Couronne fur la tête, le Sceptre dans une main, le Globe dans l’autre. S, 
M. J. en fortant de la Bafilique, remettoir à un de fes Officiers ces marques de fa 
Dignité, pour aller tenir (c) l'étrier au Pape , pendant qu'il montoit à cheval. 
Elle prenoit même la bride & conduifoit quelque-tems le cheval du Sérviteur des 
Serviteurs de Jefus-Chrift, (d) & le Serviteur des Serviteurs feignoit par humilité de 
ne pouvoir fe refoudre à accepter cette foumiflion extraordinaire. S a Sainteté ne fe dé 
rerminoit qu'après quelques complimens reciproques recevoir pour l'amour de (e) 
cfus-Chtift l'honneur que S. M. J. lui failoit. Nous renvoions aux remarques 
plufieurs devoirs de l'Empereur envers le Pape, (f) après avoir indiqué ici des parti- 
cularités qui font voir que le Saint Pere eft infiniment au-deflus des Rois ; par- 
ce qu'il eft Vice-Dien & Regent de tout l'Univers. : En certe qualité il à parta- 
gé le Nouveau Monde à l'Efpagne & au Portugal. 1l a droit de prendre le glaive 
de Saint Paul pour chatier apoltoliquement ceux qui méprifent les déafions 
qu'il.a données fur la foi Chrétienne : (g) il doit mettre la Couronne d’or {ur 
la tête de S. M. J. qui ef le premier Prince dé la Chrétienté: (b) Il ne fe le- 
ve de fon thrône pontifical, & ne fe découvre pour qui que ce foit. Ïl ne fait 
l'honneur à perfonne de le faluer feulement d’une inclination de tête. Ileft vrai 
u'à l'égard de S. M. J. il lui fait la grace de fe lever tant foit peu pour l'amour 
Elle lorfqu'on ladmet au baifer de paix, après un hommage rendu aux 
pieds du Saint Pere. Cependant le Pape falue quelquefois d'une petite in- 
clination de tête les Princes qui ont l'honneur d'être recus à fon audience: 
mais pour lors Sa S. (;) n'eft pas revêtue de {es habits pontificaux , & quoiqu'elle 
s’abaifle à cette civilité, (4) elle n’y eft point obligée. N'oublions pas que les 
Nonces & les Legats du Pape précedent les Ambafladeurs de toutes les Têtes 

Couronnées, L 
Le 


(4) C'eft en ce lieu que fe font les plus auguftes fonctions des Papés. 
(b) Pedes in reverentia Salvatoris devoté ofculatus. NV. Sacr. Cerim. L. i. 
(c) Stapham tenet , quoad pontifex equum aftenderit. &c. Ibid. | ; “4 
(d) Pontifex, dum Imperator humilitatis officia vult exbibere, debet aliquamtulum modefié recufire. Ybid. 
(e) Cum aliquibus bonis verbis, honorem non in Juam perfonam, [ed illins cujus locumtenet recipiendo , &c. Ibid: 
(f) Il faut remarquer qu'après que l'Empereur avoit prêtéle ferment au Pape,on le revétoit de l’Aumufle & du 
Surplis. Les Chanoines deS. Pierre lui faifoient l'honneur de le recevoir pour leur Confrere, & de le regarder commé 
un des fujets du Pape, à qui toutes les Dignités de la Hierarchie de l'Eglife font foumifes. L'Empereur de- 
voit aider à porter le Pape, lorfqu’il plaifoit à S. S. de fe faire porter fur les épaules de fes Serviteurs; lui 
verfer de l’eau fur les mains, quand elle älloit fe mettre à table, lui fervir le premier plat &c. V. le Ceremos ‘ 
#ial Romain. re Et | * 
(g) Zmpcrator tribus coronis ornari oportet ; argentea Aqnifgrani ; ferrea Modentié in Lombardia, €: aus 
vea Rome. Ibid. Jean I. envoié Ambafladeur à l'Empereur Juftin par Theodoric Roi des Goths en Itdlie; 
eft le premier qui a donné à un Empereur les ornemens de la Dignité Imperiale.  Ïl revétit de ces ornemens 
l'Empereur Juftin. Les Papes fes Succefleurs ont fait valoir ce droit avec beaucoup de hauteur, | 
(b) Ibid. L, 3. Cap. 2. | | D 
G) Cum non Jint in pontificalibus. Ibid. 
(R) Non ex officio , [ed ex landabili humanitate. Xbid. LE 


Tome I. 2. Partie. K 


0 


28 SUITE DE LA DISSERT. SUR LES CEREM. 
2: CO AN rl MB TEE 


Le Concile (a) ft une Affemblée qui reprefente le corps de l'Eglife Univerfel- 
le. On donne aufli le nom de Cnil aux Affemblées Provinciales & Nationna- 
les des Ecclefaftiques, qui pourtant ne reprefentent alors qu’une partie de l'E- 
olife. Le Concile eft compolé de Depurés Écclefiaftiques des Etats Souverains de 
la Chrétienté reprefentant leurs Nations, & même (b) d’autres Prélats, Docteurs &c. 
des Eplifes particulieres , tous affemblés dans un endroit libre, avec le droit de 
travailler librement à la reforme des mœurs, & de la Doûrine; au retabliffe- 
ment de la Difcipline Ecclefaftique, &c. Cette Aflemblée à le pouvoir de 
cenfurer les Prélats, les Cardinaux, & même le Pape, fi la conduite de S. S. 
en eft digne. Le Comcile peut encore dépoler les uns & les autres, lorfque le 
bien de la Religion l'exige. Enfin cette Aflemblée, qui peut arrêter par (c) fa 
fuperiorité les entreprifes injuftes des Pontifes; qui les foumer à l'Eglife pour les 
matieres de foi; qui les déclare Schifmatiques & Hereriques s'ils s’en écartent, 
leur a été plus d’une fois très fatale. Nous appellons en témoignage de cette ve- 
rité les Conciles de Pife, de Conflance & de Bäle. 0 "Rent 


A l'égard des Ceremonies de la convocation du Concile, comme il ne s’en eft 
point aflemblé depuis celui de Trente, nous les décrirons conformement à ce que 
Fra Paolo nous rapporte dans l'Hiftoire de ce dernier. Il nous aprend qu'il n'y 
eut ni moins de conteftation ni moins de difficultés, pour le rang & la préfean- 
ce des Prélats &c. que s'il. fe fut agi (d) d'une affaire purement civile; que les 
Peres du Concile demanderent que le lieu de la feance fut tendu de tapiflerie, fans 
quoï il étoit à craindre que % Concile ne füt regardé. comme une Aflemblée de 
gens méchaniques & d'artifans. Le Pape Paul I. donna une Bulle ‘pour con- 

| “39 | voquer 


_ (Ca) Il s’agit ici de celui qu’on appelle Oecumenique où Univerfel. NE 

(b) 11 faut diftinguer entre les Peres du Concile & les Theologiens, Ambafladeurs &c. par exemple en 
Janvier 1546. il y avoit à Trente 43. Péres, & outre cela 20. Theologiens. Das la fuite il ÿ eut environ 
6o Peres. Dans la troifiéme- Séance y en eut plus de 200. Ces Peres étoient à proprement parler, le Corci- 
le. Il ne nous apartient pas de rechercher fi lon doit lui refufer le titre d'Occumenique en quelqu’une de fes 
Seances: & s’il étoit libre, ou s’il ne l’étoit pas &c. Le Concile de Conffance étoit de même un Concile Oecu- 
menique ; puifque, felon M. Lenfant dans la Preface de fon Hifloire, », il dût y avoir trente Cardinaux, qua- 
» tre Patriarches, vint Archevêques , environ cent cinquante Evêques ; plus de cent Abbés, quatorze 
» Auditeurs de Rote, plus de cent cinquante autres Prélats, tant Generaux d'Ordre que Prieurs, envoiés de 
» divers endroits, & plus de deux cent Doéteurs. ‘ Il nous paroit qu’un Concile peut s’attribuer en quel- 
que façon le titre d'Occmenique, lorfque l’on invite toutes les Puiffances Chrétiennes à y envoier leurs Dé- 
puté, pour travailler de concert à l'examen de la Doétrine & des mœurs; avec promeffe de n’être pas vio- 
lentés en leur examen. 

(c) Les Vltramontains, plus fidelles Serviteurs du Pape que le refte des Chrétiens, croient que le Concile 
n'a d'autre autorité que celle qu’il plaitàS.s. de lui donner : ils veulentqueS.sS. ait feule le droit de le convo- 
quer. ls s’efforcent ‘de perfuader que la décifion du Pape tient lieu de Concile Oecumenique.. Cafaius Prelat 
Romain, & par confequent zélé pour les Papes, tâche de prouver dans fon Livre Latin des. Ceremonies des 
Anciens Chrétiens, que les Empereurs n’ont jamais eu le droit de convoquer des Cosciles fans l'autorité du Pa- 
pe. Il ne manque pas de fublités Italiennes ; par lefquelles 1l effaie de refuter l’Zpie Calvir, qui a foutenu 
le contraire. Voiés la Remarque fuivante. “ue D ot] if 

(d) Dans les premiers tems de l’Eglife on s’affembloit fans ceremonie ; parce que le S. Efprit préfidoit 
feul à ces Affemblées & que la charité l'emportoit fur toutes les vuës humaines: L'intérêt &:le point d’hon- 
neur sy glifferent dans la fuite. Le plus habile ; ou le plus confiderable par la grandeur de fa Ville où par la 
dignité de {on Eglife vouloit diriger l'Affemblée, y propofer les matieres, prendre les avis. Lorfque l'E. 
glfe fut entierement affermie & que k Religion fe vit à couvert fous la Puiffance temporelle, il furvint dans 
h Doûrine & la Difcipline des difficultés qui troublerent le repos public; à caufe de l'ambition du Clergé, & 
qui obligerent les Princes & les Magiftrats à mêler dans ces Affémwblées. Ils commencerent à les convoquer par 
droit de police & de leur chef. Ils affifterént à ces Affemblées ; reglerent leurforme ; y propoferent , & 
donnerent même des fentences fur les differens qui naïfloient ,  laïffant néanmoins à l’AMemblée la décifion 
de la controverfe principale qui faifoit le fujet de la convocation. Tout cela fe voit par les Aëtes de plu- 
fieurs Conciles. Il n’y avoit alors ni préliminaires; ni Ceremonies & lon entroit d’abordén matieré. V, Fra 
Paolo Hift, du Conc. de Tr. L. 2. Es. à M CRU DE DUT 
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yoquer le Concile & une autre pour le faire ouvrir. Cés:Bulles. y furent lues & en- 
regitrées dans (4) la premiere feflion. Le jour que l'ouverture fe fit, les Leoats 
& les Evèques revêtus de leurs habits Pontificaux, accompagnés de leurs Theo- 
Jogiens, du Clergé (de Trente) & de tout le Peuple, allerent en proceflion à la 
Cathedrale. Le premier Legat chanta la Mefle du S. Ffprit.… Enfuite les Lepats 
firent au nom de S$. S. un difcours par lequel, après avoir indiqué les caufes de 
la convocation du Concile, ils exhortoient les Peres à fe dépouiller des paflions 
& de la partialité ; à juger avec juftice; à n’avoir d'autre intérêt en vue que la 
oloire de Dieu & le Ra AT de l'Eglife : (qualités qui femblent faciles à acque- 
tir lorfqu'on les enfeigne par voie de fpeculation , mais en effet très difficiles 
dans la pratique.) Après.ce difcours ils fe mirent tous à genoux, firent leur prie. 
re tout bas, & le Préfident recita enfuite la priere qui commence (4) Agfumus 
Domine Santle Spiritus. Les Litanies fe chanterent; in Diacre lüt l'Evangile, fi 

eccaverit frater tuus ; & le Veni Creator aïant été chanté , les Peres s’aflirent {elon 
ie rang. Le Prefident prononça le decret en leur demandant s'il leur plaifoit 
d'ordonner que le Saint Concile general (de Trente) fut commencé à la gloire 
de Dieu &c. Les ,Peres repondirent par ordre placet; les Lepats les premiers , 
puis les Evèques, & les autres Peres, ‘de quoi des Notaires dreflerent un Acte 
public. ‘Enfin Fon chanta le Te Deum, & les Legats s'en retournerent chez eux 
après la premiere Seffion , précedés de la Croix & accompagnés des Peres, qui 
avoient quitté leurs habits Pontificaux. Telles furént à peu près les Ceremonies des 
autres Seflions. Ceux qui voudront s'inftruire à fond de ce que la Cour Romai: 
ne ordonne touchant la difpofition du lieu & des fieses deftinés au Concile gene- 
ral peuvent en lire le détail dans (c) le Ceremonial Romain. Nous nous contenterons 
de remarquer que la fale où fe tient l'aflemblée doit être toûjours proprement ornée ; 

ue fi le Pape y aflifte , fon thrône doit être placédans le fond. On aura foin 
É mettre à droite & à gauche du thrône deux fiéges pour les Diacres afliftans. 
Si PEmpereur fe trouve en perfonne au Concile , il fe-placera (d) près du Pape, 
& à fa droite, mais en telle façon qu'il reconnoifié la füperiorité de S. S. par 
exemple fon fiege n'aura pas plus d'élevation que (e.. le: marchepied de l’Evêque 
des Evêques : & même cet honneur eft refervé uniquement à la Majefté Im- 
periale , car les fieges des Rois qui affiftent au Concile different fort peu des fie- 
ges des Cardinaux. Il doit.y avoir dans la fale du Concile un (f) Autel pour 
dire la Meflé, & fous la Table de lAutel les Reliques de quelque Saint. C'eft à 
cer Autel que l’on implore la benediction du S. Efpritfur cette Afflemblée Religieufe. 
di 34 ei 4 Ka ns 2 | Le 


- (4) Avant que de commencer la premiere Seffion, le Ceremonial Romain. Livre 1. feuil. 61. Edit. de 
1516. ordonne de celebrer un jeune de-trois jours. Si le Pape aflifte lui-même au Concile, & lui & les 
Peresdu Concile, & le Clergé dela Ville parés de leurs habits Pontificaux doivent fe rendre en proceffionà la fale 
de l’Affemblée. . Le Pape, ou quelque autre Prelat chante à l’ouverture de la Seffion là Mefle du S. Efprit ; 
après quoi les Cardinaux, & fucceflivement les autres Péres du Concile, tous revêtus de leurs paremens, {à- 
luent le Pape. On ne chante pas ordinairement de Meffe folemnelle auxsautres Seflions: S. S. entend une 
Mefle particuliére, après quoi elle fe rend.au Concile revêtue du pluvial rouge, & la mitre precieufe fur la tête, 
Le Pape prononce un difcours à-l’Affemblée devant l’Autel & monte enfuite à {on thrône: alors les Car- 
dinaux lui mettent: les fandales' aux pieds, & l'on dit gum dileita &c. C'elt un verfet. de Pféaume. . x 
: @) C'eft le Pape:qui, l-recite quand il: affifte au Concile. Par cette.belle & fainte priere. on dernande lé. 
promt fecours de l’Efprit divin : ;on lui demande, qu’il lui plaife de guider les pas & de conduire les démat- 
ches du Concile, ‘d’infpirer aux Peres des jugemens équitables, d’éloigner d’eux lefprit de trouble & de di£ 
fentions de ne pas permettre que l'ignorance précipite les Peres dans l’erreur, ni qu'ils fe laïffent corrompre 
par des prefens, ni qu’ils £ laiffent furprendre à l’aparence des perfonnes. fs 
(c) L. 1. fol. $9. Edit. de 1516. 
(Cd) Alors les deux Affiftans fe déplacent & s’affeient vis-à-vis de;S.:S. 
Ce) Locus ubi fédet Imperator non fit altior loco ubi tenet pedes Pontifex. 


CF) Altare cum Cruce & Sacra Euchariflia five reliquiis Sanitorum. 
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Le Ceremonial Romain nous donne l'ordre & le rang de ceux qui ont voix deli- 
berative au Concile, { 
|. Le Pape, comme Chef de l'Eglife Chrétienne. 

. Le College des Cardinaux. 

. Les Patriarches. 

. Les Primats. 

. Les Archevèques. 

. Les Evèques. 

sacs sAbhésr es ll: 

. Les Generaux d'Ordres Religieux, Tous ceux-là, comme nous l'avons 
déja dit, font à proprement païler le Concile. Les Doéteurs, les Theologiens &c. 
n'y affiftent que pour inftruire où pour guider les Peres parleurs lumieres 8& 
leurs confeils. | 


L SYNODE PROVINCIAL 


GO A in D © bp 


- Les Evêques doivent tenir un Synode (4) toutes les années dans leur Diocefe 
particulier, & de trois en trois ans le Metropolitain doit en convoquer un Provin= 
cial.  C'eft ce que l'Antiquité à nommé Concile Provincial. Ce Synode reprefente 
l'Eglife de la Province, & l’Archevèque y préfide en qualité de Meropolitain &c 
de Chef du Clergé de fi Province. C’eft lui feul qui a droit de le convoquer. 
Il le fait par des Lettres Circulaires adreflées aux Evêques fuffragans & à tous 
ceux qui ont droit d'aflifter à cette Affemblée Ecclefiaftique. Le Mandement de 
convocation s'affiche à la porte de la Cathedrale (b) un mois ou deux avant 
qu'on s'aflemble; mais les trois derniers Dimanches les Curés des Paroifles doi- 
vent difpofer les fidelles à la devotion, au jeune & à la pénitence, afin que Dieu 
repande fa benediction fur le Synode, & qu'il l'anime de fon efprit. Le Clergé 
lui-même doit travailler pendant quelque-tems à changer de vie, éviter les bri- 
gues, domter fes paflions , s'abftenir de mauvaifes œuvres & fe revêtir de l'hu- 
milité, qui n’eft pas un ornement fort commun.  : Ÿ | 

Voici l’ordre de cette Affemblée. Le Metropolitain a fon fiege auprès de FAu- 
tel fur une eftrade. Les Evèques fe placent vis-à-vis de lui en rond. Les Ab- 
bés & les autres membres du Clergé font aflis derriere les Evêques : ainfi toute 
cette Aflemblée fait un double demi-cercle. | 

(c) La veille de la tenue du Synode on fonne folemnellement les cloches de la 
Cathedrale & des autres Paroiffés du lieu, depuis les premieres Vêpres jufqu’à ce 
que lArchevèque entre dans l'Eglife où l’on s’aflemble. Le jour du re à tout 
le Clergé fe rend de bonne heure chez l'Archevèque , & fe revét des paremens 
convenables. Ceux de l’Archevèque font l’amiét , l'aube, la ceinture, l’étole, 
& la mitre Archepifcopale; de l'Évêque le rochet, Fami, le pluvial, la mitre 
Epifcopale; de l'Abbé le pluvial & la mitre fimple; du Chanoine le pluvial, la 
planete, la dalmatique. Les paremens doivent être rouges. Après cela cette Af£ 
femblée venerable marche en proceflion vers l'Eglife au fon des Cloches, & pen- 
dant la mufique des Orgues , toüjours priant Dieu, toüjours chantant fes 
louanges. Etant entrée dans l'Eglife on lui montre les precieufes Réliques de 


quel- 


Ca) Pifcara Praxis Cerem, L. 1. Se@t. 10. Cap. 39° 
() Cerem. Epift. L. 1. 
Gc) Cerem. Epifc. Ibid, 
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quelques Saints: : Elle les regarde avec refpe&:. Enfüuite on chante la Mefle du 
Saint Efprit. La Mefe finie, l'Archevèque quitte une partie de fes ornemens 
pontificaux , prend le pluvial, fe met à genoux devant l’Autel & chante une An- 
tienne que fon Clergé, qui eft auffi à genoux , repete après lui. Quelque fer- 
vente que paroïfle cette Devotion , elle ne fait jamais perdre de Vu Le defir 
de garder fon rang. Au millieu de cette pieté ceremonieufe chacun foutient 
inviolablement es prérogatives, & l'Abbé n'ofe s'y confondre parmi les Evèques. 
On doit appeller au Synode quelques Theologiens éclairés; mais ils n’ont pas 
ce qu'on appelle voix deliberative : ils fervent de Confcillers à l’Affemblée; ils don- 
nent leurs avis; ils font les foufleurs du Synode, 

(a) A la fin de chaque feflion le Metropolitain aïant la croix devant lui benit 
FAflemblée. A la fin de la derniere on confirme folemnellement tous les De. 
crets du Synode. Un Diacre dit recedamus in pace, allons en paix. Le Metro: 
politain reçoit {es fuffragans au baifer de paix, & ceux-ci fe baifent enfuite les 
uns les autres, avec une cordialité du moins apparente: car la Paix Ecclefiaftique 
eft une affaire fi délicate, que le moindre foupçon d'herefie la peut diffoudre pour 

. 
toujours. 


JURISDICTION SPIRITUELLE &#PAPE. 


Nous ferons ici abftraction du Pape Chef de l'Eglife & Evêque, d'avec 
le Pape Prince temporel. Après avoir donné une idée des Ceremünies du Con- 
clave & des brigues, que font les Cardinaux pour élever un fujet papable at 
Pontificat (gn quoi il eft évident que le S. Efprit garde le filence) nous parlerons 
des Ceremonies de l’adoration ; de fon Couronnement , de la prife de pofféflion 
&c. Delà nous paflerons aux Ceremonies que le Vicaire de Jesus-CHrisr obfer- 
ve & fait obferver comme premier Prince de l’Eglife. Nous renvoions tout le refte 
aux Ceremonies Civiles. Celui que le facré Collegé éleve à la Dignité Pontificale 
occupecomme Succefleur de S. Pierre (b) le plus haut dégré de puiflance & de for- 
tune où l'induflrie puiffe porter un homme dans l'Etat Ecclefiaflique. 

1. Le Pape donne les Bulles pour le facre & l'inftallation des Archevèques 
& des Evêques qui fe trouvent dans la Chrétienté. Ils font au nombre de (c) 
627. silen faut croire un Auteur qui dit avoir été au fervice d’un Pontife fouverain, 
fans compter ceux que l’on appelle Archevèques & Evèques #7 partibus infidelium. 
» On trouve, ajoute til, dans la dépéndance de ces Archevèchés & Evêchés : 
» 17200. Paroïfles, 9500. Monafteres d'hommes, 2400. Monäfteres de fem- 
» mes, 3700. Abaïes d'hommes, 1000. Abaïes de filles. “ La confequence 

u'il en tire eft, qu'à ne compter que 8 ou 9 perfonnes dans chaque Commu- 
nauté, Monaîtere & Abaïe, le Pape fe trouve avoir pour le moins trois cent mil- 
le Ecclefiaftiques ou perfonnes confacrées à fon fervice & devouées à {es intérêts, 
qui toutes UP rendent certainement le Souverain Pontife (d) très redoutable. 

2. Les Cardinaux, qui au nombre de 70. compofent aujourd'hui le Senat 
Ecclefiaftique, (e) étoient autrefois de fimples Diacres, auxquels on avoit com- 
mis le foin d'exercer la charité envers les pauvres dans chaque quartier de Ro- 
me. Del ils furent appelés Diaconi Regionarii & comme ils foie des Affem- 
| | blées 
(a) Piftara Praxis Cærem. L. 1. Set. 11. Cap: 39. 

(b) C’eft ainfi que s'exprime le P. Adaimbourg. 
(c) Tableau de la Cour de Rome. 
(d) Roma caput mundi quicquid non pollidet armis 
- Religione tenet. S. Profper. | 
(e) Ceci eff tiré des Mémoires de la Cour de Rome par Nodot, & de quelques autres Auteurs. 
Tome I. 2. Partie. L 
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blées de ces pauvres dans certaines Eglifes de leurs quartiers, ils prirent le nom 
se le titre de ces Eglifes. On commença à les nommer Cardinales fous le Pon- 
nfcat de Saint Sylveftre. Dans la fuite cette charge devint beaucoup plus con- 
fiderable, & peu à peu elle eft montée au point où nous la voions : de forte 

welle ft depuis long-tems la recompenfe de ceux qui ont bien fervi l'Eglife & 
à Sainteté. Les Princes mêmes ne croient pas s'abaifler en devenant membres 
du Collége des Cardinaux. Le Saint Pere donne fouvent cette Dignité aux Su- 
jets des Rois, comme une marque de fa bonté paternelle: mais il n'appartient 
qu'à quelques-uns de {es enfans fpirituels de nommer au Cardinalar. Cette con- 
de eft fort avantageufe à la puiffance du Pontife Souverain, & augmente con- 


fiderablement les revenus de Saint Pierre. 
. La Souveraineté Spirituelle que le Pape tient entre fes mains l’autorife à 


lever des fubfides, à faire des collectes , à (4) établir des Dimes ; & le privile- 
ge qu'il a de beatifier & de canonifer les Saints de l'Eglife; d’impofer & d'a 


breger les pénitences ; d'accorder les Indulgences & le rachapt des péchés ; la 


difiribution qu'il fait des Agnus &c, les difpenfes, les pelerinages : enfin toutes les 
Oeuvres pies des Princes , font autant de moiens qui contribuent à enrichir le 
Vicaire de Jefus-Chrift, & qui retiennent les fidelles dans le devoir. (b) 


(4) Les Annates. 
(b) Ces Annates, ces Oeuvres pies &c. font des preuves de l’obeïffance filiale que les Princes doivent au 


S. Pere & de la fuperiorité qu’il adroit de s’attribuer fur eux. Comme Succeffeur de Jefus-Chrift Sa Sainte- 
té difpofe de ces tributs pour les befoins de l'Eglife militante, & pour entretenir le luftre & l’éclat dans la 
Devotion des fidelles. C’eft de ces tributs qu’elle tire les fonds deftinés à recrwter [ès Trompes Spirituelles. 
D'où prendroit elle, fans ces tributs , dequoi foutenir le rang d’une infinité de Generaux & & Officiers, qui 
font la guerre aux Puiffances de l'Enfer, & ménent eux-mêmes avec intrépidité les Milices de l’Eglife contre 
l'ennemi ? Comment paieroit elle une infinité de rufes de guerre que l’efperance du gain a fait inventer ? Si le 
Vicaire de Jefus-Chrift étoit pauvre, comme l'étoit autrefois celui qui lui a laiffé fa Succeffion; s’il ne lui plai- 
foit, non plus qu’à fon Maître, de donner des honneurs, & des revenus temporels ; qu’on nous dife de bonne 
foi de quel air les Ecclefiaftiques regarderoient la Religion Chrétienne & fes felicités éternelles: Otés à ceux qui fer- 
vent dansles Armées del’Eglifetoutes les efperances de ce Monde, les honneurs, la paie, le droit de faire bonne 
guerre, de vivre à difcretion & d’exiger des contributions; ne laïflés aux Prélats que les confolations du Saint 
Efprit, & vous verrés tomberen ruine l'édifice de la Religion. Après avoir juftifié le droit de Souveraine- 
té que le Pape a acquis dans l’Eglife, il eft bon de propofer ici tout de fuite au Leéteur les douze moiens 
qui fervent à defendre ce droit, & qui font comme les douze colomnes de cette Souveraineté. L’Evangile 
pouveas du Cardinal Pallavicin nous fournit ces douze moïiens. 

1. Les Annates, dont nousavons déja parlé, font voir que le Pape eft le feul Patriarches qu’il a droit de les re- 
cevoir de toutes les Eglifes de la Chrétienté pour tenir lieu des Décimes dues par les Evêques &c. le S. Pere 
ne reçoit ces mnates qu'à caufe du temporel qui eft attaché à la Grace fpirituelle. 

2. & 3. Les Penfons, les Benefices & les Commandes, dont les avantages temporels appellent un nombre 
infini de Chrétiens à fervir l’Eglife de Dieu, 

4. 5. La pluralité de ces Benefices & le pouvoir d’en difpofer abfolument. 

6. 7. L'Evocation des Caufes Majeures & la refervation des Cas. 

8. Les Jubilés frequens & les Indulgences. | 

9. Les Difpenfes données pour de l'argent: moien dont nous avons déja parlé. 

10. Les exemptions des Chapitres : moien qui met une difference infinie entre l'Evêque & le Pape, & 
foumet immediatement le Chapitre à fon legitime Souverain. 

tr. Les Privileges & les Immunités des Religions , que le Cardinal Pallavicis compare ingenieufement au 
plein pouvoir que les Generaux Romains recevoient de leur Republique ; lorfqu’ils faifoient la guerre dans 
es Provinces éloignées du Senat. 

12. L’Inquifition. 


PRE. 
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PRÉLIMINAIRES # L'ENTRÉE ds CARDINAUX 
an CONCLAVE pour l'ELECTION #4 $ PERE: 
Diverfes MANIERES & l'ELIRE : s brigues 
qui Je font pour Jon ELECTION &c. 


Pendant la vacance du Siége & la tenue du Conclave, quatre Caïdinaux de 
differens ordres fe partagent l’idminiftration des affaires. Ces quatre Cardinaux 
{ont le Doien, ou le premier Cardinal Evèque, le premier Cardinal Prêtre, le 
premier Cardinal Diacre, & le Cardinal Camerlingue. Les trois premiers fe 
chargent des affaires de juftice & de police. Le Cardinal Camerlingue, après 
avoir (4) rompu ou effacé les Seaux qui fervoient aux Bulles & aux autres Expe= 
ditions du Pape défunt, (b) fait batre de la monoie à fon coin avec la devife 
du Siège vacant. | 

La politique déploie tous fes artifices & fait jouer tous {es reflorts, lorfqu'il 
faut élire le Pape: mais on n'attend jamais la mort de ce premier Chef de lEgli- 
fe, pour commencer les brigues & les intrigues propres à conduire au Throne 
Pontifical le fujet eftimé Papable ; & quoique le College appelle unanimement le 
Saint Efprit à fon fecours, pour lui aider à élire le Vicaire de Jefus-Chrift, leurs E- 
minences font humainement tout ce qu'elles peuvent afin que le S. Efprit ne {e 
méle pas de (c) l'élection. 1] faut mettre cette invocation au rang des Ceremo- 

SATA nies 


(a) Il rompt en préfence des trois autres Cardinaux le Seau de l'Églife qu’on nomme l_4wness du Péchenr, 
le Vice-Chancelier efface le Seau de la Chancellerie en prefence des principaux Officiers de la Chancelerie 
Apoftolique. L’Ærnean du Pécheur porte pour empreinte le portrait de S. Pierre tenant une ligne & un ha- 
meçon dans l'eau. Il {rt pour les Brefs qui s’expedient avec le Seau de Cire rouge. Le Seau des Bulles a là 
figure de Saint Pierre & de S. Paul avec une Croix d’un côté & un Bufte avec le nom du Pape regnant de 
Vautre. Après la mort du Pape on efface le Bufte & le nom fans toucher au refte du Seau. Celui-ci ne 
s'applique qu'aux Bulles qui ont une medaille de plomb. 3 

(ë) Cette Monoie porte deux Clefs en fautoir fous le Gonfalon ou Pavillon de l'Eglife, avec cette dévife 
fède vacante. 

(c) Il y a aparence que dans les premiers temsde l’Eglife, c’étoit le Clergé Romain qui fafoit l’éle&ion du 

Pape. On croit mêmeque le Peuple concouroit à l'élection. Dans la fuite Odoacre Roi des Herules ordonna 
que l'élection ne fe féroit qu'avec fon agrément. Theodoric Roi des Goths en Italie voulut s’attribuer auffi 
Je droit de connoître de cette élection : mais la Loi qu'Odoacre avoit faite fut ce fujet fut abolie en 03. par 
les intrigues du Pape Symmaque; ce qui n’empéchapas Theodoric de nommer pour Pape Felix IV. en l’année 
526. Les Rois qui vinrent enfuite imiterent l'exemple de leurs Predeceffeurs en fe refervant le droit de confir- 
mer celui qui étoit élu & qui ne pouvoit prendre poffeffion du Pontificat que le Prince ne l’eut agréé. Les 
Empereurs d'Orient, après avoir relevé leur autorité en Italie, retinrent pendant quelque tems le droit d’aprou« 
ver & de confirmerle choix qne le Clergé faifoit : mais les Papes fecouérent cette efpece de joug à la faveur des li- 
beralités de Louis le Debonnaire, Lothaire I. & Louïs IT. qui permirent que les élections fe fiffent librement. Le 
to. Siécle vitélire & dépofér les Papes au gré des Seigneurs de Rome & des Princes d'Italie ; ce qui obligéa les 
Empereurs de fe rendre encore les arbitres des éleétions, & ce droit fut enfuite difputé près d’un fiéclé entre les 
Empereurs & les Papes. Enfinonlaifflaaux RUES à pouvoir d’élire les Papes, fans que ni le Senat, ni le Peuple, 
ni l'Empereur y euffent aucune part, & depuis l'élection du Pape Celeftin IT. qui parvint au Pontificat en 1434 
independèmment du Peuple Romain, & des Miniftres de l'Empereur, ils fe font confervés dans la poffeffion 
de cedroit. HonoreITT. élu Pape l'an 1216. ordonna que l'élection fe feroit dans un Conclave. Gregoire X. 
qui tint le Siége en 1271. établit dans un Concile general tenu à Lion la forme, les loix & la procedure de 
l'élection, telle qu’on la fait maintenant : mais on affure qu'avant lui Innocent III. avoit ordonné que les 
élections fe feroient en trois manieres; par le Scrwris, par le Corspromis & par l'Znfpiration. 

Il faut expliquer en peu de mots ces differentes manieres d’élire le Pape. Nous tirons nos remarques de l'AHj- 
Jhoire des Conclaves; de la Relation du Cheval. Corraro; de l'idée du Conclave, petit livre imprimé en 1676: 
de Cafalins dans fon Livre de Chriffianor. ritibus & d’un autre Livre intitulé Tables de la Cour de Rome. 
Voici l'Eleétion par Scrwtin, qui eft aujourd’hui la feule en ufage depuis long-tems, & la formalité qui paroît 
h plus effentielle pour rendre canonique l'élection du Pape. Cependant le Serstin n’eft qu’une Ceremonie, 
puifque les faétions des Cardinaux doivent être reünies auparavant pour le choix de la perfonne. Cette 
reunion eft l'effet de la plus fine politique, & fuit ordinairement après que leurs Eminences ont pü recon 
noître par plufieurs Scrutins, la difpofition generale du Sacré Collegé. Alors, fi les fuffrages donnés à l’un des 
Candidats aprochent du nombre requis, 1l arrive très fouvent que les partifans des autres Cabales s’en déta- 
chent pour fuivre le torrent, & contribuent ainfi à faire le Pape, craignant de s’attirer fon inimitié par une 

fé- 
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refiffance inutile, & qui pourroit être hots de faifon. Voïlà le manége que le Peuple attribue à liMluence du ” 
Saint Efprit. 5) | Le 0 È NEC ER: de 

Le Scratis confilte donc à recuéillir les voix & à examiner les fuffrages qui fe donnent par des Billets impri- 
més que les Cardinaux portent dans un Calice qui eft für l’Autel dela Chapelle où ils font aflemblés pour nommer 
un Pape. La préparation de ces Billets eft faite par les Maîtres des Ceremonies > qui les mettent dans deux 
Baflins d'argent placés aux deux bouts d’une longue table, qui eft à côté du Maître Autel, Chäque Billet 
a une palme de longueur & une demie de largeur. Ils font divilés par des lignes paralléles en huit parties 
égales, prifes fur la longueur de chaque Billet, tant du côté qui ft écrit, que de celui qui fert de revers 
quand le Billet eft plié. Ou voit dans le premier efpace, qui doit être roulé en dedans, ces mots, Ego Car- 
dinalis un peu éloignés l'un de l’autre pour laïffer la place du nom propre, Le fecond efpace n’a rien d’im- 
primé. Le Cardinal y écrit fon furnom & fes qualités: Le troifiéme à deux ronds fur fes deux extrernités. 
C'eft la place du cachet que le Cardinal qui donne fà voix fait fouvent faire tout exprès: car en cette occa- 
fon il ne fe fert pas du cachet de fes Armes. Le quatriéme eff rempli de ces mots Eligo &c. comme on le 
voit dans la figure qu’on en donne ici. Le cinquiéme fert à ÿ mettre le {urnom & les qualités du Cardinal papable. 
Le fixiéme eft comme le troifiéme. Le feptiéme refte blanc, & le huitiéme eft rempli par une Devife que le 
Cardinal dont le Billet porte le nom choifit dans l’Ecriture Sainte. Le revers de chaque Billet eft auffi di. 
vifé en huit parties égales, prefque toutes remplies de fleurons, afin que on ne puifle voir l'Ecriture qui eft de 

autre côté. On en voit ici la reprefentation. Avant le Scrwtis on met dans un petit fac des balotes, {ur lef 
‘quelles les noms de tous les Cardinaux font imprimés, pour en tirer trois fcrutateurs , trois infirmiers & 
trois fevifeurs, FD 
: Les Cardinaux font tout leur poffible pour déguifer leur caraétere. Ils écrivent eux mêmes ce quenous ve: 
nons de dire fur ces Billets du Scrwrir : ou s’ils ne favent pas aflés bien déguifer leur caractere, ils font écrire par 
üne maïn inconnue, afin qu’on ne puiffe decouvrir à qui ilsdonnentleur voix. Ils plient ces Billets avec toute 
l'adreffe poffible ; afin qu’on ne connoïffe point à qui ce Billet apartient. Enfuite ils cachent le Billet dans leurs 
main & s’en vont prendre leurs places : après quoi l'on commence le Scruris de cette maniere. Chaque Car 
dinal prend entre le pouce: & l’Zxdex de la main droité le Billet qu’il a écrit & plié, & le tenant élevé afin 
qu'il foit vû des autres membres du Sacré Collegé, il le porte au Maître Autel. Il fe met à genoux, fur le 
premier degré dumarchepié, fait fa priere tout bas, monte aufh-tôt après à l’Autel & prête le ferment tout haut : 
après cela il met fon Billet fur la patene qui couvre le calice, le fait gliffer de la patene dans le calice & s’en re- 
tourne enfuite à fa place. Lés Infirmiers font cet office pour les Cardinaux malades. En voici la maniere. 
Hs préfentent à ces Cardinaux les Billets deftinés au Scrwrir, avec une boëtte en forme d’urne, & qui n’eft 
ouverte que par un petit endroit où le malade met fon Billet, fans qu'après cela il foit poffible de le retirer 
qu'en ouvrant la boëtte. Les Infirmiers portent la boëtte à la Chapelle , l’ouvrent en prefence des autres 
Eminences, & mettent enfuite les Billets dans le Calice de la maniere qui a été dite. 

Avant que de commencer le Scrwtis , le Sacriftain , qui eft toûjours de l'Ordre des Auguftins , dit la 
Meffe du $. Efprit. Les Scrutateurs fe tiennent près du Maître Autel, pour avoir foin de mêler & d'ouvrir 
les Billets qui font dans le Calice, & prendre garde que le Scrutin fe fafle dans l’ordre. Le dernier Scrwraresr 

prend ces Billets l'un après l’autre , & les montrant aux Cardinaux les met dans un autre Calice. S'il fe trou- 
ve plus ou moins de Billets qu’il n’y a de Cardinaux, il brûle tout ce qui fe trouve dans les deux Calices, 
& chaque Cardinal refait un Billet jufqu'’à ce que le Scrwrir reüflifle. Si le nombre des Billets eft égal au 
nombre des Cardinaux, ou publie le Scrwris de cette maniere. Les Chefs des trois Ordres des Cardinaux fe 
rendent au Maître Autel, ÿ prennent le Calice où font les Billets, & le portent fur la table dont on a parlé. 
Ils fe retirent enfuite, & les trois Scrutateurs viennent s’afleoir à cette table tournésdu côté des Cardinaux. Le 
premier Scrutateur renverfe le Calice fur cette table, ouvre les Billets à l'endroit où le fuffrage eff écrit, & re- 
garde le nom du Cardinal qui y eft élu. A mefure qu’il les ouvre, il les fait pañler entre les mains du fe- 
cond Scrutateur, qui obferve auf le nom, & le donne au troifiéme Sctutateur, qui lit le nom à haute voix. 
Cependant les Cardinaux marquent les noms de chacun fur une feuille où les noms de tous les Cardinaux font 
imprimés. Ceux qui font nommés marquent auffi les fuffrages qu’on leur donne, pour voir s’ils en ont le 
nombre fufhfant pour être élevé fur le thrône pontifical. Ce nombre doit être au moins des deux tiers, 

Tous ces Billets font enfilés par le dernier Scrutateur, afin qu'il ne s’en écarte aucun , & cette liaffe de Bil- 
lets eft gardée à vüe, jufqu’à ce que le dernier Scrutateur l’ait mife dans un Calice vuide deftiné à cela. A- 
près que le Scrutin eft fini, on compte une feconde fois les Billets & lestrois Revifeurs lesexaminent. Apref- 
que-Péleétion a été trouvée canonique,on brûle tous ces Billets. Ileft oran permis alors de les déplier en- 
ticrement & l'on y découvre bien des infidelités. Si le nombre des fuffrages n’eft pas tel qu’il devroit être, 
on garde ces Billets pour tenter de faire le Pape par lÆcef#s. Il faut obferver en paffant que le Scrurin ne 
va gueres fans cet Acceff#s & qu’il eft prefqu’inoui que lesS. Pere ait été élu par le premier ful.  L'_4cceffées 
fert donc à corriger le Scrstir. On y donne fa voix par d’autres Billets fur lefquels on écrit mccedo Domine 
&c. quand on Joint fa voix à celle d’un autre; ou bien accedo nemini, fi Vonfetient à fon premier fuffrage. 
Tout fe fait à Acces comme au Scrutin | excepté que l’on ne reïtere pas fon ferment. Les Scrutateurs 
examinent les Billets de l_Æcefs comme il ont fait ceux du Scrwrin, & les Cardinaux marquent de même les 

_ fuffrages qu’il procure aux fujets papables. 

L'ufage de lÆcefus eft venu de l’ancienne maniére de deliberer dans le Senat Romain. Lors qu'un 
Senateur fe trouvoit de l'avis d’un autre, il fe levoit de fon fiége, s’aprochoit de fon Collegue. Cela 
S’appelloit pedibus ire in fententiam , & ces Senateurs étoient furnommés pedarii. Lorfqu’ils ne quittoient pas leur 
place, ils difoient, accedo ad Sententiam &c. +53 
: Après que les Cardinaux revifeurs ont examiné fort exactement les fuffrages de l_Æcceffus, & qu’il fe trou- 
ve que l'élection du Pape eft entierement canonique, on fait entrer dans la Chapelle, où s’eft faite l'életion, 
trois Protonotaires Apoftoliques, qui dreffent l'Ate de l’'éle&tion fur l'infpeétion des Billets & autres piéces 
que les Scrutateurs & les Revifeurs leur exhibent. Tous les Cardinaux qui ont aflifté au Conclave fignent 
cet Acte, y appofent leurs cachets; après quoi les trois Scrutateurs brülent en prefence de tous les Cardinaux 
les Billets du Scrutin & de l’_Æceffus. 


On élit le Pape par Copromis, quand leurs Eminences ne pouvant s’accorder pour l’életion ; s'engagent 
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FIGURE 


Représentant ZRevers d'ünr Billet pour Le Serukn, & pour LE Aeces ; couvert de Fleur: 
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nies qui frapent le Peuple par leur aparence, (4) Les Cardinaux doivent entrer 
dans le Conclave dix jours après la mort du Pape. * Avant que d'y entrer on 
dit (b) a la Chapelle Gregorienne la Mefle du S. Éfprit. Un Prelat prononce un 
Difcour$ Latin pour exhorter les Cardinaux de choifir une perfonne digne dé 
remplir la Chaire du Prince des Apôtres. Après cela leurs Eminences entrent 
en proceflion dans le Conclave, marchant deux à deux felon leur rang, accoM- 
pagnés des Gardes Suiffes & d’une infinité de Peuple, pendant que les Muficiens 
chantent le Weni Creator. Etant arrivés au lieu du Conclave, ils prennêge 
pofleffion de la cellule que le fort leur donne; après quoi ils e rendent tous à 
la Chapelle (c) Pauline, où l'on fait la lecture des Bulles concernant l'élection du 
Pape. Le Doïen du Sacré Collegé exhorte cette Sainte Affemblée à sy confor- 
‘rer. La ledture & l'exhortation étant finies, les Cardinaux ont la permiflion 
d'aller diner chez eux, à condition de fe rendre au Conclave avant trois heu- 
rés de nuit. Le Maitre des Ceremonies leur reprefente qu'ils ne doivent pas s’y 
enfermer s'ils ne veulent ÿ refter tout le tems qu'il durera, ainfi que les Bulles 
l'ordonnent. Ceux qui en {ortent ne peuvent plus y entrer. Le Gouverneur 
& le Maréchal du Conclave poftent leurs Soldats en l’ordre que nous dé- 
crirons bien-tot dans les lieux où ils les jugent neccffaires .pour la fureté de l'é- 
lection. Les Ambafladeurs des Puiflances , & tous ceux qui font intereflés 
à l'élection du Pape futur ; ont la permiflion de refter les premieres (4) vint 
quatre heures au Conclave , & c'eft alors que, fans avoir aucun égard au 
Saint Efprit, on fait (e) des brigues, & des negociations dont il eft dif: 
ficile de pénetrer tous les myfteres. Après que l'on à fait fortir du Conclave 
ceux qui ne doivent pas ÿ démieurer, on ferme les potes, on mure le Concla- 
ve, & l’on met des gardes à toutes les avenues. Le Cardinal Doién & le Car- 
dinal Camerlingue font là vifite du Conclave pour voir fi la clôture en eft bien 
faite, & l'Ade en eft dreffé par la main d'un Protonotairé Apoltolique. 

Il ne refte dans le Conclave que les Cardinaux & deux Conclaviftes pour 
chaque Eminence, lun d'Eglife & l'autre d’Epée.  Quelquefois on en accorde 
un troifiéme aux Cardinaux Princes, & aux Cardinaux vieux ou infirmes. Les 
autres perfonnes deftinées au fervice du Conclave font le Sacriftaih , le fous Sacri- 
flain, un Secretaire, un fous Secretaire, un Jefuite Confefleur , deux Mede- 


CInS , 


par cornpromis de s’en rapporter à quelques Cardinaux dé probité, & de recôhnoîtré pour Pape celui qu'ils 
nommeront en vertu du pouvoir qu’on leur donne pour cela. L'élection par nfpiration eft en quelque fa- 
çon tumultuaire. Plufieurs Cardinaux de differentes factions & qui ont refolu de tout hafarder , fe mettent à 
crier comme par infpiration , #x tel eff Pape. Ils hafardent cette voie, quand ils croient avoir gagné aflés 
de fuffrages pour faire leur coup. L’adoration n’eft pas differente de l’ésffiration. Elle fe fait lorfque les deux 
tiers du Conclave étant demeurés d’accord d’un fujet vont en troupe l’adorer & le reconnoître pour Chef 
de l'Eglife. L’Election par compromis eft fort rare. Celle qui fe fait par l'ixfpération où l'adoration V'eft auffi ; 
& l’on s’en tient generalement au Scréin & à l’_Acceffus. | | 

Dès que le Pape eff élu, la coûtume veut que fes Domeftiques & le peuple pillent la Cellule qu’il occupoit 
dans le Conclave, & le pillage s'étend même fur le Palais de l’Eminence élevée au Pontificat. 

(a) Cecieft tiré du Difcours qui eft à la tête de l'Æf. des Conclaves. 

() Ainfi nommée parce que Gregoire XIII. la dédia à S. Gregoire de Mazianze & y fit depofer le 
corps de ceSaint. # 

(c) Ainfi nommée parce que Paul III. la fit bâtir. 

(d) Jufqu’à trois heures de nuit. Au coup de trois heures, un Maître des Cérémonies fonné la Cloche: 
Chacun fe retire, excepté ceux qui doivent refter au Conclave. Enfuite on le mure. Tiré de Zunadoro. 

(e) À peine un Pape eff 1l élu, que les Cardinaux commencent à penfer à fon Succeffeur. Les projets {& 
font, les partis fe forment pendant le Pontificat. Un homme qui porte fes vuës jufqu’au T'hrône Pontifical 
doit déguifer fes fentimens depuis la fimple Clericature jufqu’au Cardinalat inclufivement. Ceux qui veulent 
favoir ce que c’eft qu’un fujet Papable, & comment on doit faire pour être reconnu pour tel; quel eft le ma- 
nége des Cardinaux non papables, & quelles font les brigues dés Miniftres des Puiflances, doivent lire l’dée 
du Conclave imprimée en 1676. la Relation de la Cour de Rome de Corraro & l'Aiffoire des Conclaves; où fi 
Von veut ; le Tableau de la Cour de Rome du Sieur Æimon, qui a copié mot à mot les précedens Ecrivairise 

Tome I. 2. Parite. | | 
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cins, un Chirurgien, deux Baïbiers ;. un Apoticaire & leurs garçons, cinq Maî- 
ttes des Ceremonies, un Maçon, un Charpentier, feize crocheteurs ou valets 
deftinés pour le gtos ouvrage. | kts . 

(4) Quoique la Charge de Conclavifte fit (b) incommode & difficile, elle eft 
pourtant recherchée, à caufe des prérogatives qu'elle donne Le Conclavifte 
peut refigner jufqu'à une certaine fomme les penfions qu'il a fur les Benefices à 
& cette fomme ft reglée par le privilege que le Pape élü accorde à celui qui 
fit la refignation. Cette charge donne encore le droit de Bourgeoïfie en telle 
ville qu'on choifit de l'Etat Ecclefiaftique. Outre cela le S. Pere fait diftribuer 
après fon éleétion une fomme d'argent au Conclavifte: mais ces avantages font 
petits en comparaifon des autres prérogatives que la qualité de Conclavifte procu- 
re. Elle donne les moiens de favoir ce qui fe pañle dans le Conclave, & de mé- 
nager par voutes les fubilités de la fouplefle Italienne , l'efprit de ces Eminen- 
ces. Un Conclhavifte eft quelquefois l’Agent fecret des Miniftres des Puiflances, 
Cependant les Officiers du Conclave font ferment de ne pas en reveler les {e- 


CTets. 


ORDRE qu SOBSERVE à ROME pendant le 
TEMS d CONCLAVE &c. 


_ (c) Pour prévenir les defordres que pourroit caufer l'Interregne , le Gouver- 
neur defend à tous ceux qui ne font pas de garde de porter les armes de jour , ni . 
de nuit. Il y a des peines rigoureufes contre les transgrefleurs des Loix. On 
élit, ainfi qu'on l'a déja dit, trois Cardinaux , que l'on appelle Chefs d'Ordres du 
Sacré College, pour avoir foin de la Ville; & le Gouverneur eft obligé de leur al- 
ler rendre compte. Ces trois Cardinaux reglent la juftice & les finances : en un 
mot tout ce qui regarde les affaires de l’Etat. 

Les Éd ia Seculiers & Repuliers de Rome doivent tous les jours aller 
en Proceflion à Saint Pierre, pour implorer le fecours de Dieu dans l'élection 
de fon Vicaire. Ils doivent faire le tour du Vatican en chantant le (4) Vemi 
Creator. | 
_ Lorfque le Conclave eft fermé, le dernier des Maîtres des Ceremonies va trois 
fois dans une heure par tout le Conclave, & fonne une clochette le matin à fix heures 
& l'aprés-dinée à deux, pour appeller les Cardinaux ad (e) Capellam Domini. Quand 
on fonne le dernier coup, le Cardinal fort de fa Cellule fuivi de fes Conclavi- 
fes. L'un lui porte l'écritoire dans la Chapelle du Scrurin, l'autre tient la chap- 

e & le bonnet de fon Maïtre. L’Eminence prend la chappe à l'entrée de la 
Chapelle. Cette chappe n’a point de raport à celle qu’ils prennent en d'autres 
. Ces 


Ca) Tiré de l'Zdée du Conclave impr. en 1676. 

(3 L’Auteur de l’Zdée du Conclave exprime ces incommodités de la maniere fuivante : ,, Il faut être ren- 
s» fermé dans un petit recoin de la Cellule de fon Maître. . . y être à tout faire en ce qui regarde fa per- 
» fonne. Il faut que le Conclavifte aille querir tous les jours deux fois le boire & le manger , que les Of- 
» Ciers du même Cardinal lui font pafler du dehors par un tour qui eft commun à tous ceux de fon quar- 
» tier. . . Il faut qu’il ferve fon Maître à table , qu'il ait foin de tenir tout bien net, & enfin qu'il fe {er- 
»» Ve foi-même, fans parler des autres incommodités attachées à une cloture très-fevere, où l’on ne reçoit le 
» Jour que par des fenêtres demi murées. . . . & où l'air, Jorfqu’il fait chaud, peut à la longueur du tems 
» abattre les complexions les plus fortes. cc 3 ALES 

«(c) Tiré de l’Hiffoire des Conclaves & de Lunadoro. 

(d) C’eft l'hymne du Saint Efprit. | 

€) C’eft la Chapelle du Scrwrin , qui eft celle de Sixte IV. le Scrwrin fe fait deux fois le jour. Voiés L#- 
sadoro , Y Hifloire des Conclaves, ou leur Copifte le Sieur #0 dans fon Tablean de ln Cour de Rome. 
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Ceremonies. C'eft une effpece de manteau cramoili à longue queüe, faite d'aile 
leurs comme la Chappe d'un Moïne, & qui fe ferme avec une agraffe. 

(a) Il faut décrire cette Chapelle, pour fatisfaire à la curiofité du Lecteur, 
On voit dans le fond-de la Chapelle le dernier jugement de Michel Ange. (Nodot 
le met dans la Chapelle Pauline.) Le parterre & les bancs où les Cardinaux fe 
placent des deux cotés, {ont couverts de drap vert. Le Doien des Cardinaux eft 
affis à la main gauche en entrant, & le premier Diacre vis-à-vis à la main 
droite. Nous avons déja dit qu'il y a une longue Table devant l'Autel, & que 
fur cette Table on voit deux us où baflins remplis de Bulletins imprimés pour 
le Scrutin 8& pour l'Accefus. On voit encore fur le milieu de là Table deux 
Calices pour les Bulletins; un fac dans lequel le dernier des Cardinaux Diacres 
met les Boulettes deftinées à tirer au fort les Scrutateurs, les Infirmiers & les Re- 
vifeurs; & le Tableau du ferment que les Cardinaux doivent faire ,’ avant que 


de mettre le Bulletin dans le Calice. 


DESCRIPTION & CONCLAVE. 


_ Quelques Auteurs qui ont donné la defcription du ‘Conclave l'appellent üné 
petite Republique. Il paroitra tel, fi l'ôh regarde à l'égalité aparente de tous les 
Cardinaux qui s'y enferment, & qui font entretenus aux dépens de la Chambre 
Apoftolique. Le: Conclave n'eft attaché à aucun lieu particulier, & l’Hiftoire 
nous fournit des exemples (b) de {à tenue en divers endroits differens. Les Con- 
ftitutions Ecclefiaftiques permettent aux Cardinaux de choifir le lieu du Con- 
élave: Cependant il f tient toûjours dans le Palais de S. Pierre du Vatican, à 
caufe de la grandeur de ce Bâtiment , de la commodité de fes eaux, de fes 
cours & de fes galeries, qui peuvent contenir le grand nombre de domeftiques, 

ui vont & viennent deux fois pat jour pour le fervice des Cardinaux. La gran- 
LU de la Place qui eft devant ce Palais & la proximité de lEglife de Saint 
Pierre où fe font les Ceremonies, déterminent encore à choifir le Vatican pour y 
tenir le Conclave. 7 

Le Conclave eft un affemblage de cellules (c) affés petites, faites avec du bois 
de fapin aux dépens de la Chambre Apoftolique ; où les Cardinaux fe renfer-. 
ment pendant qu'ils travaillent à l’éleétion du Pape. Chaque cellule a'un re- 
tranchement pour les Conclaviftes. Elles font numerotées & fe tirent au fort, 
ainfi que nous l'avons déja dir. Elles font toutes rangées fur une même ligne 
dans les Galeries & dans la Salle du Vatican, mais de telle forte qu’une ruelle 
affés étroite fepare les unes des autres. Les Cardinaux qui font Creatures du 
Pape défunt les font garnir à leurs dépens d'une éroffe de couleur violette, & les 
autres d’une ferge verte. Les fiéges, latable & le lit font garnis de la même 
étoffe. Chaque Cardinal fait mettre fes Armes fur la porte de fa cellule. Entre 
les cellules & les fenêtres il regne un long corridor ques communiquer à tout 
le Conclave le jour qui vient des fenêtres. Les cellules le reçoivent par des vi- 
tres qu'elles ont du côté de ce corridor. On peut. voir dans la (d) planche le 
plan d'une de ces cellules. 

Les Suifles qui gardent la porte du Vatican en dehors y tiennent 

| M 2 jour 
(a) Hifi. des Conclaves. | 
(b) Le Conclave pour Clement V. fe tint à Peroufe. V. V'AÆff, des Conclaves. 


(c) Elles n’ont que dix pieds en quarré. | 
(d) Voiés la troifiéme & la quatriéme figure de la planche qui fe place après la page 44° 


48 SUITE DE LA DISSERT. SUR LES CEREM. 


jour & nuit des fentinelles ; & ferment avec (4) des planches les ouver: 
tures de la gallerie qui répond fur la Place de S. Pierre... On pole une garde à 
cette clôture. Il y a fur la Place un corps de garde fous les ordres du General de 
l'EÉplif, qui cft ordinairement continué par le Collége des Cardinaux. Il a {on 
apartement au Vatican, à côté de celui du Prelat qui eft Gouverneur du Con- 
clave. Près du Chateau S. Ange il y a un autre.corps de garde dont les Sol- 
dats font levés par le (b) Marèchal de PEglife , qui outre cela fait pofer des 
fentinelles autour du Conclave, & principalement à la porte où il ya (c) fept 
tours par lefquels on envoie les provilions à leurs Eminences. 

On ne parle jamais aux Cardinaux ni aux autres perfonnes enfermées dans le 
Conclave, qu'aux heures permifes, à haute voix, en Italien ou en Latin. 


MANIERE de porter les VIANDES aux CARDI- 
NAUX pendant qu'ils font au CON CLAVE. 


: Avant que de laïfler pañer les provifions deftinées au"Conclave, les Prélats 
qui gardent les tours doïvent les examiner avec foin , & prendre garde que fous 

rétexte de fournir aux neceflités de leufs Eminences on'ne leur fafle tenir des Bil- 
F. de la part des Puiffances & de toutes les autres perfonnes intereflées à l'éle- 
tion du Pontife. . 


… 


(d) ;», Tous les jours fur le midi & vers le foir, les Officiers de chaque Car- 

»» dinal viennent à la place de S. Pierre dans le Caroffe de fon Eminence, & 
» aiant mis pied à terre ils vont demander au Maître d'Hôtel du Conclave le 
>» diner de leur Maître, ou ils le vont prendre, s’il a fa Cuifine à part , & puis 
>» ils le portent aux (e) tours du Conclave en cet ordre. Premierement marchent 
» deux Eftafers du Cardinal, portant chacun leur Mañle de bois de couleur 
, violette avec les Armes de fon Eminence. Le Valet de Chambre du Cardi- 
» nal vient enfuite portant la Mañle d'Argent. Les Gentilshommes fuivent deux 
>» à deux & tête nue. Après eux paroït le (f) Maïtre d'Hôtel la fervierte fur 
» l'épaule. Il eft accompagné de VEchanfon & de l'Ecuier tranchant. Les 
Eftaf- 


L 


(a) Tiré de Lunadoro. #. 
(4) Cette Charge eft dans la famille des Savel, par un Indult que les Papes lui ont accordé, à caufe qu’el- 


le eft fort ancienne. Pendant que le Siége eft vacant, le Maréchal de l’Eglife doit être jour nuit à la porte 
principale du Conclave. 


(c) Il faut obferver encore, qu'il y a une porte principale du Conclave, qui ne s'ouvre que pour laiffer 
fortir les Cardinaux ou leurs Conclaviftes, lorfqu’ils tombent malades dans le Conclave. La porte & les tours 
ont deux ferrures, l’une par dedans, l’autre par dehors. Les clefs de la partie exterieure des tours font à la 
garde du Prelat notnmé pour être Gouverneur du Conclave, & celles de la partie interieure font gardées par . 
les Maîtres des Ceremonies. Les clefs du dehors de la porte principale font au pouvoir du Prince Savelli, 
& celles du dedans font entre les mains du Cardinal Camerlingue, qui garde encore celles d’un petit gui- 
chet, que l’on n’ouvre que pour les Audiences que donnent les Cardinaux Chefs d’Ordre. Il y a auffi 
des clefs pour le dehors du guichet, & celles-ci font gardées par le Prince Savelk. Enfip, comme fi tou- 
tes ces ferrures exterieures & interieures ne fuffifoient pas, on attache par dedans un fort cadenat à la porte 
principale, & le premier Maître des Ceremonies en a la clef. 

(d) Tiré du Tablean de la Cour de Rome, qui l’a tiré de Lunadoro. 

Ce) On les nommé Rwote en langue Ttaliene. C’eft par ces tours que les Cardinaux & les Conclaviftes s’abou- 
chent avec ceux dedehors. Leurs Eminences y donnent Audience aux Ambaffadeurs & à tous ceux qui doi- 
vent recevoir les ordres du Sacré Collége , comme les Gouverneurs de Rome & du Bergo ou Bourg des. Pierre 
&c. qui n’entrent plus dans le Conclave après la clôture. Il n’y a point de difference de l’Audience des Car- 
dinaux à celle du Pape. On leur fait trois genuflexions, & la raifon eft que le Pape fe trouve dansle Sacré Col- 
lége des Cardinaux, quoi qu'aucun d’eux ne foit encore choifi pour l'être. 11 eft donc jufte de rendre à cette 
Eminente Aflemblée les hommages dûs à la Sainteté du Pape; puifqu’il eft a@tuellement ircognito dans le 


Conclave. V. le Diféours touchant le Conclave au commencement de l'Aifoire des Conclaves. 
(f) En Italien Scalco, | PÉtag 2e Es 
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Z' ADORATION du PAPE dans la CHAPELLE. 


7) | 


1Z4DORATION du PAPE sur Le grand AUTEL, de St PIERRE. 
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Zes ETOUPES brudees devart le PAPF], 


Les JUIFS PTES4 rar le PÉENTATEUQUE 


au PAPE dans Le Collisee :| Z es CLEFS _ Pres ertteé ai PAPE sous 


Le vestibule de ST Jean de Latran. 
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» Eftaffiers qui les fuivent ,. portent le boite & le manger du Cardinal avec un 
» Levier où pend une grande chaudiere , dans laquelle ïl y à divers pots, ‘af. 
» ficttes, plats. . . . . . D'autres Eftaffiers portent de grands paniers où il ÿ a 
» des bouteilles de vin, du pain, du fruit &c. En arrivant au tour, ils nom 
3 ment leur Cardinal à haute voix, afin que fon Valer de Chambre, qui at- 
» tend dans l'interieur du Conclave, s’avance & fafle prendre ces provifions 
»» par des crocheteurs qui les portent à la Cellule du Cardinal. Toutes ces pro- 
>» vifions font vifitées exaétement par le Prelat qui eft de garde au dehors avec 
» un des Confervateurs du Peuple Romain , pour empêcher qu'il ne pañle ni 
» lettre, ni billet. Ils peuvent même ouvrir les viandes de peur de fuper- 
»» cherie. Les Bouteilles & les Flaccons doivent être de verre ou de Criftal, 
»» fans aucune couverture , afin de voir ce qu’il y a dedans : mais l'examen ne 
>» S'execute pas à la rigueur, parce que toutes les précautions qu'on pourroit 
>» prendre n’empécheroient pas que les Cardinaux ne trouvaflent des inventions 
» Pour entretenir des intrigues & pour favoir ce qui fe pafle. Il y en a qui, parle 
>» moien d’une compofition, favent cacher plufieurs lignes d'écriture tracées fur 
» la peau d’un chapon, fans que les examinateurs puiflent s'en apercevoir : & 
>» très fouvent même les mets & les viandes qu'on prefente à leurs Eminences 
>» font deftinés à leur fervir d'Hieroglyphes ou de fymboles. 

 ;, Après que les provifions font entrées, un Curfeur du Pape, qui aflifte là 
>» en robe violette, & tenant la mañle d'argent, ferme la porte des tours. Le 
> Prélat affiftant obferve fi tout eft bien fermé , & applique le feau de fes Ar- 
, mes fur la ferrure. Les Maïtres des Cerernonies font la même chofe en de- 
>» dans. À l'égard des Prélats qui afliftent à cette fonétion, ils font députés du 
»» College. C’eft un Auditeur de Rore , ou un Clerc de la Chambre, un Pro- 
5 . , un Referendaire &c. Ils dépendent du Gouverneur du Con- 
5 -Chivestrsé 


w 


w 


L'ADORATION dy PAPE. après fm ÉLECTION. 


5, (4) Dès que le Pape eft él les Cardinaux Chefs d'Ordre lui demandent fon 

,, confentement & le (k) nom qu'il a refolu de prendre dans ce changement 
>» d'état. (On lui donne dès lors (c) l’anneau du pécheur) Les Maitres des Ceremonies 
>» font un procés verbal de ce qu'il declare, & en donnent Aéte au College. Les 
> deux premiers Cardinaux Diacres prennent le nouveau Pape & le meinent 
» derriere l’Autel, où, avec l’aide des Maïtres des Ceremonies & du Sacriftain , 
» qui ct toûjours de l'Ordre des Auguftins, on le dépouille de fes (4) habits 
s Si Cardinal, pour le revêtir de ceux de Pape, qui font la foutane de tafétas 
>» blanc, le rochet de fin lin, le camail de fatin rouge & le bonnet de même 
» avec les Souliers éouverts de drap rouge en broderie d’or, & une croix d'or 
» fur l'empeisne. Le Pape paré de la forte eft porté dans fa Chaire . 
», l'Au- 


(a) Tiré du Tableau de la Cour de Rome. T } Auteur de ce Livre ptend ordinairement mot à mot tout ce 
qu'il dit d’un Livre Italien intitulé Relazione della Corte di Roma e de’ riti da offervarfi in efla, &c. 

(b) Sergius III où IV. qui s’appelloit auparavant os porcé, groin de cochon, eft le premier des Papes, qui 
fe foit avifé de changer de nom à fon exaltation au Pontificar. Ses Succefleurs l'ont imité. V. Fafcice 
Tempor. D'autres croient que les Papes n'ont changé de nomi que depuis Jean XIT. qui auparavant s’appelloit 
Ottavien , & tint le Siege Pontifical en 956. long-tems après Sergiws IT. & plufieurs années avant Sergins IVe. 

(c) Cette particularité eft prife du Livre intitulé Sacrar. Cerim. Ecclefe Romane Libri 3. L. 1. Le T4- 
blean ; que l'on extrait, n’en parle pas. nd 'U! c 

(4) Ces habits font abandonnés aux Clercs des Ceremonies. V. Cerim. Eccl, Roms 
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l'Autel de la Chapelle où s'eft faite l'életion , & ceft-là que le Cardinal 
Doien, & enfuite les autres Cardinaux (4) adorent à genoux fa Sainteté, lui 
baifent le pied, puis la main {droite : le Saint Pere les (b) releve) leur donne le 
baifer de paix (c) à la joue droite. Après cela le premier Cardinal Diacre 
précedé du premier Maître des Ceremonies qui porte la Croix, & d'un 
Chœur de Muficiens qui chantent l’Antienne , Ecce Sacerdos Magnus &c. 
Voici le Grand Prêtre qui a été agreable à Dieu € trouvé jufle, sen va à (d) la 
grande loge de S. Pierre, où le Maître Maçon fait ouvrir la porte, afin que 
le Cardinal puifle pañler dans la Balluftrade pour avertir le Peuple de l'élection 
du Pape, en criant de toute {à force, Annuntio vobis gaudium magnum, habemus 
Papam &c. Nous vous annonçons une grande joie; nous avons un Pape ce. Alors 
une grande Couleuvrine de Saint Pierre tire un coup fans boulet, pour aver- 
tir le Gouverneur du Chateau S. Ange de faire la décharge de toute fon Artil- 
lerie. Toutes les cloches de la ville fe font entendre en même tems, & l'air 
retentit du bruit des tambours, des trompettes & des tymbales. 
Pendant le bruit de l’Artillerie , le fon des cloches, la mufique des voix & 
des inftrumens , le Peuple Romain ne celle de faire des vœux & des acclama- 
tions pour le nouveau Pape. ,, (e) Le même jour deux heures avant la nuit, 
; le Pape revêtu de la chappe & couvert de fa mitre eft porté fur l'Autel de la 
Chapelle de Sixte, où les Cardinaux avec leurs Chappes violettes viennent 
adorer une feconde fois le nouveau Pontife, qui eft aflis fur les Reliques de 
la Pierre facrée. (Cette Adoration fe fait comme la premiere, & les Muficiens 
chantent des Motets convenables au fujet.) On rompt cependant la clôture 
du Concave, & les Cardinaux précedés de la Mufique defcendent au milieu 
de lEglife de Saint Pierre. Le Pape vient enfuite porté dans fon Siége Pon- 
tifical fous un grand Dais rouge embelli de franges d'or. Ses Eftafers le 
mettent fur le grand Autel de Saint Pierre, où les Cardinaux l’adorent pour 
la troifiéme fois, & après eux les (f) Ambañadeurs des Princes, en préfence 
d'une infinité de Peuple, dont certe vafte Eglife eft remplie jufqu'au bout de 
fon Portique. On chante le Te Dem, puis le Cardinal Doien étant du côté 
de l'Epiître dit les verfets & oraifons marquées dans le Ceremonial Romain. 
Enfuite on defcend le Pape fur le marchepied de l’Autel. Un Cardinal Dia- 
cre lui ôte la Mitre, & il benit folemnellement le Peuple ; après quoi on lui 
change fes ornemens Pontificaux & douze porteurs revêtus de manteaux d’é- 
,, carlate, qui vont jufqu’a terre, le mettent dans à chaire & (g) le portent éle- 
» vé fur leurs épaules jufques dans fon appartement, < 

A l'égard de la cote de baifer les pieds au Pape, elle eft certainement fort an 
cienne. Baronius prétend en trouver l'exemple (b) dés l'an 204. On trouve dans la 
fuite, que l'Empereur Juftin I. Pepin Roi de France, Frederic Barberouffe &c. ont 
tous baifé les pieds au Saint Pere. Cependant on ne fait pas bien le tems auquel 


cette pratique eft devenue conftante. Nousallons voir qu’elle {e rapporte unique- 
: | ment, 
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Ca) Gennfieff. Relax. della Corte di Roma. 

(b) Da fua S. & fatto levar in piedi. Ibid. 

(c) Aux deux joues , sell una à l'altera guancia. Ibid. 

{d) La loggia della beneditione. Tbid. 

(e) Tableau de la Cour de Rome. Ce qu’il dic ici eft auf tiré du Livre cité ci-devant. 
+ (fj Prelati nobiles. Cerem. Eccl. Rom. L, 1. | 
- (g) Etienne IT. élû Pape eft le premier que l’on ait porté à l’Eglife fur les épaules après fon élection. Les 
Grans de l’ancienne Rome fe faifoient porter par des Efclaves dans une efpece de littiere (Leëlica.) Il y a 
apparence que la Coutume de porter le Pape fur les épaules s’introduifit peu à peu après la ruine du Paganifme 
dans Rome. Pour ce qui eft d’Etienne IT. il paroit, par ce qu’en dit Platina, que le merite de ce Pape con- 
tribua à l'honneur qu’on lui fit de le porter fur les épaules. | = & 

(b) Pedrigna ad Cainm Papam fe contulis ; ad pedejque procidens eos ex more exofiulata eff. 
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ment à Jefus-Chriff, bien qu’elle foit regardée vulgairément comme un témoignage 
de la veneration que les Chrétiens ont pour fon Vicaire. 1. 11 faut obferver que là 
pantoufle de Sa Sainteté eft ornée d'une Croix , qui eft l'embleme de JEsus- 
CHrisrT crucifié. Pour prevenir l'abus fuperititieux des peuples, qu'un refpect 
aveugle ne feduit que trop fouvent, (4) les Succefleurs de S. Pierre éclairés du 
Saint Efprit voulurent que leurs fandales portaflent cette Croix fur l'empeigne ; 
deforte qu'on ne baife pas les pieds du Pape, mais la Croix de Jesus-CHrisr 
crucifié ; & c'eft là une preuve évidente que Sa Sainteté et (b) le Serviteur des 
Serviteurs de JESUs-CHRIST. 2. Quand même la Croix ne feroit pas {ur l'em- 
peigne, l'excellence de la Dignité autoriferoit l'hommage & 3. la Sainteté du 
Pontife Souverain l’'autoriferoit encore. On doit lui baifer les pieds, comme on 
baïfe (c) la Croix & les faintes Images. 

L’Adoration eft relative à Dieu. Elle n’eft pas pour le Pape , mais pour JE- 
sus-CHRIST que deux femmes, (Marie & Magdeleine) (d) adorerent en fe pros 
fternant à fes pieds. Nous croions pourtant, fans prétendre choquer la dignité 
du S. Pere & le refpet dû au St. Siége, qu’une partie des honneurs qu'on rend 
au Pape tirent leur origine de ceux qu’on rendoit aux (e) anciens Empereurs Ro: 
mains, foit en les regardant comme Souverains Pontifes, c’eft-à-dire Chefs de 
la Religion des Romains, ou en les refpe“tant comme Souverains de l'Etat : 
Mais nous ajoutons en même tems que ces honneurs font maintenant eftimés & 
juftes & necellaires. Le Pape Innocent II. à dit, (f) que l'Eghfe Epoufe du V'i- 
caire de TEsus-CHRIST, lui a porté en mariage un plein pouvoir fur le Temporel <> fur 
le Spivituel; que la Mitre eff la marque du Sprituel; que la Couronne l'efl du Tempo- 
rel, que l'une <& l'autre aprennent à tous les Chrétiens, qu'il eff le Ros des Rois € le 
Sesgneur des Seigneurs. 


Le COURONNEMENT & PAPE. 


Puifque le Pape eft le Chef de l’Eplife Univerfelle, le fupréme Arbitre de fes 
droits, le Pere fpirituel des Monarques de la terre &c. il eft jufte que les mar- 
ques extericures de fa dignité répondent à la Majefté de fon rang & à la fublimi- 
té de fes fonctions. Il porte les (g) Clefs comme un figne du pouvoir qu'il à 
d'ouvrir les Cieux aux fidelles, & la triple (4) Couronne pour aprendre aux Peu- 
ples Chrétiens, qu'il eft Pontife, Empereur & Roi. 

N 2 L'apa- 


(a) Divino fpiranté lumine appofubrunt ciicèm füpra corum Sandalia &c. Cafalius de Chrift. ritibus 

(b) Urde proteftantur fummi Pontifices effe fe fervos fervorum ejus quem ipf réprefentant per crucem: Ybid: 

(c) Cafälius. bid. | : 

(d) S. Matth. Ch. 28. ; 

Ce) Exempla funt tum de Caio Caligula , Nerone, Othone, Trajano, Adriano & Diocletiano » qui alios ad 
ofculagenuum & pedum admiférunt ; prafertim ultimus. oh. Steph. de oféulo Romani Pontificis Cap. 8. Com- 
parés les Droits du Pontificat de S. Sainteté avec ceux que s’attribuoit autrefois le Souverain Pontife de Ro- 
me Paienne, & volés pour cet effet la Defcription que Denys d’Halicarnaffe nous a donnée de celui-ci. 

(f) Ecclefia Sponfa, dit-il, non nupfit vacua, [éd dotem mihi tribuit ablque precio preciofam , Spiritualiums 
plenitudinem G latitndinem temporalium. In fignum Spiritualinm contulit mibi Mitram, in Jigrum temporalium 
dedit mihi Coronam : Mitram pro facerdotio , Coronam pro regno: illius me conffituens V'icarium qui habet is ve- 
fhmento & femore [no [criptum, Rex Regum & Dominus Dominañtium. 

(g) Saint Pierre a deux Clefs à fa Ceinture : l’une eft la Clef du Paradis. Elle marque le pouvoir d’abfou- 
dre: l’autreeft la Clef de l'Enfer: Elle marque le pouvoir d’excommunier le pécheur. On lui en donne une 
troifiéme, qui reprefente fa fcience univerfelle & {on infailibilité, confequence neceflaire de fa fcience uni- 
verfelle. Ces trois Clefs reprefentent encore le pouvoir du Pape comme Vice Dieu, fon pouvoir en qualité 
de fuperieur à tous les Rois de la terre, & enfin le droit de dépoffeder ces Rois. Voï. Cafalius de ritib. &c. 

(h) Le Triregne, c’elt ainfi que l'appellent les Italiens , feroit d’une origine affés ancienne, s’il étoit vrai 
qu’il la doit à Clovis premier Roi Chrétien, qui l’envoia au Pape Æorwisdas; pour lui témoigner st 
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L'apareil de fon (+) Couronnement ne cede pas à celui des plus auguftes 
Souverains de l'Univers. Après fon élection, s'il n’eft que Diacre, le Cardinal 
Doien lui donne l'ordre de la Prétrife & celui de l'Epifcopat dans la Chapelle de 
Sixte. Le jour que le Pape doit étre couronné , il fe rend à cette Chapelle en 
(b) fes habits particuliers, foutenu par deux Prelats, qui (c) font le Maître de 
{à Chambre & l’Echanfon. Les Cameriers fecrets & d'honneur, & les Chape- 
lains du Pape, qui marchent avec S. S. font precedés de ceux que l’on nomme 
(d) Cameriers extra muros & des Ecuiers qui ont fervile Pape défunt. Les Am- 
baffadeurs, le General de l'Eplife, les Princes du Thrône , le Gouverneur de Rome, 
les Capitaines de la Garde des Chevau-legers, des Suifles, & les Anfpañlades afliftenc à 
cette Ceremonie , & les Cardinaux s'y trouvent vêtus de rouge, c’eft-à-dire de 
la foutane, du rochet , de ce que les Romains appellent mozzerte & la calot- 
te rouge fur la cète. Cette Proceflion étant arrivée à la Chapelle de Sixte, les Emi- 
nences qui {ont de la Proceflion prennent leurs chappes rouges à l'entrée de la 
Chapelle. Deux Cardinaux Diacres donnent au nouveau Pape les Ornemens 
Pontificaux. En voici la Ceremonie. (e) Le premier Maître des Ceremonies lui 
ceint fous le rochet la fzlda de taffetas, lui met fur la tête la berretre de fatin 
rouge. Le S. Pere entre enfuite dans la Chapelle. Les Cardinaux qui y font fe 
levent & faluent profondement S. S. dès qu'ils l'aperçoivent, & S. S. reçoit en 
Pere la foumiflion de fes Enfans Spirituels. Les Gentilshommes de leurs Emi- 
nences font à genoux, le S. Pere eft debout le dos apuié contre l'Autel. Un 
des deux Cardinaux Diacres lui ôte enfuite la berrette rouge, l'autre lui en met 
une de taffétas blanc. On lui ote aufli la morxette rouge, & l'on le revêt de 
l'ami, de l'aube, de la ceinture, de l'étole, du pluvial rouge broché d'or. Le 
premier Cardinal Diacre lui met fur la tête la mitre précieufe, pendant que le 
premier Maître des Ceremonies dit à haute voix l'extrz: après quoiun (oudiacre 
Apoftolique prend la Croix qui doit être portée devant le Pape, & les Cardinaux 
Otent leur berrette pour honorer ce Bois facré. 

La Croix marche en l'ordre fuivant. Elle eft précedée des Gentilshommes 
du Pape, qui vont deux à deux , fuivis des Courtifans du nouveau Succefleur 
deS. Pierre vêtus de leurs habits de ceremonie. Les Cameriers extra muros mar- 
chent enfuite & après eux les Advocats Confiftoriaux, les Cameriers fecrets, les 
Prélats referendaires, les Evêques , les Archevêques & les Patriarches , les 
Chapelains du Pape qui portent le trireone & la mitre &c. La Croix vient à la 
fuite de ces Chapelains , fuivie des Cardinaux Diacres marchant deux à deux, 
de même que les Cardinaux Prètres & les Cardinaux Evêques, qui marchent 
après. : Leurs Eminences font fuivies des Confervateurs du Peuple Romain , des 

Ca 


devoit pas fon Roïaume à fon épée, mais à Dieu. Le prefent du Roï de France fut envoié à S. Pierre feul, 
auffi la Couronne fut elle fufpenduë devant l’Autel où repofent les os de ce Saint Apôtre. L’ufage du 7riregne 
n’a donc pas commencé au couronnement du fucceffeur d’Hormisdas V . Bonanni Hierarch. Cap. 66. Le Pape Ur- 
bain V. fut le premier qui porta les trois Couronnes. Avant lui on n’en mettoit qu’une fur la tête des Pontifes. 

(a) Le premier Couronnement dont il eft parlé dans l'Hiftoire des Papes, c’eft celui de Daafe fecond en 
‘1048. Avant Marc IT. qui fut créé Pape en 336. on n’en a reprefenté aucun avec la Couronne, dans les 
Figures que l’on voit à la tête des Vies des Papes par Ciacconius. Pendant les foufrances de l’'Eglife fous 
FEmpire du Paganifme, les Papes ne porterent que la Couronne du Martyre. On parlera de la Couronne Pa- 
pule plus amplement dans l'Ouvrage des Habillemens. Nous nous contenterons de dire ici, que felon quel- 
ques Auteurs les Papes ont porté la Tiare fermée & furmontée d’une Couronne jufqu’à Boniface VIII. qui 
en ajouta une feconde. Autrefois le Pape étoit couronné devant la Bafilique de S. Pierre. 

(6) La foutane blanche , le rochet , le mantelet ou la chappe de fatin rouge , & le capuchon rouge, 
Lunadoro Relat, della Corte di Roma. RS RE AS 

(c) Revêtus de la chappe rouge avec le capuchon doublé de taffetas rouge. 

(d) Ils font fans capuchon, mais en robe rouge. fbid. pt" 

(e) Tiré de Lunadoro. 
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Capoñions &c.. Sa Sainteté eft portce en chaife à l’Eglife au milieu de cette fain- 
te efcorte, environné de fes gardes & d’une multitude infinie de peuple, qui an 
l'on peut le dire, faifit avec avidité les Benediétions du Saint Pere pour forcer 
avec leur fecours la porte des Cieux. Les Chevaliers de St. Pierre & de St. Paul 
foutiennent le daix fous lequel S. S. «ft portée. Tel cft l'ordre dans lequel la 
Proceflion defcend à PEglife de S. Pierre. | | 
(a) »; Le Pape trouve fous le Portique de Saint Pierre près de la porte Sainte 
,, un Thrône où il s’aflied fous un daix. Autour du Thrône il y à des Bancs 
» pour les Cardinaux fermés par une Balluftrade. Les Chanoines & les Benc- 
 ficiers de S. Pierre précedés du Cardinal qui en eft Archiprêtre viennent bai- 
» fr les pieds du Pontife : après quoi il eft porté fur le marchepié du grand 
 Autel, füivi d’un nombre infini de Peuple qui fait des acclamations. Le Pon- 
, tife y fait {à priere à genoux & la tête decouverte devant le Saint Sacrement. 
 Aufli-tôt après on le porte à la Chapelle (f) (Gregorienne.) Il fe place là fur 
, un Thrône, environné des Ambafladeurs des Puiflances, des Princes du Thrô- 
> ne & des autres perfonnes de diftinétion. Les Cardinaux en Chappe rou- 
» ge, les Prélats &c. viennent lui rendre l'obedience. Les premiers lui baifent 
,» la main, & les autres le genou après cela le Saint Pere donne fa Benediction 
au Peuple , qui le remercie par des cris de joie & des acclamations extraor- 
dinaires. | | | | 
Cette Ceremonie finie les Cardinaux, lés Evêèqués & les autres Prclats pren- 
nent les paremens blancs , les Chanoines de S. Pierre chantent l’antiene dans le 
Chœur. Le Pape { lave les mains quatre fois. A la premiere l'eau lui eft prefen- 
tée par le premier Confervateur du Peuple Romain, à la feconde pendant la 
Mefle, par le General de l'Eglife. Le tour de l'Ambañlideur du Roi très Chrétien 
vient enfuite, & enfin celui del’Ambafñladeur de S. M. Imperiale. S'ils afliftent à 
la folemnité du Couronnement, ils font neceflairement obligés à ce devoir religieux. 
Nous éviterons un trop gfand détail en certaines chofes qui pourroient en- 
nuier le Lecteur : ainfi nous difons en deux mots, que (c) S. S. quitte les pare- 
mens qu’elle avoit, pour en prendre d’autres dont la couleur eft le fymbole 
de l'innocence & de la pureté du nouveau Pape. Il faut le regarder mainte- 
nant comme s'étant dépouillé de l'homme pêcheur pour devenir une nouvelle 
Creature. Les Acolytes préfentent les nouveaux paremens au Cardinal Diacre, 
qui revéc d'wr vêtement blanc celui qui, felon les termes de Ecriture, doit prefider 
dans le Temple du Seigneur. I] lui met donc la Soutane , l'Amict , l'Aube, la 
Ceinture, la Dalmatique, l’Etole , les Gans & la Mitre brodée d’or & cou- 
verte de joiaux. La Proceflion f fait enfuite, & pendant la marche le premier 
Maître des Ceremonies tient d’une main un Cierge allumé & de l'autre un 
Baffin dans lequel on voit route la gloire du Monde, reprefentée à S. S. par des fi 
gures de Chateaux & de Palais faits d'étoupes. Le Maïtre des Ceremonies y met 
le feu jufqu'à rois fois, en difant à chaque foisau S. Pere, (d) Voilà, Saint Pe- 
re, comment la gloire de ce Monde païe. 
» (a) Tous 


(a) Tiré du Tableau de la Cour de Rome: 

(b) Lunadoro le dit aïnfi. 

(c) Lunadora. : à ; ; EE SANS IE CAR À 

(d) Pater Sanite fic tranfit gloria Mundi. C'et le fecond Maître des Ceremomies ; qui en cette occafiôn 
prefente le feu au premier. La Ceremonie des étoupes fe fait entre la Chapelle Gregoriene & celle des Apôtres. 
Voi. Lunadoro. Cette Ceremonie paroit tirer fon origine de cequi fe pratiquoit au Couronnement des Empereurs 
Grecs. Au milieu de la pompe & dela magnificence de la fuperbe Ceremonie du Couronnement;, on leur prefentoit 
d’unemain un vafe rempli de cendres & d’offemens de morts, & de l'autre des étoupes; auxquelles on met- 


toit le feu. Ce double Embleme leur remettoit devant les yeux leur mortalité & le fort des honneurs du Monde. 
Tome I. 2. Partie, O 
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, (4) Tous ceux qui afliftent à cette Proceflion étant arrivés au bas du Maï- 
tre Autel, fur lequel il y a fept gros Chandeliers de vermeil portant de grans 
Cierges allumés, (pareils aux fept Chandeliers portés par fept Acolytes devant 
la Croix) le Pape fait une courte Oraifon fur un Prie-Dieu, après quoi s'é- 
tant relevé, il commence l'introibo de la Mefle , aiant à fa droite le Cardinal 
Doien en chape, comme Evêque affiftant , à fa gauche le Cardinal Diacre 
de l'Evangile, & derriere lui deux Cardinaux Diacres affiftans. 

» Après que le Pape a fait la Confeflion folemnelle , le Doien de la Rote, 
qui tient la Mitre du Pape, la donne aux deux Cardinaux Diacres afliftans, 
qui la lui mettent fur la vête. Il va s’afleoir (b) fur fon Thrône , au devant 
duquel les trois premiers Cardinaux Prêtres difent chacun une Oraïfon pour 
fon Sacre. Enfuite S. S. defcend de fon Thrône, (ou de fa Chaife fuivant 
Lunadoro) on lui ôte la Mitre, & le premier Cardinal Diacre affifté du fe- 
,, cond le revêt du Pallium < & lui dit, (c) Recevés le Pallium, gw vous repre- 
fente les devoirs & la perfetfion de la Charge Pontificale : puiffiés vous vous en ac- 
quitter à l'honneur du Dieu tout puiffant , de [a très-Sainte Mere ‘la bienheureufe Vier- 
ge Marie, des bienbeureux Apôtres Saint Pierre > Saint Paul , & de la Sainte 
Eglife Romaine. 

Le Cardinal Diacre de l'Evangile met aux trois Croix du Pallium trois agrafes 
de diamans, S. S. monte à l’Autel avec le Pallium (d) fur le dos, mais fans Mi- 
tre , baife l’Autel , baife le Livre des Evangiles, met l’encens de la navette dans 
l'encenfoir , encenfe l’Autel. Après l’encenfement on remet la Mitre au Sainc 
Pere, & le Cardinal premier Diacre l’encenfe lui-même trois fois. La Ceremo- 
nie finit par un baifer que ce Cardinal lui donne à la joue gauche & à l’efto- 
mac, de même que les deux autres Cardinaux. 

Après cela le Pape retourne fur fon Thrône, où tous les Cardinaux viennent 
l'adorer après avoir quitté la Mitre. Tout le refte du Clergé vient aufli adorer 
S. S. chacun dans fon rang, & tous dans leurs habits de ceremonie. Les Pa- 
triarches, les Archevêques & les Evêques lui baifent le pied & le genou ; les Ab- 
bés & les Penitenciers de Saint Pierre ne lui baïfent que le pied. 

Enfuite le Pape fe leve , quitte la Mitre, monte à l’Autel, chante ou lit l'rrosre 
& le Kyrie &c. entonne le gloria in excelfis , va reprendre {à place aufli-tôt que 
lOraïfon de la Mefle eft dite. Alors le premier Cardinal Diacre defcend dans 
la (e) Confefion de S. Pierre. (f) Il eft fuivi des Soudiacres Apoftoliques , des 
Auditeurs de Rote, des Advocats Confiftoriaux &c. qui marchent en deux 
rangs, avec le Pluvialblanc, & l'Aumufle violette par deflus le Pluvial. Le Car- 
dinal Diacre chante là bas, (g) l'exaudi Chrifle, à quoi le Clergé qui le fuit re- 
pond, (4) Domino noffro à Deo decreto fummo Pontifici & Pape &c. L'exaudi & le 
refte fe repete jufqu’a trois fois, de même que le Safvator Mundi, que le même 
Cardinal ajoute enfuite, & auquel le Cleroérépond, (7) #illum adjuva. Les Li. 
tanies des Saints fuivent après. L’Epitre Latine fuit les Litanies. La Grecque fuit 
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(2) Tableau de la Cour de Rome. 

… @) Ou dans la Chaife en laquelle il a été porté. Mella fedia gelfatoria, nella quale era ffato portato : Ainfile 
dit Lunadoro. 

(c) On aun peu paraphraféle Latin dont voici la forme. ccipe pallium [an£lam plenitudinem Pontificalis of. 
ficii ad honorem omnipotentis Dei &° gloriofiime Virginis Marie ejus matris @ Beatorum Apoffolorum Petri 
Pauli, @ Sanile Romane Ecclefie. k 9% 

(d)' Col pallio indoffo. 

(e) C’eft la place où repofent les Reliques des Martyrs. Elle eft fous l’Autel. 

(f) Lunadoro. ® 

(£) Exancés 6 Chrifi. 

C) Nôtre re le Pape, Souverain Pontife ordonne de Dies, 

G) Sauveur dn Monde affiffés le * 


la Latine : lune eft chantée par le Soudiacre Grec & l'autre par le Latin. Les Muf- 
ciens qui font au Chœur chantent le Graduel, un Cardinal Diacre chante l'Evangile 
en Latin, un autre chante l'Evangile en Grec & la Meffe finit par des Ceremonies ; 
dans le détail defquelles nous entrerons dans la fuite ; mais il ne faut pas oublier 
A \ | d : 
qu'après la Mefle S. S. fe remet dans (4) fa chaife fans quitter les paremens qui 
lui ont fervi pendant la celebration. Alors le Cardinal Archiprètre de Saint 
Pierre, accompagné de deux Chanoines, prefente à S. S. une Bourfe de damas 
blanc, dans laquelle il y a vint cinq Jules de Monoïe ancienne. Le Chapitre & les 
Chanoines de S. Pierre lui donnent ces 25. Jules en (b) reconnoiffance de ce 
qu'il a (c) bien chanté la Méffe. S. S. donne cet argent aux Cardinaux Diacres qui 

ont chanté les deux Evangiles, & ceux-ci le donnent à leurs Caudataires. 
Enfin le nouveau Pape eft porté à la loge de la Benediétion, accompagné de 
fes Cardinaux & des Prélats. Le daix fous lequel on le porte eft foutenu par les 
Confervateurs & les Cæporions: deux palefreniers du Pape vêtus de rouge tiennent 
chacun aux côtés dela chaife du S. Pere un Evantail de queués de paon. Les Cardia 
naux & les Prélats fe tiennent debout , pendant que les deux premiers Cardi- 
naux Diacres, en qualité d’Afliftans , aident à S. $. à monter au Thrône, que 
le Sacré College a fait drefler le jour précedent au millieu de la Loge. Défque le 
Pape s’eft afis, le Chœur chante l’Antienne (d) Corona aurea fuper caput &c. avec 
les repons, après lefquels le Doien recite (e) l'Oraifon du Couronnement. Le fe- 
cond Cardinal Diacre Ôte la Mitre au Pontife, & le premier lui met le (f) Trire- 
gone fur la tête en lui difant (g) Recevés cette Tiare qui ef ornée de trois Couronnes, 
cé n'oubhés pas en la portant , que vous êtes le Pere des Princes > des Rois, l'Arbi- 
tre de l'Univers ; € fur la terre le Vicaire de Fefus-Chrif} nôtre Sanveur &c. Le 
Pape n'oublie jamais cette exhortation. Il benit enfuite trois fois le. Peu- 
ple ; & deux Cardinaux publient en Latin & en Italien une Indul- 
gence pléniere. Après cela S. S. fe retire à fon apartement du Vatican, & 
pañlant par la Chapelle de Sixte les Cardinaux Diacres lui Gtent fes or. 
nemens Pontificaux. Le premier Cardinal Prêtre lui fait au nom du Sacré 
College un compliment ad multos amnos.  C’eft-à-dire qu’il lui fouhaite plufieurs 
années de Pontificat. Cependant l’Artillerie du Chateau Saint Ange, fe fait 
entendre dans toute la Ville par une triple décharge. La Cavallerie eft fous les 
Armes, de même que l’Infanterie. Les maifons font illuminées , les places 
publiques font brillantes de feux de joie. L'air eft allumé par une multitude in- 
| D: finie 

(a) Sella geffatoria Lunadoro. 

(b) Cela s'appelle en Latin d’Eglife Preshyterinm.  (c) Pro bene canitata miffas 

(d) La Couronne d'Or fera fur fa tête &c. E 

f e) On y demande à Dieu ;, qu’il fafle la grace au Pape de gouverner l'Eglife avec édification ; en qua- 
:, lité de Pere des Rois & de Directeur des fidelles fur lefquels Dieu l’à établi  &c. 

(f) Ce Bonnet conique orné de trois Couronnes toutes brillantes de pierreries eft d’un prix ineftimable; 
Celui que le Pape Paul II. confacra, quoique chargé de Joiaux, ne valoit pas le 7riregse de Clement VIIL, 
que l’on eftimoit , dit-on, cinq cent mille pieces d’or. A l’égard de Paul IT. il eft le premier des Pontifes 
qui fe foit avifé d’orner fon Zriregre de pierreries. Ce Succeffeur de Saint Pierre les äimoit avec tant de paf= 
fion, qu’il faifoit enlever à prix d’argent ce qu'il y avoit de plus exquis en joiaux, pour les mettre à fon bon 
net. Le Triregnede Martin V. étoit de cinq livres & demie de perles, & peloit outre cela quinfe livres en or. 
Celui de Paul V. valoit beaucoup plus encore. Il n’y a rien que de raïfonnable en cela, dit le P. Bonnanni, qui 
nous fournit ces particularités dansfon Livre dela Hierarch, Ecc. puifque le Pape gouvernele Roïaume de Chrift 
en qualité de fon Viceroi: or ce Roïaume l'emporte infiniment fur tous les Empires de l'Univers. Le Souverain 
Sacrificateur des Juifs portoit fur la tête & fur la poitrine des richeffes qui reprefentoient la Majefté du Dieu fu- 
préme. Le Pape reprefente celle du Sauveur du Monde, & rien ne l’exprime mieux que les richeffes. Les Pré- 
tres des Divinités du Paganifme portoient auffi des Couronnes precieufes : il feroit donc fort injufte d’en 
refufer une femblable à celui qui eft le premier Prêtre de la Religion Chrétienne. N'oublions pas que les deux 
Cordons de la Tiare pontificale reprefentent les deux manieres d’interprêter l’Ecriture ; l’une felon le fens my- 
ftique & l’autre felon le fenis litteral. SE 

(g) Accipe Tiaram tribus coronis ornatam © füias te effe Patrem Principum & Regum, Reëtorem Orbis ; in 
Tèvra Vicarium Salvatoris noftri Fefu-Ghrifti &c 
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finie de fufées. On n'entend parler que de bals, de regales & de Mufique. Chacun 
& met en fraix pour célebrer fuivant fon inclination l'avénement du nouveau 
Pontife. On peut fe fatisfaire par une diverfité infinie de plaifirs ; puifqu’on en 
trouve qui peuvent fympatifer avec la plus haute vertu , de mére qu'il s'en 
trouve qui s’allient au plus bas vice: mais quoiqu'il en {oit, Rome ne relire que 
la joie, & fi ces rems de rejouiflance reprelentent la fainte impetuofité d'un zêle 
veritablement Apoftolique, on peut dire que Rome eft alors la Sainteté 
même. | 


(a) Le FESTIN que PAPE donnoit autrefois le 
jour de fon COURONNEMENT. 


Nous donnerons au Lecteur une idée de là mägnificence de ce feftin. (4) Dans 
le fond de la {lle où S. S. le donnoit, on voioit une eftrade affés élevée, (c) fur le 
milieu de laquelle étoit une table où $. S. occupoit la place d'honneur {ur un Thrône 
fuperbement paré, & fous ün daix (d) qui répondoit à là magnificence du 
Thrône & à la dignité du Saint Pere. Sur la (e) Credence placée à gauche on 
voioit quantité de Vafes d'or & d'argent. Dans la même falle à droite, (f) beau- 
coup plus bas que l'eftrade dont nous venons de parler, on drefloit une table 
pour les Cardinaux Evêques & Prêtres , & plus bas (g) encore pour les autres 
Prélats de l'Eolife. A l'extrémité de la Salle on drefloit (b) une credence très-grande 
& très-propre , à laquelle on montoit par plufieurs degrés. On drefloit une au- 
tre Table pour les Ambañadeurs, & pour la Noblefle de la Cour de Rome 
&c. Nous laiflons quelques autres particularités. L'Empereur, fuppofé qu'il fe trou- 
vât alors à la Cour du Pape, avoit fa Table particuliere fur l’Eftrade où l'on 
avoit dreflé celle du S. Pere, & àla droite de S.S. Il étoit aflis fur un fige beau- 
coup moins fuperbe que celui du Pape, & pour les Rois ils étoient à la Table 
des Cardinaux après le premier Cardinal Evèque. Les Laïques du premier rang, 
quand même ils auroient (2) été Princes ou enfans de Rois, devoient fervir a table 
le Vicaire de Jefus-Chrift. Le Vicaire fe rendoit au feftin dans tous fes ornemens 
Pontificaux, marchant entre deux Cardinaux Diacres & fuivi de fon Sacré Col- 
lge &c. tous en habits de ceremonies. Avant que S. S. fe mit à table elle fe 
lavoit les mains en ceremonie. S. M. TJ. lui prefentoit le baffin, le premier 
Cardinal Evêque lui verfoit de l'eau ; (#) deux Cardinaux Diacres lui préfen- 
toient la ferviette. Les autres Cardinaux , les Prélats, la Noblefle &c. étoient 
à genoux & la tête decouverte pendant cette Ceremonie. Pour l'Empereur, il fe 
lavoit les mains avec beaucoup moins de façon. Le premier Cardinal fe lavoit 
enfuite, & après lui le Roi des Romains, au cas qu'il fut au feftin, & quand 
même toutes les Têtes Couronnées de la Chrétienté s’y feroient trouvées , (1) el- 


les 
(a) Tiré du Ceremonial Romain. 


(6) In Capite Aule erit fuggeftus ad quem triplici gradu aftenditur. Cerem. Eccl. Rom. fol, XVIII. Edit. 
de 1516. | 

(c) In medio quadratus thalamus furget palmi altitudine, fuper quo menfa paratur Pontificis. Xbid, 

(4) Cum panno anreo fupra caput. Ibid. 

() Le Buffer. 

Cf) Zofra Suggeflum. Ibid. 
… @) Le Ceremonial ne parle ici que des Prélatss pro alis Prelatis, les Cardinaux Diacres ont leur table vis 
ä-vis les autres Cardinaux. Les uns & les autres n’ont qu’un marchepied. ; 

(D) In fine Aule parabitur magna credentia cum pluribus gradibus ad magnificentiam &c. Ibid. 

(G) Etiam ji Jint fratres ant filii Regum. Xbid. | 

(k) Diaconi (ferviunt) mantile hinc inde tenendo. Xbid. 


Q) Si plures Reges, mixti erunt cum primis Cardinalibus primo Cardinalis, deinde Rex fucceffivé. Tbid, 
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les nauroient eu d'autre privilege que celui d’être confondues en cette occafion 
avec le Sacré College : bien entendu que l’Erninence précederoit toüjours la Maje- 
fé. L'Empereur fervoit à Table en qualité d’Ecuier tranchant le premier plat au 
S. Pere & même l'alloit prendre hors de la porte de la Sale. Nous laiffons quel 
ques autres particularités. 


Lo PRISE & POSSESSION #4 PAPE. 


Après que le Pape a été couronné à Saint Pierre, il doit aller prendre pof 
j . VAE, \ . 4 à “er : ; . 
feffion de fa Souveraineté à Saint Jean de Latran fa Cathedrale & (4) la Capita- 
le de toutes les Eglifes qui relevent de là jurisdiétion du Saint Pere dans l'étenz 
à / y " F r ° rs Re: 4 4 
due de la Chrétienté. Cette Cerémonie fe fait quelques jours après le Couron- 
nement, de la maniere la plüs folemnelle & la plus pompeufe qui fe puifle ima- 
giner. Il (8) paroit par le Ceremonial Romain , qu'autrefois elle fe faifoit le jour 
A Sd ar JE. , ER : j o 

même du Couronnement. Voici l'ordte que l'on obferve dans la marche, qui 
commence ordinaitement à l'Eplife de Saint Pierre. 

(c) ,, Douze(d) Trompettes & douze Chevaux legers commencent là marche 
>» par fix rangs, de quatre Cavaliers chacun , qui font fuivis par les Porte-man- 
» teaux des Cardinaux , qui erivoient chacun le fien bien monté portant des 
>» Valifes d'écarlate bordées d'or. Les Mafliers des mêmes Cardinaux viennent après, 
>» aufli à cheval & tenant fur les épaules des Mafles d'argent ; aux armes de leurs 
»». Étihénces. | 

» Les Gentilshommes & AumoOniers des Cardinaix , des Ambafladeurs & 
» des Princes, avec (e) plufieurs Gentilshommes & Barons Romains fuivent 
» immédiatement. . . . Plufieurs Anfpeffades avec des armes blanches caracolent 
» hors des rangs, pour régler la marche. On voit enfuite Te Ecuiers du 
>» Pape, (qui, fuivant le Ceremonial Romain. L. ï. ne marchent qu’apres le 
» Tailleur, le Barbier &c.) avec de grandes Chappes rouges, & puis fon Tail- 
leur & deux Porte-manteaux vêtus de même, avec (f) deux Valifes de ve- 
» Jours rouge brodées d'or. Les Valets d’Ecurie du Pape vêtus de Cafaques de 
>» érge rouge vienrient après, ménait (g) les Haquenées blanches que le Roiau- 

me de Naples doit envier tous les ans au Pape (comme un Tribut où com- 
_me un hommage de la part du Souverain de cet Etat; car le Pape prétend 
» que le Roiaume de Naples releve du Siége Pontifical.) Ces Haquenées ont 
jt houfles d’étoffe de foie à franges d'or aflorties de feuillages de lames d'ar- 
gent batu en demirelief. Il vient enfuite plufieurs Mules caparaçonnées & bar. 
(4) Une Infcription qui eft fur la grande porté de cette Eglife le juftifie. Voi. Tablein de la Cour de Ro- 
mes 5 Les Rois de France font les Proteéteurs de cette premiere Eglife de l'Univers, & pour cet effet leurs 
3; àrmes font attachées fur la porte principales & les Chanoines qui la defervent. : : . en font commemoration 
5» &c. Nodot Mémoir. de Rome. 
(@) Voi. Cerim. Ecclefie Rom. L. 7. 
(c) Tablean de la Cour de Rome. | = sie ps 
(d) Le Livre intitulé Relazione della Corte di Roma à dé riti da offervarf in effa &c. d'où l’Auteur du 
Tablean de la Cour de Rome a pris à peu près tout ce qu’il écrit touchant cette Cour, ne parle que d'in Trom- 
pette. Il eft bon d’avertir encore que l’Auteur François que nous fuivons ; a reglé la Defcription qu’il don- 
ne de cette Proceffion, fur celle de PAuteur Italien, qui fait la defcription particuliere de la Prifè de Poffeffion 
d'Innocent X. | : A Tiens LD. 

(e) Ceuxsci fe confondent quelquefois volontairement parmi ces Gentilshommes & Aumôniers des Cardi- 
naux, pour éviter les difputes fur le pas. Voiés le Livre intitulé. 47 Maeftro di Comera dans la Relarione &cc< 
citée ci-devant. rte - NC UE 

(f) Les Habillemens Pontificaux de Sa S, font enfermés dans ces deux Valifes. Voi. Cerim. Eccl. Rom. L. ts 
Après les Tailleurs marchent le Barbier &c. fuivant le Ceremonial Romain & le Maefro. 
() Le Macjfro de Camera en met vint, le Ceremonial Romain douze: ainfi le nombre n'en eft pas fixe. 
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dées de velours rouge avec des franges d’or, que plufieurs autres Domeftiques 
du Pape menent par la bride (4) Trois Littieres marchent enfuite couvertes de 
velours rouge & d'écarlate brodée d’or. Deux Officiers à cheval marchent de- 
LE A , \ TS 

,, vant ces Litrieres, & le Maitre d'Etable du Pape à cheval & fes Eftañers à pied 
,, ferrent cette file. | | | 

,, () La Nobleffe Romaine & les Titulaires marchent fans ordre pour éviter 
,, les préfances, montés fur d’excellens chevaux ; dont le crin eft orné d’un 
» grand nombre de rübans de diverfes couleurs. Toute cette Nobleffe eft accom- 
>» pagnée d’Eftañers à pied. 
» Cinq Maflers du Pape marchent après avec de grandes robes de drap vio- 
ler, où il ya du galon de velours noir. Ils portent des mafles d'argent & des 
colliers de maille. Quatorze Tambours à pied les fuivent, vêtus de fatin rou- 
ge garni d'or, avec des plumets au chapeau, & ils portent chacun l'enfei- 
,, gne d'un des quatorze quartiers de Rome. Ceux-ci font fuivis d'un Chœut 
de Trompettes du Pape, habillés de rouge avec du galon d'or. Il vient après 
., cela les Cubiculaires Apoftoliques & les Cameriers hors des murs en habits rou- 
, ges; le Commiflaire & le Fifcal de la Chambre Apoftolique en habit violet; 
les Avocats confiftoriaux en noir ; les Chapelains du commun de la famille 
, du Pape en rouge; les Cameriers fecrets & d'honneur, & les quatre Participans, 
, qui font les derniers de ce rang , habillés de violet & portant (c) les quatte 
& crée de velours cramoifi du Pape. ; 

» Après ceux-ci viennent fur de beaux chevaux quarante Officiers du Peuple 
, Romain, à favoir les Juges, les Maïtres Jufticiers , Secretaires , Notaires, 
. Controlleurs, Fifcal&c. habillés de grandes robbes fenatorienes de velours noir, 
., & le bonnet de même avec les houfles de leurs chevaux aufh de velours noir. 

, Les Abbreviateuts du grand Parquet, les Clercs de la Chambre, les Audi- 
, teurs de la Rote & le Maître du Sacré Palais vont à la gauche du Doien de la 
,, Rote, & font fuivis de quatorze Maréchaux du Peuple Romain, habillés de 
,, veftes de farin blanc, avec des juftaucorps de fatin violet & des toques de 
,, velours noir. Les quatorze Capitaines des Quattiers marchent après vêtus de 
» grandes robbes de velours cramoifi doublé de toile d'argent , avec les chaufles 
,, de fatin blanc à galon d'or, & la toque de velours noit, enrichie de pier- 
 HEtIES. | , 

» (d) Le Gouverneur de Rome & les Confervateurs Romains viennent après 
, en Jaiflant à la gauche du Gouverneur une place vuide pour le Senateur Ro: 
» main, qui n'afhfte point à cette Cavalcade , pour ne pas ceder la préfeance 
» que le Gouverneur lui difpute. Les Princes du Throne Pontifical, les Pa- 
,, rens du Pape & les Ambafñladeurs des Tètes Couronnées marchent avec toute 
., leur fuite fuivant le rang convenable à leur caraétere, & deux Mäîtres des Ce- 
,, remonies du Pape viennent enfuite devant le. Soudiacre Apoftolique, (e) qui 
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Ca) Avant les Haquenées , le Cerewonial Romain fait marcher un cheval de main, douze Coureurs (Cer/6- 
res Pape) habillés de rouge, qui marchent deux à deux, portant chacun un drapeau rouge. Îls ont après eux les 
Enfeignes des quartiers de Rome (Vexilliferi Capitum  Regionum) auffi habillés derouge. Ces Enfeignes font 
fuivis del’Enfeigne du Peuple Romain, de celui de l'Ordre Teutonique,de celui du Pape, de celuide l'Eplife; 
& enfin de celui de S. Jean de Jerufalem. 

(b) Avant les Titulaires le Adaeffro di Camera fait marcher , conformement à la planche qu’on voit ici, les 
Cameriers hors des murs &c. après quoi il met les quatre Cameriers qui portent les quatre Chapeaux du Pape. 
Le Ceremonial Romain fait marcher ceux-ci après lesi 2! Haquenées. Les Abbreviateurs &c. marchent dans le 
Macftro di Camera après ces 4 Cameriers, qui portent les 4 Chapeaux. 

(c) Ils les portent élevés au haut de certains bâtons couverts de velours rouge; dit le AMaeftro di Camera; de 
même que le Ceremonial Romain. 

(4) Ceci eft marqué d’une maniere differente dans la Relatione della Corte &c. 

(e) Paffito con mantellone & cappello largo, avec le rocher, @* la tête couverte d'un chapean à grands bords. 
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5, poite (4) la Croix à triple croifon retournée vers le Pape. Le Soudiacre , qui 
>» porte ainfi la Croix, eft au millieu de deux Officiers, qui portent des baguet- 
tes rouges. (b) | 
»» Le Pape vient enfuite dans (c) une Litticre entourée de cinquante jeunes 
,, Gentilhommes Romains vêtus de fatin blanc, & les Eftafñers & Curfeurs du 
>» Pape marchert autour de cette Littiere, avec les Maîtres d'Eftrades. Le Capi- 
,, taine de la Garde Suiffe marché à la tête de deux files de Cavaliers bien armés 
» qui cfcortent le Pape. La Littiere dans laquelle on porte Sa S. eft de velours 
;» rouge brodé & frangé d'or; & il eft revétu d'une foutane de tabis blanc, 
,, avec le rochet, l'étole & la moxxete de velours rouge l'hiver , ou de farin 
» rouge, fi &eft l'été, avec la calote de même fous le chapeau rouge. 

» Le Maître de Chambre du Pape, fon Echanfon, fon Secretaire , fon Me- 
 decin fe tiennent aufli tout auprès de fa Litriére & au devant de la Garde 
,, Suifle. Les Cardinaux viennetit à cheval deux à deux au millieu de quel- 
» ques hallebardiers immédiatement après la Garde du Pape. Après leurs Emi- 
, nences fuivent (4) les Patriarches, les Archevèques , les Evèques , les Pro- 
, tonotaires Apoftoliqués , les Auditeurs, les Threforiers de la Chambre Apo- 
» ftolique, les Prélats referendaites de l’une & de l’autre fignature. Enfin après 
» les & les Trompettes du Pape la marche eft fermée par deux Compa- 
» gnies de Chevau-legeïs, précedées de leurs Officiers vêtus leftement, & dont 
» tous les Officiers portent un juftaucorps d’écarlate , avec des manches pen- 
>, dantes fort étroites de velours rouge & jaune, qui fait une belle parade quand 
» ils marchent portant la lance en arret. 

; Le chemin qu'on tient eft le long du Bourg de Saint Pierre jufqu’au Pont 
5», Saint PR .... . à Saint André dela Valle. . . . & au Capi- 
, tole, où le Peuple Romain drefle un Arc de triomphe au Pape, & le Sena- 
,, teur lui prefente les clefs in Campo; & tenant un Sceptre à la main fait une 
>» harangue que le nouveau Pontife écoute: La Cavalcade palle de là à Campo 
, Vacino, où le Duc de Parme fait drefler un autte Arc devant fon Palais. On 
» pañle enfuite à traveis le Collie; où les Juifs font aufli drefler un Arc de 
» triomphe, fous lequel ils prefentent au nouveau Pape (e) le Pentateuque de 
,; Moïfe en Hebreu. “ (Ce qu’ils difent à S. S. en lui prefentant le Pentateu- 

ue fe reduit à lexhorter à refpecter la Loi de Moïfe , & à demander la prote- 
étion du S. P. qui leur témoigne un profond refpeét pour cette divine Loi, 
en même tems qu'il rejette les faufles explications qu'ils lui donnent.) ,, Après 
; cette reponfe , les’Juifs fe retirent fans dire mot, & la Cavalcade fortant “ 
P_# >» Col- 
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. (a) La Croix à triple Croifen eft la marque de la Jurifdiction Spirituelle du Pape fur tout l'Univers. On 
prétend que le Pape Sylveftre I: du nom fut le premier qui la fit porter folemnellement en public. Cetté 
Coutume fut negligée dans la fuite jufqu’à Leon IV. qui la retablit. Le Cardinal Diacre qui annonce au Peu- 
ple l'élection du nouveau Pontife lui montre en même tems la Croix. 

(b) Après le Soudiacre & ceux qui l’accompagnent ; le Ceremomial Romain fait marcher douze perfonnes à 
pied vêtues de rouge, qui portent douze cierges allumés devant le Saint Sacrement. Deux autres perfonnes 
à cheval,aufli vêtues de rouge, marchent immédiatement après le S. Sacrement, chacune avec une lanterne d’ar- 
gent à la main. Le Saint Sacrement vient enfuite porté fur une haquehée blanche. La haquenée a une fonnette. 
Quatorze Citoiens Romains portent tour à tour le daix. Le Sacriftain fuit à cheval avec une baguétte blanche 
à Ja main &c. On parlera de cette marche, quand on décrira de quelle maniere le S. Sacrement eft portélorf- 
que S. S- voiage. Lu 

(c) Il n'eft pas toûjours en littiere. Suivant le Ceremonial Romair ; 11 eft monté fur une haquenée blanche 
& huit Gentilhommes doivent lui porter le daix. Un Roi (& même l'Empereur) qui affifteroit à cette Ce- 
remonie feroit obligé de tenir l’érier à S. S. & de mener la haquenée par la bride. Voi. Cerim. L. 1. Si l’on 
porte le Pape en chaize, & que l'Empereur fe trouve à Rome, celui-ci doit être un des porteurs : mais il ne 
left qu’un moment. Où le relaie bien-tôt. Les huit Nobles qui portent le daix font auffi relevés par huit Ci- 
toiens Romains jufqu’à S. Jean de Latran. (d) Con mantellone & cappello grande. Xd. 

€) Voi. p. 81. de la premiere Partie de ce Volume l'Origine de cette Coutume. 
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,, Collie sen va, par des ruës tapiflées & remplies d’un grand nombre de 
, peuple, tout droit à S. Jean de Latran. < | 

(a) Les differences que nous avons marquées, en décrivant cette Ceremonie, 
montrent qu’elle ne fe fait pas toujours dans le même ordre. (b) Le Clergé de S. 
Jean de Latran fort au devant de cette Proceflion folemnelle, de la maniere qui 
eft reprefentée dans cette Eftampe. Nous allons voir comment Sa Sainteté eft re- 
çuë dans fa Cathedrale, 


CEREMONIES qui fe pratiquent à l'égard du PAPE 
dans lPEGLISE & S$ JEAN & LATRAN. 


,, (c) Le Pape étant atrivé au principal Portique de Saint Jean de Latran fort 
., de fa Littiere, (ou defcend decheval) (4) le Cardinal Archiprètre lui prefente 
la 


(4) La planche reprefente la Prife de Poffeffion du Pape Clement XI. Elle eft gravée d’après l'Original 
Romain. 
(b) Pendant la marche on jette diverfes fois de l’ärgent äàu Peuple, pour écarter la foule ; (ad preffaram 
dimovendam) dit le Ceremonial Romain. 
(c) Tableau de la Cour de Rome. : 
(d) Prior Canonicorum Lateranenfinm, dit le Ceremonial Romain, offert crucem ofculandam Pontifici ; quam 
Diaconus Cardinalis accipit @* ad os Pontifici, cui prius Tiaram extraxit, ponit. Oftulata cruce Pontifici ponitur mi- 
tra, © regnum datur in manibus auditoris.  Ipfé verd Pontifex à priore © Canonicis praditlis ducitur ad marmo- 
ream fedem ante portam principalem à finiftra fantem ; que Sercoraria appellatur ; G* ibi eum fèdere faciunt , 
qui ita tamen fédet, ut magis jacere videatur ; ad quem mox accedentes Car dinales elevant eum honorificés dicentes 3 
fufcitat de pulvere égenum & de ftercore érigit pauperem ; ut fedeat cum principibus & folium gloriæ teneat. 
Surgens Pontifex accipit de gremio Camerari fibi affiftentis quantum pngno potel} compleëhi pecuniarum , ubi tamen 
nibil prorfus ft argenti aut ani, G fpargit inter populum dicèns, Aïgéntüm & aurum non eft mihi, quod au- 
tem habeo hoc tibi do... . . ..... precedéntibus Canônicis @ cantantibus, Te Deum Laudämus.  Ponti- 
fex cum Cardinalibus intrat Ecclefiam cr ante altare majns fapra faldifforium procumbens fine mitra aliquantulum 
orat.  Deinde furgens bencdicit populo dicens, fit nomen Domini Benediétum &c. Jnde cum mitra afcendens ad 
fedem eminentem, [edens recipit ad ofculum pedis Canonicos Lateranenfes. Deinde. . . . afcendit ad Palatinm La- 
teranum per portam que eff in Ecclefia , © chm perventum fuerit in. . . . aula Concilii, fèdet Pontifex in féde 
Sibi parata apud tabulam lapideam in capite aule que dicitur menfura Chrifti &c. . . . .. Finitis laudibus 
Papa proccdit ad Capellam Saniti Sylveftri.  Ibi ante portam capelle funt due [edes porphyretice perforate. . . fe 
det Pontifex [#per primam, . . Prior Ecclefie accedit & genufiexus dat Pontifici ferulim in manus, fignum correitio- 
mis  regiminis, @ Claves ipfius Bafilice ac palatii, in fignum poteffatis clandendi & aperiendi; ligandi atque folven- 
di. Surgit deinde Papa. . . .. & fédet in altera féde porphyretica ad aliam partem,& ibi reflituit eidem Priori 
ferulam &G* claves, & ab eodem pracingitur fuper planetam fédens cum cingulo quodam fericeo rubro ; cum burfa 
ctiam [ericca @ rubra, in qua funt duodecim lapides preciofÿ cum mufto. Tum Pontifex pracinitus €" fédens e 
gremio Camerarii capit denarios argenteos. . . . .. SG faper popalum fpargens dicit, difperfit, dedit pauperibus, 
juftitia ejus manet in fæculum fæculi.... Ducitur deinde Pontifex ad Santta Santlorum , ubi faper faldifforinm 
fine mitra genuflexus orat. Inde Jurgens cum mitra revertitur ad Capellam Saniti Sylveffri. Ibi [edet fuper fedem Jibi 
paratam; tum deponit mitram, chirothecas, pallium, planetam, > affumit pluviale & mitram fimplicem , & fedens dat 
Presbyterinm boc modo : Cardinalibus duos aureos «> duos groffos argenteos. Veniunt Cardinales € profunde caput incli- 
nant ante Pontificem , porriguntque @ mitram apertam, in qua Pontifex immittit pecuniam. Ill; aceeptà pecunia manum 
Pontificis ofculantur. . . Ali Pralati genufletlunt ante Pontificem @ accipiunt in mitra unum anreum G* unum 
groffur, & ofculantur dextrum genu Pape. Alii vero Prelati @ officiales accipiunt in manu tandundem & ofcus 
lantur pedem crc. Cet extrait du Ceremonial contient plufieurs particularités, qui peut-être font abolies ou 
changées, puifque PAuteur de la Relation de la Cour de Rome ex de fès Ceremonies, que nous avons déja cité 
n’en dit rien. Voici en François les particularités les plus remarquables de la Ceremonie, telle que le Cere- 
monil Latin la décrit. Le premier Chanoine (l’Archiprêtre) de S. Jean de Latran prefente à S. S. la Croix à 
baifer. Le Cardinal Diacre Ja prend & l’aproche de la bouche du Pape, après lui avoir ôté la Tiare. La 
Croix baifée on met la mitre au S. Pere. Le Regne (c’eft li Couronne Papale) eft remis entre les mains d’un 
Auditeur. Enfuite on conduit S. S. une porte à gauche, que le Ceremonial nomme Stercoraire. On l'y fait af- 
feoir fur un fiége, de telle maniere quele Pape y eft à moitié couché. Quelques Cardinaux s’aprochant alors rele- 
ventleS. P.endifant. J rire de la pouffiere celui qui eff dans lindigence G relève le panvre de deffus le fumier, pour 
le faire affeoir avec les Princes @° le placer an Thrène de gloire. Le Pape; qui eft ce pauvre indigent, fe relevant jette 
au peuple une poignée de pieces de monoie, parmi lefquelles il n° en a aucune d’or ou d'argent :auffi dit-ilen les 
Jettant , je #'ai ni or ni argent, mais ce que j'ai je te le donne. Nous n’oferions dire que cette application foit heu- 
reufe: on nous la contefteroit avec raifon. Après cela S. S. entre dans l’Eglife précedée des Chanoines & ac 
compagnée des Cardinaux; benit le Peuple & reçoit les Chanoines au baifer des pieds. Enfüite elle eft portée 
au Palais de S. Jean de Latran. Elle entre dans la Salle dm Concile où l’on chante lamdes &c. de là Elle paffe à la 
Chapelle de S. Sylveftre. Devant la porte de la Chapelle il y a deux Siéges percés. Le Saint Pere s’y affied. 
3 : Dans 
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», la Croix (a) à baifer , puis {à S. va au Thrône, qui lui eft preparé {ous le 
, même portique , où l’on le revêt de fes ornemens Pontificäux & de la Mitre, 
» afhs fut ce Thrône les Chanoines de Saint Jean lui viennent baifer les pieds, 
» le Cardinal Archiprètre lui fait une harangue au nom du Chapitre & lui pre- 
> fente les Clefs de l'Eglife , qui font l’une (b) d'or & l’autre d'argent; miles 
» dans un baffin de vermeil rempli de fleurs. ; 1 | 

5» Après que cette Ceremonie cf faite, les Cardinaux fe revêtent de leurs pare- 
, mens Sacrés, & le Pape s'achemine à la principale porte de la Bafñlique, où 
; le Cardinal Archiprêtre lui prefente un goupillon, avec lequel il prend de l'eau 
 benite & en jette fur lés Affiftans: (c) puis le même Cardinal encenfe trois fois 
» le Pape. Quand cela eft fait, il entre dans fa chaife, & fes Eftañers le por- 
, tent le long dela nef, fous le dais foutenu par les Chanoines de Saint Jean 
» de Latran, jufqu'au Maître Autel où il fait à priere. On le porte enfuite dans 
,, le Chœur fur un Thrône, où les Cardinaux lui viennent rendre l’obedience; 
» après quoi les deux Cardinaux Diacres lui mettent & ôtent la Mitre pendant 
» qu'il donne la Benediction, felon que le Ceremonial le prefcrit. Quand cela 
>» dt achevé dans le Chœur, on poite le Pape au Palais de Saint Jean de La- 
» tran où l’on chante plufieuts Antiennes, à la fin defquelles le Cardinal pre- 
;» mier Prêtre dit quelques Oraifons. Après qu'elles font achevées , on met 
» la tiare fur la tête du Pape, & on le porte dans une loge , qui eft au deflus du 
» porche de la Bafilique de Saint Jean , d'où il benit le Peuple par deux fois: 

>, Enfuite le Pape regale les Cardinaux de medailles d’or. Le Threforier 
general jette au Peuple quantité de monnoie d'argent batue exprès aux armes 
» du Pape, & cependant on entend crier de routes parts Wive S4 Sainte 
SHÉOTCsEe 


HABILLEMENS #& CEREMONIE 


(d) Après que le Pape a été élu, on lui met la foutané dé laine blanche, leë 
foulliers de drap rouge, fur lefquels eft brodée une croix d'or, la Mozxette ou le 
camail de velours rouge , la ceintuie de foie rouge avec des agrafes d'or, le ro- 
chet, la berrefte rouge: enfuite on lui dénne (e) l'amiét, l'aube de toile blanche 


ceinte d’uñ cordon de foie rouge, & l'étole ornée de peiles. On la met au 
col du Saint Pere , s'il eft déja Prêtre ou Evêque; mais s’il n’eft que Diacre il 
doit 


Affis dans lepremier, où lui prefeñte les Clefs & la Ferule, qui eftla marque de fon autorité & de fa correction, 
magiftrale; affisdans l’autre 1l rend la Ferule & les Clefs au premier Chanoine, ou Archiprêtre (Prier) Celui-ci 
ceint le Pape d’une ceinture de foie à laquelle eft atrâchée une bourfe renfermant douze pierres precieufes (qui fans 
doute reprefentent les 12 Apôtres) & du mufc. Le Camerier qui fait cètte fonétion facrée lui donne quel- 
ques piéces d'argent qu’iljette àu Peuple en difänt ; # 4 repandn fès biens 3 fa juffice demeure dans tous ‘les 
Jiécles. : De là le Pape va faire fa priere au Sænt des Saints. I\ revient enfuite à S. Sylveftre; où il diftri- 
bue quelques medailles & âutres piéces d’or & d’argeht aux Cardinaux; aux Prélats & aux moindres Eccle- 
fiaftiques, qui les uns après les autres rendent leurs hommages à S. S. chacun dans fon rang. Lab 

(4) Le Pape eft à genoux, Stando noffro Jfignore inginochione. V, Relax. della Corte &c. cité ci-de- 
vant. | - s- rnnis | 15 

(b) La Clef d’or marque la puiffance d’abfoudre , la Clef d'argent celle d’excommunier. Cafgl. de Wéter: 
Chr. rit. La raifon qu’il donne eft que l'argent eft inferieur à l'or. La raifon eft grave. 

(c) Et s’afperge auffi foi:même. Ibid. Die 

(d) Relazione &c: Tableau de la Cour de Rome. Cerim. Eccl: Rom. &c. cités ci-devant: 

(e) Cerim. Eccl. Row. L. t: a, 
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doit lavoir fur l'épaule gauche; sil n'eft que Soudiacre ; on ne lui met point 
d'étole. Ve 

(a) Si le nouveau Pontife n'avoit pas recu les Ordres, il faudroit les lui con- 
ferer; sil n'étoit que Diacre & qu'il voulut être ordonné Prêtre, on lui confe- 
reroit la Précrife, enfuite l'Epifcopat. (b},, Ces Ceremonies fe font dans la Chapel- 
, le de Sixte par le Cardinal Doien, qui eft toüjours Evèque d'Oftie & auquel 
*, on cft convenu depuis long-tems , quil appartiendroit de facrer le 
S'O | | 
"Le Saint Pere étant en fon particulier & dans fes habits privés (c) porte la 
Soutane de foie blanche, le rochet de fin lin, le camail de velours rouge ou de 
Qtin incarnat. En hiver la tête de Sa Sainteté eft couverte d’un bonnet fourré, 
en été elle eftcoiffée de fatin. Pendant le Carême ; l'Avent & les jours de jeüne 
le Pape prend la Soutane de laine blanche , avec le Camail de drap rouge. Mais 
depuis le Samedi Saint veille de Paques jufqu’au Samedi fuivant il porte le Ca- 
mail dedamas blanc. 
© Ses habits Pontificaux font de deux fortes. Quand il célebre la Mefe, il a, 
outre la foutane, le rocher, l'amict, l'aube de toile blanche, l'étole , le mani- 
pule, la dalmatique, la chafuble , la mitre , les gands. * Tous ces Ornemens 
repondent par la magnificence à la Dignité de Vicaire de Jefus-Chrift & de Suc- 
cefleur de S. Pierre: mais leur couleur change felon la circonftance du tems, 
& dépend de la {olemnité des Fêtes. Sa Sainteté célebre en (d) rouge la Pen- 
tecôte & la Fête des Martyrss en blanc là Pâque & toutes les Fêtes des Vier- 
oes; en violet le Carême, l'Avent & toutés les Veilles qui font prefcrites avec 
jeûne; en noir le Vendredi Saint & les Meffés pour les morts. La nuit de Noël 
il porte un Capuchon & une chappe de velours rouge. Il les porte aufli la der- 
niere Semaine du Carème, pendant laquelle il ne fe fert point de Mitre & ne 
porte qu'un manteau de drap rouge. Lorfque le S. Pere paroït avec la Tiare, ila 
la calotte blanche; s’il eft en fon particulier il porte le bonnet rouge. 

Le Saint Pere (e) affifte en habit privé aux Confiftoires & aux Congregations : 
mais il paroît avec la Chape & la Mitre au premier Confiftoire qu'il tient après 
fon éléétion. La plus grande affaire qu'y traite S. S. eft celle de remercier le Sacré 
College. Len) 

(f Lorfque le Pape n'a pas la Mitre ou la Tiare, il marche au milieu des 
deux plus anciens Cardinaux. Les autres fuivent deux à deux, les Evêques les 
FA enfuire les Prêtres & enfin les Diacres. Cet ordre eft different de ce- 
ui que l’on obferve lorfque le Pape a la Tiare ou la Mitre; car en ce cas la les 
Cardinaux marchent deux à deux devant le Saint Pere; les Diacres les premiers, 
enfuite les Prêtres, & les Evèques les derniers. | 


Ca) Cerim. Ecckf. KR. Ibid. L.1. 

(b) Tablean de la Cour de Rome. 

(c) Relaz. della Corte di Roma &ec. di Lunadoro. L 17e | 
= (dj On reprefente par le rouge les Langues de feu dont il eft parlé , lorfque le $. Efprit defcendit fu 
les Apôtres, & le fang des Martyrs de JEsus-CHRIST ; par le blanc la joie que la refurreétion de N. S. doit 
éaufer dans les cœurs des fidelles, & la chafteté des Vierges dont on célebre la Fête; par le violet la couleur 
blaffarde & plombée de ceux qui obfervent les jeûnes, les Vigiles & les abflinences du Careme telles que l'E: 
glife ordonne; par le noir le deuil que la mort de JEsus-CHRIST doit exciter dans le Cœur du Chrétien 
&c. Ileft important de ne pas ignorer des chofes, qui, étant negligées, laiflent un grand vuide dans ka 
pieté de quelques devots. 

(e) Tableau de la Cour de Rome. 

(f) Id. Ibid. 
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ORDRE & CEREMONIES gw s'obfervent lorfque 
le PAPE en CONSISTOIRE, fwvant le 
Ceremonial Romain de l'année 1516. 


(a) Nous tirons de ce Cerémonial Romaïn ce que nous allons dire ici. Le Pape. 
tient Confiftoire pour recevoir les Souverains & leurs Ambaffaideurs ; pour Ca- 
nonizer quelque Saint, pour traiter d'affaires importantes, foit civiles ou Ec- 
clefiaftiques ; pour là promotion des Cardinaux &c. Lorfque ce Confiftoire 
fe doit tenir, on éleve dans la Grande Säle du Palais Apoftolique (4) le Thrône 
Pontifical, qui eft à peu près quarré & large d'environ douze palmes. On y 
monte pat trois Das Le Pape s'y aflied fur un Siége garni de drap d’or, où 
de quelqu’autre étoffe pareille & fous un daix couvert (c) de même, pour repondre à 
la magnificence du Siège. L’eftrade (d) eft couverte d’un drap rouge. Les Cardinaux 
Evêques & les Cardinaux Prètres fe placent à droite (e) au deflous du Thrône: 
les Diacres à gauché, de telle forte qu’ils ont tous le vifage tourné vers le Pa- 
pc. Entre les fiéges des Cardinaux Evèques & Prètres & ceux des Diacres il y 
a un (f) efpace aflés confiderable pour laiffer le pañlage libre. | 
 Lorfque le Pape doit aller tenir un Confiftoire public, il mätché là Mitre en, 
tête revèru de l'amiét, de l'aube, de l'étole, du pluvial (rouge) la Croix & les 
Cardinaux précedent Sa Sainteté. Cette Procefliôn étant arrivée dans la Salle du 
Confiftoire, le Pape fe place, & les Cardinaux enfuite, après avoir fait la re- 
verence au S. P. Les Archevèques, Evèques , Protonotaires & autres Prélats s’af- 
féient fur les degrés du Thrône; (g) au plus bas degré les Soudiacres, les Au 
diteurs, les Clercs de la Chambre, les Acolythes avec leurs Chappes de laine ; (b), 
à terre, entre les Siéges des Cardinaux, les (3) Officiers Ecclefaftiques de la 
Cour du Pape. Les Cameriers & les Secretaires s’afléient auf à terre entre les 
Prélats & les Officiers Ecclefiaftiques. Les Neveux du Pape regnant, s'il en à, 
& quelques autres Princes Romains fe tiennent aux deux cotés du Throné 
Pontifical; à caufe de quoi on les appelle Princes du Thrône. Les Ambaflideurs 
& autres Miniftres des Princes font placés à droite du Thrône entre les degrés 8&c 
la muraille. C'eft là que fe place aufli la Noblefle la plus diftinguée. Les 
autres Gentilshommes font à la gauche avec les (4) Officiers Domeftiques du 
Pape. Les Avocats Confiftoriaux font derriere les Caïrdinaux Diacres, & les 
Procureurs des Princes avec le Procureur fifcal derriere les Cardinaux Evèques. 
Le Fifcal a le rang fur les autres Procureurs. L'entrée du pañlage qui conduit au 
Thrône eft occupée par la garde du Pape. Le Maître du Sacré Hofpice fe tient 
entre la garde & l'extremité du rang des Cardinaux Prêtres. Les Clercs des Ce- 
reronies font au commencement de celui des Diacres, pout être plutôt prêts 
à exécuter les ordres du Pape. Lorfque S. S. tient confiltoire pour des Caufes 


Q 2. Ju 


(a) Cerimon. Ecclef. Rom. L. 1. Sect. 9. Cap. 1. | 

(b) La palme eft une mefure d'Italie qui a huit pouces, où à peu près: 
(c) Supra eaput pendebit aureus pannus, Tbid. 

Cd) Planum tom... + coopertum erit panno coccineo. Ibid: ( 
(e) A dextra infra folium. Xbid. ) 
Cf) Spacinm decem palmorum ant duodecim. 
(g) Et eum cis in ultimo (grada.) Ibid, 
d Super terram inter fedilia Cardinalinm. 
(i) Curiales togati Xbid. 

Ce) Familiares: 


6x SUITE DE LA DISSERT. SUR LES CEREM 


Judiciaires, l'Advocat propofant fe tient derriere les Cardinaux Prêtres vis-à-vis du 
Pape. Après qu'il à expofé fa caufe , il jette (4) fa requête du côté des Off- 
cers Ecclefiaftiques qui la prenent & la remettent au Vice Chancelier. Enfin lorf- 
que le Confiftoire et fini, les deux plus anciens Caïdinaux Diacres s’avancent 
pour foutenir le'Pape, & cette Affemblée Apoltolique s’en retourne dans le même 
ordre qu'elle étoit venue. 

Le Confiftoire fecret eft plus fimple. 11 & tienten quelque Chambre écar- 
tée du Sacré Palais. Le Siése Pontifical n’a point de dégtez : 1l y a feulemient 
une efpece de (b) marchepied ou de banc fans eftrade, & un plus petit qui fert 
à monter au plus grand. Les Cardinaux Evèques & les Cardinaux Prètres font 
placés chacun (c) dans fon rang, en forte que le plus ancien Caïdinal Evèque eft 
le plus proche du Pape à {a droite, de même que le plus ancien Cardinal Diacre 
eft le Te proche de lui à fa gauche. Devant les rangs il y a des (4) bancs {ur 
lefquels leurs Eminences polent les pieds, & cerre Aflemblée eft formée de telle 
façon, que le dernier des Cardinaux Diacres eft près du dernier Cardinal Pré- 
tre. Ce dernier Catdinal Diacre tient une clochette à la main pour appeller ceux 
qui doivent recevoir les ordres. Le Siége Pontifical eft couvert de drap rouge; 
mais les bancs des Cardinaux font fimplement peints en cette couleur avec les 
Armes du Pape. L’efpace qui eft entre S.sS. & leurs Eminences eft couvert d’un ta- 
pis de pied.  Lorfque le Senat Ecclefiaftique delibere fur les affaires de l'Etat ou 
de l'Eglife, (e) tout le monde fort, excepté les Cardinaux, & quand on vient à 
recueillir les voix, (f) celui qui donne la fienne doit fe lever. | 

Outre le Confiftoire public, & celui que l'on appelle fecret , il y a encore le 
demi fecret. Dans le fecret on propofe les Evéchés , on préconife les Evèques , 
on accorde le pallium, on ferme & on ouvre la bouche aux Cardinaux &c. Il 
fe tient de 15 en 15 jours le Lundi. Le derni fecret fe. tient ordinairement pour 
des affaires qui concernent particulierement l'Etat Ecclefiaftique. T'elles font les 
difputes que S. S. peut avoir avec les Puiffances. Alors les perfonnes interefiées 
dans les affaires dont il s'agit font les feules qui foient admifes à parler dans le 
Confiftoire, (foit par elles mêmes ou par leur Miniftres.) On y delibere encore 
fur la Canonifation des Saints &c. 

(g) Le Pape paroït dans les Confiftoires fecrets avec là foutane de foic blanche, 
le rochet, la mozxette ou le camail, l'étole, le bonnet de velours rouge bordé 
d'argent, ou de fatin incarnat bordé de même , fi c’eft en été, & les fouliers de drap 
rouge, tels que nous les avons déja décrits. 

Après que le Confiftoire eft fermé & que leurs Eminences ont été à l'audien- 
ce du S. Pere, elles doivent avoir (b) la chappe étendue fur le rochet, en telle 
façon qu'elles en foient entierement couvertes.  L'Eminence qui arrive, le Con- 
fiftoire étant commencé, (i) fait une profonde reverence au Pape dés qu'elle eft 
dans le millieu de la Salle de l'Affemblées après quoi elle falue de la tête toutes 

| PRUTA les 


(4) Cedulam [ue fupplicationis inter fedentes in terÿam curiales projicit &c. Ibid. 
GE ss habet magnum, [uper quod Pontifex tenet pedes & alind parvum per quod ad majus afcendi- 
tur. Ibid. 
(c) À dextra @° a fronte fédent Epiftopi & Presbyteri &c. 
(d) Scabella pro pedibus Cardinalinm ante Pontificem locantur &c. 
-(e) Cek s'appelle l'Extra ommes, Alors la porte fe ferme & perfonne n’entre ni ne fort jufqu’à ce que la 
conference foit finie. Le dernier Cardinal Diacre fonne cet Extra ommes avec fa petite Cloche. 
(f) On doit alors être debout & la tête découverte ; fans avoir quoi que ce foit entre les mains. 
(g) Relax. della Corte di Roma di Lunadoro. 


@) Devono diflender le Cappe fôpra à Rocchetti, in modo che rimanghino intieramente coperti, Xd. 
(i) Idem. Ibid. EEE 
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les Eminences du Confiftoire, en commençant par la droite. Celles-ci font de- 
bout pendant qu’on les falue ainfi. ; | | : 
Nous ne devons pas oublier ici la raifon, qu'un (4) fameux Docteur de l'E- 
pi Catholique cité par le P. Bonanni allegue pour juftifier la magnificence des 
abits & des ornemens, qui diftinguent le Vicaire de Jefus-Chrift du refte des 
hommes. C'ft que comme Dieu s'ef} fait connoître à eux par. l'incarnation, 
de même ils fe font connoitre par leurs habits. De là il faut neceflaire- 
ment conclurre , que le Souverain Pontife doit s'habiller d’une façon particuliere; 
que fes habits doivent être magnifiques & éclatans ; & qu'il faut que le Peuple 
{oit intimement convaincu par la pompe de ces ornemens mondains , que celui 
qui les porte eft veritablement le Prince de l'Eglife & le fuccefleur de S. Pierre : 
car, comme dit fort bien le (b) P. Bonamni après S. Paul, l'homme Animal ne com- 
prend pas les chofes qui font de YEfprit de Dieu ; mais il connoît les chofes invifi- 
bles par celles qui font vifibles. Nous fommes d’ailleurs perfuadés que fi l'on re- 
; garde le Pape comme (c) Ro des Rois, Seigneur de tous les Seigneurs, feul Prince 
des Chrétiens; fi. l'on confidere que fon (d) autorité s'étend plus loin que celle des 
lus puifflans Empereurs, & qu'il lie les fidelles par fes decifions; on ne doutera 
plus que le S. P. ne doive être diftingué du peuple comme le font les plus grands 
Monarques. Il faut être Janfenifte, ou pour le moins Calvinifte pour ne pas con- 
venir de ce principe. | 


, : ; 4 7 = 
LOFFICE DIVIN œ ks HEURES 
CANONIALES 

Avant que de donner une defcription de la Chapelle du Pape & des Ceremo- 
nies de la Mefle, il faut décrire au Lecteur l'Office divin. 

Cet Office confifte (e) en prieres & lectures faintes (f) inftituées par l'Egli- 
fe, pour être recitées par les Ecclefiaftiques chaque jour & à certaines heures. 
On a donné à cet Office le nom d'Heures Canomiales | parce qu'il à été ordon- 
né par les Canons de l'Eglif, qui non feulement à prefcrit les heutes de le di- 
re, mais aufli toutes les citconftances qui le repardent. Cependant elles ne font 
pas tout-d-fait les mêmes dans toutes les Eoliles. Cet Office eft aufli appellé 
Breviaire, mot nouveau que quelques-uns croient n'avoir été introduit que de- 
puis qu'on a abregé l'Office: car il étoit autrefois beaucoup plus long. 

Les Ecclefiaftiques étant établis pour édifier les Chrétiens , leur premie- 
re obligation eft de s'attacher à reciter leur Breviaire, c'eft-a-dife, de prier Dieu 
pour l'Eglife, de chanter devotement les divins Offices, d'entretenir le gout de 
la piété dans l'Ame Chrétienne & de donner des confolations fpirituelles à leurs 
ouailles. S'ils vaquent à ces faints devoirs, il faut neceflairement _. renon- 
cent aux Intrigues de politique, & aux affaires d'Etat, qui font de l'homme de 

| Dieu 

(#) Le Card. Bellarmin: 

(b) Hierarch. Ecclef. Ch. 117. æ 

(c) C’eft ainfi que Ladiflas Roi de Hongrie appelloit le Pape Nicolas V. 

Cd) Plus terrarum lex Romanorum Pontificum , quam Imperatorum obtinuit. S. Grego. L. 2. Epift. 75. 
Le P. Bonani Hierar. Ecclef. C. 117. applique parfaitement bien à S. S. les vers fuivans de Rurilins. 
Omnia perpetuos que fervant Jidera motus , 
| Nüllum vidéruit pulchrins Impériim &c. 

Ce) Rituel d'Aler. | k 

(f) On prétend qu'il trouve des exemples des Heures Canoniales dans l'Ecriture. Les Agrires fe trou> 
vent dans lé Pf. 118. ou felon l'Hebreu 1i9. Prime dans le Pf: 92. Tierce dans les 4ffes Ch. 2. Sexte au Ch: 
10. du même Livre & ones au Ch. 3. Vépres dans la Cene du Sauveur. Les Heures Canoniques doivent 
certainement leur origine au Judaïfme. Les Paiens avoient auf leur Office de Matines. Les Egiptiens fa- 


luoient leurs Dieux dés le matin. Ils avoient Prime, Seconde & Tierce ; que nous nommons ?r57#; Tierce &c 
Sexte &c. Du Choul de la Relig. des Anciens. 
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Dieu un Courtifan délié. Le Breviaire ne s'accorde pas non plus avec cette agrei- 
ble galanterie , qui fait fouhaiter dans les parties de plaifir l'Ecclefiaftique qui la 
offéde, & lui dévoue les Dames. 
L'Office doit fe dire debout fuivant l’ordre ancien de l'Eolife : on ne fléchit les 
enoux que les jours de pénitence. Ceux qui ont écrit des Ceremonies de l'E- 
olife difent (4) que la genuflexion fignifie triftefle & abatement : mais être debout 
marque la joie & l'élevation de l'efprit à Dieu. Cette pofture marque aufhi la re- 
fürretion, qui eft l’objet de la foi Chrétienne. k 
(b) L'Office eft compolé de fept heures en comptant Maries & Laudes pour 
une, & de huit en les divifant. Dans les premiers Siécles de l'Eglife il n’avoit 
que fix parties, qui étoient pour le jour Terce, Sexte, Nones , pour la nuit les 
prieres du foir, celles de minuit , celles du matin. Maintenant on les divife en 
fept ou huit, comme nous venons de le dire. Matines pour la nuit, Laudes 
pour le. commencement du jour, Prime, Tierce, Sexte, None pour le jour, 74- 
pres pour le {oir & Complies pour l'entrée de la nuit. Ceux qui ont écrit tou 
chant les Ceremonies veulent encore que Matines reprefentent ce qui s’eft paflé la 
nuit de la Paflion , que Lawdes foient Àcflinées à honorer la Refurrection de J. C. 
Primes à Lbfidesde lindis traitement qu'il reçut dans la maïfon de Caïphe, & 
à shumilier à la vüë de ces outrages. L'Office de Tierce eft particulierement defti. 
né à rendre graces à Dieu de la fanctification de l'Eglife par le Saint Efprit. Sexte 
honore le crucifiement de N. S. None le myftere de fa mort, qui arriva à cette 
heure là5 Vépres fon avenement , qui, {lon le Chant de l'Eglife, s'eff fait Jur le 
foir du Monde. L'Heute de Complies à été inftituée pour demander à Dieu fa pro- 
tection durant la nuit, comme on la lui avoit demandée à Prime pour la jour- 
née. La vraie heure de dire Matines eft la nuit. Laudes, que l'on a, pour 
ainfi dire, incorporées à Marines, fe difoient au point du jour. Ces deux Of- 
ces .aiant pris le nom commun de Matines {e recitent vers la fin de la nuit. 
L'heure de Prime elt aufli-côt après le lever du Soleil, à caufe de quoi elle eft ap- 
pellée Prime, parce que les anciens commençoient le jour au lever du Soleil & 
le divifoient en douze heures , qui étoient inégales felon que les jours étoient 
plus ou moins grands : ainfi Tierce eft la troifiéme heure du jour & répond à 
neuf heures aux équinoxes: Sexe la fixiéme heure du jour & roüjours midi : No- 
me la neuviéme heure , ou environ trois heures après midi: Fépres eft fur le foir 
& Complies après le coucher du Soleil. On obferve de dire les (c) Offices de ces 
heures à peu près dans les tems que nous venons de marquer. 
Non feulement les Ecclefiaftiques qui {ont dans les Ordres Sacrés, mais en- 
core (d) les Religieux & les Religieufes qui ont fait profeflion, & toutes les per- 
fonnes qui poffedent des Bencfices {& trouvent obligés de dire l'Office. Tous ceux 
qui negligent de le dire font coupables de peché mortel, & doivent reftituer les re- 
venus de leurs Bencfices; à moins qu'ils n'aient fait d’autres fonctions dépendan- 
tes de ces Benefices, ou que (e) des empéchemens valables ne juftifient l'inaction 


de 


(a) Rituel d’Aler, 

(b) Ibid. 

(c) Excepté Pépres, qui, pendant le Carême fe difent avant le diner. , à caufe de ceux qui ne peuvent 
foutenir le jeûne ordonné par l'Eglife jufqu’à, heure ordinaire des Wépres. En hyver, c’eft-à-dire, depuis 
la Touflaint jufques à Pâques les Vépres fe chantent à deux heures, & aux autres tems à trois. Après les Vé- 
pres les Curés ou les Vicaires doivent faire l’Inftruétion, à moins qu’elle n’ait été faite après le Prône de la 
Meffe. La priere du foir doit fuivre. 

(d) Rituel d'Aler. 

(e) Tels peuvent être divers accidens caufés par des maladies ; comme parexemple, la perteou la diminution 
de la vuë. Mais fuppofé qu’un de ces Ouviiers Euangeliques Veut perdue par quelque débauche fignalée, ou qu’il 


fe la fut affoiblie confiderablement en reiterant avec trop d'affiduité les Aétes de charité des Cordeliers de Cata- 
logne; 
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de ces Ouvriers Evangeliques. Un Prêtre fubtil étend adroitement les bornes de 
fon devoir, & fe fauve du peché mortel par des détours que les bonnes ames ne 
connoiflent pas. RE | à 

L'Office doit fe reciter dans l'Eglife devant le Saint Sacrement, où dans un 
Oratoire, ou en quelqu’autre lieu decent & honête. L'attention, c'eft-à-dire l'ap- 
plication toute entiere de l'efprit & du cœur de celui qui dit fon Office ft aufli 
abfolument neceflaire , afin qu’on ne puifle pas lui reprocher qui! honore Dieu 
feulement des levres. Cet ainfi que l'honore un Prêtre ou un Religieux, qui 
s'étant fait une loi de dire l'Office à l'heure marquée, l'expedie en pofte & bre- 
douille fes prieres 3 afin de fe montrer également ponctuel à rendre ce qu'il doit 
à Dieu & au Monde. Les livres qui doivent traiter ce fujet s'étendent beau- 
coup fur l'attention qui doit accompagner la leture ou la recitation du Breviai- 
re. Ils expliquent les differentes fortes d'attention que l'on peut avoir en le reci- 
tant, & pluficurs autres chofes neceflaires aux Curés & aux Religieux ; qui ont 
{oin affés fouvent de n’en prendre que le moins qu'ils peuvent. 


Les CEREMONIES d la CHAPELLE 
dd PAPE. 


(a) Il y a ordinairement quarante Chapelles Papales chaque année pour leë 
» Mefles, dont le Pape a coutume d'en célebrer trois. Il y en a trente qui 
font chantées par les Cardinaux ; & fept par les Archevèques & Evèques afli- 
flans. (b) C’eft le dimanche de Pâques, celui de la Pentecôte, & le jour de 
» Noël que le Pape dit la Mefle quand il ne {e trouve point incommodé. Les 
autres trente fept Mefles de la Chapelle font celebrées en fa prefence les jours 
,, de fête marqués dans le Pontifical. Il feroit inutile & fuperflu d'en faire ici 
» un Catalogue, | | | 
» I y a cinq Matines qui fe chantent à la Chapelle Papale, à fçavoir la veil- 
le de Noël, les trois jours de la Semaine fainte qu’on dit Ténébres, & le fe- 
cond jour de Novembre, qui eft deftiñié pour l'Office de tous les morts. 
Les Cardinaux chantent tour à tour les leçons de Matines la nuit de Noël ; 
mais aux autres Matines elles font chantées pas les Muficiens. 
Les veilles des Fêtes folemnelles le Pape & les Cardinaux afliftent aux pre- 
mieres Vépres en Chapelle; mais on ne chante jamais les fecondes Vêpres de- 
vant le Pape. Il y en a dix qui font marquées dans le Pontifical, aufquelles 
,, il a coûtume d'aflifter. Toutes ces (c) Chapelles fe tiennent ordinairement 
au Palais Apoftolique , dans la Chapelle Pauline, quand le Pape eft à Mon- 
,, tecavallo; & dans la Chapelle de Sixte, quand il demeure au Vatican, excep- 
té le jour de Pâques, & la Fête de Saint Pierre qu'il va dans l'Eglife de ce 
Saint, & le jour de l’Aflomprion de la Vierge qu'il fe fait porter en Cavalca- 
de à Sainte Marie Majeure, & en quelques autres occalions, qu’il fort aufli 
: KE 52 du 


logne , fi bien dépeints par la Fontaine. Un tel Ouvrier pourroit il alleguer des raifons aflés convainquantes 
pour excufer l'incapacité qu'il £ feroit procurée & Le Curé, qui, comme celui des Bigarrwres du Sieur Des 
Accors ne pourroit lire les plus groffes lettres du Breviaire, bien qu’il pût difcerner encore les plus petits ca- 
racteres des dés , nous paroitroit beaucoup plus excufable que le premier. 

(a) Tableau de la Cour de Rome. On ajoute diverfes remarques à ce recit d’un Auteur moderne, qui d’ail- 
leurs n’eft que copifte des Auteurs Italiens. | 

(b) Lunadoro dans fa Relazione &c. dit que le Pape célebre la Meffe le jour de Noël, le Dimanche de 
Pâques & la' Fête de S. Pierre & de S. Paul. 

(e) Il fe célebre huit de ces Meffes folemnelles à S. Pierre, & trois dans les autres Eglifes. Les 29. autres fe 
difent au Palais Apoftolique dans la Chapellede Sixte. Voiés Sefini. 
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du Vatican & de Montecavallo, pour vifiter quelques Eglifes, ou Bafiliques dé 
>> Rome. 
»» Quand le Pape va tenir Chapelle , on le porte dans une chaife à bras ju£ 
qu'à la chambre du lit où font les Paremens; mais quand il eft paré il entre 
dans une autre chaïfe (4) portée fur les épaules par douze de fes Palfreniers, 
, qui font habillés d’une Robe rouge, longue jufqu’aux talons. Quand il def 
 cend à Saint Pierre, il y va fous le Dais porté par les Cavaliers de Saint Pier- 
, re, & alors il eft précédé de deux autres Palfreniers révêtus. du méme habit, 
» qui portent chacun (b) un grand Evantail de plume de paon au bout de deux 
;, bâtons qui font attachés aux bras de la chaife, de forte que le Pape étant aflis 
>; deflus (cette chaife) femble avoir deux Ailes attachées à {es épaules, qu'on fait 
continuellement remuër par le moien des deux batons, qui paffent par def- 
;, fous. Toute cette machine eft couverte de Procard relevé en broderie d’or. 

» Les Dimanches de l'Avent & du Carème, le Pape fe rend à pied dans fa 
5» Chapelle & le fait en figne de penitence. Le troifiéme Dimanche de l'Avent 
» & le quatriéme du Carême il fe fait porter, parce que ce font des jours defti- 
» nés à une rejouiflance privilegice. | | | 

»» Quand le Pape va à pied de la Chapelle de Sixte à la Pauline, portant le 
» Sacrement pour les 40 heures, le premier Dimanche de l'Avent & le jeudi 
>» abfolu (trois jours avant Pâques) pour le fepulchre, les deux plus anciens Car- 
>» dinaux Diacres le foutiennent par deflous les bras. Une perfonne du premier 
>» rang, (c) (fuppofé qu'elle y aflifte) lui porte la queue de la chappe & de la 
» foutane. Deux Protonotaires Apoftoliques participans lui foutiennent les fran- 
» ges de fa chappe par devant. 

>» Lorfque le Pape célebre lui même la Mefle, les Cardinaux fe revétent de 
5» paremens de damas blanc garnis de dentelles d'or, avec cette difference, ne 
» Les Cardinaux Evêques portent (4) la chappe , les Cardinaux Pretres la cha- 
>» füble, & les Cardinaux Diacres la tunique avec la mitre de damas blanc, com- 
» me tous les autres Cardinaux. Les Evêques ont auffi la chappe , mais au 
>» lieu que celles des Cardinaux font blanches, celles des Evèques font de riches 
>» étoffes de foie de plufieurs couleurs en broderie d'or; mais leurs mitres ne 
>» font que de toile blanche , coufue fur du carton. Les Pénitenciers de Saint 
> Pierre viennent aufli dans la même Chapelle revétus de chafubles de diver- 

| » {es 


(4) Tiré du Macftro di Camera di Seltini. 

() L'Eventail eft une des principales piéces de la toñlette du Pape.  Lorfque le Pape équipé pontificale- 
ment, & le Triregne ou la Couronne Pontificale fur la tête, fe fait porter fur les épaules le jour du S. Sacrement, 
de la Chandeleur, de Pâques Fleuries & autres jours folemnels, deux éventails, que deux Pallefreniers tiennent 
aux côtés de S. S.la mettent à couvert de l’importunité des mouches &c. Ces éventails font myfterieux. Ca- 
falins dans fon Livre, intitulé de Sacris Veter. Chriffian. Ritibus nous cite un pañfage de S. Terôme, par lequel 
on pourroit prouver que l’évantail nous marque la continence, comme les mouches , que l’évantail chafle 
marquent la luxure. Un fameux Evêque (Swwrez) cité par le P. Bonanni croitque les Saints Apôtres ont inffi- 
tué lufage des évantails facrés , @* ne donte point que le $. Effrit ne les ait infpiré en cela. Cette inftitution Di- 
vine eft heureufement parvenue jufqu’à nous. L'Apôtre S. Jâques a recommandé l’ufage des évantails dans fa 
Liturgie, qui fetrouve entre les Cos/fitutions de S. Clement : il eÎt vrai que peu de Lecteurs ignorent que ces Coxffits- 
tions font fupofées à S. Clement: maisquoiqu’ilen foit,pzifque les feraphins couvroient de leurs ailes la face de Dien 
aîfis fr fon throne, il peut bien être permis an Pape, qui eff Vice-Dien , d'imiter foiblement la Divinité en fe fai- 
fant éventer avec des plumes de paon; eff ainff que [à dignité éclate aux yenx du Peuple Chrétien. Nous nous . 
fommes fervis des expreffions même de Ssarez. Il ne faut pas oublier qu’il nous affure que le chant, ou plutôt 
Le cri du paon chaffe les ferpens. Le paon eft un type de Jefus-Chrift, & le ferpent left du Demon. 
= (c) Au défaut de la perfonne du premier rang le premier Protonotaire fait cette fonction. 

(d) Voici ce que dit Seffini. Les Cardinaux Diacres prennent l'ami & la tunique, les Prêtres l'amict 
Gr la planette, (qui eft une efpece de chafuble) les Evéques ami &: Le pluvial, qui eft une efpece de Chap- 
pe) So le furplis; Z{s prennent tous la mitre de damas blanc. Ce recit eft aflés different de celui de l’Auteut 

u Zablean. 
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5, fes couleurs: maisquand le Pape ne célébre pas la Meffé lui-même, les Car- 
, dinaux ne pottent que le rocher couvert de leurs chappes ; & les Prélats qui 
» ont aufh droit de l'avoir ne le couvrent que d’un manteket, pendant que tous 
» Ceux qui n'ont pas droit de le porter reftent dans leur habit violet: N’ou- 
blions pas que leurs Eminences , & tous ceux du haut Clergé, qui peuvent 
s’épargner la peine d'aller à pié (4) vont fe rendre en caroffe chez le Pape lors 
qu'ils doivent aflifter à la Mefle Pontificale. A l'entrée du Palais Apoltolique 
les Cardinaux Otent les gands, & quittent tout ce qu'ils ont entre les mains pour 
prendre leurs chappes. A la Chambre des paremens ils fe revêtent des pare-" 
mens. Les Caudataires ou Portequeues de leurs Eminences doivent leur donner l'a- 
mit à baifer avant que de le leur mettre fur le corps. Les Cardinaux revêtus de 
leurs paremens entrent enfuite dans la Chambre où S. S. doit mettre les fiens. 
Les deux Cardinaux Diacres afliftans font la fonction de l'habiller. Après cela 


le Vicaire de J. €. tout le Senat Chrétien & leurs fubalternes vont shumilier de- 
vant Dieu dans l’ordre qui fuit. | 


ar 


ORDRE &# l4 PROCESSION 4 PAPE allant 
tenir CHAPELLE à Sin PIERRE ec. 


» (b) Les premiers qui défilent de la Chambre des parèmens pour aller à là 

» Chapelle font les Gentilshommes des Cardinaux, puis les Cameriers du Pape 

& fes Chäpelains , enfuite les Avocats Confiftoriaux & les Abbreviateurs du 

» grand parquet, qui font fuivis des Acolytes.en furplis, après lefquels viennent 

» les Auditeurs de Rote avec le Maitre du Sacré Palais à la gauche du Doien dè 

» la Rote. Ceux-ci font fuivis des Sou-Diacres Apoftoliques & de fept Acoly- 
» tes portant fept (c) Chandeliers. | Non 

» La Croix vient enfuite portée par un autre Sou-Diacre Apoftolique revêtu 

» d'une foutane violette , d’un rochet & d'une chappe de même couleur. Il 

» tourne (d) le Crucifix vers le Pape durant cette marche, quoique cela foit 

», contre l’ufage ordinaire de la Cour de Rome. C'eft le même Sou-Diacre,. qui, 

» ce jour là, doit chanter lEpitre. Son Office cit venal: Il coute trois mille 

écus 


39 


(a) Maëltro di Camera di Seftini. Hp. BEA à 

(&) Tableas de la Cour de Rome, qui l'a tiré prefque mot à mot du ÆAfaëffro di Carera di Seftini. 

(c) Avec des Cierges allumés. V, Seflini. | À . #1 

(4) Voici ce que nous fournit le P. Boranni dans fa Gerarchia Ecclefaffica. Ch. 92. touchant lufage de 
porter la Croix (ou plutôt le Crucifix) devant le Souverain Pontife. ;, La Croix fe porte au bout d’une 7e 
>» que quiaenviron 10 palmes de haut. L’Image du Sauveur eft toûjours tournée du côté du Pape: Le Cha- 
s» pelain qui a porte a la tête decouverte toutes les fois que S. S. marche eri public ; ou qu’elle eft portée fur 
» les épaules : mais lorfqu’elle va en Earoffe, ou quand elle eft portée en chaife , le Chapelain porte la Croix 
» à cheval, la tête couverte & la main droite gantée. La gauche conduit le cheval. H 

>» Dans les Céremonies folemnelles & religieufes, aufquelles S. S. affifte en habits fzcrés , c’eft un Audi- 
»» teur de la Rote qui porte la Croix à cheval, vêtu du rochet & du Cæppuce (efpece de chappe) en violet, 
» lorfque le Pape fait une Proceffion folemnelle : mais il y a trois jours de la Semaine Sainte; aufquels la 
5 Croix ne marche pas devant lui. Alors il va tenir Chapelle avec le Sacré College en habits de deuil. 

» On doute f1$. Pierre & ceux qui l'ont fuivi jufqu’à $. Sylveftre premier ont pratiqué la coutume de fais 
» re porter la Croix devant eux “ (nous en doutons auffi. On fuppofe ävec beaucoup de raifon; que cet A- 
pôtre & fes premiers Succefleurs n’ont pû faire aucune attention aux Ceremonies : s'ils en obfervoient quel- 
qu'une, ce ne pouvoit être qu’en cachette, parce qu’ils vivoient fous des Princes ennemis jurés du Chriftianif- 
me. Ceux-ci n’auroient ils pas regardé comme une efpece d’infulte à leur Religion la Ceremonie de porter la 
Croix en public? D’ailleursil eft conftant que les Apôtres & leurs Difciples n'ont penféuniquement qu’à l’é- 
tabliffement de l'Eglife. Ceux qui dans la fuite ont fongé aux Ceremonies étoient déja fort à leur aife.) 
>» Les anciens Chrétien ; continue le P. Bosamri ; portoient la Croix à la main ; (pour le prouver il cite 
» Surius, Auteur dont on connoît le merite, après quoi il paroït tenté defe determiner pour l'antiquité de lufa- 


» ge de porter la Croix en public.) On trouvera; dit-il, que S. Clement premier a établi plufieurs pratiques : 
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à | LE à : À :-É NT 
» écus! & rend huit pour sent par an. Aux deux côtés de la Croix il y a deux 
is {ortes d'Huifliers qui portent (a) des vcrges. rouges & {ont couverts d’un grand 
5" manteau violet trainant jufqu’a terre. + {10 ur. | sb met 1 
>» Après le Sou-Diacre marchent. les Pénitenciers (b) de S: Pierre, les . (c), Evé- 
», ques, les Archevêques, les Patriarches:, (4) le Gouverneur de Romegles Car- 
,, dinaux Diacres afliftans aux côtés du Cardinal Diacre,s qui doitichanter lE- 
»» vangile. Après cela on voit paroïtre le Capitaine des Gardes Suifles, les uns 
55" portant desthallebardes ; & les autres armés de fer, tenant de grans efpadons 
»>" déguainés. pr broder tte ts cul ibog 
» Au millieu des Gardes font les” Capitaines8 le General des Chévaux le. 
,» gers, les Confervateürs Romains, les Princes du Thrône, des Parens du Pape 
»declarés Princes & les Ambafladeurs des Têtes Couronnées. Le Pape vient en- 
» fuite, : : Immédiatement après, fon Maitre de Chambre &fon Echanfon, qui 
5 font fuivis des Protonotaires Apoftoliques, des Clercs de 13 Chambre, . de 
» Gencraux d'Ordre, des Referendaires & des autres perfonnes qui ont place 
»» aux Chapelles. | 
clle fans Mitre, (e) ce qu'il fait ordinairement 


_», Quand le Pape va à la a Mitre Q L ordine 
5» à Matines,f& la Semaine qu'on appellé Sainte, il marche immédiatement 
,, après là Croix au milieu des deux plus anciens Cardinaux. Les autres vont 
,, derriere lui deux à deux :  enfuite le Gouverneur de Rome, les Patriarches, 
»» Jes Archevêques , les Evêques & les autres Prélats dans un ordre de préfeance 
»». tout contraire à celui que nous avons marqué ci-devant : à favoir les plus qua- 
» lifiés Lés premiers, au lieu que dans les plus grandes folemnités ils marchent 
» les derniers, parce que c'eft -une coutume qui set introduite depuis long- 
» tems, parmi le Clergé de Rome, de ceder AR AR ON » comme les plus 
» honorables, à ceux qui font élevés aux plus éminentes Dignités dans l'Etat 
“À Eclefiaftique. : Se 4 | 

» Lorfqu'on entre dans la Chapelle Pauline , on falue le celebrant , qui eft 
>» paré pour dire la Mefle & qui fe tient debout du coté de l’Epitre ,  aianc 


: 


à Hi . té rt L: "1 sl à, » le 
entr’autres il'ordontia que toutes les fois que les Sonverains Pontifes ou lewrs Legats fortiroient de chez eux, ils 
prendroient la banniere de la Croix; ‘d’où l'on pourroit conclurre que cet ufage commença environ 70 ans 
après St. Pierre. Si l’on doit fuivre cette opinion, il faut croire que les Pontifes, qui ont précedé S. 
Clement, ne paroifloient point en public fans fe faire préceder de la Croix, & qu’ainfi S. Clement ne fit 
qu’en confirmer l’ufage. Quoiqu'il en foit, S. Sylveftre n’eft pas le premier qui ait obfervé cette pratique. 
>» Anaftafe le Bibliothecaire écrivant la vie de Leon IV. qui vivoit au neuviémeSiécle, parle fort clairement 
de cette Ceremonie, &fesparolles font voir qu’elle éroit beaucoup plus ancienne. Enfin on ne doit pas douter, 
qu'après la paix rendue à l’Eglife fous l'Empire de Conftantin le Grand, S. Sylveftre & fes Succefleurs 
+ n'aient fait porter la fainte Croix avec ‘plus de pompe & de magnificence.qu’auparavant. : C’étoit un 
«trophée de la victoire! que lEpglife. venoitide remporter furd'Enfer, & une preuve de la fouveraineté que 

J: C. notre Sauveur rémettoit.entre les mains des Souverains Pontifes fes Vicaires. 
» Plufeurs raifons, ajoutelle P. Boramni, autorifent la coutume de porter la Croix. Elle ft un monument 
des foufrances de J. C. &. de l’attachementique le Succeffeur de S. Pierre a pour lé Sauveur du monde. 
Elle eft, pour ainfi dires le boulevard «dmPontife & des fidelles. La Croix les anime à imiter Jefus- 
Chrift: Enfin elleseft la veritable marque dela Dignité Pontificale, &reprefente leur Autorité dans l'E 
» glife , comme leshfatfceaux de verges, repréfentoient'autréfois dans la Republique Romaine l'autorité des 
5 Confuls & des autres Magiftrats. | NE Sn HÉt, : qd 

»» Le:Crucifix tourné vers le Pape montre Ja proteétion particuliere de .Jrsus-CHrrsT. Il y a pluficurs 
autres, myfteres dans la maniere de-porter la Croix: il fuffit d’en avoir indiqué quelques-uns. 

(a), FCuftodi con le Mazxe eco'i Collari di Maglia, dit Sefhini. 3x ti ».: 

(b) Avec la Planette & la Betrerte. NW. Seflini. a: 44 

‘(c) Fous avec le Pluvial: & la mitre de toile blanche. ‘‘Idems 57 G wa 

(d) Enfuite marchent les Cardinaux Diacres , Prêtres &Evêques. Après eux les deux Cardinaux Diacres 
affiftans aux côtés du Cardinal Diacre &c. + Enfuite les Ambafladeurs &les Princes même marchent autour 
de S. S. portée fur les épaules fous un daïx &c. ainfi qu’on l'a dit ci-devant. Le Chambellan du Pape & 
fon grand Æchasfon fuivent un peu à quartier. Après le Pape viennentlesProtonotaires participans, quel- - 
ques ‘autres Prélatsi & les Gencraux d'Ordres. : C’eftslà l'ordre de là Ceremoniefuivant Serie 

(e). La nuit de Noël & aux Marines de là Sémaine Sainte felon Laradore.h na 


\ 


La CHAPELLE du PAPF. 


DES CATHOLIQUES ROMAINS. … 7: 


;, le dos tourné vers l'Autel; après quoischacun sen allant à fa place y fait un mot 
, d'Oraifon à genoux, puis on Le releve & on fe tient debout jufqu'à ce que le ” 
» Pape-vienne. La mêmechofe s'obferve quand on entre à Saint Pierre,» où 
, l'on falue le Cardinal Aïchiprèwe , qui fe tient à.la têce du Chapitre ivets la 
» porte du Chœur lorfque S. S. ne celebre pas, ‘il y'a quelques. petites diffe- 
rences que nous allons faire obferver au Lecteur. (4) 1. On ne porte pas le {ur- 
plis ni aucunautre parement: cependant leurs Eminences entrent dans laicham- 
bre des paremens avec leurs furplis en écharpe autour du bras:12. Les Peniten- 
ciers &cC. qui autrement doivent marcher après la Croix ; vont après le Pape, 

3. Les Cardinaux fuivent immédiatement la Croix &c. : … | 
Lorfque S. S. va tenir Chapelle en d'autres Egliles, la marchesn'eft pas dif 
férente de la defcription que nous venons de donner. On défile donc dans le 
même ordre de la chambre des paremens à l'Eglife, où la premiere cholc qu'on 
doit faire ft d'offrir fon cœur à Dieu en prefence du corps facré de JEsus- 
Carisr qui eft fur l'Autel. 1e Te à 
Oh fuit encore le même ordre , lorfque le Chef de lEglife: militante 
va donner aux fidelles un exemple d’humi ité dans la Chapelle de Sixté, 
en sy faifant portér en chaife: cars’il va à pied, c'eft en certains jours deftinés à 
retourner ‘plus particulierement à Dieu, comme en Carême-&c. ainfi que nous 
l'avons déja dit. S.S: eft alors en pénitence. ‘Elle marche apuiée fur deux 
Cardinaux. Un Protonotaire participant lui foutient les franges de la chappe par 
devant, & sil y a quelque Prince, il doit tenir Ja queuë de cet habillement 
facré. 1} 22 À: > ms rois M 

pars D pt io 2Ù up g! : y 
DESCRIPTION @ la CHAPELLE #PAPE. 
félon k P.BONANNI. | L: 


L LÀ 


Nous tirons cette Defcription de () la Hiera 
tend Pere Bommmi , & nous l'accompagnons d'un plan gravé à Rome mé- 
me. Les Chifres indiquent le rang qu'y tiennent ceux qui font obligés d'y 
affifter à caufe de leur Dignité où de leur fonction : mais avant que d'en venir 
A, il et bon dé donner une idée de ce Sanétuaire. Il eft compofé des parties 
. fuivantes, qui font , le Thrône, les bancs , l'enceinte, la Balluffrade, le Veflbule, 
le Presbytere, le couroir ou Vallée, le Chœur & la Tribune. > | 
r. (c) La place où eft le Thrône.  C'elt une efpece d'Eftrade , où le Thro- 
ne de S. S. eft placé devant l’Autel du côté de l'Evangile. Lies > 4 
2. Les Siéges des Cardinaux qui font placés autour de l’Autel & du Thrône, 
Enfuite ceux des Ambaffadeurs & des Prélats. | dE 
3. (d) L'efpace quarré, qui s'étend devant les Degrés du Presbytere & qui eft 
enfermé par les fiéges dont nous venons de parler. Cet efpace eft deftiné pour les 
Relioieux & (e) les Officiers de la Cour du Pape. Les Palatins nes’ymertent pas. 
4. Ily a une cfpece de (f) Balluftrade, qui fepare cette Cour Sainte d'avec le 
| Bis ik *& EE fs Peu 


g 


rchie Ecclefaftique du Rev 
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(a) Sefhini. Maire +1 ” Fe 


(b) Cette Defcription fait le Ch. 12 6: du Livre. 

(c) Seggeltum five Thalamus locus élevatus ubi fedes Pontificis ampla; Solinm five Thronum ditta &c, 
(d) Septum. | FREE “4 
(e) Togati Curiales: , 
(f) Cancelli. de Re »À 
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Peuple. On y place quatre, fix & fept luminaires, plus où moins, fuivant la (+ 
Iemnité du ‘jour. x R | | 

s. Le Weflibule eft entre le quarré (fcprum) fous les degrés du Presbytere. 
C'eft là que {ont les (4) Camériers & les Avocats. 
_ 6. Le Couroir ou l'allée. Elle va depuis 11 porte jufqu’à l'Autel. 

7. Le Chœur cit deftiné à la Mufique. 

8. La Tiibume; où eft l'Autel. 11 y à là un (6) fiége pour le Celebrant. 

L’Aurel eft orné de (c) fept Chandeliers garnis de Cierges : nombre myfte- 
rieux, que des raifons folides juftifienr. L’ufage des luminaires fut établi par les 
Apotres, qui l'avoient pris des Juifs.  C’eft une remarque du Cardinal Baronius. 
On ne doit pas avoir moins de deux Chandelliers à l’Autel; mais quand il y en 
a quatre, cela reprefente les quatre Evangeliftes, qui ont éclairé l'Eplife par leur 
Doctrine, & c'eft encore pour cela que les anciens Chrétiens donnoient la forme 
des quatre animaux d’Ezechiel aux pieds des Chandeliers qui fervoient à éclairer 
leurs Ceremonies Religieufes. En certains jours folemnels on pole fix luminai- 
res fur le grand Autel de quelques Eglifes. C’eft une imitation des fix branches 
du Chandelier Mofaïque, dont il eft parlé au Chapitre 24 de l'Exode. Un Evé- 
que qui celebre pontificalement 2, fept Cierges qui l'éclairent. (d) La Croix doit 
être polée devant le Cierge du milieu , plus élevée que les Cierges: mais à l'é- 
gard de l'Autel de la Chapelle du Pape, bien qu'il y ait déja fept Cierges fax 
cet Autel, fept Acolytes vont devant là Croix & (e) le Diacre, qui doit chan- 
ter l'Evangile, siant chacun fon Cierge à la main. Lorfque le Pape chante la 
Mefle, on en ajoute fept autres, & à Vépres fix. 

A l'égard de la Croix qui fe met devant les Cierges, l’ufage en eft fort ancien 
& tranfmis depuis les Apôtres jufques à nous par la tradition, {lon le P. Bonam- 
n13 afin que le Prêtre qui célebre le myflere de la Mefe ait tobjours devant les yeux la 
palfion de Jesus-CHRisT, dont [a Croix e& le Jacrifice de la Meff font les images. 
C'eft ainfi que s'exprime le Cardinal Bon. Une Preuve qui nous perfuade que 
la Croix eft une partie eflentielle du culte Religieux qui fe pratique à l’Aurel, c'eft 
le miracle dont le (f) Pere Gretzer hous a confervé la memoire. Un Prêtre Ef- 
pagnol fut obligé de dire la Melle devant une perfonne de diffinffion , maïs la 
Croix aiant été oubliée, 51 w'ofa jamais entreprendre la celebvation. Un Ange ; qui 
vit l'embarras de ce faint Prêtre, alla auff-tôt chercher une Croix && la pole fur l'An 
tel à la vie de tout le Peuple. Cette Croix Je conferve très religieufèment & conti- 
nue d'être l'objet de la veneration des fidelles. 
| (g) Le 


(4) Cubicularii Togati. , 

(b) Faldifforimn, d'où peut-être on a fait fasteil. On nous dit que ce Siége portatif & qui fert aux fon- 
ctions de l'Evêque reprefente fa Dignité ; fon pouvoir ; le refpect qui lui doit être rendu. Nous devons 
cette curieufe recherche au favant Cafélius, qui a traité des Rites de l'Eglife Chrétienne. C’eft lui encore qui 
a trouvé l'indépendance de lEglife dans la figure du Siége Epifcopal. Il nous fait remarquer que ce fiége 
n’eft apuié d'aucun côté, & de À il conclud que ce fiége reprefente l’Eglife , qui n'a aucun apui vifible ; 
c'eft-à-dire, felon ce Prélt, qu'elle ne dépend nullernent des hommes & qu’elle ne doit abfolument reconnof- 
tre que l'autorité de JEsus-CHrisr Maître Souverain du Monde, qui dans la fuite a cedé fon Empire tem- 
porel à S. Pierre & à fes Succefleurs. 

(c) Les Lampes & les Cierges, qui échirent les myfteres religieux , ont fouvent fourni de l'huile & de 
fa cire pour divers miracles, au raport de Cafälius dans fon livre des Rites de l’ancienne Eglife. Les Diables 
en ont été chaflés, les morts reflufcités & les maladies gueries, Ce Prélat nous aflure encore que la lumiere des 
Cierges eft le type de la lumiere Evangelique, qui a diffipé les tenebres de l'infidélité & de l'ignorance. Le Pere 
Boranni, qui nous fournit la matiere de cette Defcription, cite un pañfage de ÆAacri, d’où l’on peut conclurre 
que les fept Chandeliers avertiffent l’'Evêque qu’il doit être orné des fept dons du S. Efprit, & cette penfée 
€ft felon lui d’autant plus jufte, que des Peres de FEglife l'ont eue à l'égard du Chandelier Mofaïque 

(d) Piftara Praxis Ceremoniar. Pag. 29. . 

(e) Id. Ibid. 

(f) Bonanni, Ch. 126. de fa Hier. Ecckef. 


DES CATHOLIQUES ROMAINS. 7; 
(a) Le Pape Innocent III. fat d'avis de placer la Croix juftement au milieu 
des fept Chandeliers, afin de donner aux Chrétiens l'idée de la Médiation de 
Chrift entre les Juifs & les Gentils qu'il à reünis dans la même Eolife. | 
Le Thrône Pontifical, que le fecond chifre indique, eft du côté de l'Evangile. 
Cette place eft afetce non feulement au DPontife fouverain | mais encore à 

l'Evèque (6), lorfque l’Autel eft près du mur de la Chapelle où il célebre. 
(c) L'Eglife militante eft [a vive image de l'Eglife triomphante. Dans celle-ci 
efus-Chtift eff aflis fur un Throne & les Anciens le font fur des fiéges moins élevés 
que le Throne de Jefus-Chrift. Dans l’Eplife militante le Chef de l'Eolife Uni- 
verfelle, & l'Evèque , (qui dans fon Diocefe reprefente ce Chefde l’Eglife) doi- 
vent occuper la premiere place. Les autres occupent les places inferieures qui font 
autour de l’Autel & du Siége Epifcopal, chacun fuivant le rang qu’il tient dans 
la Hicrarchie Ecclefiaftique. La Chaire de Saint Pierre, (d) que le tems a épar- 
onée miraculeufement & qui fe conferve avec beaucoup de foin dans la Bafili- 
que du. Vatican , confervera fans doute jufqu'à la fin des fiécles l'idée de la 
maniere dont S.… Pierre étoit aflis dans l'Eglife. 7 | 
1 n'eft point de Ceremonie qui ne renferme quelque Myfkere. Un bon Ci- 
tholique peut y decouvrir des yeux de la foi une infinité de verités eflentielles que 
les yeux de l'Homme Animal n’ont pas la force de voir. Ces myfteres éclatent fur 
tout en ce qui regarde la Hierarchie Ecclefiaftique. On nous aflure qu’elle ne fait 
rien fans dés raifons prifes du Chriftianifme le plus épuré , & fans des vuës en- 
ticrement fpirituelles. Nous indiquons une de.ces vuës pour juftifier une chofe 
que des perfonnes d’un jugement fuperficiel regarderoient peut-être comme l'effet 
du caprice humain : c'eft l'exactitude avec laquelle on doit obferver de changer 
la couleur des fiéges fuivant la folemnité du jour. | Ég. 
L'ufage de (e) couvrir le Thrône Pontifical & les Siéges Epifcopaux (f) de bel- 
les étofes eft fort ancien.  Baromus le trouve pratiqué dans les premiers fiécles 
de l'Eglife. Il paroït auffi que dés le tems de S. Auguftin les Prélats fe pläçoient 
fur des fiéges qui dominoient fur les autres , & qui fans doute étoient & plus 
commodes & mieux-parés. Quoiqu'il en foit il eft jufte que les conducteurs 
de l'Eglife foienc placés dans un lieu éminent, d'où ils puiflent voir l'Affemblée 
& en être vüs. Cette difpofition eft fi naturelle, qu'il feroit fort inutile d’infifter 
davantage là-deflus : mais cependant nous obferverons encore que chez les An- 
ciens Chrétiens le Thrône Pontifical:a toûjours été plus élevé que les autres Sié- 
ges & qu'il n'occupe point aujourd'hui dans la Chapelle de S. S. la mème place 
qu'il occupoit autrefois dans les Eglifes Chrériennes. Il y étoit placé au millieu 
du demi cercle de la Tribune, ainfi'que l’Autel, de elle maniere que le Ponti- 
fe regardoit l'Autel & le Peuple. Les Siéges du Clergé étoient rangés aux deux 
côtés; ainfi que cela fe voit encore dans les Eglifes de S. Clement, & de S. Ne- 
| tée ; 

(a) Bonanni. Ibid. 


(b) Si Altare inhereat parieri. Pifcara. L. 2. Ch. 3. Prax. Cerim. 

(c) Idem. Ibid. 

(d) Bonanni Hierarch. Ecclef. Cab..126. Cette Chaire fervoit à S. Pierte dans les fonctions Pontificales 
Elle fut tranfportée d’Antioche à Rome. Elleeft de bois travaillé groffierement: mais dans la fuite quelques 
pieux artifans y ont ajouté de petites figuresd’ivoire. On conferve encore la Chaire de S. Etienne Pape. Celle- 
ci eft de marbre. Le Pape Innocent XIL: en a fait prefent au Grand Duc de Tofcine. Elle eft mainte- 
nant à Pife. LE - 

(e) Bonanni Hierarch. Ecclef. Cap. 126. : 

(f) Le Thrône Pontifical (ou Epifcopal) étoit autrefois plus où moins richement paré felon les moiens de 
la Paroifle. Il paroît que dans les premiers Siécles l'ufage étoit de couvrir ce Thrône d’une toile fine. V4 
Bonanni Ch. 126. de fa Hierarch. Ecclef. EX 0 1 
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rée, où le Siége de l’Evêque ef élevé de trois degrez au deflus des autres fiées 
qui l'environnent. 

 Difons encore un mot touchant la Chaire Pontificale. Nous avons vû qu’on 
la couvroit de riches étofes de foie. Nous ajouterons que quand elle étoit de 
marbre on l'embellifloit encore par la fculpture. Le Vendredi Saint on ôte à 
la Chaire du Pape toute fa parure mondaine, Sa Sainteté aflifte à l'Office du jour 
vêtue d’une robe de deuil & de pénitence 3 c’eft-à-dire couverte d’une chappe 
de laine rouge afés grofliere. Le Pape quitte alors en quelque façon la dignité 
majeftueufe de Vicaire de JEsUs-CHRIST pour aid dans l'humilité la 
mort du Sauveur du monde. | L 

(a) Le Baldachin fe trouve auffi chez les anciens. Il releve l'éclat de la Majefté 
cs pt Le Baldachin du Siée Pontifical eft moins grand que celui qui eft fur 
’Autel. 

Le 3. Chifre montre les bancs qui font rangés aux deux côtés de la Chapelle 
pour les Cardinaux qui afliftent aux Ceremonies de là Chapelleavec la'chappe 
rouge ou violette fuivant l'Office du jour. 

Ces Siéges, couverts de tapiflerie, font élevés de terre fur un Gradim marqué 
par le 4. Chifre. C'eft là que s'affeient les Caudataires des Cardinaux vêrus 
d'une chappe violette, ou du furplis & du rochet par deflus , lorfque les Emi- 
nences prennent la Mitre. 

Voici l'ordre fuivant lequel toute la Cour Apoftolique doit fe placer dans la 
Chapelle. Les Chifres renvoient à la planche. 

s. Le premier Cardinal Diacre affis à la main droite de S. S. 
6. Le fecond Cardinal Diacre aflis à gauche. à 

7. Les Cardinaux Evèques. 

8. Les Cardinaux Prêtres. 

9. Les Cardinaux Diacres. 

1o. Les Ambafladeurs des Princes. 

vrsides Ducs. 

12. Les Patriarches & Evêques Affftans. 

13. Le Gouverneur de Rome. 

14. Les Envoiés ou Legats Ecclefiaftiques. 

15. Les Evêques du premier Ordre. 

16. Les Fvêques du fecond Ordre. 

17. Les Evêques du troifiéme Ordre. 

18. Les Abbés, Protonotaires, Generaux d'Ordre & Penirenciers. 

19. Procurateurs Generaux des Religions. 

* 20. Les Gentilshommes Seculiers. 

21. Le Cardinal celebrant. 

22. Le Diacre & le Soudiacre afiftans. 

23. L'Affiftant du Cardinal. 

24. Chapelains du Celebrant. 

25. Ceux qui doivent donner l'eau. 

26. Une Credence, qui eft une efpece (b) de buffet. 

27. Le Sacriftain & la Croix Pontificale. 

28. Deux Cameriers Scerets.  L’Auditeur de Rote qui prend la Mitre du Pa- 


pe 


(a) Le Baldachin eft un dais quarré fait d’une belle étofe de foie ou d’une étofe plus riche encore. Onle 
fufpend au deffus de lAutel & de la Chaire Pontificale. A l'égard de la couleur du Baldachin , il faut la chan- 


ger fuivant la folemnité du jour. 
(b) Cette table eftnommée Credence de l'Italien Credenza. Il y en à une à chaque côté de l’Aurel fl Me 
e 


DES CATHOLIQUES ROMAINS. #r 
pe lorfqu'il l'ôte. Il porte au col fous la chappe, ou fous le furplis, quand il 
en eft revêtu, une efcharpe de toile blanche avec laquelle il tient la Mitre pon- 
tificale. Celui qui porte la Croix eft le dernier & a fon rang parmi les autres. 
29. Le Lutrin. | 
30. Sénateuts. 
31. Confervateurs. 
32. Barons & Chevaliers. 
33. Soudiacre Apoftolique. 
34. Premier Auditeur de Rote: 
35. Maître du Sacré Palalais. 
36. Auditeurs de Rote. 
37. Acolytes Apoitoliques. 
38. Abreviateurs du grand Parquet. 
39. Cameriers Secrets du Pape. 
40. Cameriers patticipans. 
At. Cubiculaires où Chambellans, 
42. Avocats Confiftoriaux. 
43. Medecin du Pape. 
44. Caudataires des Cardinaux. | 
45. (a) Le faldiflorium ou Siése pout le Celebrart: 
46. Le premier Maître des Ceremonies debout. 
47. Le premier Cardinal Prêtre fervant. 
48. Second Maïtre des Ceremonies. É: 
49. Ceux qui font deftinés au fervice de la Chapelle Pontificale. 
so. Le Chœut des Muficiens. 
51. Le Maître du facré Hofpice. Les Ecuiets. Le Capitaine des Suifles. 
52. Les Maflers du Pape, 
53. Les Suifles. $ 
54. Celui qui fait le Sermon. ai) + | 
(b) Il y a outre cela pour la Chapelle Pontificale deux Cleres que l’on appel- 
loit autrefois les Clercs de la cloche. On ignore la raifon de ce nom, les clo- 
ches n'étant pas en ufage dans cette Chapelle ; & tout ce que l’on en peut con- 
jecturer c'eft que peut-être on les a appellés ainfi, parce qu'ils fonnoient une 
clochette pour donner le fignal aux Muficiens qui devoient chanter à l'office, en 
même tems qu'on le donnoit dans Saint Pierre au Clergé de cette Eolife. On 
pourroit encore les avoir nommés ainfi à caufe que quagd S.S. fe mettoit en voia- 
ge avec le Saint Sacrement ils devoient fonner cette clochette.  C’eft ce qui eft 
remarqué dans un ancien Rituel d'Avignen. Quoi qu’il en fit, lorfque dans 
les Voiages du Pape ces Clercs accompagnent le Venerable, ils doivent être vé- 
tus en rouge : mais à la Chapelle ils paroiflent en violet & revétus du furplis. 
Un de ces Clercs doit être neceflairement Prêtre, pour pouvoir defcendre de 
cheval le S. Sacrement & le porter enfuice à l'Autel toutes fes fois qu'il faut ce- 


T2 | lebrer 


le permet. La grandeur de ces Tables n’eft pas fi déterminée qu'on ne puifle y varier. Voici ce qui eft 
effentiel. Il faut les couvrir d’une nappe fine, bien blanche, bien nette, qui couvre tout le tour de la table 
jufqu’à terre. Sur la table qui eft du côté de l’Epître, on ÿ met tout ce qui eft neceflaire pour la celebration : 
mais il ne doit point y avoir d'image. Celle qui eft du côté de l'Evangile fert à mettre les vafes facrés. 
Pifcara Prax. Sacr. Cerim. L, 2. | 

(a) C’eft à un Acolyte que le foin de ce Siége eft commis; & comme l’art de le donner à propos , de le 
placer & de le déplacer en fon tems &c. demande un homme entendu & vigoureux ; il faut avoir foin de 
faire choix d’un Acolyte qui ait de la penetration & de la vigueur. C’eft ainfi que s'exprime Pifcara Prax 
Sacr. Carem. L. 1. Ch. 14. 

(b) C'eft toûjours le P. Bonanni qui parle dans le Ch. 126. de fa Hierarch. Ecclefafi. 
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lebrer pendant le cours du Voiage. C'eft à eux auffi qu'il'apartient de l'accompa= 
gner; chacun à cheval & la lanterne à la main. Ils ornent l’Autel, allument 
les Cierges, couvrent les (4) tables de l’Autel, apprètent le Siége pour le. Cele- 
brant, rangent les bancs, & les couflins, habillent l'Affiftant, ont foin de l’En- 
cenfoir, prefentent l’eau & le vin qui doivent fervir à la Mefle &c. Nous crai- 
gnons que ceux qui liront ces Defcriptions ne fe trouvent fouvent prévenus con- 
tre la regularité fcrupuleufe qui s'oblerve en toutes les pratiques religieufes que 


nous decrivons ici: mais nous leur repondons que la devotion de beaucoup de 


gens feroit entierement dérangée , fi l'on oubliit la moindre des Ceremonies 
qu'il ont accoutumé de voir pendant leurs Aëtes de piété. : Par exemple il ya 
peut étre des Devots dont la pieté eft rejouïe par le changement des couleurs {lon 
les paremens qui doivent fervir au celebrant. 11 fe peut qu’ils élevent plus facile- 
ment leur cœur à Dieu , quand le rouge prend ja place du violet. L’Apareil {u- 


perbe du Vicaire de JEsus-CHRI1IST, qui, pendant {on {jour fur la terre, 


a été le plus humble de tous les hommes, frape quelques autres. Un Autel 


couvert de fes paremens, un Prêtre revêtu de fes ornemens Pontificaux ; toutes 
2 


les Ceremonies qu'il fait pour dire la Melle, nous préparent au plus grand de tous 
les myfteres. On s’y accoutume fi-bien , qu'on ne penfe point aux myfteres, 
fi le Prêtre n'eft habillé décemment ; où fi les Ceremonies font oubliées. Si lu- 
fage de tourner comme les Derviches , ou celui de mefurer de fon corps quel- 
ques arpens de. terre, ainfi que certains Faquirs du Mogol le pratiquent par de- 
votion ; Sétoit introduit depuis plufieurs fiécles dans la Religion Chrétienne , 
il eft à prefumer qu’on auroit pü s'y accoutumer.  L’habitude nous fit regarder 
avec refpect l’habit d’un Moine ou d’un Prêtre, & avec mépris les larges culotes 
d'un Suifle : Si le refpect étroit établi pour cette culotte, comme il left pour la 
robe; d’un Cordelier , ou pour la foutane d'un Prêtre; nous trouverions certaine- 
ment de grans myfteres dans la culotte. Par exemple fa largeur pourroit nous re- 
prefenter l'étendue des Vertus Religieufes. La quantité de plis que les Suiffès ob- 
fervent d'y faire, marqueroit le nombre infini des Devoirs Religieux. Leur arran- 
gement ,marqueroit l’ordre qu'il faut obferver en les rempliffant &c. 


; Le CEREMONIES #4 MESSE. 


Après avoir parlé de la Chapelle du Pape, nous devons expliquer un peu 
en détail les Ceremonies du Sacrifice de la (b) Melle, que les Catholiques re- 
gardent comme li plus “excellente de toutes les adorations ; & la plus efficace 
de toutes les prieres. Non feulement l'Eglife prie pour elle même à ce facrif- 
ce, qu'un Pretre offre à Dieu dela manierela plus augufte que lefprit humain ait 
pu concevoir; (c) mais Jefus-Chrift lui-même offre à fon Pere par le facrifice de 
fon corps l'adoration la plus parfaite qu'on puifle lui rendre, puifqu’elle lui eft 
rendue par un Dieu. C’eft en un mot Jefus-Chrift qui agit feul & toüjours en ce 
facrifice. Le Prêtre n’eft que le Miniftre, l’inftrument, l'organe.  Jefus-Chrift 
le conduit & le dirige. Il rend efficace l'action du Prêtre ; qui l'offre comme 


(a) Voi. Ci-devant. 

(b) Quelques favans prétendent deriver le mot de Mefe d’un terme Hebreu, qui fignifie oblation: à quoi 
il n’y a point d’apparence, puifque les Orientaux ne fe fervent pas de ce terme. D'autres Etymologies ne 
font pas moins forcées que celle-à. On convient en general que le mot eft corrompu de 44ffo, qui eft des 
plus Latins & même d’un ufage fort ancien, 

€) Explication des Cerem. de la Meffe. 


ë 
EE eo Sec.p.pa. 70. 


Jesus = Christ va-au Jordin des Olves . 
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«{ L'INTROÏÎTE. Ze PRÊÉTRE dt l KYRIE ÆLEYSON. ZLeP tourné vers Le Peuple, dt DOMINUS VOBIS - CUM. 


Seb. Clerc dl. B.Riart-sculo. dé 1732 . 


AR ESA ee 


DES CATHOLIQUES ROMAINS > 


Victime pour le péché ; ainfi le facrifice eft également flutaire à fon Eblife, 
quelque corrompu que (4) le Prêtre puifle être enxdes mœurs. 

» (b) Les hommes aiant befoin tous les jours de facrifice pour reconnoitie la 
» Souveraineté de Dieu , & pour obtenir de lui le pardon de leurs ofenfes, {e- 
» roient dans Pimpuiflance de lui offrit une victime capable d’honorer Sa Ma- 
s»ajefté Souvéraine , & d’expier leurs fautes , fi Jzsus-CHrisT ne fe donnoit à 
5» eux & pour eux dans le facrifice.de l1 Mefle. . . . Dieu ne peut rejetter 
» l'Hoftice, puifqu'on lui offre fon fils l’objet de fes complaifances. . . il va 
» cette. difference entre le facrificé fanglant de la Croix & le facrifice non fn- 
» glant de la Mefle, que dans le premier Jefus-Chrift s'offroit pour les Hom- 
» mes , fans que les hommes l'offriflent & s'offriflent avec lui: mais dans la 
» Me Jelus-Chrift s'offre & eft offert par les hommes; l’Eglife l'offre à Dieu & 
» Soffre avec lui ‘ &c. | | 
‘Le Dimanche avant la Mefle folemnelle on fait la benedittion de l'eau & la 
procellion. Les fidelles doivent aflifter à la Mefle avec une confcience pure, & 
pour leur marquer la neceflité de cette pureté interieure, elle arrof leur COrps 
d'une eau qu'elle fanétifie pour ce fujet par une benediction folemnelle. La pro= 
ceffion eft une préparation des cœurs de l'aflemblée des fidelles au fint Acrifice 
de la Mefle. Le Prêtre & le Clergé font cette préparation par le chant & l'éle- 
vation de la Croix que l'on porte devant le Clergé pendant qu'il fait folemnelle- 
ment le tour de l'Eglie ou és lieux les plus proches qui en dépendent. 
(6) La Mefe eft compofée de deux parties principales. Celle qui s'étend depuis 
le commencement jufqu'à l'offrande s’appelloit autrefois. la AMeffe des Catechumenes, 
& la feconde, qui s'étend depuis lofande julqu'à la fin, fe nommoit la Mefe 
des fidelles. Tout le monde y étoit prefent jufqu’à l'offrande, parce que dans cet- 
te premiere partie étoit renfermée la lecture de l'Ecriture Sainte & la predication 
de l'Évangile, de laquelle elle ne vouloit priver perfonne. Mais après la predi- 
cation ; de ne foufroit que les fidelles qui étoient en état de participer à fon fa- 
crifice, & faifoit fortir les Catechumenes , les poiledés & les pénitens que l’on 
privoit non feulement de la Communion | mais même de la vué des Myfteres : 
c'ft pourquoi le Diacre crioit à haute voix ; (4) les chofes faintes font pour les 
Saints, que les prophanes fortent d'ici. | | 

Les trente cinq figures que l’on voit ici reprefentent au Lecteur les differentes 
actions du Prêtre difantla Mefle. La dévotion à tiouvé dans toutes ées actiohs, 


que 


(4) Dieu peut adminiftrét de vrais Sacremens pat des gens qui ne foñt pas de fon Eglife &: c’eftainfi que 
Von juftifie la fainteté du facrifice de la Meñle ; quoique celebré par un Prêtre fcelerat, contre les ‘bje- 
étions des Heretiques. Ils ne fe font pas avifés decontefter le Bapreme conferé par une perfonne qui n’eft 
pas de leur Communion, parce que le Baptême eft conferé au Nom du Pere &c. C'eft JesusCHrisr qui 
baptife : de même à proprement parler, les faux Prêtres ne difent pas Ja Mefle & n'offrent pas le Corps fa- 
cré de Jefus-Chrift. C’eft lui qui s'offre par léurs mains. Les Proteftans eux-mêmes font dans ce princi- 
pe, qu'un mauvais Pafteur peut faire également les fonétions de Miniftre de Jesus-CHrisT de même qu’un 
Ambaflädeut débâuché , un premier Miniftre d'Etat quin’a ni Religion ni vertü, ne laiffént pas de bien 
fervir leurs Souverains & même de faire fervir au bien de l’Etat Ja Religion & la vertu. Il fuffit encore que 
le Prince les ait établis, pour qu'il faille leur obeïr en tout ce qui fegarde leur Charge. Les Proteftans di- 
ftinguent auffi l’aétion exterieure d'avec l’interieure. L'action exterieure c’eft ce que nous voions exterieu- 
remeht dans les mouvemens du Pafteur & qui ne prefente à nos yeux rien que d’humain : l'interietre c’eft 
la direétion de celui qui eft l'ame de Pafteur: c'eft ce direéteur qui donne la force à l'action ; c’eft lui qui 
perfuade , fan@ifie &c. Nousne parlons point ici de l’effence de l’'Ordination ; qui eft telle que par elle un 
Prêtre refte éternellement Prêtre, même fans faire aétuellement les fonétions de la Prêtrife, parce que fon cas 
ractere eft indelebile. 

(b) Explic. des Cerem. de la Meffe. 

(c) Explic. des Ceremonies de la Meffe. 

(d) C'étoit fuivaht quelques-uns une ifhitation des myfteres du Paganifme.  Difons mieux: la formule qui 
exclut les prophanes des fnyfteres eft dans toutes les Religions. : LS 
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que l'Eglife croit myfterieules, & par confequent utiles à la foi du fidelle, une 
allegorie complette de la paflion de nôtre Seigneur Jefus-Chrift. Nous allons 


expliquer les myfteres & l'allegorie. DLL, 
us LE M GT À 


Le Fidelle , qui veut élever fon cœur à Dieu pendant que le Prêtre va à 
J'Autel , doit regarder cette aétion , comme l'image de la retraite de Jesus. 
Carisr avec fes Apôtres au jardin des Olives. Jesus-CHRIsT alloit s'y prépas 
rer au facrifice de foi-même pour les pechés du genre humain : de même le 
Prêtre qui va à l’Autel, fe prépare au facrifice de l'Hoftie » qui eft le corps fa- 
“cé des JEsus-CHRIST. | MUC 


À} G*°ÙU KR 


Avant que le Prêtre commence la Mefe il fait fa priere. Les fidelles doivent 
aufh prier de cœur avec lui, & méditer fur les foufrances interieures du Sauveur 
du genre humain, lorfqu'il faifoic fa pricre dans le Jardin des Olives & s’y regar- 
doit comme abandonné de Dieu. Le Prêtre étant au bas de l’Autel & doit con- 
fiderer comme banni, comme chaflé du Paradis , comme éloigné de la préfens 
ce de Dieu par le peché d'Adam. de: | 

58e Port, OUR EE: 


Jefus-Chrift profterné dans le Jardin des Olives fua du fang, à la veille de fouf 
frir Je plus honteux & le plus cruel de tous les fupplices. Dans cet état il confefoit 
à Dieu {6n Pere les iniquités du Genre humain. Voilà, nous dit-on, l'idée que la 
Confefion du Prêtre à l’Autel fait naître au Fidelle. La Confeffion eft une füi- 
te des reflexions que le Prêtre à faites érant au bas de l'Autel, 11 demande par- 
don à Dieu pour fes fautes & pour celles de tout le Peuple. Il confidere que 
l'aétion qu'il va faire demande un cœur purifié non feulement des pechés mor- 
tels, mais même des pechés veniels. Le Peuple doit faire avec le Prêtre la Con- 


feflion des péchés. 


ét 


RME 0 AN RNS 


Le Prètre monte enfuite à l’Autel & le bail; ce qui eft une marque de fa re- 
conciliation avec Dieu, & par lui de la reconciliation du fidelle : mais certe 
image n'empéche pas que le fidelle ne puifle s'en former une autre: la voici. 
Le bailer que le Prêtre donne à l'Autel lui reprefente le baifer du traitre Judas ; 
baifer falutaire , puifqu'il fit livrer Jesus-CHrisr à fes Bourreaux, & que par 
ce moien-le malheureux Apoftat travailla fans y penfer à notre falur. 


Dal GR AL. 


Après que Île Prêtre à baifé l'Autel | & pendant que (4) l'Introïte {e chante, 

il encenfe l'Autel pour offrir à Dieu les prieres des fidelles figurées par le parfum. 

L'allecorie entre aufli dans l’action qu'il fait en fc tournant du côté de l'Epitre : 

mais 1] faut prendre garde de ne pas trop prefler cette allegorie : cependant par 

la force de la méditation le fidelle peut fe former dans l’AGtion du Prêtre l'image 
de JEsus-CHrisr pris & lié pour être livré à fes ennemis. 

6. F-I- 


(4) On croit que le. Pape Celeftin fit le premier chanter les Pfeaumes par Antiennes. S. Gregoire le 
Grand deflina dans la fuite ces Antiennes à leurs ufages particuliers pour l’Æwroite, les Repons, l'Offertoire, la 
Communion, &c. les recueillit & en fit le livre qu'on nomme } Antiphonal. V. Boxe. 
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Jesus - Christ renvoÿe d'Aèrode à Pilrte, 
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 Jefus-Chrift eft ämeñé chez le Souverain Sacrificateur des Juifs; on appliqué 
Tl'introite à cet évenement-de la pañlion de N.S. On appelle l'inroite l'entrée & 
le commencement de la Melle. Ilchange tous les jouts, pour être confotme au 
myftere ou à la Fete que l'on celebre. (4) Le Kyrie Eleifon eft une Priere Grecque 

ui fuit l'Insroite: ces deux mots fignifient Seigneur aiés pitié de nous. On adreffé 
trois fois le Kyrie Eleifon à chacune de trois perfonnes de la Trinité , pour mar- 
quer le grand befoin que nous avons de la mifericorde de Dieu. La vivacité de 
la devotion peut faire trouver un jufte raportentre lentrée de la Melle & l'eri- 
trée de Jefus-Chrift chez Anne. . 4 | 


Pour lé raport du triple reniemént de Saint Pierre au Kyrié Eleifon, il eft plus 
atfait. Le Prêtre implorela clemence de l’Etre fupréme pour lui & pour l'aflem- 
blée des fidelles. Les devots trouvent que cette idée leur prefente celle des pleurs 
de S. Pierre. Pécher contre Dieu c'eft le méconnoître & le renier. Il faut {e re- 
pentir comme cet Apotre. si 


DAC Un ”r. 


(b) Après lintroite & le Kyrie ekifon, le Prêtre éleve; le Segneut va f mori- 
trer aux fidelles. Le Chœur chante le Gloria in excelfis. On le nomme aufli lé 
Cantique des Anges, parce qu'il commence (c) paf les paroles que chanterent 
les Anges aufli-tot ra li naiffance de JEsus-CHrisr. Ce Cantique exprime 
le refpet que l’Eglife à pour la Majefté infinie de Dieu &c. mais on ne le dit 
point dans les jours de pénitence, ni aux Mefles des Morts. Le Prêtre baife lAu« 
tel par refpet, & c'eft ce qu'il obferve toutes les fois qu'il fe tourne vers le peu- 
ple. Il falue l'aflemblée en lui difant Dominus Vobifcum , le Seigneur foit avec 
vous. Le Prêtre, en prononcant ces parolles, doit regarder d’un œil de charité 
l'Affemblée des fidelles, & par fes regards toucher leurs cœurs, les inviter à la re- 
pentance. C'eft ainfi que le Seigneur regarda Sainc Pierre d'un œil de compaf: 
fion & fit fentir interieurement à fon Apôtre ces douces paroles, le Séigneur 
eff avec vous. Le Peuple refalue le Prêtre en lui difant & cm fhsritu tuo , & avec 
vôtre efprit. Le Prêtre & le Peuple fe faluent plufieurs fois réciproquement pendant 
la Meffe, pour marquer l'union qui doit être entreux dans la celebration des My- 
fteres. Le Celebrant fe tourne vers l’Autel & dit la Cofletfe. C’eft une priere qui eft 
comme le recueil & le fommaire de ce que l'Eglife demande à Dieu dans l'Offs 
ce du jour. ee | En 


oh il: VE": 
Le Prêtre lit l'Epirre, & l'on compare à cette action l'accufation faite à Jesus- 
: ET SOU ne 0 7 CHRISE 


(a) Kyrie cleifén fignifie Seigneur aiés pitié. Il eft naturel, à l’homme d’avoir recours à Dieu , & même 
fans y penfer. D'ailleurs cette formule eft dans toutes les-prieres Juïves, Paiennes; Chrétiennes &c. mais l’'E- 
life Chrétienne a voulu la confacrer plusparticulierement dans fon Culte. La force de la coûtume eft telle, que 
e Peuple Chrétien, qui dit en Grec Seigneur aiés pitié de moi; croit peut être que cette priere auroit moins 
de vertu en langue vulgaire. Cependant nous n’oferions l’affurer : msis toujours eft 1l furprenant que les 
Latins aient affecté d’enlever certe feule formule aux Grecs, fans qu’on puiffe eh donner aucune raifon fatis- 
faifante. Il eft pourtant veritable qu’elle eft très-anciene. 

(b) Explication des Ceremonies de la Meffe. # 

(c) La fuite du Cantique eft attribuée à Telefphore, Pape qui vivoit l’an 150. de JEsus-CHrisr. D’au- 
tres l’attribuent au Pape Symmaque ; qui vivoit vrois cent cinquante ans après. La verité eft que l'on n'en 
connoît pas bienl’ Auteur. | 
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CHrisT devant Pilate. On appelle cette lecture Epére, parce que fouvent elle 
cit tirée de quelque endroit des Epérres des Apôtres. Le Demon, la chair & le 
monde tachent de revolter contre Jefus-Chrift le cœur du Chrétien qui veut 
donner à lui. Voilà le rapport qui peut fe trouver entre ces deux actions. Lima- 
_gination du Chrétien dirigée par la méditation d'une Ame devote peut aperce- 
voir beaucoup plus que nous ne difons. : Hit 
Ag k + ie le qui Wu Simal # Le à 
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On chânte le (4) Graduel après l'Epirre. (4) On le"hômime aïnfi à can du 


au où lon monte pour le chanter , {elon qu'il s’obferve encore en plufieurs | 


glifes. C’eft une préparation a la lecture de l'Evangile. On lui joint l'4fkeiu- 


jah: mais depuis la feptuagefime jufqu'à Pâques , qui eft un tems de triftefle, 


ôn chante à la place de l’Æ/ehjah les “Vetfets de quelque Pfeaume : & com- 
mé on les chante d'un ton lugubre en trainant la voix, cela s'appellé le Trair 
. Cependant le Diacre prefente l'encens au Prêtre, & le Prêtre le benit, en lui 
difant (6) que Dieu vous beniffe à l'honneur duquel vous ferés brulé. Le Prêtre à ge- 
noux ou courbé devant l’Autel recite tout bas la priere qui commence par ces 
parolles wunda cor &c. . Le Prêtre & le Peuple doivent fe confiderer alors com- 
me allant repondre devant le Tribunal du Roi des Rois. Voilà l'image que 
reprefente l'action du Prêtre dans la dixiéme figure. 28. Sr 
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É'Uis :S : + , 

Ïci l'on voit le Prètre lifant l'Évangile, & JEsus-CHRIST envôié d'Herode à 
Pilate. L'Exphcation des Cetemonies de la Meffe mous fournit celle de cette 
allecorie. Le Livre de l'Evangile ft porté du côté droit au côté gauche 
de l'Aurel, ce qui reprefente la prédication faite aux Gentils après le refus que 
les Juifs firent de l'entendre. De même Jefus-Chrift , après avoir été méprifé 
jufqu'à l’outrage, par Herode, qui eft l'embléme des Juifs, eft méné devant Pi- 
late, qui eft l'embleme des Gentils. Il eft vrai que Pilate en cette occafon n'é- 
couta pas Jelus-Chrift, ou que tout. au plus il ne l'écouta qu'avec beaucoup 
_d'indifference : mais les allegories. reffemblent aux comparaifons. Elles ne font 
quites que jufqu’à un certain point. | Fe 


RP LECTEUR RE 


C'eft uniquement par cette raifon que l’on trouvera beaucoup de jufteflé dans 
le parallele du calice decouvert avec la flagellation de N.S. Le Chrétien qui 


voit découvrir le Calice doit fe reprefenter de quelle maniere Jefus-Chrift fut 


dépouillé pour fouffrir la flagellation : mais la comparaifon fe doit faire par op- 
pofition. L'action du Prêtre eft éclatante & pompeufe. Elle infpire le refpedt. 
La flagellarion revolta les Juifs & Îles Romains contre Jefus-Chrift, parce qu'elle 
étoit pleine d'ignominie & d’outrage. 

| M Eu CG UNE 


Après la lecture de l'Evangile le Prêtre éleve. Nous paffons legerement la Pre 


+ dication 


(4) Le Graduel commença d’être en ufage au tems du Pape Hororius, environ l'an 633. D'autres Je: 
croient beaucoup plus ancien. FREE FR | 

(b) Explication du Ceremonies de la Meffe. 
_ (c) Ab illo benedicaris in cujus honore cremaberis. 
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dication (a) qui fuitla Leure, & l'encenferent de l'Evangile que le Prêtre-baife 
& que le Chœur doit baifer auffi, lorfque le Prêtre dit, Voici la Loi Sainte &c. à 
quoi le Chœur repond, je la croi de cœur & je la confeffe de bouche. Le Prêtre ajou- 
te, que nos pechés fotent effacés par les paroles du S. Evangile. Il faut  obfervet 
qu'après la Predication le Credo eft chanté en commun &c. Le {ymbole écant fini, 
le Prêtre aiant baifé l’Autel fe tourne vers le Peuple & le falue uné autrefois dans 
les termes que nous âvons déja dit, ce qui eft fuivi de l'Offertoire, & le Prêtre 
fait alors l'Oblation de l'Hoftie , qui a quelque raport avec la flagellation. 
Celle-ci étoit le: commencement des foufrances de Jelus-Chrift ; & celle-là eft le 
Préliminaire du Sacrifice de la Mefe. 


Le Prêtre cleve le Calice, pour l'offrir fuivant la maniere prefcrite dans la 
Loi (des ir Enfuite il le couvre.  Jefus-Chrift couroriné d'épines témoi- 
gnoit qu'il alloit être élevé comme une Victime offerte à Dieu pour le falut de 
vous les Peuples. On fait aflés que les Viétimes des Paiens étoient couronnées 
avant que d'être immolées aux faux Dieux. 


Le Prêtre benit le pain & le vin qu'ila offert à Dieu. 11 benit enfuite l'encens 
& encenfe le pain & le vin. Il prie Dieu que l’odeur de ce facrifice lui foit plus 
agreable que la fumée des Victimes qu'on lui immoloit fous l'ancienrie Loi. 
L'encenfement du pain & du vin eft fuivi de celui de l'Autel. Enfin le Prêtré 
lave fes doits pour imiter l'exemple de Jelus-Chrift , qui lava les pieds de {es 
Apôtres, ou plutôt pour donner à entendre aux Chtétiens, que pour celebrer 
les Myfteres de la Mefle, il ne fuffit pas de n'avoir point la confcience fouillée 
d'actions reconnues pour criminelles: mais qu’il faut encore { purifier des moin- 
dres râches. Il y auroit bien d'autres chofes à dire fur cette matiere. Nous nous 
contentons d’aflurer qu'on y trouve l'image de l'action de Pilate qui fe lava les 
mains en declarant notre Seigneur Jelus-Chrift innocent. 


es PE Ce re 


Après que le Prêtre a lavé fes doigts, il sincline âu milieu de l'Autel, & 
s’adreffant à la Sainte Trinité il lui fait une feconde oblation du pain & du vin: 
Enfuite il fe tourne vers le Peuple, & l’exhorte à la priere, afin que le facrifice 
qui va être offert foit plus agreable à la Majefté Divine. Le Peuple repond à 
l'intention du Prêtre, qui prie chfuite tout bas; ce que l’on appelle la Secrere de 
la Mefle. L'imagination du fidelle peut trouver de la conformité entre le Prêtre 
tourné vers le Peuple & Jefus-Chrift couvert d'un Manteau dé poutpre. Nous 
n’en difons rien , afin de ne pas nous engager trop avant dans le vafté Ocean 
des Alleoories. | 


A la fin de la Secrete, qu'il faut confiderer comme le chrefor où lé Prêtre 
enferme les prieres que les fidelles viennent de dire, il éleve fa voix & dit 
Tome I. 2. Partie. X | (a) per 
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(4) On en parler dans la fuite. 
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(a) per omnia Jecula, par tous les fiécles des frécles &c. après quoi (b) il avertit le 

euple d'élever fon cœur, car l'heure de la Confecration aproche. Les parolles 
du Prêtre vont faire defcendre fur l’Autel le Maître du Ciel& de la Terre (c) 
le peuple repond qu'il eft dans la difpofition que le Prêtre lui demande. Le Pré- 
tre l'exhorte (d) à remercier Dieu de cette difpofition, Île peuple repond-encore 
que (e) cela eft jufte. Après cela le Prêtre adrefle fa priere à Dieu le Pere. Voilà 
ce qui s'appelle la (f) Préface, qui eft fuivie du Sanêfus, Saint, Sat, Saint ef} 
le Seigneur &c. que le peuple chante pour celebrer la gloire & la Majefté de 
Dieu. Cette partie de la Meñle eft trouvée avoir de la conformité avec la con- 
damnation de Jefus-Chrift. Le leéteur reconnoitra facilement fi la conformité 


Sy trouve. 
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Ce qui fuit la Preface s'appelle (g) Canon. I] commence par ces parolles, 
Te igitur Clementiffime Pater &c. Nous vous Jupplions Pere très mifericordieux. On 
fait en cette partie de la Mefle la commemoration des vivans, de la maniere 
qu'on l'obferve dans la remarque. On prie Dieu pour la redemption de leurs 
ames, pour l’efperance de leur falut &c. Cette partie de la Meffe eft appliquée 
à Jefus-Chrift qui porte fa Croix & va mourir pour nous faire vivre. 


19. F 1 G U_R E. 


Après cette commemoration, le Prêtre couvre de fes mains l'Hoftie & le Ca- 
lice: coutume qui, de méme que l'élevation, eft imitée des Prètres des Juifs & 
des Gentils, qui impofoient autrefois les mains fur les animaux qu'ils alloient 
immoler, & élevoient enfuite une partie de la viétime. Cette impolfition mar- 
que l'union du Sacrificateur avec l'Hoftie qu’il facrifie. Le Prêtre témoigne en ce 
moment, qu'il s'immole lui-même à Dieu, autant qu'il lui eft pofible ; pour 
le falut des hommes. Le Peuple doit fuivre d'efprit le Prêtre, & demander à Dieu 
qu'il lui plaife de recevoir ce témoignage. Enfin l’on trouve que limpofition des 
mains du Prêtre {ur l'Hoftie & fur le Calice conferve au fidelle l'idée de ce que (h) 
Sainte Veronique ft en prefentant officieufement fon mouchoir à Jefus-Chrift , 


lorf- 


Ca) Per omnia &c. le peuple repond, we. Dominus vobifcum, le peuple repond &> cum fpiritu tuo. 

(b) Surfiem corda. Les Miniftres du Paganifme fe fervoient autrefois dans leurs Ceremonies Religieufes 
de ces deux mots, hoc age, c’eft-à-dire , faites cela; foiés attentif. Les Miniftres des Proteftans Calviriffes 
repetent fouvent ces parolles , élevés vos cœwrs en haut , lors qu’ils donnent la Cene à leurs peuples. Toutes 
les Religions adoptent ainfi quelques formules pour leurs myfteres. Celui qui a la vocation de Pafteur du 
Peuple (en quelque Religion que ce foit) obfervera de prononcer ces formules en telle forte qu’il puiffe ef- 
fraier & toucher le peuple. Il compofera fes yeux, fes geftes, fa voix, de telle façon qu'il puifle fe conci- 
lier l'eftime & l'attention de fes Auditeurs. | 

(c) Habemus ad Dominum. 

(d) Gratias agamus Domino. 

(e) Dignum © jullum eff. 

(f) La Preface eft, comme l’on voit, un avertiflement falutaire que le Prêtre adrefle aux fidelles. On 
en attribue l’Inftitution au Pape Gelafe I. mais il y a aparence que cette partie fi effentielle du fervice reli- 
gieux eft incomparablement plus ancienne. Elle eft ri naturelle ; que l’on la trouve dans toutes les Reli- 
gions, ou du moins elles ont quelque formule équivalente à cette Preface. 

(g) C'’eft-à-dire regle, parce que cette partie-qui ne change jamais , contient l'ordre ; la regle & les pa- 
rolles avec lefquelles fe doit faire la confecration. Le Prêtre y recommande particulierement à Dieu les perfonnes 
pour lefquelles il va offrir ce facrifice. Car bien que le facrifice foit offert pour toute l'Eglife , comme une fuite 
du facrifice de la Croix ; néanmoins on fait toûjours une commemoration particuliere de quelques perfonnes 
&c. Explication des Prieres de la Meffe. Are 

(h) Une des faintes femmes qui fuivoient Jefus-Chrift portant la Croix de fon fupplice ; voiant le Sauveur 


couvert de fang & de f#ewr détacha le linge ou le mouchoir dont elle couvroit fa tête & le prefenta au Sau- 
VEUTS 
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lorfqu’on le conduifoit au fuplice. C'éft à cet acte de charité que Sainte Veroni- 
que fit au Sauveur, & dont li memoire durera jufqu’à la fin des Siécles, 
qu'eft due l'Image de N. S. qui & conferve aujourd’hui dans le Vatican: 


20. EF Ï G U R E. 


Le Prêtre fait des fignes dé Croix fur l'Hoftie & fur le Calice, & prononce 
les parolles par lefquelles Jesus-Crisr inftitua le Sacrement de l'Euchariftie 
pour faire la Confécration. (a) C'eft alors que le Sauveur, qui en les prononçant 
dans la Cene changea la fubftance du pain & du vin en celle de fon corps & de 
fon fang,. opére ici par {a toute puiffance ce changement ineffable. Cette partie 
de la Meffe eft veritablement l'Image du Sacrifice de JEsus-CHrisr fur la Croix. 


TL COUR 


: De même l'adoration de la Sainte Hoftie pat le l'rêtre & fün devation pour 
la faire adorer au Peuple reprefentent parfairement le Sauveur élevé en Croix 3 
toüjours adorable, mais principalement dans le tems de {es foufrances. 


2 2. F I G Le) R E. 


Le Prêtre à conficré le Calice en prononçant les parolles de Jefus-Chrift ; 
Ceci eff le Calice de mon ang &c. Après cela il éleve pour faire adorer au peuple 


le fang du Sauveur, & demander à Dieu par fes prieres les fruits du facrifice qu'il 
vient d'offrir. 


ap UP ct GU AUUE. 


Par la vertu de ce facrifice le Prêtre recommande à Dieu les atnes de tous les 
fidelles qui font dans le Purgatoire, & principalernent de ceux dont il a une 
obligation particuliere de fe fouvenit. Cette priere du Prêtre fe rappoite à cellé 
que Jefus-Chrift faifoit {ur la Croix pour fes ennemis. La comparaifon fe trouves 
roic un peu forcée, fi par humilité les fidelles ne fe mettoient au rang de fes 
ennemis, qui le crucifient tous les jours par leurs péchés ; s'ils ne { confideroient 
comme mourant en leurs fautes & comme ne pouvant être retirés des flames du 
Purgatoire que par la force du facrifice que le Prêtre offre pour ceux qui fou: 


frent dans ce feu purgatif. 


veur, qui s’en effuia, & pour gage de fa reconnoiffance ÿ laïffa trois empreintes de fon vifage ; parce que le lina 
ge que la fainte femme lui prefenta étoit plié en trois. Une de ces Jaintes faces fe trouve à Jerufalem , l’autre 
à Rome & la troifiéme en Efpagne. La femme; à qui le mouchoir apartenoit , & que la tradition a toûs 
jours nommée Véronique, alla, dit-on ; à Rome, & guerit d’une maladie très-diffcile l'Empereur Tibere; 
par l'application de la Jante face. Ce linge facré tomba entre les mains du Pape Clement Î. mais ñous ne 
favons pas pofitivement comment il fut confervé jufqu’à l'Empereur Conftantin, qui le init dans la Baflis 
que de S. Pierre, Le Pape Jean VIT. qui tint le fiége en 705. lui confacra une Chapelle.  Chiffler dans fo 
Livre de Énteis [epulchralibus parle des tranflations de cette Relique. Nous ÿ renvoions le Lecteur.  Lorf 
que l’on montre cette Image au Peuple Romain , il doit; après s’être profterné devant elle; implorer plu- 
fieurs fois la Mifericorde Divine. Les devots gagnent en cette occafion des Iñdulgences très confiderables. 
Nous avons en, France des Copies de cé Saint Original. Celles de Montreuil & de Cahors en Gafcogne 
fe font acquifes beaucoup de reputation par leurs miracles & par des guerifons extraordinaires, 
Ca) Explication des Ceremonies de la Me. | 
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Enfuite il éleve fa voix, & fe frappant la poitrine , il implore pour lui & 
pour le Peuple la mifericorde divine, par l'interceflion des Saints dont il nomme 
uelques-uns. Il demande à Dieu pour lui & pour l'Aflemblée une portion dans 
É Roïaume , ainfi que le bon larron la demandoit à Jefus-Chrift fux la 
Croix. | | | _ 
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11 éleve l'Holtie & le Calice & dit leper ommia dont nous avons déja parlé, 
après quoi il recite la Priere Dominicale. (a) ,, Les fignes de Croix qu'il fait 
»» avec l'Hoftie fur le Calice & fur l'Autel reprefentent à Dieu le facrifice fan. 
» glant que fon Fils lui à offert lui-même fur la Croix, pour lui rendre cet 
» honneur infini, que toutes les Creatures enfemble ne pouvoient lui rendre, 
5» C'éft cé que marquent encore tous ceux que le Prêtre fait pendant la Mefle | 
:, fur l'Hoftie & fur le Calice &c. “ Il faut obferver que le Prêtre, après avoir 
dit en fecret ce qu'il doit prononcer de cette maniere dans le Canon de la Mef 
fe, éleve à la fin f voix. Il n’a confacré le pain offert par les fidelles, que 
pour le leur diftribuer par la Communion. Voulant donc les difpofer à cette 
derniere partie de la Mefle, qui eft la confommation du facrifice, il recite tout 
haut l'Oraifon Dominicale , ainf que nous venons de le dire.  Lorfque lé Pré- 
tre dit, donnés nous nôtre pain de chaque jour, le Diacre prend la parene & l'éle 
vant la montre au peuple, pour l'avettir qu'on va faire la Communion. En- 
fuite il la rend au Prêtre, qui remet toutes les Hofties dans la Patene, pour les 
diftribuer à ceux qui doivent communier. Le Fidelle qui va participer à la 
Communion devient alors un veritable enfant de Dieu, i peut limplorer com- 
me fon Pere, il contracte avec Jefus-Chrift une Alliance Spirituelle, & voilà le 
rapport que nous trouvons entre ce fidelle & Saint Jean que le Sauveur fait re- 
connoître pour Fils à la Sainte Vierge. 
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Après l'Oraifon Dominicale le Prêtre fait une priere fecrete à Dieu pour lui 
demander la paix par l'interceflion de la Sainte Vierge, & des Saints. En la fi: 
niflant il remet la Sainte Hoftie fur la, Patene & la rompt , ce qui reprefente 
fort naturellement au fidelle lagonie de Jefus-Chrift, qui remet fon Ame à Dieu 
après avoir été immolé pour effacer le péché qui avoit rompu la paix, & feparé 
homme d'avec Dieu. us de à 14 
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Lorfque le Prêtre met dans le Calice une portion de l'Hoftie, le Chrétien doit 
fuivre des yeux de la foi Jesus-CHrisT defcendant aux limbes. 


cale, afin que fon corps faffe la figure de là Croix; qui eft la livrée du Chriftianifme. F 


- 


(a) Explication des Ceremonies de la Mefe. Le-Prêtre doit étendre les bras en recitant l'Oraifon Domini- 


à: 
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Enfuite. le Prêtre. & le Chœur chantent trois fois (4) l'Agnus Dei &c. Le Pré- 
tre. fe frape la poitrine en le prononçant. Cette ation eft une Ima e de la dou- 
leur de ces Difciples de Jelus-Chrift, qui, après avoir vü fon rrrre s'en re 
tournerent en {e frapant la poitrine. 


ue Le. l'O M 


Apres que le Prêtre a dit l'Agwus , il fait tout bas une priere, par laquelle il 
demande encore une fois à Dieu la paix de l'Eglife. La priere finie il baife l'Au- 
tel & (b) baife aufli l'inftrument de paix que le Diacre lui prefente. Ilrend la 
paix au Diacre & l'envoie prefenter aux Afliftans âvec ces parolles, qui fe difene 
à chacun d'eux , la paix foit avec vous. Pendant que la paix eft baifée, le Prêtre 
fe difpofe à là Communion par une priere fecrete. En prenant la Sainte Ho- 
fie, après l'avoir adorée il dit tout bas je prendrai le pain celefle &c. ajoutant, en 
fe frapant la poitrine , ces parolles, (6) Sergneur je ne fuis pas digne que vous en- 
triés dans ma Maifon &c. parolles qu’il repete trois fois. Après qu'il a reçu Le 
Corps de N. S. il decouvre le Calice, en recitant ce Verfet du Pieaume 115. 
(fuivant la Vulgate) que rendrai je au Seigneur pour tous les biens qu'il m'a faits © I 
le prend en ajoutant la fuite de ce Verfet, je prendrai le Calice du falut &c. Xl 
fait le figne de la Croix avec le Calice en difant, que le fang de N. S. C. gar- 
de mon ame &c. Après que le Prêtre à communié , il communie le peuple. 
On applique à là Communion du Prêtre la fepulture du facré Corps de N. S. qui 
eft mort, a été enfeveli, eft defcendu aux Enfers pour nous faire vivre. Pen 
dant la Communion du Prêtre & du Peuple, le Chœur chante l’Antienne que 
l'on à nommée Communion. 


Après la Communion le Prêtre prenant (d) du vin dans le Calice, pour faire 
ce que l'on appelle l'Ablution, recite une courte priere, par laquelle il demande à 
Dieu, que cette Communion, qui paroït aux fens un remede temporel, foit au cœur 
du fidelle un remede pour l'éternité. ÆEnfuite il fait verfer du vin & de l'eau 
pour Ja feconde ablution, & accompagne cette action d’une autre courte priere: 
(e) Après quoi il falue le Peuple. Ces ablutions reprefentent allegoriquement 
l'ablution & l’embaumement du Corps de N. S. mort fur la Croix ,immolé par 

le Prêtre. C'eft de ce Corps que découle le baume fpirituel, qui porte la gueri- 
fon dans l’Ame du fidelle Communiant. 


” 31. FI 


(a) Agnean de Dien qui effacés les péchés du Monde, &e. 13 gra Li 
= (b) La Coûtume de fe baïer en figne de paix & par un principe de Religion eft des plus anciennes dans l’'E- 
glife. Le baifer de paix fe donnoit après lOraifon Dominicale, & l’on y ajoutoit ces parolles , paix foit aveé 
nous. . Ces baïfers pouvoient donner lieu à des fentimenshfort charnels. On attribue au Pape Leon IT. qui 
vivoit environ l'an 683. l'inflitution de lInftrument de la paix: mis d’autres font l’ufage de la paix beäu< 
coup plus moderne. KS ; 

(c) Domine non [um dignus &c. 

(d) Le vin de purification. : ; ER SE x 

(e) Il fe lave les mains & la bouche , netoie le Calice, replie lés Linges & les Corpéraux ; dont on expli- 
quera l’ufage, lorfqu'on parlera des Vafes & Linges facrés. 

Tome I. à. Partie. | x à 
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Le Prêtre chante la Poff-Commmion.  C'eft une Oraïfon par laquelle il deman- 
de à Dieu les fruits du Saicrement que l'on vient de recevoir. Les fruits de cet- 
te Communion, qui nous a reprefenté Jefus-Chrift mort, font la refurreétion glo- 
rieufe du fidelle repeneré. La Poft-Communion peut être une image de Ka refurre- 


tion du Sauveur. 
a SP L'éG AUSR. .E. 


 L'Adtion du Prêtre, qui, tourné vers les Affiftans, falue le peuple, eft une image 
agreable de l'apparition de Jefus-Chrift à fa Mere & à fes Difciples. Le Prêtre 
tourné vers les fidelles les falue comme Ambafladeur de Jefus -Chrift , & an- 
nonce à leur ame la paix de celui qui meurt, fi l'on peut le dire, & reflufcite 
tous les jours par la main du Prêtre pour les véritables Chrétiens. 


di dede Qu RE, 


_ Les dernieres Oraïfons & le commencement de l'Evangile de S. Jean, que le 
Prêtre recite après le Sacrifice de la Melle, font des Inftruétions falutaires, qui rap- 
pellent dans le cœur du Chrétien celles que Jefus-Chrift reflufcité donna pendant 


quarante jours à fes Difciples. 


RTE I Cut RE 


On à vü Jefus-Chrif immolé dela main du Prêtre, on à vü dans la Poft- 
Communion l’image de fa refurreétion. Ici l'on voit celle de fon Afcenfon. 
L'Aflemblée des Fidelles eft congediée par ces parolles, re Miffa eff: (a) al- 
lés. vous en, la Mefe eff finie. A quoi lon repond, Nous en rendons graces à 
Dieu. De même Jefus-Chrift à reçu par  glorieufe Afcenfion la recompen- 
{ éternelle du facrifice qu'il a offert lui même fur la Croix comme Prêtre & com- 
me Victime. Le facrifice du Sauveur fur la Croix étoit une veritable Mefle com 
pofée de toutes fes parties, & cela paroit clairement dans les explications que 


nous venons de donner. 
| Mi dE à 16 in RusE, 


Enfin le Peuple reçoit la Benediction du (4) Celcbrant, ou de l'Evêque , sil 
eft prefent. Cette Benediction eft une image parfaite de celles dont le Sauveur 
combla fes Apotres en leur envoiant le Saint Efprit. (c) 


Il faut obferver la difpofition des places pour ceux qui afhftent à la Mefle. Le 


Sanétuaire , autrement le Presbytere , eft deftiné au Celebrant & à fes Officiers. 
| Le 


. (x) Aux Ceremonies du Culte d'Ifis, les Prêtres congedioient l’affemblée par une formule affés femblable 
à celle-ci, que‘ l’on appelloit l'envoi des Peuples. V. Polyd. Virgil, Les Miniftres des Proteftans Calviniftes, 
après avoir donné la Benediétion de Moïfe, telle qu’on la trouve dans le Livre des Nombres, congedient 
leurs Peuples par cette formule, Ales en paix @ le Diew de paix foit avec vous &c. | 

_ (&) Cette Benediétion fe doit donner en levant les yeux au Ciel, après avoir baifé l’Autel. Les bras doi- 
vent être étendus, & ramenés enfuite doucement vers la poitrine , afin que les mains fe joignent d’une maniere 
afe@tueufe pour l’affemblée des fidelles.  L’extenfion des bras & la jonétion des mains font Pune & l’autre my- 
flerieufes & marquent la charité avec laquelle-le Prêtre appelle à Dieu fes freres fpirituels. En prononçant la 
Benediétion, il doit pancher amoureufement la tête vers le Crucifix. ass ES 


DES CATHOLIQUES ROMAINS 8» 
Le Chœur eft pour le Clergé en furplis Le haut de la nef pour les hommes, 
& la plus bafle partie pour les femmes. “L 

L'Aflemblée doit être à genoux depuis le commencement de li Mefle juf. 
qu'au Kyrie; debout pendant l'afperfion de l'eau benite; à genoux pendant l'O- 
raifon qui la fuit; debout 44 gloria in excelfis ; à genoux pendant les Oraifons. 
Au commencement de l'Epitre elle peut s'afleoir jufqu'à l'Evangile. Pendant 
l'Evangile elle ft debout. Elle eft afhife pendant le prône, & à genoux pen- 
dant les prieres. Elle eft debout pendant que le Prêtre recite les premicres pa- 
_rolles du Credo. Elle s’aflied enfuite, fe met à genoux & s'incline même lorf- 

qu'on chante € incarnatus eff &c. il à été conçu du S. Efprit. On peut fe rafleoir 
enfuite jufqu'à la fin du Credo, mais on fe releve jufqu'a ce que le Prêtre ait dit 
Oremus. Le Peuple s'afied encore jufqu'à la Préface & pendant la Preface il «ft 
debout. 11 fe met à genoux au Sanfus, fe tient ainfi jufqu'après la Communion, 
s'aflied après que le S. Sacrement a été remis dans le Tabernacle; fe leve quand 
le Prêtre dit Domimus vobifcum ; fe met à genoux jufqu'après la Benedi‘tion du 
Prêtre; fe releve & fe tient debout pendant le dernier Evangile. Voici le fruit 
qu'on peut tirer de ces differentes poftures que l'Eplife fait obferver pendant la 
Mefle. Etre à genoux marque l’humiliation & la pénitence du fidelle: être de- 
bout marque la confiance avec laquelle nous devons adrefler nos prieres à Dieu & 
le courage avec lequel nous devons executer fa volonté: être aflis fignifie la fer- 
meté qu'il faut avoir pour perfeverer à le fervir. » 

Pendant la Mefle il doit être defendu de parler & de difcourir, de regarder de 
côté & d'autre, de fe tenir en des poftures indecentes, Une femme doit éviter 
d'y effaier la force de fes attraits, & ne point faire sn de fon pouvoir en prefence 
de l'Etre fupréme. Pour les hommes , armés de la modeftie Chrétienne, ils doi- 
vent travailler à repoufler les armes de la Coquetterie. Leurs yeux , s'il eft 
permis de parler ainfi, doivent ignorer les étres de la Paroifle , ne pas favoir où 
les Dames peuvent être vuës, ni en quel endroit. ils pourront en étre vüs. Des 
habits fuperbes, une gorge nüe, des yeux vifs, petillans, noirs & amoureux ne 
peuvent que débaucher le Chrétien du Service Religieux. 

La Modeitie du Prêtre n’eft pas moins recommandable, Un Prêtre fraix, qui 
jouit d’une fanté que l'on peut appeller agreable, & qui fait mettre à profit 
les talens de la nature ; dont la voix flexible & harmonieufe fe fait écouter, qui 
afecte d’avoir une devotion douce & polie, qui leve les yeux au Ciel avec une 
humilité toute afable , diftribue la Communion d'une main potelée & blan- 
che dont il fait parade , accompagne d'un œil tendre & amoureux la benediétion 
qu'il donne au peuple, & lui tmoigne par des geftes éloquens, mais étudiés à 
loifir, qu'il ne pente qu'à le fauver : un tel Prêtre fauve peu d'ames &a beau- 
coup de peine à fauver la fienne. ee Pere 

Les avantages de la Mefle font la participation à l'Oraifon publique & com- 
mune, l'union reciproque de tous les fidelles, l'édification qu’on reçoit les-uns 
des autres , la foumifion & l’obeïflance que Fon rend publiquement à l’Eglife, 
I ne faut pas regarder comme un défaut l'ufage qui s'eft établi depuis long-tems 
de dire la Mefle en langue Latine, qui maintenant n'eft entendue que de la moin- 
dre partie de l’'affemblée. Il en refulte au contraire un avantage que les Juifs con- 
noiflent aufli-bien que les Catholiques. ‘ Ceux là font leur fervice en Hebreu; 
& parce que cette langue eft ignorée de beaucoup de Juifs, on a recours à.des 
traductions en langue vulgaire par le moien defquelles le Juif peut fuivre exacte- 
ment le Rabin, Les Heures en langue vulgaire font d'un pareil ufage au 
Catholique ; fans parler de la Devotion méchanique, excellent guide , de la plus 

Sue WE dé ch és gran- 
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grande partie des hommes , & de cette (4) routine de pieté, foutenue de quel- 
que memoire & d’une longue habitude, qui pañle depuis tant de Siécles des Pe- 
rés aux enfans,.& continuera jufqu’à la derniere pofterité,. Quelque étranger 
ue foit un Païs au Catholique & au Juif, avec les fecours que nous venons 
e leur fuppofer, ils fe retrouveront toujours avec le Prêtre & le Rabin. 


M ESSES differentes. 


Nous parlerons des Mefles. de la Semaine Sainte, lorfqu'il fiudra expliquer 
les Ceremonies de Paques; & de quelques particularités de la premiere Mefle E- 
pifcopale , lorfqu'il End parler de la Confecration de l'Evêque. Nous préten- 
dons decrire feulement ici ce qu'il y a de particulier à la Mefe folemnelle, à quel- 
ques Mefles Papales & à la Meffe pour les Morts. Nous pañlons une infinité de 
() Mefles qui n'ont prefque rien de particulier que le nom. 


GRANDE MESSE,MESSE SOLEMNELLE, 
MESSE EPISCOPALE. 


(c) Lorfqu'il doit y avoir Mefle Solemnelle, (4) l'Evèque , fi c’eft lui qui va 
celebrer, eft conduit à l'Eplife par les Chanoïnes & les autres Miniftres de "Epli- 
fe qui vont le prendre en pompe chez lui: mais fi le Palais Epifcopal eft éloigné 
de TEglie, le Chapitre, qui d’abord attend fon Evêque devant la porte , s’avance 
enfuite à la rencontre du Prélat, aufli-tôt qu'il aperçoit.  Lorfque Monfeigneur 


(4) L'enfant peut, fi-tôt qu'il eft levé ; 
Dire on lui faut, Pater Noffer , Ave. 
Semblablement le Credo des Apôtres. 
it en après qu'a dit fes Patenôtres, 
Ledit enfant par forme coutumiere, 
Du pain demande à quelque chambriere. , 
Paflage d’un vieux Poëte Gaulois cité par Bayle Tome $. de fes Quéffions d'un Provincial, 


(6) Telles font la Mefle de Sainte Marie des Néges, qui fe celebre le $. Août, les Mefles des Saints » cel 
le de Sainte Marguerite, patrone des Accouchées, celles de la Fête de S. Fer Baptifle, en laquelle on dit 
trois Mefles à caufe du triple myftere qui fe trouve dans la Vie de ce Saint. Cestrois myfteres font le Baptême, 
le Nazareat, & la qualité de précurfeur de Jefus-Chrift. Telleeft encore la Meffe des Innocens, à laquelle on omet 
le gloria in excelfis & V Alleluja. C’eft un jour de triftefle, lAutel doit être en violer. V. Cafal. de Ririb. 
&c. Il y a plus d’un fiécle que quelques Saints de France ont perdu leurs Meffes par l'autorité de Pie V. & 
de Clement VIII. qui reformerent le Miflel. Par exemple on en a privé S. Rigobert, S. Guillaume, S. 
Maur, S. Bonet &c. pour leur fubftituer dans la fuite des Saints Italiens. A l'égard des Meffes ordinaires, 
il y en a de particulieres , qui fe difent pour l’ame d’unfidelle , & fervent à le tirer du Purgatoire, ou du 
moins à l'y foulager. Un Chrétien qui a fon falut à cœur ne doit pas oublier ce point. Il faut laïffer par fon 
Teftament les fonds neceflaires au Curé pour être fauvé des fuplices éternels, qu’on a merité. En E£ 
pagne, en Portugal & en Italie 1l arrive très fouvent que les Ames des fidelles font les premieres heritieres des 
biens qu’ils laiffent dans ce monde, Un mourant legue quelquefois vint ou trente mille Meffes à fon Ame 
& charge le Pafteur , en qui il fe confie le plus, de lui faire tenir ce fonds en l’autre monde immédiate- 
ment après fon départ. Il y a encore des Mefes privées, qu’on fait dire pour des chofes perdues, pour la 
guerifon des gens & même des bêtes, pour les voiageurs, pour rendre graces à Dieu &c. Ces Mefles, & 
celles dont nous avons parlé auparavant, portent aufli le nom commun de Æ46ffés Votives. On fait la differen- 
ce qu’il ya entre une Æffe hante & une A4fe baffe. La Mefle qu'on dit fur Mer s’appelle A4ffe féche, à 
caufe qu'on y retranche le Calice, d’où le vin confacré pourroit fe repandre par l'agitation du Navire. V, 
Durant Rat, & Cafland. de Rebus Liturg. | 

(c) Il y a plufieurs fortes de Mefles folemnelles: Telle font les Collegiales, les Pontificales, celles qui 
fe celebrent devant le Pape, devant les Cardinaux , devant l'Evêque, celle de Noël, celles de la femaine 
Sainte &c. pour parlerons de quelques-unes en leur place. Maintenant il fuffira de parler de la Meffe de 
l'Evêque. : 

(4) Cette Defcription ft tirée de Pefcara, de Baudry & du Ceremonial des Evéques. 
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J'Evêque s'aproche de l'Eolife on fonne les Cloches pour faite favoit fa ventie au 
peuple: lorfqu'il entre on fait jouër les Orgues. Le Maître des Ceremonies don- 
ne l'afperfoir au plus diftingué des Capitulaires, qui le prefente à l'Evêque, après 
avoir baifé l'afperfoir & la main facrée du Prélat.  L'Evêque s’afperge {oi-même 
avec l’afperfoir au nom du Pere, du Fils, & du S: Efprit, après quoi il afperge 
Les Chanoines &c. & va faire fa priere devant l’Autel du $. Sacrement fur un 
Prié-Dieu preparé exprés pour: cet acte de devotion. Il doit s'acquitter du mé- 
me devoir au grand Autel. De là il pañle à la facriftie pour y recevoir les or- 
nemens convenables à la folemnité de la Mefle, & voici comment il les reçoit. 

Le Soudiacre va prendre à la Credence les Sandales & les Chauñes Epifcopales ; 
qu'il porte & qu'il prefente élevées. Il fe met à cenoux, déchauffe lEvêque, 

. . / ° A . 
qui eft environné de fept ou huit Acolytes tous à genoux comme le Diacre , & 

CR ©: / , 
qui étendent la chappe du Prélat de telle façon qu'en donnant les Chaufles de 

PRET ; de. F _ 
Ceremonie à fa Grandeur ; on n’aperçoive rien d’indecent. (4) Deux Acolytes, 
\ > : | S 
après s'être lavé les mains, prennent les paremens facrés, les élevent & les don- 
nent aux Diacres Afliftans pour en revétir l'Evêque après qu'il s'eft aufi lavé les 
mains. Le Diacre falue l'Evêque, lui ôte la Chappe, lui met l’Amiét fur le COrps; 
/ ; ; à ; \ . 

& le Prélat baife la Croix de ce vêtement : enfuite on lui donne l'Aube, la Cein- 
ture, la Croix pectorale, l'Etole, le Pluvial. Il baife les Croix de ces Vêtemens 
les unes après les autres, & témoigne ainfi l'extréme veneration qu'il à , ou qu'il 
doit avoir pour la Croix de JEsus-CHrisT. Les Diacres Afliftans doivent 
auf baifer religieufement ces habillemens facrés.  Lorfque l'Evêque eft aflis ‘on 
lui met la Mitre fur la tête; un Prêtre lui donne l’Anneau Paftoral. Le Diaz 
cre lui prefente le gand de la main droite, le Soudiacre celui de la gauche. Cha- 
cun d'eux baïfe le gand, & la main qu'il a l'honneur de fervir. En toutes ces 
chofes il y a plufieurs petites pratiques à obferver dont nous laiflons le détail 
aux Myftagogues Chrétiens : Il eft beaucoup plus important de faire obferver 
au Lecteur qu'on a adapté une Oraïfon jaculatoire à chaque piéce des habille- 
mens Epifcopaux , & que la Devotion de toute cette Ceremonie eft foutenue & 
fortifiée par le chant de l'Office de (b) Tierce. 

Hiene étant revêtu de (c) fes Paremens ; fon Clergé fe range tout au- 
tour de lui. Deux Chanoïnes Diacres fe placent à fes côtés, revêtus de la 
Dalmatique , & après ceux-ci un autre Diacre & un Soudiacre. Le 
Thuriferaire fe prefente avec l’Encenfoir , un Prêtre avec la Navette, L’'E- 

vêque 
Ce) Les Diacres, les Âcolytes &c. doivent être auffñ revêtus de leurs pareméns. Cette remaïque fuffirä 
pour toutes les Ceremonies que rious décrirons dans la fuite. 1 

(b) On a expliqué ce que c’eft que Tierce &c. lorfqu’on a parlé des Heures Canoniales. : | 
. (ce) Chaque parement de l'Evêque & de fes IMiniftres renferme un myftere. L’Etole reprefente le joug de 
l'Evangile. On déchauffe l’Evêque en vérru de ce que Dieu dit à Moïfe, déchaufe tes Joulièrs &c.  Efaié 
lui même à admiré la Ceremonie de ce myfterieux déchauflement, lorfqu'’il a dit, O que le pieds de ceux qui 
annoncent lapaix font beaux | La Dalmatique, qui eft en forme de Croix, marqueaux Diacres qu’il doit être cruci- 
fié au monde. L’Aube reprefente la pureté de l'ame du Prêtré. L’Anneau Epifcopal indique le mariage fpi- 
rituel de l'Evêque avec l’Eglife. Pour mieux pouller la comparaifon, nous pourrions dire; que l’Evêque fe 
gouverne fouvent à fon égard comme beaucoup de maris en ufent avec leurs femmes, qu’ils abandonnent pour 
des Maîtrefles. Les gands qu’il a aux mains marquent, que fes bonnes œuvres doivent lui être inconnues, ou 
qu’il doit les diriger fpirituellement. La Ceinture, qu'il doit être ceint de juftice & de vertu: Les Sanda- 
les, qu’il doit marcher deformais dans les voies du Seigneur : les deux Cornes de la Mitre l Ancien & le Nou- 
veau Teftament. Le bâton paftoral la correction & l’autorité paternelle: la Chappe, qui eft étendue & large, 
l'étendue de la puiffance Epifcopale. Le Pluvial, qui étoit autrefois un Habillement de voiage & de fati- 
tigue, d’où il paroît avoir pris fon nom, reprefente les miferes de cette vie expofée aux tentations & aux in< 
firmités humaines: ainfi un Evêque, gemiffant depuis long-tems fous le poids de plufieurs gros Benefices, tou= 


tes les fois qu’il prend le Pluvial, devient une image vivante du Chrétien, dont la vie eft expofée aux tenta“ 
tions. Nous tirons ces Allegories des plus habiles Myftagogues, tels que font Cafalins & quelques autres, 
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vêque prend de l'Encens dans la Navette, le met dans l'Encenfoir & lui don- 
ne  benediction.  Enfuite il falue la Croix qui eft fur l’Autel de la Sa- 
criflie & marche en proceflion vers celui où il doit celebter la Mef- 
fe. Le Thuriferaire eft à la tête de la Proceflion ; après lui les deux Ceroferai- 
res, tenant des Cierges allumés, marchent aux côtés du Porte Croix. Tout le 
Clergé fuit allant deux à deux, le Soudiacre qui doit chanter l'Epitre porte devant 
fa poitrine le Livre des Evangiles fermé, dans lequel eft le Mamipule de l'Evéque. 
Un Dicre & un Prêtre revêtu du Pluvial précedent l'Evêque , qui, pour (a) 
l'honneur de f Dignité, marche apuié humblement fur fes deux Diacres affi- 
fans ; tenant le bâton paftoral à la main gauche, ‘&la droite un peu élevée, 
toûjours prête à benir les fidelles qui fe trouvent fur fes pas. L’Evèque étant ar- 
rivé près de l'Autel falue fon C ergé d'une fimple inclination de tête. Etant au 
dernier degré de l'Autel , il remet fon bâton paltoral à un Soudiacre , un Dia- 
cre lui ôte la mitre. Enfuite le Prélat & fes Miniftres fervans font une profonde 
réverence à la Croix qui eft {ur l'Autel. Après cela ceux-ci {e retirent tous, ex- 
cepté le Soudiacre à qui il à remis le Bâton Epifcopal , le Thuriferaire , deux 
Diacres Affiftans, un (b) Prètre Afliftant, qui eft à la droite de PEvèque, ‘un 
Diacre qui eft a fa gauche, & un Soudiacre, qui eft derriere ce dernier. Le 
Prélat recite avec eux le (c) Comfifeor, & le Chœur chante l’Imtroibo. A la fin 
(de la Confeffion le Soudiacre prend le Manipule qui étoit dans le Livre des Evan- 
oiles, le baife, le donne à baifer à l'Evèque; après quoi baifant là main de fa 
Grandeur il le lui met au bras gauche, & cependant les Chanoines revétus de 
leurs Paremens repetent la Confeflion.  Enfuite le Prélat monte à l’Autel en 
priant; & continuant fa priere, ou plütôt recitant une nouvelle Oraifon il fe 

anche vers l'Autel, étendant fs mains für la Table de PAurel & la baifant 
afetueufement au millieu , lorfqu'il fait mention des faintes Reliques que l'Au- 
tel enférme. Le Soudiacre lui prefente le Livre des Evangiles; il le baife. Le 
Thuriferaire s'avance avec l'Encenfoir & la Navette qu'il remet au Diacre, & le 
Diacre à fon Evêque afin qu'il benifle l'Encens. Le Celcbrant prend enfuite 
l'Encenfoir, encenfe l’Autel, rend l'Encenfoir au Diacre, reçoit la mitre de la 
main d'un autre Diacre, pañle du côté de l'Epitre, y eft encenfé trois fois par le 
Diacre qui tient l'Encenfoir.  L'Encenfement étant fini, le Prélat falue la fainte 
Croix, prend fa Crofle de la main gauche, & s'apuiant {ur {es deux Diacres 
Affiftans, tandifqu'un Diacre & un Soudiacre reftent à l’Autel, va fe rendre à 
fon Thrône Epifcopal. Là depofant la Mitte, & faifant un figne de Croix , 

ui commence au front & finit à la poitrine, il lit l'Introite dans un Miflel que 
le Prêtre frvant foutient. Un autre tient un Cierge allumé pour éclairer fa Gran- 
deur. Les deux Diacres Affiftans lui montrent du doit ce qu'il doit lire, ils 
chantent enfuite tous enfemble le Kyrée , après quoi l'Evêque prend fa Mitre & 
{on Gremial. (C'eft une efpece de tablier facerdotal ) & rer Les deux Diacres 
Affiftans fe placent à côté de lui; le Prêtre Affiftant fe met fur une efcabelle. Ils 


fe levent tous pendant que le Chœur chante la fin du Kyrie : alors l’'Evèque tour- 
né 


(a) Honoris canfà. Bauldry Manuale Sacr. Cerem. p. 16$° 

(b) Un Archidiacre ou un Archiprêtre. V. Cerem. Epife. 

(c) Les Prêtres du Paganifme avoient auffi l’ufage de la Confeffion. Avant que de s’aprocher des Autels 
& d'y faire leurs facrifices, ils prioient les Dieux de leur pardonner leurs pechés, & prevenoient par une con- 
feffion volontaire le chatiment qu’ils craignoïient & pour eux & pour leurs peuples ; s'ils manquoient de fe 
declarer pêcheurs. Peut-être que les uns & {es autres fe perfuadoient, qu'après cela on pouvoit fe regarder com- 
me des regenerés. Cette idée n’a rien perdu de fa force parmi les Chrétiens. Ceux qui fe croient foulagés du 
fardeau de l’'iniquité par une pénitence longue & faftueufe, oublient facilement leurs vieux péchés , & preten- 
dent être en état de foutenir quand il leur plaira un tête à tête fpirituel avec la Divinité, 
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né vers l’Autel chanté d'abord tout hat Gloria in excelfis & lacheve enfuite à 
voix bafle avec fes Miniftres. Nous nous fommes un peu étendus fur tous ces 
préliminaires de la Mefle Epifcopale , afin que le Lecteur fut inftruit de la 
maniere dont un Evèque fe prépare à facrifier le corps de Jefus-Chrift : mais 
nous abrégerons maintenant la fuite du détail de cet Aëte Religieux. 

Il nya rien de patticulier à obferver à l'égard du Graduel, de l’Alleluja & de 
l'Evangile, finon qu'il { fait une efpece de proceflion pour aller chanter l’Evan- 
oile. Le Maïtre des Ceremonies marche le premier, enfuite le Thuriferaire, 
fuivis de deux Ceroferaires avec leurs Cierges allumés. Un Soudiacre fuit tenant 
les mains jointes, comme s'il prioit. Le Diacre marche après lui portant l'E- 
vangile fur le cœur. Cette troupe devote pañlant en revué devant l’Autel flé- 
chit legenou en le faluant, & quand elle eft arrivée à l'Evangile, lé Soudiacre, qui 
cft alors entre les deux : dar » { tourne du côté droit de l'Autel, ouvre 
le Livre & commence la leŒture de l'Evangile. L'Evèque fe leve, Gté fa Mitre 
& on: Gremial , lorfque le Diacre dit Dominus Vobifcum , fait le figne de la 
Croix, lorfqu’il. dit ces mots , commencement du Saint Evangile, & enfin {e benit 
foi-même par un autre figne de Croix; après quoi le Prélat reprend fa Croffe, 
fait un nouveau figne de Croix, & tous fes Miniftres le fonc après lui. 

La Lecture de l'Évangile étant achevée, le Celebrant baife le Livre, & les Mi- 
niftres s'en retournent dans le même ordre qu'ils font venus. Le Prêtre Afiftant 
encenfe l'Evèque, | | | de 

Après l'Evangile l'Evêque préche , ou quelque Chanoine Prêtre fait cette fon- 
tion pour lui. Après le Sermon le Diacre, qui a chanté l'Evangile, pañle à la 
gauche de lEvèque, & sinclinant un peu fait la Confeflion devanc le 
Prélat. : ES | 

Dés que cette Confeflion eft finie, le Prêtre Affiftant publie les Indulgences, 
& l'Evêque donne l'abfolution. S'il n’y a point de Sermon, on pafle de l'Evan- 

ile au Credo, qui fe recite en ceremonie, comme tout le refte. 

L'Offertoire fuit le Credo. L’Evêque le lit debout & la tête découverte. Après 
l'avoir lü il fe remet dans fon fiége, & reprend fà Mitre. Un Diacre lui ôte l'an- 
neau paftoral, un autre lui ôte les gands , un Laïque de façon lui prefente (a) 
le baflin à laver les mains. L’Archidiacre, que le Ceremonial nomme toû- 
jours Prêtre Affiftant, lui prefente la ferviette. Sa Grandeur remonte à l’Autel 
foutenue des deux Affiftans, comme nous l'avons déja dit: le Soudiacre va à:la 
Credence, & met fur {es épaules avec l'aide de deux Acolytes, le voile qui cou 
vroit les Vafes facrés; en telle fiçon qu'il tombe un peu plus bas du côté droit 
que du côté gauche. De la main gauche il prend le Calice & la Patene , fur la- 
quelle il y a deux (b) Hofties bien conditionnées & couvertes d’une palle. La 
main droite eft pofée legerement fur le voile, dontle côté le plus long fert à cou- 
vrir le Calice. Un Acolyte fuit le Soudiacre à l'Autel avec du vin & de l’eau. 
Le Diacre prefente la Patene au Celebrant. Toute cette partie de la Mefle celebrée 
folemnellement par l'Evèque s’achéve comme dans les Meffes ordinaires. 

Le Prêtre Afhiftant doit prendre garde que le Prélat celebrant fuive exaétement 
la Rubrique de la Mefle, (c) On peut dire qu'il cft en quelque façon le Sou- 

| st SL" 


eux 


(4) La Ceremonie de fe laver les mains avant le fâcrifice étoit generälement pratiquée dans le Paganifme, & 
s'y pratique encore aujourd’hui. | | 

(b) Munde.  Ceremon. Epift. L. 2. 

(c) Suggerit illi fubmif[a voce, vel modeffé nutu. indicat , Ji memorie lapfus vel alia de caufa deficerer, V. 
Cerem. Epifc. | 


Lo 


02 SUITE DE LA DISSERT. SUR LES CEREM. 


fleur du Celebrant. Pique Miniftres doivent fe tenir aux cotés de l'Autel avec 
des Cierges allumés,pour honorer lélevation du S. Sacrement. 

Lorfque l'Evèque éleve l'Hoftie, le Diacre qui eft à genou à fon côté droit, te- 
leve l'extrémité de la Planette du Celebrant. - Il fait la même Ceremonie à l’éle- 
vation du Calice. N'oublions. pas qu'un Acolyte encenfe trois fois le Corps & 
le fang de N. S. pendant qu'on éleve l’un & l'autre. Après cette élevation les 
Miniftres, qui éclairoient de leurs (4) Cierges les myfteres du facrifice, fe retirent 
pour les éteindre hors du (b) Presbytere , à moins qu'on ne communie les f- 
delles. | | 
Après l’Agnus Dei le Prêtre Affiftant pañle au côté droit de l'Evêque; un Dia- 
cxe fe met à fa gauche. Le Prètre Afliftant eft à genoux pendant que le Cele- 
brant dit une courte priere ; mais il fe releve aufli-tôt après, & tous deux ils 
baifent l'Aurtel. Le Celebrant donne la paix au Prêtre ; celui-ci prefente la jouë 
gauche (c) pour la recevoir. Après s'être ainfi falués l’un l'autre par un fint bai- 
fer, le Prètre Afliftant va diftribuer au Chœur la paix qu'il vient de recevoir, & 
commence fa pieufe liberalité par le plus qualifié de l'Affemblée. A l'égard des 
Laïques, on leur fait baifer ce qu’on appelle l’Inftrument de la paix, & même 
on one toüjours dans les Mefles moins folemnelles au lieu du baifer imme- 
diat. Tout ce qui fuit jufqu'à la fin ne differe pas de ce qui fe pratique aux 
Mefles communes. ; 
= Cette Defcriprion peut donner une idée aflés génerale des Mefles que l’on ap- 
pelle folemnelles, 


La MESSE SOLEMNELLE cekbrée par 
k PAPE. 


Nous n'entreprendrons pas de donner une defcription de tout ce qui fe doit 
obferver à la Chapelle du Pape, depuis qu'il y a mis le pied pour y faire fes de- 
votions, jufqu'à ce qu'il forte de ce lieu facré. Ce détail ennuieroit le Lecteur. 
Peut être { foucie til peu de (d) favoir qu'il faut un Cardinal Diacre du 
côté gauche pour ôter la mitre à S. S. qu'il faut un Auditeur de Rote pour la 
recevoir, un autre Cardinal Diacre pour Qui ôter le bonnet (# hérettino) & que 
celui-ci eft à la droite de S. $. que tandis queS. S. prie, le Cardinal qui ce- 
lebre s'aproche pour dire la Confeflion , & qu'alors un des deux Diacres s'é- 
loigne, après quoi le Pape commence la Confeflion : qu’à l'Ixdulgence le Cele- 
brant fe retire un peu derriere pour recevoir le Manipule du Soudiacre de la 
Chapelle & que le Cardinal Diacre, qui séroit un peu éloigné, fe raproche de 
S. S. qui acheve la Confeffion avec lui. Après cela l’autre Cardinal Diacre lui 
rend le bonnet, qu'il avoit pris avec la Mitre. Le Diacre du coté droit étend 


(a) les 


(a) La Coutume d’avoir des lampes ou des flambeaux dans les T'emples & aux Autels s’eft toûjours pra- 
tiquée dans le Judaïfme & dans le Paganifme. Elle fubfifte dans le Judaïfme moderne , puifqu’il y a 
jour & nuit à la Synagogue une lampe allumée devant l'Hechal. Les Anciens Païens obfervoient exactement 
cette pratique, qui dans lefond n’a rien de choquant ni de ridicule, que l'abus qui s’en peut faire parmi les 
petits devots, qui croient leurs prieres beaucoup meilleures parce qu’ils prient Dieu ou fe recommandent à 
” quelque Sant, à la clarté d’une chandelle qui brule devant fon image. Si l’on ôtoit la chandelle à cette for- 
te de devots, ils fe perdroient dans leurs Heures, & tous les refforts de leur devotion feroient dérangés. 

(ë) On a déja dit ce que c’eft. On appelle auffi Presbytere cette partie du corps de Eglife, qui eft defti- 
née à loger le Curé qui la deffert. 

(c) Appropinquat finifiram genam [uam finifire Celebrantis. NV. Gerem. Epif. 

(d) Voiés le Maëffro di Camera de Seffini. 
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{a) les cordons de la Mitre. Tous les deux, en conduifant le Pape à fon Thrô- 
ne , tiennent l'extrémité du Pluvial de S, S, Toutes les fois que la main facrée du 
Vicaire de Jefus-Chrift s'éleve pour faire une figne de Croix, ou pour donner la 
Bencediction , le Cardinal Diacre , qui eft à fa droite, éleve feul le Pluvial; 
mais quand S. S. leve les deux mains , le Cardinal Diacre , qui ef à fa 
gauche, l'éleve auf. Nous paflons les reverences , les genuflexions &c. des 
Cardinaux Diacres à l’Agmus ; & les baïfers de paix que S. S. leur don- 
ne. Nous pañlons aufli toutes les reverences beaucoup plus ceremonieu- 
{es que devotes, des Cardinaux, en entrant dans la Chapelle. La pre- 
miere de ces reverences eft pour l’Aurel, l'autre pour le Celebrant, s’il eft revéru de 
fes Paremens: une troifiéme eft pour ceux de leurs Confreres qui font déja dans 
la Chapelle. Les Cardinaux étant à leurs places difent à genoux un mot de priere, 8 
f relevant enfuite reftent debout jufqu’a ce que toute l’Aflemblée foit complete 
& que le Papefoitentré. Leurs Eminences lui font le falut (b) avec la tête: mais 
les autres perfonnes de l’Affemblée fe mettent à genoux pour recevoir la Bene- 
diétion que S. S. ne manque jamais de leur donner en pañlant. Les Livres, qui 
traitent des Ceremonies de la Cour du S. Pere, font quelques obfervations en- 
core moins intereffantes que celles-ci pour le Le‘teur. | | . 

Le Pape aiant pris {a place , les Cardinaux vont lui rendre l’Ohedience. Is 
levent de leurs fiéges & vont à chappes trainantes faluer premieremenc l’Autel, 
qui eft le Thrône de JEsus-Carisr : enfuite ils faluent fon Vicaire, & lui baifent 
la main. Reculant deux pasen arriere, ils font une feconde reverence à ce Chef 
vifible de l’Eglife.… Ils faluent après cela leurs Collegues, les Ambañfadeurs , les 
Princes. De retour à leurs places, ils y reftent debout & la tête découverte, juf- 
qu'à ce que les autres Cardinaux aient fait la même Ceremonie: mais quand 
les Prélats ordinaires vont à leur tour à l'Obedience, leurs Eminences s’afcient & 
fe couvrent. Ces Prélats, qui font des Archevêques & Evêques Afliftans, des Pé- 
nitenciers de S. Pierre &c. vont feulement à l'Obedience lorfque le, Pape officie. 
Les Archevèques & Evêques Affiftans baifent le genou deS. S. Les Penitenciers 
lui baifent le pied. | 

Voilà une partie des Ceremonies, que cette Cour Apoftolique ; mais cependant 
la plus ceremonieufe qu'il yaitau monde, obferve dans fa Devotion. 1] étoir necef- 
faire d'en donner une défcription abregée ; avant que de donner plulieurs autres 
particularités de la Mefle folemnelle du Pape. Nous copierons ici ce que le S. 
Aimon en a dit dans le Tableau de la Cour de Rome. ,, La Mefle folemnelle eft 
>» differente de celles qui font celebrées par les Cardinaux ou Prélats , en deux 
>, chofes qu’on obferve toûjours lorfque le Pape lui-même officie. La premiere, 
» cet qu'on chante deux Evangiles, lun en Grec & l'autre en Latin. La 
» feconde chofe partculiere en la Mefle papale eft la Communion, qui { fai 
» en cette maniere. Après que l’Agmws Dei eft chanté, (c) le Pape s'en va à 


» {on 


(a) Infule. 

G) Sefhini. = Q PA PES x PRET MIN mue PR TE TT EU, DO 7 ST TI, ; ° 

(c) Le Pape confacre à l’Autel , felon l'ufage, mais il eft à remarquer qu'il eft le ful qui va communier 
à fon Thrône. Les Miftagogues donnent plufieurs raïfons d’une coutume qui paroît bizarre , & qui n’a 
peut-être d’autre fondement que le caprice ou l’orgueil de quelque Pontife de l’ancien tems. Nous évite- 
rons de faire pafler en revuë toutes ces raifons. Une eff finguliere. L’Autel, dit Roccha, reprefente la falle 
où N. S. en foupant inflitua le facrifice non fanglant de fon corps: mais le T'hrône du faint Pere reprefen- 
te la Croix de J. Ch. & la Communion du Pape le Sacrifice fanglant du Sauveur. Il faut un grand effort 
d'imagination pour trouver que lè Pape affis fur fon Thrône, chargé de fes Ornemens Pontificaux & du poids 
d’une Dignité fupetbe teprefente Jesus-CarisT, affis für la Croix, couvert d’oprobres, accablé d’une humili- 
té flétriffante. 


Tome I. 2. Partie. A à 


94 SUITE DE LA DISSERT. SUR LES CEREM. 
, fon Throne. Le Cardinal Diacre de l'Evangile fe tent du côté de l'Epitre les 
mains jointes, en forte qu'il puifle voir le Sacrement fur l'Autel & le Pape mar- 
,, chant vers fon Throne. Quand il y eft arrivé , le Diacre va prendre l'Hoftie 
,, confacrée fur la Patenes couverte d'un Voile, & fe rournant vers le Peuple, 
il Féleve par trois fois, à favoir au millieu de l'Autel & aux deux coins. Il 
la donne après cela au Sou-Diacre, qui la porte au Pape. Cependant le mé- 
me Diacre prend le Calice où eft le vin confacré ; & l’'aiant aufli élevé trois 
fois comme l’Hoftie, il le porte au Pape, qui adore Jelus-Chrift {ous les deux 
Efpeces, à mefure qu'on les lui aporte: ce qu'il fait par une (affés) profonde 
inclination de la moitié du corps (4) en fe tenant pourtant debout; & quand 
le Diacre & le Sou-diacre font tout-à-fait arrivés auprès de lui, ils fe rangent 
lun à A droite & l’autre à fa gauche. Le Pape prend (4) la grande Hoftie 
ui eft fur la Patene & communie en fe la mettant lui même dans la bouche: 
puis il donne deux petites Oublies au Diacre & au Sou-diacre qui font à ge- 
noux & qui lui baïfent la main avant qu’il les leur donne; cependant le Dia- 
cre tient toûjours le Calice jufques à ce que le Cardinal Evèque Affiftant vient 
en Chappe devant le Thrône Pontifical , où le Sacriftain du Pape lui prefen- 
te un Chalumeau d'or dont il plonge un bout dans le Calice que le Diacre 
tient, & le Pape dans ce moment porte fa main fur l'autre bout, & baiflant 
: un peu la tête pour ÿ appliquer les levres, (c) il fucce une partie du vin con- 
facré, laiffant le refte au Diacre qui rapporte le Calice à l'Autel, où étant ar- 
rivé il fücce aufli avec le même Chalmeau une autre partie de ce qui eft 
refté dans le Calice & en laifle quelques goütes au Sou-Diacre, qui les prend 
fans Chalumeau & boit enfüite ce qu'on lui verfe pour l'ablution du Calice, 
wil effuie avec un purificatoire. Cependant le Pape donne le baïfer de paix 
au Diacre feulement, & la Communion fous l'efpece du pain aux autres Car- 
dinaux, aux Ambafladeurs, Princes & Prélats , & quelquefois à des particu- 
liers qui fouhaitent la recevoir de fa main; après quoi il retourne à l'Autel & 
acheve la Mefe avec les Ceremonies ordinaires. “ | 
Nous avons déja parlé de la bourfe prefentée au Pape, avec 25. Jules de Mo- 
noie antique, pro bene cantata Miffz. hs 1e 
Les autres Mefles Solemnelles ont aufli quelque chofe de particulier. Il fufi- 
ra de décrire ce qu'il y a de plus remarquable à la grand’ Mefle de Noël, lorf- 
que le Pape officie. S. S. après avoir été revêtue par les Cardinaux Diacres déja 
arés , de tous fes Ornemens Pontificaux, dont pour lors les plus remarquables 
{ont le Pluvial blanc & la Mitre precieufe, donne fa benediétion à l’encens que 
le Thuriferaire lui prefente. Après cela le Pontife Souverain prend la route de 
l'Eglife précedé des Prélats Romains & autres, qui tous ont la Mitre blanche 


far la tête. (d) Le Thuriferaire & fept Acolytes, chacun avec un Cierge à la 
main ;, 
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(a) Les Myftagogues difent , que cette pofture du Pape; qui communie ainfi tourné vers le Peuple, repre- 
fente l’état douloureux de JEesus-CHrisr fur la Croix. 

(ë) Le Pape reçoit l'Hoftie du côté gauche, & du côté droit le Chalumeau. qu’il plonge dans le Calice; 
à caufe, dit-on, que Jefus-Chrift crucifié fut percé au côté droit. Le Cardinal, Diacre & le Cardinal Sou- 
diacre, qui communient avec le Pape, & prennent comme lui les deux Efpeces, reprefentent les douze. Apô- 
tres que Jesus-CHrisT communia lorfqw'il fit la Cene avec eux. Nous obferverons ici que le privilege 
de communier fous les deux Efpeces eft accordé à quelques Souverains, comme à l'Empereur & au Roi de 
France. A fon Sacre & à fa mort $. M. T, C. communie toûjours fous les deux Efpeces. 

(ce) Cette coutume, de fuccer avec un Chalumeau le fang de Jesus-CHrisr ; eft fort ancienne. Elle 
étoit autrefois en ufage dans k Communion des Laïques. V. Rheranum in Tertullian. Le Clergé devot crai- 
gnant que par l'indifcretion où la groffiéreté du peuple il ne fe repandit quelque peu de fang du Sauveur, 
trouva bon de prévenir cet accident, en introduifant l'ufage du Chalumeau, qui depuis a été refervé à la 
Communion du Pape. 

(d) Cerim, Eccl, Rom. L. 2. Sett. 1. 
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main, marchent devant celui qui porte la Croix, & le Thuriferaire cft précedé 
d'un Clerc de la Chambre , qui tient une épée élevée avec un bonnet au bout, 
ce qui defigne peut-être le pouvoir irreliftible du glaive Pontifical, que le Vi- 
caire de Jesus-CHRIST a hérité de S. Paul; & celui d'afranchir les Chrétiens 
de l'efclavage du Demon, par un droit acquis du fils de Dieu dont on celebre la 
naiflance. Peut-être a-ton voulu nous figurer d’une maniere einblematique la li- 
berté de l’Eglife de Dieu, & pour mieux dire celle du Clergé fous la domination 
du S. Pere. Nous ne parlons pas des autres perfonnes qui forment cette fanté 
Proceflion , puifqu’elles font les mêmes qui marchent en d’autres occafions : mais 
fi l'Empereur ou quelqu'autre Souverain fe trouvoit alors à Rome, il feroit obligé de 
porter la queüe du Manteau Papal , ainfi que nous l'avons déja remarqué en 
d’autres Ceremonies. Deux Cardinaux foutiennent auffi ce manteau par fes deux 
extrémités. Le Pape marche fuperbement fous un daix porté par huit Gencils- 
hommes de la premiere diftinétion, & fi des fils de Rois avoient lhonneur de 
{e trouver à cette Proceflion folemnelle, ils ne pourroient marcher tout au 
plus qu'avec le premier Cardinal Prêtre. | 

S. S. étant arrivée à l’Eplife pafle dans une Chapelle, y change de Paremens, 
s’aflied enfuite. Les Cardinaux lui viennent faire la reverence & baifent le bord du 
Pluvial au côté droit du S. Pere. Les autres Prélats viennent en ordre, lui baifer le 
genou droit après trois genuflexions. Les deux Diacres, qui aflftent devant le 
Pape, l'un Latin & l’autre Grec, fe tiennent prêts à l'Autel. Après le chant 
de quelques Antiennes, (4) un Sacriftain pofe fur les bras du Sou-diacre Latin, 
une petite nappe fur laquelle il met les chaufles & les fandales de S. S. 1e Sou- 
Diacre porte le tout au Pape, en tenant les deux mainsélevées a la hauteur de fes yeux. 
Les Acolytes le fuivent, & pendant que le Sou-Diacre pafle avec un Camerier 
{ecret fous le Pluvial du Saint Pere, pour lui mettre les chaufles & les fandales, 
les Acolyres ont foin d'étendre les bords du Pluvial. (4) Tandis que le Sou- 
Diacre met les chaufles au Vicaire de JEsus-CHrisr , les Evèques Afliftans, 
qui font prefens à cette Ceremonie Religieufe ; tiennent devant S. S. un Livre 
& un Cierge. Le Pape & fes Diacres Affiftans chantent devotement une An- 
tienne & un Pfeaume. La Mufique du Chœur chante Tierces & pendant que 
le Chœur chante , le Pape fe leve, un Evêque Affiftant s’aproche de S. S. avec 
le Pontifical; deux Ceroferaires éclairent; le Pontife ôte fa mitre : (en toutes les 
Ceremonies de la Meffe où il officie, on la lui met & on la lui ôte au moins une 
douzaine de fois.) Un Evêque Affiftant charge le Pontifical fur fa tête, afin que 
le Pape y puifle lire l'Office du jour, l'autre Afliftant foutient d’une main le 
Livre & de l'autre tient un Cierge. Lorfque le Pape s'eft raflis, & qu'on lui a 
remis la Mitre, on lui prefente à laver ; (c) Quatre Laïques des plus Nobles 
fervent le Serviteur des Serviteurs à cette Ceremonie, & ces Nobles font les pre- 
miers Potentats de l’Europe, s'ils fe rencontrent a Rome. La Dignité ni le rang ne 
font aucune exception en leur faveur, parce qu'ileft écrit dans les Pfeaumes qu'il (le 
Pape) lavera fes mains (d) entre ceux Lx font nets ou innocens. Pendant que 
le Pape 1 lave les mains, tout le Peuple eft à genoux ; les Prélats fe tiennent 
debout & la tête decouverte. Le Pape aiant les mains lavées , le Diacre de 

À aix VE- 

(4) Subdiaconus Latinus accedit ad Altare, cui mappulam quandam fpra bracchia ponit & fiper eam caligas 
& fandalia , que ambabus manibus ad oculos elevatis ad Pontificem defert.  Hunc fequuntur Acolyti ;  qui- 
bus extendentibus fimbrias pluvialis Pape , Subdiaconns cum uno ex Secretis Cubiculariis Papa fubtus intrant G 
co... . Caligas G fandalia imponunr. Cerim. Eccl K. L. 2. Set. 1. 

(b) Cerim. Eccl. R. Ibid. 


(c) Cerim. Eccl. R, Ibid. 
(d) On felon d’autres traduétions je lavérai mes mains dans l'innocence. 
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l'Evangile aidé de deux autres Diacres & d’un Sou-Diacre lui ôte la mitre , le 
Pluvial & l’Etole, pour le revétir d’autres Paremens, que les Acolytes vont pren- 
dre à l’Aute Ces Paremens font la Ceinture, la Croix pectorale, la Dalmati- 
que, la Tunique , Aube, les Gands &c. Tous ces ornemens doivent être bai- 
és devotement. On met à S. S. le Pallium , elle en baïfe les Croix. Enfin on 
lui met au doit l’Anneau que l’on appelle Pontifical. S, S. ainfi parée & (4) fui- 
vie de deux Auditeurs, qui tiennent les deux extrémités du Pluvial, (b) va fe pres 
{enter humblement à la confeflion devant les degrés de l’Autel. Nous laiflons la 
marche,, qui n’a rien de particulier. Les trois derniers Cardinaux Prêtres s’avan- 
cent pour baifer le S. Pere à la bouche & à la poitrine, &, pendant qu'il re- 
çoit les baifers des trois Eminences, le Sou-Diacre, qui eft derriere lui, (c) met 
les mains fur fes épaules pour le foutenir. + 

Le Diacre de l'Evangile encenfe le Pape, & le Pape encenfe l’Autel ; après 
quoi S. S. rend l'encenfoir au Diacre de l'Evangile, & fe retirant vers le mil- 
lieu de lAutel reçoit les baifers des deux Diacres de l'Evangile & des déux Dia- 
cres Afliftans. Enfuite le Pape falue l’Autel, lit l'Introite & le Kyrie dans le Pon- 
fical que l'Evèque Affiftant fervant de lutrin porte fur la tête, ainfi que nous 
l'avons déja dit. Le Pape s'étant aflis on lui met le gremial fur les genoux (c’eft une 
efpece de fervietteou de Tablier. Lorfqu'il fe leve on le lui te. Le Sou-Diacre La- 
tin chante l'Epitre en Latin & le Grec la chanteen Grec: l'Epitre étant chantée les 
deux Sou-Diacres & le Maître des Ceremonies viennent baïfer les pieds du S. 
Pere qui lit à fon tour l’Epitre & le Graduel. Depuis cette lecture jufqu'à la fin 
du Credo il n'y a rien de particulier, finon que fept Acolytes, qui portent 
chacun leur Cierge allumé , fe rangent autour du S, Pere lorfqu'il va faire la 
lecture de l'Evangile. | 

Après le Credo le Pape fe lave encore les mains. Après que le Diacre Latin a 
rangé fur l'Autel les Corporaux , le Ciboire, le Purificatoire &c. que le Sou- 


Diacre lui a remis; un Sacriftain va prendre à la Credence le Calice & la Patene 


fur laquelle il y à une petite cuciller d’or. . Il couvre le tout d’un voile d'étofe 
d'or qui lui pend au col, & le porte fur l’Autel au côté de l'Epitre. Toutes 
ces chofes ont été auparavant bien netoiées. Le Diacre Latin prend trois Ho- 
fties (d) & les met en ordre fur la Patene où elles attendent le Pape. Après 
l'Offertoire on remet la Mitre au Pape , on lui ote l'anneau & les gands, & 
S.S. fe lave les mains. Après cette ablution on lui rend l’anneau, le Pape monte 
à lAutel, le Diacre Latin de l'Evangile lui ote la Mitre, deux Cardinaux Evé- 
ques afliftans du Pontife pofent le Miffel fur l’Autel au coté de l'Evangile. Un 
des Evèques afiftans (e) avertitle Pape de ce qu'il faut dire, & lui montre avec 
le doit les endroits où il doit lire. | 
Des trois Hofties non confacrées qui font fur la Patene, le Diacre Latin de 
l'Evangile en prend une, avec laquelle il touche les deux qui reftent , & la don- 
ne à manger au Sacriftain. (f) Il en prend une feconde , en touche le Calice 
& la Patene, la donne enfuite à ce même Sacriftain, qui la mange comme la pre- 
miere, & soute aufh le vin & l’eau qui doivent fervir à la Mefle. La troifiéme 
Hoftie pafle dans les mains du Pape qui la confacre. Nous laiflons le Pa 
e 


€ : 


(a) Cerim. Eccl, R. Ibid, : 

(È) Supplicabundus vadit ad Confefionem ante gradus Altaris, Ybid. 

(c) Manibus retro ad ejus fpatulas appofñitis. Ibid. 

(d) Ponit eas ordinatim fuper patenam , ficque Papam exfpettant. Xbid: 

(e) Dicit que funr dicenda G ca digito [ao Pape femper offendit. Xbid. = 14 
(f) Cette coutume s’eft introduite à caufe de Viétor 111. qui fut empoifonné avec une Hoftie, 
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de l'eau & du vin, la confecration du Calice , les encenfemens , & tout ce 
qui fe fait jufqu'à la fin de la Mefle ; parce qu'il n’y a plus rien qui la diftin- 
oue des autres. Pour conclufion le Saint Pere {4) repand fur les fidelles de 


l'Affemblée plufeuts années d'Indulgences & quelques quarantaines de par* 
dons. | 


La MESSE 4 MORTS. | 


Les Rubriques du Miflel (#) defendent de dire des Mefles des morts les Dis 
manches, & les Fêtes doubles. On ne doit point dire de Mefle des morts les 
jours de Noël, de l'Epiphanie, de Pique, de l'Afcenfion &c. S'il ny a qu'une 
Mefle dans une Eglife Paroifliale, il ne faut pas la dire des morts; parce que 
pour foulager un mort, il n’eft point jufte de priver des milliers de fidelles vi- 
vans des fruits falutaires de ce myftere facré. Nous renvoions aux Rituels ceux 

ui voudront s'inftruire du détail de toutes les Mefles qui fe difent pour les dé- 
2. Nous ne parlerons pas non plus des richefles qu’elles apportent aux Ec- 
clefiaftiques. On peut affurer, fans toucher à la dignité du Sacrifice très-refpedta- 
ble de la Meffe, que celle des morts leur eft un veritable Perou dont ils doi- 
vent la decouverte à la fuperftition des bigots. La charité de quelques-uns de ces 
bigots va (c) jufqu’à communier pourles morts, dans l'efperance de les foulager 

ar un acte de Religion que Jefus-Chrift n'a inftitué que pour les vivans: mais ce 
n'eft pas la le feul abus auquel on expofe la Mefle. En voici d'autres remarquables. 
Des plaideurs , qui plaident lun contre l’autre pour un procés, font dire chacun Ja 
Melle pour le gagner. On la fait dire pour retrouver des chofes perdues. On 
la fait dire du S. Efprit pour découvrir un voleur, ou pour empécher qu'il ne 
s'éloigne du lieu où le vol à été commis. En Italie on en fait dire de S. Antoine 
de Padoue pour retrouver ce qu'on a perdu. On pe encore chercher l’origine 
de ces pratiques dans l’avarice des Prêtres, qui a multiplié les Meffes au point où 
nous les voions. Cette verité eft dure & facheufe à dire: mais peut on foufrir 
que le Chriftianifme devienne le jouet de quelques hommes: EE 

Pour fujet de cette Defcription nous choifirons (4) la Mefle des Morts 
la plus folemnelle , celle qui eft celebrée par un Evèque. La triftefle de 
la Ceremonie ne permet pas que lAutel reçoive aucun ornement écla- 
tant. On ny voit ni fleurs, ni feftons , ni Reliques , ni Images. 
Une Croix au millieu de fix Cierges de Cire jaune fait toute la décora- 
tion. Deux autres Cierges pareils éclairent fur la Credence, qui eft cou- 
verte d’une petite nape, fort fimple, & où, pour toute parure, on ne 
met que ce qui eft indifpenfablement necefaire pour cette Ceremonie lugubre; 
comme un Miflel ,un vafe d'Eau benite, un Afperfoir, un Encen{oir, une Na- 
vette, un drap noir qui doit fervir pour faire l'ab{olution. Les Acolytes étendent 
un drap noir {ur l'Autel, l'Evèque celebre en noir. Après la Mefle, on le re- 
vêt d'un Pluvial de même couleur : les Paremens defes Miniftres , du Siège Epif 
copal & des Livres Pontificaux font auffi noirs; l'Evêque, qui celebre cette Mef 


te 


(4) Concedit plendriam  indulgentiam tot aunos, © totidem quadragenas de vera indplgentia.  Cerim 
Eccl. R. 

(b) Bandry Manuale Cerem. 

(c) Thiers de la plus neceffaire de toutes les Devotions. Sais 

(d) Cette Defcription eft tirée du Cerem. Epifc. & de Bandry. 
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fe tifle, n'a dans cette occafion, ni crofle, ni gands, ni fandakes. Il ne dit 
ni le Yudica, ni le reminifcaris , ni le quam diletla, ni plufieurs Oraifons des 
autres Mefles. Après Le Comfireor le Prélat Celebrant baife l’Autel {ns baifer le 
Livre: pour les (4) Miniftres, ils ne baifent quoique ce foit à cette Mefle, parce 
ue les baifers y font défendus. Ils ne font aucun figne de Croix au commen- 
cement de l’Introite, ni à l'abfolution. On n’encenfe point l’Autel au commen- 
cement de la Mefl. Enfin, fans obfervér pluficurs autre differences moins 
importantes pour un Lecteur Seculier que pour un Prêtre, il fufit de remarquer 
que le Celebrant ne fe frappe pas la poitrine à l'Agnus ; qu’il ne donne point le 
baifer de paix; qu'il finit la Mefle fans benediétion ; qu'on ne publie point d’In- 
dulgences, & que le Diacre dit pour le repos des dl le Requiefcant in pace 
au pluriel, fi ceft une Mefle generale des Morts. 
Le prône fuit la Mefle, & pour cer effet la Chaire eft tendue de noir. Si 
lon officie pour un particulier qui s'étoit diftingué par fon rang , ou 
par fes vertus, où par des fondations picufes , ou par une fortune furprenane 
te, la Mefle, qui doit procurer à fon ame le repos & la tranquillité en l'autre 
Monde, eft fuivie d'une Oraifon funebre , où le panegyrifte du mort déploie 
autant qu'il le peut toutes les beautés de la Rhetorique, & (4) tache de ren- 
dre la grace de la nouveauté à des louanges furannées , que l'éloquence à 
Ait naitre au commencement des fiécles, & que la flaterie empéche toûjours de 
mourir. | 
On fait une (c) Chapelle ardente, où une reprefentation avec des Chandeliers, 
& des Cierges de cite jaune dans le milieu ou dans quelqu'autre endroit de l'E- 
olife pour les Morts de diftinction. On peut aufli la mettre autour du tombeau 
du défunt. S'il n'a pas été enfeveli dans cette Eglifé, on peut la mettre dans 
la nef, fi c'eft un Laïque; ou dans le Chœur, fi c'eft un Ecclefiaftique , pour- 
vû que le Chœur fit diftingué du Presbytere : car la Chapelle ardente ne doit 
jamais être dans le Presbytere. Le corps du Prêtreaura la tête tournée vers l'Autel, 
& celui du Laïque y aura les pieds. Après le Sermon on procede à l'abfolution du 
défunt, à peu près de la maniere fuivante. L'Evangile de S. Jean étant dit, 
le Celebrant , le Diacre & le Sou-Diacre reviennent au millieu de l’Autel, 
où aiant fait une genuflexion, ou une inclination , s'il n'y 4 point de taberna- 
ce , ils vont du côté de l'Epitre. : Etant defcendus au bas des Degrés, le Sou- 
Diacre prend la Croix, après avoir quitté fon Manipule, aufi bien que le Dia- 
cre ; & tous enfemble ils vont au lieu où eft là Chapelle ardente ou la repre- 
fentation, de la même maniere que lon iroit pour enterrer le corps du défine, 


Le Thuriferaire & le Miniftre de l'Eau benite marchent les premiers ; le Sou- 
ù Di- 


Ca) Miniffri nibil pror[us ofeulantur. Baudry. Prohibentur ofcula in hac Mifa. Idem. 

(4) Sur toutes chofes un Orateur doit éviter la féchereffe en cette occafon , & plûtôt que de tarir fur le 
mérite du worr ; il cherchera dans les Anciens & dans les Modernes quelques expreflions flateufes , qui lui 
paroitront applicables au défunt qu’il doit louer. Il effaiera de copier adroitement les tours delicats, les com- 
plimens ingenieux , les phrafes fonores, qui occupent regulierement les Affemblées d’une Academie cele- 
bre. Le Panegyrifte doit obferver de cacherles défauts de fon heros , & ne parler que de fes belles qualités. 
Si le mort s’eft rendu fameux par des fondations pieufes ; où par des liberalités faites aux Eglifes, ou par 
une retraite auffi avantageufe au Couvent qu'il a choifi pour fe retirer , que falutaire à fon ame; il féra briller 
une circonflance, qui, par la voie de la Canonifation, a procuré à plufieurs Saints les premieres places du Ciel. 
Si le heros fortant de l’obfcurité de fa naiffance, a fu, pour ainfi dire, voler avec rapidité aux plus hautes 
Dignités d’un Etat , il prouvera que ce n’eft pas la fortune qui fait d’un Pedent wm Duc © Pair. Enfin fi 
V’Orateur eft de fon métier faifeur d’Eloges , s’il eft gagé pour louer & les vivans & les morts , il 
imitera fagement un autre Artifan en Eloquence, qui fe tenoit toûjours aflorti d’Epitres Dedicatoires, de 
Harangues & d’Oraifons funebres pour fon détail , y hiffant le nom en blanc qu'il rempliffoit à mefure qu'il 
en vendoit quelqu’une. | 
Fe ce On appelle Chapelle ardente tout l'apareil funebre qui environne le corps ou la reprefentatiun d’un 

éfunt. 
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Diacre portant la Croix fuit entre les deux Ceroferaires, puis céux du Chœut 
aiant chacun un Cierge de cire jaune à la main. Le Celebrant marche le der- 
nier, aiant le Diacre à fa gauche, & étant feul couvert, fi ce n’eft qu'on forte 
de l'Eglife , auquel cas tour le Clergé fe couvre comme {on Chef. 

Etant arrivés à la Chapelle ardente où le Celebrant donne l’abfolution au 
mort, le Thuriferaire, & l'Acolyte qui porte l'Fau benite fe rangent à l'endroit 
de la Chapelle qui regarde l'Autel un peu du coté de l'Epitre & derriere le Ce- 
lbrant, qui a le Diacre à fa droite. Le Sou-Diacre qui portela Croix & les deux 
Ceroferaires fe placent à loppolite & à la rère du corps, un peu du côté de l’E- 
vangile.  Lorfqu'ils font tous arrangés , le Celebrant fe découvre, & recevant le 
Rituel de la main du Diacre commence l’abfolution du mort en lifant l'Oraifon 
dont les premieres parolles font, non intres in judicium &c. (n'entrés point en 
jugement &c.) Nous paflons quelques répons qui fuivent cette Oraïfon comme le 
libera nos Domine & quelquesautres , pour venir à la benediction de l’encens, après la- 

uelle le Celebrant tourne autour de la reprefentation en y jettant une bonne 
quantite d'Eau benite , l'encenfant de côté & d'autre, & faifant nombre de 
genuñlexions & d’inclinations. Tout en expediant le grand ouvrage de l'abfolu+ 
tion , le Celebrant dit le Paer: Après cela il fe tourne vers la Croix & recité 
quelques Verfets & Oraifons que l'on peut voir dans les Rituels. Enfin le Ce- 
lebrant fait le figne de la Croix fur la reprefentation & dit le Requiem pour le dé- 
fant, à quoi le Chœur répond Reguiefcat in pace (qu'il puiffé repoer en paix.) A] 
eft pourtant für que le mort ne repofe pas immédiatement après fon départ de 
ce monde, & que dans fon .voiage d'ici au Ciel.il doit pour le moins traver{er le 
Purgatoire , quand même il auroit le bonheur de faire fa route fans y féjourner 
C'eft ainfi que nous croions devoir expliquer le repos que ces hommes de Dieu 
procurent aux ames, & qu'ils f procurent à eux-mêmes par les revenus qui 
font annexés à ces Mefles mortuaires. Après la Ceremonie de l’abfolution le 
Celcbrant & fa fuite s'en retournent en l'ordre qu'ils {ont venus. us 
Un excés de devotion porte quelquefois les perfonnes {crupuleules à faire fai- 
re plufieurs abfoutes pour à morts qui leur apartiennent. Il femble que le mort 
abfous une bonne fois ne s’en porte pas beaucoup mieux, pour l'être encore cinq 
ou fix autres. ; mais d'autre coté fi le Clergé en a plus de peine ; il ne s'en trou- 
ve pas plus mal. Le Ceremonial des Evéques parle de l'Abfolution reïterce pat 
plufeurs Prélats, & la décrit de cette maniere. æ 
Quatre Prélats occupent les quatre cotés de la Chapelle ardente. Le plus jeu- 
ne fe placé à droite aux pieds du mort; le fecond à gauche & du coté de la 
tête, le troifiéme à gauche aux pieds ; le quatriéme à droite & du coté de la tête. 
Le Célebrant eft aflis fur fon Siége Fpifcopal , de la maniere que nous l'avons 
déja dit, aiant derriere lui le Thuriferaire & le Miniftre de l'Eau benite. Le 
mort invefti de la forte par les cinq Prélats n’eft déja plus expolé à la malice de 
l'Enfer qui n'ofcroit l’attaquer en cet état. Le Celebrant lui donne la premiere 
abfolution en difant non intres &c. Après lui le premier des quatre Prélats qui 
font placés aux quatre coins afperge & encenfe trois fois la reprefentation à cha- 
cun de fes côtés en tournant tout autour d'elle. Quelques Verfets {e difent en 
faite, & pendant que l'on va chanter le Requiem, les Miniftres vont prendre le 
fcond qui f leve pour faire fa ronde, Il afperge & encenfe comme le premier, 
fait des prieres, recite quelques verts, & chacun fe remet enfuite à fa place. En 


attendant que. le troifiéme Prélat vienne donner fon abfolution, l'on recommen- 


ce les répons. Enfin le quatriéme donne la fienne, & le Chœur chante Libe- 


ra me Domime &c. Alors le Celcbrant vient afperger & encenfer la reprefenta- 
ik gras tion 
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tion de la même façon que les autres : il fait la pricre de l'abfolution, à quoi 
le Chœur repond'Amen : il prononce le Requiem, & la Mufique dir Requiefcant 
im pace, sil y a plufieurs défunts à abfoudre. 

Le Ceremoniel ajoute que ces quatre ou cinq abfoutes ne fe pratiquent que 
dans les premieres Paille d'un défunt: On n’en fait qu'une aux (4) anniver- 
faires, & aux (b) neuvaines. 

(c) Lorfqu'il n'y à point de reprefentation , les Acolytes étendent un drap 
noir devant le millieu de l’Autel : le Celebrant, qui a à fes côtés le Thuri- 
feraire & le Miniftre de l'Eau benite, fe tourne vers ce drap, & prenant 
l'Afperfoir de la main du premier Diacre, afperge trois fois le drap, après 
quoi il encenfe à trois repriles ce même drap. 

Lorfque le Pape & fes Cardinaux affiftent aux Mefles des Morts à Rome, leurs 
Eminences font en violet, le Cardinal, qui eft grand Pénitencier, chante la 
Mcfle. Sa Sainteté feule eft encenfée à l'Offertoire. Le Pape chante l'Oraifon 
des morts fur le (d) Catafalque. Le premier Cardinal Prêtre donne l’Afperfoir 
& l’Encens à S.S. Leurs Eminences ne vont pas rendre l’obedience au Chef de 
l'Eglife. Après la Mefle les Cardinaux ramenent S. S. & vont à S. Pierre faire 
leurs devotions devant le S. Sacrement. De là le Sacré College va vifiter le Tom- 
beau des Papes & y recite quelques prieres pour l'amour d'eux. (e) 

Nous renvoions plufieurs remarques aux Ceremonies qui précedent ou ac- 
compagnent les funerailles. | 


La DEVOTION & km CROIX &c. 


Nous plaçons après les Ceremonies de la Meffe la devotion de la Croix qui 


eft d’un ufage indifpenfable dans toutes les Ceremonies de la Religion Chrétienne. 


Nous avons déja parlé de l’ufage de porter la Croix devant le Pape. 
| On 


(4) Les anciens Grecs convaincus par la tradition & par la raïfon , que l’homme ne's’aneantit point tout en- 
tier dans le tombeau, mais que la partie la plus noble de lui même évite la corruption de la matiere ; cele: 
broïent annuellement la memoire de leurs Heros , & cette folemnité étoit pratiquée autour des tombeaux de 
ces morts illuftres. Dés les premiers Siécles les Chrétiens imiterent cer exemple, que l’on a porté beaucoup 
plus loin dans la fuite. Toutes les Inftitutions humaines ont une origine pure & fimple. Les Anniverfai- 
res des Grecs, en confervant la memoire des morts illuftres , portoient les vivans à les imiter, afin d’acque- 
rir comme eux une felicité immortelle. Le but des Anniverfaires des Chrétiens étoit d’encourager les hom- 
mes à pratiquer faintement la Religion, de montrer que ceux qui font morts à Dieu vivent en lui & doi- 
vent vivre toûjours dans la memoire de l’Eglife. On décrivoit au Peuple Chrétien la mort du fidelle dont 
où celébroit l’Anniverfaire: on demandoit à Dieu une mort pareille à la fienne ; après quoi l’on donnoit-une 
Offrande, qui étoit deftinée aux neceflités de l’Eglife.  Lorfqu’on fe fut perfuadé que cette Offrande pour- 
roïit décharger l'ame du défunt de plufieurs pêchés crians, chacun voulut foulager fes morts. Les Peres of. 
frirent pour leurs enfans , les enfans pour leurs peres, & les femmes pour leurs Maris. Les Prêtres Chrétiens 
intereffés encouragerent les bons devots à ces Offrandes charitables dont ils fe trouvoient fort bien, & com- 
mencerent alors à prendre des engagemens pour les ames des fidelles. On prétend que la priere pour les morts 
en ufage chez les Paiens entra dans l’Eplife à la fin du fecond Siécle, & l'Hiftoire nous aprend qu’on pria 
publiquement pour l'ame de l'Empereur Conftantin le grand. Les Auteurs des premiers fiécles de l’Eglife 
nous difent auffi, qu’il arrivoit très fouvent que des Ames revenoient de l’autre monde implorer en celui-ci 
laffiftance des vivans. Quelques Proteftans croient que les Meffes pour les Morts ne commencerent qu'au 
fixiéme fiécle. 

(b) Les Neuvaines Chrétiennes des morts ont quelque rapport aux Neuvaines du Paganifme. Les Ro 
mains pleuroient neuf jours leurs morts, & faifoient pour eux, pendant ce tems-là, des Sacrifices expiatoires 
& des. repas funebres que l’on appelloit Cane Novendiales ‘Toute la Ceremonie étoit accompagnée de vœux 
& de prieres pour les morts. On alloit auffi facrifier aux Manes fur le fepulcre des défunts, & l’on ne dou- 
toit point que ces pratiques pieufes ne foulageaffent beaucoup les ames. Le Service que l’on faifoit pour les 
morts s’appelloit érferie; foit qu’il fut l’anniverfaire du défunt, ou qu’il fuivit immédiatement fon trépas. 

(c) Bauldry Manuale Cerem. 

(d) Ce que l’on a appellé la reprefentation. 

(e) Relatione della Corte di Roma del Lunadoro. “ 
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On a remarqué (a) que chez les anciens Egyptiens la Lettre Tw , qui et 
une efpece de Croix, fignifioit la vie à venir. Ils reprefentoient leur Dieu Serapis 
avec cette Lettre fur la poitrine. Ne voila til pas un embleme remarquable de la 
Croix pectorale des Prélats de l'Eplife ? Un des Devoirs Religieux du Patanifme 
éroit celui de baïfer la main en la portant à la bouche, le premier doit pofé en for- 
me de Croix fur le pouce. La Croix a été venerée des Chrétiens dés les 
premiers Siécles de l'Eolite , ils la traçoient fur leur front, pour montrer aux 
Paiens qu'ils faifoient gloire d'etre les Difciples d’un Dieu crucifié: & pour mieux 
fe diftinguer encore des Idolâtres, ils fafoient le figne de la Croix afin qu'ils puf- 
{ent fe reconnoître au milliéu des infidelles , & fe reünir tous enfemble fous 
la Banniere de l'Evangile, Ils prioienc Dieu en joignant les mains ou les 
étendant vers le Ciel en forme de Croix : ils fe perfuadoient dés 
lors que le Diable avoit une (?) peut horrible de ce figne , & que rien n’toit 
plus capable de le renvoier en Enfer. Peut-être qu'à cet égard il ÿ avoit beau- 
coup d’allesorie dans les expreflions des Chrétiens de ces premiers Siécles: mais 
quoiqu'il en foit on ne furoit nier que la Devotion de la Croix ne {oit allée en 
augmentant depuis ces premieres idées. Dés le commencement du quatriéme 
Siécle cettte Devotion sétoit accrüe de beaucoup par l'Invention de [a 
Sainte Croix, que Ste. Helene , mere de l'Empereur Conftantin le grand, eut 
le bonheur de trouver en fon voiage de la Terre Sainte. Le fils non moins re- 
ligieux que la mere fit mettre la Croix fur fes étendars, ou, pour mieux di- 
re, les fit faire en forme de Croix. Cependant on prétend qu'elle ne fut in- 
troduite dans les Eglifes qu'au commencement du cinquiéme Siécle, bien qu'el- 
le parut depuis long-tems fur les monoies & fur les bannieres, (c) fur les bou- 
cliers , fur les cafques, & fur les couronnes des Empereurs. À la fin du fepriéme 
Siécle le fixiéme Concile Univerfel tenu à Conftantinople ordonna que er 
CHrisr feroit peint en forme humaine fur la Croix, pour reprefenter plus vi- 
vement au Chrétien la mort & la pafion du Sauveur: mais les figures fymboli- 
ques de Jefus-Chrift étoient déja en ufage depuis quelques Siécles. On peignoit fou- 
vent JEsUS-CHRIST en forme d'Agneau (4) au pied d’une Croix ; on y ajoutoit 
(e) le S: Efprit fous là forme d'une Colombe. Quelquefois on peignoit une 
couronne au haut de la Croix; pour montrer au fidelle, que la couronne de 
l'éternité eft le prix de fes foufrances pour la Croix de JEsus-CHrisr. On pei- 
gnoit fouvent un cerf au pied de ce bois facré, parce que le cerf ennemi du Ser- 
pent eff le fymbole de JEsus-CHRIST ennemi du Diable. Toutes ces figures 
{ymboliques difparurent à la vuë du Sauveur reprefenté en forme humaine fur la 
Croix par le decret du fixiéme Concile Oecumenique, & c’eft-là la premiere ori- 
oine des Crucifix. | | | 

(f) On prétend que la Croix de Jesus-CHRIST étoit de chêne, Nous ve- 


RONS 

(a) Voiïés Cal. Rhod. Left. Ant. L. 10: Ch. 8. ; | 
(b) S. Heron. de Nativ. Hoc fgnum Diabolns contremiftit. &c. Le Catdinal Bona dans fon Livre de Divina 
Pfalmodia. Cap. 16. a pris la peine de ramaffer toutesles vertus du Signe de Croix. La Croix eff, dit-il, le feas du 
Seigneur ; elle eft fur le front du Chrétien ce que la Circoncifion eft au Juif. Elle eft l'échelle par laquelle 
on monte droit au Paradis. Elle donne la vie, delivre de la mort , méne à la vertu , empéche la corrup- 
tion (du fidelle , } éteint le feu des paffions ; ouvre le Ciel ; garde les villes, fortifie & cimente l'ami- 
tié, &c. Moïfe frapa deux fois le rocher en faifant le figne de la Croix. Severe, Poëte Chrétien , a chanté 


dans fes Bucoliques ; qu’un Berger avoit garanti fes brebis de la gueule du loupen leur iinprimantla Croix 
fur le front. Prudence, autre Poëte Chrétien; ne s’eft pas moins étendu fur la vertu de ce bois divin. 

(c) Voi. Lipf. de Cruce. | 

(d) Sub Cruce fanguinea niveo flat Chriflus in agno. S. Paulin. 

(e) V. Cafal. de Ritib. Vter. Chriff. 


(f) Nicquet de titulo fanite Crncis. 
Tome I, 2. Partie. Cc 
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nons de dire que Ste. Helene en fr l'heureufe découverte. Elle trouva auffi 
(a) l'Ecriteau de la Sainte Croix. Le Pape Sergius découvrit environ d’an 690. une 
autre portion très confiderable de la Croix, que l'on garde precieufement à Ro- 
me, Ên 1492. l'Ecriteau fut.retrouvé dans une Eglife de la même Ville que 
lon reparoït. On lavoit caché dans la muraille, & les malheurs des 
ms ly avoient laflé en oubli. Le Pape Alexandre VI. donna une Bulle fur 
ce fujet en 1496. & promit remiflion annuelle de pêchés aux devots qui vifite- 
roient tous les ans & le dernier Dimanche de Janvier l'Eplife où l'on avoit trou- 
vé l'Ecriteau (ë) On voit pourtant à Touloufe chez les Religieux Benedictins 
une partie confiderable de l'Ecriteau de la Croix, & cet Ecriteau fe montre deux 
fois l’année au peuple, le 3. Mai, & le x 4. Septembre. On l'infufe alors quelque 
tems dans une certaine quantité d'eau , dont on donne enfuite aux malades, 
qui s'en trouvent extrémement foulagés. Pour concilier cette Relique avec celle qui 
{e voit à Rome, il faut emploier les arguments du Religieux que nous allons 
citer au fujet des cloux de la Croix. (c) Deux des cloux qui fervirent à attacher 
N. S. à la Croix furent trouvés fous le regne de Conftantin le Grand , qui en 
orna fon cafque & le mords de fon cheval. Rome, Milan & Treves fe elori- 
fient d’avoir chacune un de ces cloux. Celui de Rome fe voit dans l’'Eclife de 
Sainte Croix de Ferufalem, & tous les ans (d) on l'expofe à [a venerarion . peu- 
ple. Celui de Milan ne reçoit pas moins d'honneur ;. & comme on à lieu de croi- 
re que c'eft le clou dont Conftantin le Grand orna le frein de fon cheval , le 

ieux Moine, qui nous aprend ces particularités , lui aplique heureufement une 
prédiction du (e) Prophete Zacharie. Celui de Freves n’eft pas tout-à-fait fi fameux : 
cependant il ne merite pas moins le culte religieux des devots. Voilà les trois fameux 
cloux qui percerent les pieds & les mains de Jesus-CHrisr: à l'égard des autres 
a Et on s'avife d'attribuer la gloire funefte d'avoir fervi au fuplice du Sauveur, 
ou ce font (f) des cloux que l'on 2 froté aux premiers pour leur communiquer fans 
doute des qualités divines & miraculeufes ; ou ce ne font que des portions des ve- 
ritables cloux : (tel eft clou que l’on voit à Aix la Chapelle, lequel eft la pointe 
de celui que l'on montre à Rome) ou ce font des cloux qui fervoient au bois 
de la Croix. 11 fe peut encore que ce foient les cloux des Croix auxquelles 
plufieurs faints Martyrs ont été attachés; & comme les Martyrs font membres de 
Chrift, on eft autorifé à dire que ces cloux font de la Croix du Seigneur: ainfi il fe 
peut fort bien qu'il y ait dans le Monde plufieurs douzaines de su de la Croix. 
Le Pape Innocent VL. inftitua en 1353. la fête de ces Cloux-facrés.  ? 


(a) Nicquet. Ibid. 

(b) V. Giry Vies des SS. 

(c). Curtins de Clavis Dominicis. 
(d) Curtius. Ibid. 

(e) Chap. 14. V. 20. 

(f) Curtius. Ibid. 
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FÊTES inflituées à l'honneur dé la CR O I X: 
quelques CEREMO NIES gui la concernent. 


I ne faut pas oublier qu'il ÿ a quantité de bois de la vraie Croix dans les Etats 
de la Chtétienté. Les Heretiques fe moquent de cette falutaire abondance, & 
pretendent qu'avec tout ce bois les charpentiers pourroient faire beaucoup d'Ou- 
vrages & trouver dé l'occupation pour bien du tems. Nous leur fermons la 
bouche, en leur alleguant les raifons qui juftifient la veneration que l’on à pour le 
double Ectiteau & pour taht de cloux qui fubfiftent encore fous le nom de 
cloux dé la Croix. | 

Nous avons parlé de l'Invention de la Sainte Croix. Sainte Helene trouva cé 
bois divin, avec les cloux & l'Ecriteau. Voici comment cela fe pafla. Il s’agifloit 
de difcerner li Croix du Seigneur des deux autres qui étoient auprès. C'étoient les 
croix des deux (4) Larrons. Saint Macaire leva la difculré Il fitmettre le Peuple en 
priere; il demanda à Dieu qu’il lui plût de faire la découverte de la vraie Croix. Dieu 
l'exauça. Une femme agonifante eft amenée; on lui fait toucher les deux croix 
des Larrons l’une après l’autre , mais fort inutilement. On l’aproche de cellé 
du Sauveur. Aufhi-tôt elle fe fent guerie d'un mal, qui jufqu'alors avoit refifté 
aux remedes les plus efficaces. | 

La Fête de l'Invention de la Croix fe celebre le 3. Mai. On la celebroit en 
quelques Eglifes avant le Pontificat du Pape Gregoire le Grand. Depuis ce Pape 
dll s'introduifit en d’autres endroits, jufqu'à ce qu'enfin elle devint generale. 

L’Exaltation de la Croix fe celebre le 14. de Septembre. Sous le regne d'He- 
raclius, Cofroës Roi de Perfe pilla Jerufalem , enleva cette partie de la vraie 
Croix que l’Imperatrice Helene avoit laiffée dans cette Ville en mémoire du Sau- 
veur, & envoia en Perfe ce bois facré que fes Soldats ds le Dieu des 
Chrétiens. Après quelques Batailles, où le Roi de Perfe fut toûjours vaincu; 
l'Empereur Heraclius eut le bonheur de recouvrer le Bois de la Croix. Ce Prin-. 
ce le conduifit lui-même à Jerufalem, & quitta les ornemens de l'Empire, pour 
s’humilier devant la Croix, fous le poids de laquelle il ne püt jamais avancer à caufe 
de la magnificence de fes habits. Il s’en dépouilla + Il la chargea enfuite fur fes 
épaules, pour la porter avec plus de pompe fur le Calvaire d’où elle avoit été en- 
levée. Les miracles fignalerent cette glorieufe journée, & dans la fuite on inftitua 
la Fête du Retabliffement de la Croix , laquelle fe celebre encore fous lenom d'Exals 
tation. Cependant long-tems avant celle-ci il fe celebroit une fête de même 
nom, que l’on croit avoir été inftiruée dès le tems de l'Empereur Conftantin: 
Quoiqu'il en foit, le recouvrement de la Croix ne dédommagea guéres les Chré- 
tiens de la perte de l'Orient , que le Mahometifme , qui naquit fous l'Empe- 
reur Heraclius , leur enleva avec une rapidité prodipieufe. 

Poitiers { glorifie d'avoir une partie du Bois de la vraie Croix. Radepon- 
de Epoufe de Clotaire Roi de France procura cet prelent celefte à la Capitale du 
Poitou : Paris pofléde une autre partie de la vraie Croix , & (b) l’on celebre le 
premier Dimanche d’Août l'honneur de cette poffeflion fous le nom de Reception 
de la Sainte Croix. 

Cca Les 


(4) Celle du bon Larron fut reconnue long-tems après, & portée à Rome. Elle eft à Sainte Croix de Je- 
rufalem. 


(b) Giry Vies des Saints: 


ms 
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Les Rituels Romains prefcrivent au Ne la maniere de faire le figne de la 
Croix. Ildoit porter la (4) main gauche bien étendue au deffous de Îa poitti- 


né, & prendre garde qu’elle ne foit plus (b) fur les limites du figne de Croix : 


il obfervera que Îes doits de cette main foient joints enfemble. La droite, qui 


_eft deftinée à faire le figne, doit être arrangée comme la gauche. Le Prêtre au- 


ra la tête élevee & droite : la main le {era aufi. Jlne faut pas que les doits de 
la main foient courbés. Elle commencera le figne au front & defcendra enfuite fur 
la poitrine , d'où clle pañera de l'épaule gauche à la droite. Après avoir 
fait le figne, le Prêtre obfervera de ne porter la main droite ni à la poitrine, ni à 
la bouche, ce qui n'eft pas du bel ufage. Immédiatement après le figne la 
main droite doit joindre la gauche. Les fignes de Croix { font une infiniré 
de fois dans les Devotions publiques & particulieres. Il froit inutile d'en dire 
ici davantage, & pour les gens d'Eglife ils peuvent lire-les Rituels. ( 


"a CONSECRATION 4 CROIX 


Qc. publiques & particulieres. 


Les grandes & les. petites Croix fe confacrent de la maniere fuivante. La f- 
gure reprefente la confecration de la grande Croix. On y voit un Acolyte fort 
attentif à allumer les chandelles qui font au pied de cette Croix : la gravité ref. 
peëtueufc du Cclebrant aflis dans une chaire preparée exprès & tenant la hou- 
lette paftorale en fa main au millieu de fon Clergé en furplis témoigne qu'il ap- 
pliqué fon elbrit à cette Ceremonie. Nous en allons donner la defcription. (c) 
Le Celebrant doit être revêtu de tous fes Ornemens Pontificaux Amict , Au- 
be, Ceinture, Etole, Pluvial blanc , Mitre fimple, Baton paftoral. En cct 
équipage il { prefente devant la grande Croix : une partie du Clergé eft 
tournée vers le Celebrant. . II s'afied dans fon Siége & fai un difcours au 
Peuple fur l'excellence dela Croix au pied de LaudleVo allume trois 


-chandelles. Après qu'elles font allumées , le Celebrant Ôte fa Mitre & fait 


fa priere devant la Croix. Les Litanies fuivent Îa priere, une Antienne 
fuit les Litanies Il afperfe cette Croix , enfuite il l’encenfe. L'encenfe- 
ment fini il met des chandelles au haut de l'arbre de la Croix & fur fes deux 
bras. Si là Croix eft haute & qu'il ne puifle y atteindre de fa hauteur (4) on 
lui apporte une échelle. Des pfeaumes & des prieres fonc la conclufion. La 
Confecration de toutes les Croix deftinées pour les places publiques, les carrefours, 
ou Îles grans chemins s’acheve de même. Nous wenvoions aux Fêtes de Pâques 
Vadoration de la Croix que l’on prefente au Peuple le Samedi Sainr. | 
À égard des petites Croix nouvellement faites pour être portées en procef- 
fon, qui f mettent dans les Eglifes, dans les Chapelles, fur les Autels, ou 
dans les Maifons particulieres, lorfqu’un Prêtre en benira quelqu’une avec la per- 
Miflion de {on Evèque, il la mettra fur l'Autel du côté de l'Epitre fur un couf- 
fin, & aiant fait allumer au moins un cierge, il prendra par deflus le furplis 
une Etole de la couleur convenable : au jour. Etant accompagné s’il {e peut 
d'un Clerc en furplis, qui tiendra le vaifleau de l'eau benite & l'afperloir , il 
{era 


(4) Bauldry Manuale Sacr. Cæremon. p.76. Edit. de 1711. 
(b) Extra limites Crucis. Id. Ib. 

(c) Pontific. Rom. 

(4) Scala [hper quam afendens Pontifex pollit aftendere, &c. 
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fera le figne de la Croix fur foi & recitera les prieres qui conviennent au füujet 
&c. (4) Cependant on doit obferver que la prière qui Ére à benir la Croix de 
pierre ou de metal eft differente de éd qui doit benir une Croix de bois. A- 
près les prieres le Prêtre fe mettra à genoux devant la Croix pour l’adorer ; en- 
fuite il la baïfera. Tous les Affiftans la baiferont & l’adoreront après lui. 

La Croix doit être toüjours fur l'Autel. Elle eft portée devant le Patriarche 
& l’Archevèque comme devant S. S. l’image du Crucifix tôurnée vers le Prélar. Le 
Porte-croix dit être en habits de Clerc. | | 

Les Prélats poitent la Croix peétorale. Elle pend d'ühé chairiette ou d’un 
cordon de foie qui eft attaché à leur col. (b) 1l doit toüjours ÿ avoir quelque 
Relique enchaflée dans cette Croix peétotale , où quelque portion de la 
vraie Croix. La Croix petorale tient la placé des Orriernens du Peétoral de 
l'ancien Pontife des Juifs. L’ufage de cette Croix s’eft établi, à ce que l’on croit, 
dans le commencement du neuviéme Siécle, ou vers la fin du huitiéme. Le Pa- 
riarche de Conftantinople envoia en 811. au Pape Leon IIL un Reliquaire 
d'or, dans lequel il y avoit une petite portion du Bois de la Croix. Ce Re- 
“liquaire l'appeloit en Grec Encolpium , mot qui fignifie une chofe que lon por- 
ce fur le fin. Cet ufage eft venu fins doute de la coûtume des premiers Chré- 
tiens, qui, par devotion pour la Croix de Jesus-Cxrisr , la poitoient fur là 
poitrine, & même en faifoient l'objet de leur fouvenit dans les plus petites oc- 
cafions. Par exemple, ils coupoient leur pain en forme de croix, & cette coû- 
time a duré long-tems dans l’Eglife: mais fans l'attribuer au refpe& des premiers 
Chrétiens pour li Croix de Jefus-Chrift, ne pourioit elle pas être uni refte de la 
maniere dont les anciens Romains coupoient leur pain, & qui a donné lieu à 
un (c) Proverbe faméux ? En voiage, & même allant par la Ville, ils portoient 
des Croix fur eux comme uh témoignage de l'amour religieux qui eft dû à cel- 
le de N. S. Dans la fuite elle ne fervit plus que d'ornement : aufli fut elle en- 
richie de pierreries, comme les croix de brillans que les Dames portent aujour- 
d'hui. On faifoit encore graver la croix fur des pierres fepulchtales & à l'entrée 
des Chapelles. La Croix pettorale doit être confacrée & arrofée d'Eau benite, 
comrne toutes les autres Croix. | 

La Confecration des Croix eft aflés ancienne, & a du moins précedé le VII. 
Concile Uhniverfel. Quelques Auteurs prétendent qu’elle étoit en ufage dés le 
{cond Siécle, & que les fermens judiciaires {€ faifoient alors devant la Croix; 
à quoi il n’y a pas d'aparence , paice que l'Eglife étoit encote fous le joug du 
Paganifme. 


(4) Pefcara Praxis Cerem. L. 2. C. 3: 
(b) Bonanri Geïarch. Eccl. 
(d) Alienà vivere quadra. On appelloit g#4dre les quatre portions en lefquélles on divifoit le pain: 


Tone Ï. à. Partiés D d TOR U- 
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CRUCIFIX fameux. 


Lorette eft fimeufe par fa Notre-Dame, On trouve dans le bourg de Crobo, 
qui eft fur le chemin de cette petite Ville, un Crucifix miraculeux fait par S. 
Luc. Ceux qui vont rendre leurs devoirs à Notre Dame obferveront de fe ref. 
fouvenir qu'ils doivent du moins autant de refpeét au fils qu’à la mere. 

Le (4) Santiffmo Crocefio de Naples eft de bois: mais la groffiéreté de la ma- 
tiere ne lui ote rien de fon merite ; & la reconnoiffance qu'il témoigna à S, 
Thomas d'Aquin (b) en le remerciant de fes beaux & falutaires Ecrits , doit redou- 
bler le zêle de ceux qui vifitent la Chapelle où il refide. 

Un autre Crucifix de Naples eut une longue conference avec le Pape Pie V. 
{on Lieutenant. Un autre, aufli de la même Ville, auroit perdu la tête d’un 
coup de canon , s'il ne Peut baifée au plütot, mais il en perdit fa couronne. 

Le Santo Volto de Lucques eft de bois de cedre, & vêtu d’une robbe fuperbe : {es 
fouliers (c) font d'argent & couverts de lames d'or. Il porte fur la tête une Cou- 
ronne chargée de pierres précieufes Nicodeme fut, dit-on, l’Artifan de ce Cru- 
cifix: mais on croit en general qu'il ne lui a fait que le vifage. La difficulté de l'en- 
treprife aiant attiré les Anges curieux de voir comment il termineroit un travail de 
cette importance ; ils furent bien-tôt rebutés par la lenteur de Nicodeme. Tou- 
chés de compañlion pour un homme que le zéle avoit porté à entreprendre un 
ouvrage plus qu'humain , ils l'acheverent eux-mêmes, & c’eftde là que le Cruci- 
fix a pris le nom de Sato Volt. Nous ne fautions dire comment cet admi- 
table Crucifix eft venu à Lucques. D'abord il fut porté, ou plürot il alla fe 
loger lui-même dans l'Eglife de S. Fredien : mais foit qu'il ne sv trouvat pas 
à fon aife, ou qu'il eut des raifons patticulieres pour déloger , il alla voler dans 
la Cathedrale de cette ville, & refta fufpendu en l'air, jufqu'à ce qu’on lui eut 
bati un Autel à l'endroit fur lequel il f rencontroit. (d) Ce Crucifix charita- 
ble voulut un jour f déchaufler pour l'amour d'un pauvre qui lui demandoit 
l'aumône. Cela fut remarqué. On rachepta le foulier, & l'on en donna au pau- 
vre la valeur en or. | 
= Le Crucifix de Lorette eft celebre par bien des miracles. Les Anges le por- 
terent de la Paleftine en Italie avec la Santa Cafa. Un Crucifix de Ste. Marie 
Tranfpontine à Rome a eu fouvent des converfations avec S. Pierre & avec 
S. Paul. | 

Le Saint Crucifix de Trente eft remarquable par l'aprobation qu'il donna aux 
Decrets du Concile qui fe tint en cette Ville au {eifiéme Siécle. 

Dans l'Eglife des Beguines à Gand on voit un Crucifix qui à toujours 
la bouche ouverte. Une Bcguine affigée de ce qu’en un jour de Carnaval on 
fe divertifloit {ans la mettre de la partie, en alla porter fes plaintes au Crucifx, 
qui, en l'exhortant de ne pas s'aflliger, la pria pour le lendemain à fes Noces. 
Elle mourut ce jour-là. Peut-être que la Beguine auroit preferé à ces Noces fpiri- 
telles les plaifirs fenfuels de ce Monde. Quoiqu'il en foit depuis ce tems-là le 


Crucfix cit rcite la bouche ouverte. 


(a) Ce- 


(a) Dans l'Eglife de S. Dominique Majeur. 

(b) Les fauffes Religions ont auffi attribué le don de la parolle aux reprefentations de leurs Dieux. On 
en trouve des exemples dans PIdolatrie des Indiens. Autrefois la Junon de Vzies declara qu’elle vouloir 
bien aller à Rome, lorlqu’on lui en fit k propofition. 

(ec) Cartins de Chavis Dominicis, 

(d) Curr. de Clavis Dominic. 
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(4) Celui de Baviere, découvert par une Biche que des chiens de chañle pour- 
fuivoient, ne doit pas être oublié. La Biche le montra du pied aux chafleurs, 
& ne penfa à fe fauver de la fureur de leurs chiens, qu'après avoir decouvert 
le Crucifix. Cette decouverte miraculeufe arriva fous le rene de Chaïlemagne 
& donna le nom au Monaftere de Polingen , dont la premiere fyllabe fem- 
ble exprimer laboiement des Chiens. On établit une foire à Pollimgen ; par le 
moien de laquelle le Crucifix, le Monaftere & l’Eglife que S. Boniface y avoit 
bâti fe rendirent bientôt celebres, & attirerent à Pollingen la jaloufie de Wäl- 
baum, petite Ville du voifinage. La foire y fut tranfportée : ce changement, 
qui refroidit la pieté des Bavarois, fit bientot oublier le Crucifix. Il sen van- 
gca, il confuma par le feu la petite Ville de Weslhaum. Malgré le chatiment de 
fon crime, la Ville ne pouvoir fe refoudre à perdre ce qu'elle avoit fi injufte- 
ment acquis : mais le feu qui la détruifit encore força cette malheureufe Ville à 
teftituer ce qu'elleavoit ufurpé avec facrilege. Ke 

Dans une Eglife de Cologne on voit un Crucifix qui eft coiffé d’une perruque. On 
ne fait pas bien la date de certe Coiffure, & tout ce qui s’en peut dire, c’eft qu'ellé 
ne doit pas être fort ancienne , puifque l'ufage de porter la perruque eft aflés 
moderne, Des Ecclefiaftiques feveres , qui ont declamé contre cette chevelure 
poltiche, auroient peut-être vü avec indignation un Crucifix coiffé de la forte: ce- 
pendant la Coiffure eft également merveilleufe & édifiante. Les cheveux de la 
perruque du Crucifix ne diminuent point, quoi que les pelerins devots ne pren- 
nent jamais congé de lui fans emporter avec eux un toupet de la perruque. 

Nous ne difons rien d’une infinité de Crucifix , dont les uns ont verfé des 
larmes, les autres fué du fang, découvert des facrileges, aveuglé ou rendu perclus 
des malfaiteurs. Quelques-uns même ont rendu la vie aux morts & quelques autres là 
fanté aux malades. Tous fe font diftingués par quelqu'endroit remarquable. 
Nous ne parlons pas non plus des Crucifix domeftiques, parce que les graces 
qu'ils accordent s'étendent rarement plus loin ds la famille qu’ils protegent. On 
doit mettre au rang de ceux-ci (b) le Crucifix qui honora de plufieurs vifites 
nocturnes le P. Bencius, & le derermina enfin à prendre l’habit de Jefuite. 


USAGE &s CLOCHES dns lEGLISE. 

Des Croix nous pañlons aux Cloches, ces inftrumens de fnetal qui fe font en- 
tendre de loin aux fidelles, (c) & qui leur reprefentent la durée de l'Evangile, 
dont le bruit a été porté par tout le monde. (d) Elles reprefentent aufli l'Egli- 
f,qui excite les fidelles à louer Dieu, & les Pafteurs de l'Évangile, qui annon- 
cent la parolle de Dieu. Elles ont encore plulieurs autres fignifications myfterieufes, 
que l'on peut voir dans les Rituels. On prétend qu’elles ont été inventées dans la 
Campanie Province d'Italie, & c'eft de la qu’elles ont ptis leur (e) nom en mau- 


vais Latin. (f) On en attribue le premier ufage au Pape Sabinien : cependant il 
D d 2 M, efk 


(a) Curtius de Clavis Dominicis. 

(&) Voi. Alegambe de Script. &cs 

(c) Ritnel Romain. | 

(d) Rituel d’Alet. 

(e) Campana. | ac rt iontiair. Be Éd dti 

(f) On prétend que $. Paulin Evêque de Nole établit l'ufage des Cloches dans fon Diocefe. Sakmuth, 
Commentateur de Parcirolle, croit qu’il ne fit que confacrer un ufage établi long-tems avant lui chez les 
Paiens. Voici une preuve badine de l'antiquité des Cloches ; c’eft qu’autrefois on gardoit dans une Eglife de 
Rome une partie du fon de celles de Ferufalern. 


108 SUITE DE LA DISSERT. SUR LES CEREM. 


cft certain (4) que les Romains s’en éroient fervi long-tems auparavant, & l'on 
fait que la robe facerdotale du grand Prêtre des Juifs étoit bordée de fonnettes. 
Quoiqu'il en foit,. environ l'an 605. Sabinien établit l'ufage des Cloches pour la 
folemnité de la Mefle & pour les Heures Canoniales , de la maniere qu'on le 
pratique aujourd'hui. L'ufage de les fonner pour les morts étoit (b) établi en 
Angleterre dés ke commencement du huitiéme fiécle, (c) & cer ufage s’eft même 
gardé en quelques Païs heretiques maloré leur defection du S. Siege. Outre ces 
ufages, les cloches (4) ont celui defonner l'Ave Maria le matin, à midi & le {oir 
pour avertir le peuple de prier alors. On fonne (e) à l’élevation du S. Sacre- 
ment, quand on le porte aux malades , & aux Proceflions. 

Pendant la Semaine Sainte au lieu de Cloches on fe fert de la Creffélle, qui 
eft un inftrument de bois. Il y a des myfteres dans cette Creffélle; par exem- 
| ple elle reprefente Jefus-Chrift priant {ur le bois de la Croix & appelant les peu- 
ples à fa predication. Elle reprefente l'humilité du Sauveur &c. On croit l’u- 
fage de la Creffélle beaucoup plus ancien que celui des Cloches, (f) & que les pre- 
miers Chrétiens s’en fervoient pour appeller fecretement aux prieres qu'ils faifoient 
dans des fouterrains & dans les endroits écartés. 


La BENEDICTION #s CLOCHES. 


Le Peuple appelle (g) Baptème la Benediction des Cloches , parce qu'on leur 
donne le nom des Saints (h) fous l'invocation defquéls on les offre à Dieu , af 
qu'ils les protegent. La Beneditfion les confacre'au Service de Dieu, afin qu'il leur 
donne la force,non de fraper l'oreille. : : . mais de toucher les cœurs par la vertu 
du S. Efprit. . . Cette Benedittion fert auffi ; lorfqu'on les fonne, à chaffer les démons 
&c.  L'Evèque fait ordinairement les Ceremonies de la Benediction. Avant que 
d'en venir là, les Curés, à qui le foin de faire fondre les cloches a été commis, 
() cbferveront que la fonte ne fe fafle ni dans l'Eglife ni dans le Cimetiere; que 
rien de prophane ne foit gravé fur ces Cloches, mais {eulement une Croix, ou 
l'image du Saint Patron de l'Eglife. Ils empécheront qu’on ne fafle aucune fu- 
pertition pendant la fonte & la Benediction des Cloches. 

La Cloche étant achevée , il faudra la mettre le plûtôt qu'il fe pourra en état 
de recevoir le Benediction, c'eft-à-dire la fufpendre & la difpofer en forte qu'on 
puifle aller tout autour, pour toucher dedans & dehors, la laver & lui faire 
les faintes onctions. Auprès de la Cloche on mettra une Chaire pour le Cele- 
brant, un efcabeau à fa gauche pour le Diacre, & des Siéges de coté & d'autre 

pour 


Ca) Ils les appelloient ristinrabula. ME 

Ch) Bede, que l'on cite fur la foi de Cafahius dans fon Traité de Ritib. Vet, Chriff. 

(c) En Hollande, dans les Etats du Roi de Prufle & ailleurs. Les Lacedemoniens frapoient fur des chau- 
dieres d’airain dés qu’un de leurs Rois étoit mort. On croioit alors que le fon de l’airain détournoit les mau- 
Ps RUE de même, que l’Eglife Catholique enfeïgne aujourd’hui que le fon des Cloches éloigne les Puif- 
ances de l'air. 

(d) Le Pape Calixte IIT. ordonna qu’on fonneroit la Cloche à midi, de même qu’on la fonnoir déja le 
foir pour faluer la Sainte Vierge. On dir qu’il fit cet inflitution en 1455. en faveur de ceux qui faifoient 
la guerre aux Turcs. 

Ce) Gregoire IX. qui vivoit en 1230. inftitua l’ufage de la Clochette pour avertir le peuple d’adorer à 
genoux Sainte Hoftie, lorfque le Prêtre fait l'élevation. Cafal. de Ritib. Chr. 

(f) Voi. Cafal. de Chriff. Ritibus. 

() Le Pape Jean XII. baptifa le premier les Cloches, en donnant fon nom en 965. à celle de S: Tea» de 
Latran. Call. de Ritibns Vêter. Chriff. 

(b) Rituel d'Alet. 

(i) Kituel d'Aler. 
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“pour le refte du Clergé. On portera un pupitre avec l'Antiphonal ou le Rituel 
à l'endroit éù f doit faire la Ceremonie. Si elle fe fait dans l'Eglife, on pre- 
parera du côté de l'Epitre une credence couverte d’une nape blanche ; für laquel- 
le on pofera les afperfoirs, le vale pour l'eau benite, celui du fel , les ferviet- 
tes, le vafe de l'huile, celui du Chrefme, ‘de la paftille; dé l'encens; de la myr- 
the, du coton, un baffin, une éguiere, de la mie de pain : finon on portera ces 
chofes au lieu où fe fera la Ceremonie, après quoi on procedera de la maniere 
fuivante à la fandification de la Cloche. Le Celebrant revêtu de l'Aube; de 
l'Etole & du Pluvial blanc, & le Diacre de rous fes habits de même couleur, 
fortiront de la Sacriftie en procefion; le Thuriferaire marchant à la tête; deux 
Ceroferaires marchant après avec leurs Ciergés allumés, le Clergé fuivant deux à 
deux, & le Celebrant enfuite, aiant le Diacre à fa gauche. Etant arrivés au lieu 
où fe doit faire la benediétion, les Cerofcraires poferont leurs Cierges fur la cre- 
dence, f tiendront auprès & auront le Thuriferaire proche d'eux: Le Clergé fe 
rangera de côté & d'autre, le Celebrant s’aflerra dans fon fiége prés de la 
Cloche , & fe couvrant inftruira le peuple fur la fainteté de laétion qu'il va 
faire, excitera fon attention autant qu'il s'en trouvera capable, & fe levera en- 
fuité pout chanter avec le chœur un Miferere & autres chans marqués dans les 
Rivuch | 
Le Chant fini on fe leve ; on fe decouvre ; & le Celebrant comme les au- 
tres. (4) Il exorcife & benit le fel & l’eau en leur adreffant la parolle, prie Dieu 
pour lun & pour l'autre, & lui demande en une de fes prieres ; que par la ver- 
tu de l'Eau benite la Cloche acquiere celle de garantir des embuches du Demon; 
d'éloigner les Spectres; de rompre la force des orages, d’exciter la devotion 
dans le cœur des fidelles &c. Enfuite il méle le {el & l'eau ; & faifant trois 
fignes de Croix au nom du Pere, du Fils & du S. Efprit, il dit fut l'un & fur 
Fautie (8) Die foit avec vous. Dans la priere qui fuit le mélange on demande à Dieu 
qu'il Jui plaife (c) de regarder favorablement la Creature de fel & la Creature d'eau : 
ce qui poutroit prefque perfuader que ces Creatures font des génies ou des ef- 
prits qui prefidént au fl 8& à l'eau 3 tels que le Comte de Gabalis nous a dé- 
peint les Gnomes & les Ondins &c. Enfin le Celebrant prend fon afperfoir, le 
trempe dans l'Eau benite, & fe met à laver la Cloche: fes Miniftres achevent 
l'ouvrage. Après l'avoir afperfée ; frotée, lavée par dedans & par dehors, on 
prend des linges & on l'efluie avec foin. Pendant l’ablution on chante des 
Pfeaumes. | | 
Un Vaf qui renferme ce qu'on appelle l'huile des infirmes eft ouvert en- 
fuite par le Diacre. C'eft dans ce vale que le Célebrant trempe le pouce de 
la main droite, qu'il applique après fur le millieu de la Cloche pour la figner 
de là Croix. À cetre action lé Diacre éleve le Plivial du Celebrant du côté de 
( main droite & rien ne fe fait fur la Cloche, qu’en même tems le Pluvial ne 
(it élevé. Dés que le Prêtre ou l'Evêque a fait cette Croix; il recite une priere 
ui repete le contenu des precedentes ; äprès quoi il efluie avec du cotori l’en- 
dt où il a fait la Croix. Avec la même huile la Cloche eft marquée dé 
{pt nouvelles Croix après le chant du Pfeaume 28. Quatre autres Croix fai- 
tes par le moien du Saint Chrefme mettent en quelquefaçon le feau à la Bene- 


diétion 


(a) Exorcifà té Crédtuÿa falis ant aqua &c: 
(b) Dominus vobifcum. 
(c) T+ dignanter afpicias. 
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diction de ce metal, & c'eften faifant ces quatre Croix que le Celebrant honore la 
Cloche d'une efpece de Baptefme en la confacrant au nom de la Trinité, nom- 
mant le Saint qui fert de parrain à la Cloche, & qui d'ordinaire lui donne fon 
nom. ; : à 
On parfume cette Cloche ainfi baptifée ou confacrée, & voici comtnent cela 
fe pratique. Le Thuriferaire avec l’encenfoir & la navette à la main s’aproche 
du Celcbrant qui eft aflis près de la Cloche. Celui-ci prend dans la navette de 
l'encens, de la myrrhe & de la pañtille , met ces drogues dans l’encénfoir fans 
les benir & rend l’encenfoir au Thuriferaire qui le met fous la Cloche afin aw’elle en 
recoive la fumée : la priere qui fe recite après une Antienne chantée avec une ra 
vchemente appelle ce parfum le rofée du S. Efprit. La Ceremonie du parfum eft fuivie 
de la Benediction de l'encens & de la marche du Thuriferaire au millieu des deux Ce- 
roferaires, du Clerc ou du Sou-Diacre & du Diacre portant le Livre des Evan- 
giles, vers le lieu où l'on doit lire l'Evangile. Le Diacre donne le Livre à tenir 
au Clerc. Celui-ci eft entre deux Ceroferaires, en forte, dit le Rituel , qu'ils 
tournent le dos au Septention : pour le Celebrant il eft tourné vers le Diacre. 
Le Thurifcraire qui eft à fa droite lui prefente l’Encenfoir pour faire l’encenfe- 
ment ordinaire de l'Evangile. Après que l'Évangile eft dit, le Clerc dont le Livre à 
baifer au Celebrant. Le Diacte l'encenfe. Le Celebrant fe tourne vers la Cloche 
& fait le figne de la Croix fur elle avec la main droite. Alors le Clerc lui rend 
fon bonnet, & ils s’en retournent tous pour aller fe deshabiller. | 

Les Rituels nous aprennent que la Confecration des Cloches reprefente’celle 
des Pafteurs; que lablution interieure & exterieure fuivie de l'onction de l'huile 
exprime la fanctification de leur Baptème ; que les fept onctions en forme de croix 
témoignent (4) que les Pafleurs doivent furpaller le commun des Chrétiens dans les 
graces du S. Efprit & en avoir la plenitude défignée par les fept dons ; que l'on- 
tion en dedans avec le Chrefme fignifie la plenitude abfolue du S. Efprit 
dont l'Evêque fe trouve partagé par fon ordination. On croit fans peine que 
les parfums ne renferment pas de moindres myfteres. La premiere idée .qu'ils 
péen c'eft, que comme la fumée des parfums s’éleve jufqu'à la Cloche & 
a remplit, de même le Pafteur orné de la plenitude de l'Efprit de Dieu reçoit 
le parfum des vœux & des prieres du fidelle. (4) Ceux qui fe plaifent aux re- 
cherches myfterieufes en trouveront plufieurs autres dans les Rituels. 


(a) Rituel d'Alet.\ : 
(b) Pour l'Inftruction du Lecteur nous allons donner en abregé l’ Anatomie de la Cloche & de fes parties ; 


fuivant les decouvertes que Durant a faites dans fon Livre de Riribus. Le metal fignifie la force de l’'enten- 
dement du Prédicateur ; le batant qui frape de côté & d'autre, c’eft la langue du Doëteur. Le coup du ba- 
tant , la cenfure que cette langue fait du vice ; ce qui tient le battant fufpendu, la moderation de Ha 
langue du Predicateur. Le bois d'où pend la Cloche reprefente le bois de la Croix. Les piéces auxquel- 
les ce bois eft attaché font les oracles des Prophetes. La ligature de fer qui attache la Cloche au bois de- 
figne l'attachement du Predicateur à la Croix de Jesus-CHrisr. La Corde avec laquelle on tire la Cloche 
renferme auffi de grands myfteres: par exemple les trois cordons qui la compofent font les trois fens de VE 


criture, favoir l'hiftorique, le moral & l’allegorique. 


B E- 
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_Il eft defendu , paï les Dectets du Cônale de Trente de mettie dans les Ez 
olifes aucune Image extraordinaire & inufitée fans l'aprobarion de l'Evêque. On 
procéde à là Bencdiétion d’une Image de la même maniere qu’à celle d’une nou- 


velle Croix. En difant l'Oraifon on nomme le Saint de l'Image : après cela on 

prend l’Afperfoir ; le Prêtre jette de l'eau bénite fur l'Image pour achever de la 

confacrer: mais lorfqu'il.benit celle de la Vierge, (4) il ajoute à l'Eau benite un en: 

cenfement reïteré jufqu'à trois fois , avec un Ave Maria, quelques Pfeaumes & 
uelques Antiennes , l'Oraifon qui commence Deus qui an Aulam, &c. 

l'Antienne 6 glorio[a Dei genitrix , le Magnificat &c. Un double figne de Croix, 
ue la main droite du Prêtre fait fur l'Image, finit là Ceremonie. 

Les Auteurs Proteftans ont prétendu que le Culte des Images n'a commencé 
de s'établir que dans le quatrième Siécle, & qu'il s'eft accru confiderablement 
dans les fuivans , à quoi le zéle des bilieux Iconockaftes contribua beaucoup 
plus encore qué la Religion. Il ÿ en avoit pourtant païmi eux que de bons 
principes portoient à détruire les Images. Tel étoit Serenus Evèque de Marfaille, 
qui les fit abatre dans fon Diocefe, pour empécher que les Chrétiens nouvel- 
lement * couvertis de l’Idolatrie à la foi ne les adoraffent comme des Idoles & de 
faufles Divinités: mais le Pape S. Gregoire lui ordonna de les retablir. En louant 
{on zéle il en reprit le déréglement, & croiant que les idées grofhieres & ma- 
tcrielles froient moins fortes que l'Inftruction Paftorale, il lui prefcrivit cetre 
derniere voie, pour donnet à fon Peuple le véritable ufage qu'il devoit faire des 
Images. | SE | : Q 

Les Images font prefqu'auffi añciennes que la Religion, & cela n'a rien 
de furprenant ; puifque l'origine en eft dué à la foiblefle de l'efprit humain, 
qui ne pouvant fixer long-tems fon attention à des objets purement fpirituels fe 
tourne infenfblement vers la matiere, & tâche de fe rendre APE , pour aïnfi 
dire, l'objet de fon Culte. Il n’y a prefque perfonne qui parle à Dieu comme 
il parleroit au Roi, païce que le premier eft invifible, & qu'au contraire la Ma- 
jeté du Roi s'empare par fà vifibilité de l'attention de celui qui parle... Com- 
bien de fignes fenfibles n'emploie t'on pas pour aprendre aux enfans à prier 
Dieu & à connoître fes merveilles ? 11 eft vrai que l’ufage de ces fignes devient dan- 
oereux. Autrefois Dieu fut obligé de les defendre au Peuple Juif: mais cependant les 
Chrétiens ont crü pouvoir imiter fans rifque les Paiens leurs devanciers : c'eft ainfi 

ue pour entretenir la devotion par des objets qui frapent les fens; on peint dans 
LEolife Dieu le Pere comme un vieillard, parce qu'il s'eft appellé lui-même 
l'Ancien des jours. (b) Le fils eft reprefenté comme un homme, à caufe qu'il s’eft 
revêtu de la forme humaine. Pour le S. Efprit, on le peint (c) fous la forme 
d'une colombe, qui eft le fyimbole de la fimplicité, Les Anges font reprefentés 
bE 2! .com- 


(a) Pifcara Praxis Cerem. L. 2. Sec. XII. Cap. 3: RS | : 
(by Autrefois on le reprefentoit auffi fous la figure d’un Agneau tenant d’un des pieds de devint la Croix, 

ou fous la figure d’un berger qui porte une brebis fur fes épaules. | | 
(c) Cette maniere de peindre le S. Efprit eft fort ancienne, & méine on confervoit autrefois l’Euchariftie 
dans une bocte faite en forme de colombe. Au refte li coutume de peindre les Saints avec de certaines chofes 
qui défignent ou leurs fonétions ou leurs qualités à été auffi pratiquée des Paiens dans les reprefentations de 
leurs Dieux & de leurs demi Dieux. Mercure , Apollon, Efculape, Diane, Minerve, Hercule, Bac- 
chus en font des exemples. Aujourd’hui le feu des. Ântoiue marque fon Amour Divin, le Pourcean qui eft à 
fes pieds témoigne qu’il a foulé aux pieds la volupté ; fi Clochette fon afliduité à la priere : ka Lettre Le la 
i FOIX 
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comme de jeunes hommes avec des ailes attachées aux épaules ; parce qu'on fu 
pole qu'étant les Miniftres de la Divinit , leur caractere & leur diligence ne 
peuvent fe reprefenter que par la jeunefle de l'homme & la legereté des oi- 
feaux. | 
Les anciens Paiens n'ont pas attribué un pouvoir fuptéme aux grans homines 
qu'ils ont appellé Dieux ou demi-Dieux après leur mort , bien qu'ils leur aient 
accordé une partie des honneurs qui fembloient ne devoir appartenir qu'à PEtre 
Supréme. Ils croioient que ces grans hommes , devenus Dieux, Demons où 
Genies par une Apotheofe, qui revenoit en quelque façon à la Canonifation de 
l'Eolife, étoient les Lieutenans ou les Subftituts de la Divinité; qu'ils lui prefen- 
toient les vœux & les prieres des hommes ; & que l'interceffion de ces Genies 
bien heureux lui étoit'infiniment agreable. Ils les regardoient encore comme 
des Intendans de Province, & fe perfuadoient que tous ceux ui avoient part 
aux Dignités de la Cour Celefte prenoient infailliblement Ce protection 
les Roiaumes & les Etats de la Terre, la fortune des hommes , leurs occupa- 
tions, leurs métiers &c.  Ees Paiens Modernes font à peu près dans les mêmes 
fentimens, & celt à caufe de cela que les-uns & les autres leur ont confacré des 
Images & des Statues avec des honneurs aflés femblables à ceux que l'on rend 
aux Images des Saints dans l'Eglife. Les Cierges & les Lampes eds devant 
elles: (4) ils les portoient en proceflion , & les ufoient devotement à force de 
les baifer. Ciceron, dans une de fes Perrimes , obferve que les baifers continucls 
des devots avoient ufé la barbe & la bouche d'un vieux Hercule (b) d'Agrigen- 
tum. Souvent même la devotion poufoit fon zéle jufqu’a baifer tout ce qui 
apartenoit au Saint , ou dépendoit de fon équipage. On pourroit comparer les 
devots de cette efpece aux Provinciaux nouvellement débarqués, qui debitent au 
Suiffle une partie des complimens qu'ils avoient deftiné au Maitre. | 
Peu de Chrétiens ignorent les miracles & les effets miraculeux des Images de nos 
Saints. Nous en rapporterons quelques-uns. L’Image de Jzsus-CHrisT, qu'un ini- 
pie bleffa d’un coup de poignard , & qui fe fentant percée porta la main fur la plaie, 
eft celebre à Naples: mais (c) celle de Nôtre Dame de la façon de S. Luc, fameux 
Peintre & Euangelifte, ne left pas moins : aufli dit-on queles Anges ont chanté fort 
fouvent les Litanies autour d'elle. A Siene l'Image de Sainte Catherine a chafié le 
Dible & produit bien d'autres merveilles. La Notre Dame de Lucques atta- 
quée infolemment par un foldat, qui en lui jettant des pierres penfa cafer la 
tête à l'enfant Jefus qu’elle portoit fur le bras droit, le fit pañler promtement fur 
le bras gauche, & l'enfant sy trouva fi bien , que depuis cette avanture il n'a 
plus changé de fituation. 1l feroit inutile de racconter ici l’Hiftoire de plufieurs 
autres Images celebres, puifqu'il y a des Livres fur cette matiere: il ne le feroit 
pas moins de faire obferver au Lecteur , que long-tems avantle Chriftianifime les 
Paiens avoient attribué la puiffance de Pre des miracles aux Images de leurs 
Dieux & de leurs Heros. Tite Live, cet ingénieux Legendaire du Paganifme, a 
voulu orner fon hiftoire d’une infinité de miracles & de prodiges, parmi lef- 
quels il y en a plufieurs de la façon des Images & des Simulacres des Paiens; & 
Ciceron, qui n’étoit pas des plus credules ; nous parle fouvent de ces Mer- 
veilles 
Croix de Chrif. La taillé gigantefque de S. Chriftofle marque l force du Chrétien; le petit énfant qu’il 
porte c’eft l'amour du fils de Dieu ; le fleuve qu’il pañle c’eft le torrent des affitions. On peut voir plu- 
fieurs exemples femblables à ceux-ci dans Cajalius de Sacr. Vet. Chrift. Ritib. dans Æ4olanus qui a écrit l'Hi- 
ftoire des Saintes Images, dans les Vies des Saints de Giry & dans quelques autres Auteurs. 
(a) Les Indiens Orientaux portent auffi en proceffion les Images d’'Efivara & de Wiffnon. 


(b) Ville de Sicile aujourd’hui Gergenri, 
(c) Elle eft à Rome dans la Chapelle Pauline. 
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veilles Religieufes.  Telles font par exemple les (4) fueurs de quelques Statues: 
Enfin les Mahometans, les Paiens & les Juifs modernes n’ont pas voulu perdre 


& Ses privilege. (b) Il y a des miracles chez eux, & même des plus dif 
ciles. 


le SAINT SUAÏRE. 


Si la Croix, que le fupplice de Jefus-Chrift a fan@ifiée, demande la vene: 
ration des Chrétiens ya BE (6) s’il eft permis de parler à ce bois Jacré de la même ma- 
niere que nous parlons à nôtre Sauveur crucifié; le Saint Suaire eft en droit d'exiger 
une pareille veneration. Il a touché immédiatement le Redempteur du Genre 
humain, il a envelopé le corps de Jefus:Chrift dans le fpulchre, tandifque fon ame 
étoit defcendue aux enfers pour triompher de la mort & rachepter ceux qui at: 
tendoient l'avénement du Meflie. On dit à la Veronique, dont nous avons dé- 
ja par , (d) O bienbeureufe figure conduifés nous, afn que nous puiffions voir le ai- 
fage de Chriff: à plus forte raifon pouvons nous dire au Saint Suaire, (e) Confer- 
cvés nous, Ô divme reffemblance de Tefus-Chriff | la reffemblance du Pere, qui eff sm- 
muable. C'eff à vous que je m'adreffe comme à um Etre intelligent &c. 

Îl y a deux fameux Suaires en Europe, celui de Bezançon & celui de Turin, 
Chifllet à fait l'Hiftoire de lun & de l'autre, & (f) prétend que le Suaire de 
Bezançon y a été porté de la Paleftine au tems des Croïfades, dans le commen 
cement du doufiéme Siécle. C’eftà peu prés depuis ce tems-là que l'on à inftitué 
la coutume de montrer au peuple le S. Suaire. Le même Auteur a tiré d’un vieux 
Rituel l’ancienne maniere de le montrer. La voici. Aux Matines de la Fête de 
Pâques trois Chanoines fortant de la Chapelle chantoient en allant au grand Au- 
tel, qui eff celui qui otera la pierre du fepulchre ? En même tems des en- 
fans déeufés en Anges venoient à eux & leur demandoient, qui cherchés vous? Les 
Chanoines repondoient aux Anges, sous cherchons Tefus le Nazarien. Les Anges 
repliquoient, 4] n'eff plus ici.  Enfuite le Chantre s'adrefloit en ces termes au pre 
mier de ces trois Chanoines ; dites nous Marie , ce que vous avés wù en chemin : 
le Chanoine lui répondoit, j'ai va le fepulchre de Chrif} qui eft vivant , € la gloi- 
re de celui qui efl reffcité. Le fecond, ajoutoit , j'ai và les Anges témoins de la 

Re 

(a) L. 1. de là Divin. il dit qu'à Cuines la Statue d’Apollon fua, & celle de la Viftoire à Capoue. TI 


faut obferver que Ciceron met ce recit dans la bouche de fon frere, qu’il fait parler dans ce 1. Livre & 
qu’il refute danë le fecond. 

(b) Avec cette difference, que chez les Mahometans & les Juifs ilsne font dûs ni aux Statues, ni aux Imä- 
ges, parce que les reprefentations leur font defenduës. 

(c) C’eft ainfi que s'exprime S. Thomas Sum. Theol. 3. p. q. 5. Art. 4. Ceux qui liront la fin d’un para- 
graphe du Ch. 16.de la Pflmodie du Cardinal Bon prendront pour l’entoufiafme d'un Poëte tout ce que cette 
pieufe Eminence dit à la Croix. : Il eft’certain que ces expreflions & leurs pareilles ne devroient jamais fe 
prendre à toute rigueur. Il y a même de la malice à faire autrement. On croit aflés qu’il n’eft point d'homme 
parmi les Chrétiens, qui fe perfuade, après la moindre des reflexions ; que déux piéces de bois, difpofées de 
telle forte qu’elles forment une Croix, font capables de fauver celui qui les apoftrophe pour en obtenir le fa- 
lut, comme a fait le Cardinal Bona en leur difant, 

Salva nos tremendo tuo 
Signaculo munitos. 
Mais, dira t'on, celui qui s’adrefferoit direétement à une piéce de bois de la vraie Croix & la toucheroit en mêime 
tems;pourroit fans doute en reffentir les falutaireseffets, parce qu’il eft à préfumet que les particules, qui fe detâche- 
roient du bois auquel Jefus-Chrift a été attâché, feroient le même effet fur le corps humain que l’aiman fur les 
aiguilles d’acier. | 

(d) O felix figura deduc nos ad videndam facièm que eff Chrifi pura: 

(e) Chiffet conclud fon petit Traité de Linteis fepulchralibus Chriffi par cette ‘priere au S. Suaire de Be: 
zançon ; 0 divina fimilitudo ejus que mutari non pote} patris fimilitudinis, . à : tecum loquor, tanquam cum 
reanimata. .… . . Conferva enm qui pié nobis imperat &c. 

(f) De Linteis Sepulchr. Cap. 9. 
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Refwrreétion ; j'ai vi le Saint Suaire > les vétemens. 11 montroit en même tems 
le Saint Suaire, & le troifiéme Chanoine confirmoit la fainteté de la Ceremo- 
nie par ces paroles, efus-Chriff nôtre efperance ef} refufcité, il ira devant vous em 
Galilée. Le Chœur confefloit la verité de la refurreétion du Sauveur en ces 
termes. 1] vaut wieux ajouter foi au témoignage de Marie qu'aux impoftures des Fuifs : 
Nous favons que Tefus-Chrift eff reffufcité des Morts. Cet Acte Religieux finifloit 
par le chant du Te Deum. 

Le Suaite de Bezançon eft celebre par fes miracles. 112 même reflufcité des 
morts, & cette refurrection, qui fe fit dans le quatorfiéme fiécle, augmenta con- 
fidérablement dans la fuite la reputation du Suaire.  L’Evlife de Saint Etienne, 
où l'on le garde, fe trouva bientot trop petite. La foule des devots accourant 
de tous côtés pour voir cette merveillenfe Relique , il fallut drefler un Theatre 
de bois devant l’Eplife & dans la fuite on en éleva un de pierre d'où l’on mon- 
tre le Suaire deux fois l'année, favoir le jour de Paques, & le Dimanche d'après 
l’Afcenfion. (4) Chifflet à confervé dans fa Diflertation la memoire des miracles 

ui ont été faits par cette Relique. Elle à gueri en plufieurs occafions des ma- 
ladies dangereufes, rendu la vue aux aveugles, arrêté la pete; & même les Images 
de ce S. Suaire ont operé des ouerifons extraordinaires | comme on peut le voir 
dans l'Ouvrage de l’Auteur que hous citons. | SA 228 

La Confrairie du Saint Suaire de Bezançon fut inflituée enfuite d'une pefte 
violente dont on aflure que éctté Relique delivra la Ville en 1544. Les Confre- 
res font une proceflion ei tous les ans au 3. May , dans l'Eglife & le 
Cloître de S. Etienne, & l’on porte alors en Ceremonie le Saint Suaire, qui eft 
enfermé dans une Cafette d'argent. Les principaux de la Ville affiftenc à cette 
{olemnité. Le Pape Gresoiré XIIT. accorda en 1 $ 79. de grands Privileges à l'4urel 
du S. Snaire. La Bulle de ce Pape affure que toutes les Ames des fidelles pour qui 
lon dira Meff à cet Autel obtiendront des Indulgences en l’autre monde & {- 
ront delivrées des peines du Purgatoire par les merites de Jesus-CHrisT , de 4 
bienheureufe Vierge & des Apôtres S. Pierre & S. Paul. | 

Le Suaire de Turin ne doit rien à celui de Bezançon. Il fut aufli apporté de 
Jerufalem, & l'on en peut voir l'Hiftoire dans Chiffet. Il nous aprend comment 
après avoir changé trois ou quatre fois de demeure, enfin on l'a fixé à Turin dans 
la Chapelle du Saint Suaire , qui eft une partie de la Cathedrale. Cette Relique eft auffi 
fameufe que l'autre par {es miracles. Sa feule prefence delivra des pofledés en 
1534. & fi un Pere qui voioit noier fon fils ne l'eut (b) invoquée, c'en étoit 
fait de la vie du jeune homme. On montre ce Saint Suaire le 4. May, jour 
de fa Fête, que Jules II. inftitua en (c) 1506. Ce même Pape établit la Con- 
frairie de cette Relique, pour fatisfaire à la pieté du Duc Charles & de la Du- 
chefle Claude fa mére : il ajouta des Indulgences (4) pour les fidelles qui en cer- 
tains jours vifiteroient la Chapelle du Suaire & y feroient leurs devotions. 


Outre ces deux Suaires, il ya celui que l'on conferve à Compiegne dans l'E- 
olife 
te) 


(4) Ibid. ét | 

() Pidit periculum infelix Pater, 6 Sanëlà Sindon, ait, ferva me. Idem. Ibid. 

(c) Le Suaire étoit alors à Chambery. La pefte quiregnoit en Italieen 1578. le fit transferer à Turin. Le 
Duc Emanuel Philibert, qui fit cette tranflation, avoit promis de reftituer la Relique aux habitans de Chambery. 
Cependant ni lui, ni fes Succeffeurs n’en ont rien fait: les Savoiars fe plaignent que depuis l’enlevement du 
S. Suaire leur Païs a été expoté à de grandes calamités. Le Mulét qui portoit le S. Suaire, & qui ne vou- 
lut jamais avancer dés qu’il eut gagné la porte de Chambery, prouve que cette Relique apartenoit de plein 
droit aux habitans de cette Ville. Voi. Chifflet Ibid. … | 

(4) Omnibus fidelibus certis dicbus [anttam Capellim viféntibus in eaque orantibus Indnlgentias quafdam lar- 
gitus. Chifflet. Ibid. | ; 
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BENEDICTION d'un HOMME de GUERRE. | BENEDICTION d'un DRAPEAU. 


DES CATHOLIQUES ROMAINS. :r# 
olife de S. Corneille. On en voit, dit on, trois autres à Rome, un à Milan, 
un à Lisbone & un à Aix la Chäpelle, la plûpart connus fous le nom de 7#- 
ronique. y'en à même deux en cette derniere Ville ; l'un que l'on appelle le 
Saint Vêtement, dont Jofeph d’Arimathée enveloppa le Corps de Jesus-CHrisr 
en le mettant dans le fepulchre ; l'autre; qu'ils nomment LE le S. 
Suaire ; duquel la face de Sauveur a été couverte, (4) & que S. Pierre, à ce 
qu'ils difenc, #rouva en un lieu feparé des autres Vêtemens, pour une marque affurée que 
Jesus-CHRIST éfoit refufcité. | 


Ia BENEDICTION #4 HABITS 
PON.LHE LOAU X.&c 


Cette Benediétion ne fe fait que par l'Evèque, à moins qu'il ne la permette 
a un Prètre. Celui qui la fait doit être revêtu du Surplis & par deflus de l'E- 
tole d’une couleur convenable au jour. La Benediction ne differe pas des pre- 
cedentes. On la donne à la clarté des Cierges avec l'afperfion de l'Eau Benite & 
quelques prieres que l'on peut voir dans les Rituels. Tous les Habits depuis la 
Mitre. jufqu'aux Sandales reçoivent la même Benediction. 
… Nous renvoions après la Dédicace de l’Aurel ce qu'il y a de particulier à la Bene- 
diétion des Napes @ autres Linges de l'Autel ; à celle des Corporaux & des Pa- 
les, du Tubernacle, du Ciboire & de la Boite pour conferver l'Euchariftie; à celle 
enfin des Vafes pour mettre les faintes huiles. On ajoute à la Benediélion (b) de la 
Patene € du Calice Yonction & le figne de Croix avec le Chrefme: apres quoi 
on. frotte le Calice & la Patene avec de lamie de pain. 

À l'égard de la Benediftion de ceux qui font definés à la guerre fainte, comme les 
Chevaliers, &c. & de celle des drapeaux, toutes deux reprefentées dans cette plan- 
che; voici ce qu’il y a-de remarquable. (c) Lorfque l'Evêque benit le nouveau (d) 
guerrier, il lui donne l'épée, que fa Grandeur à benite & confacrée auparavant par 
l'afperlion de l'Eau. En lui donnant cette Epée, l'Evèque l’'exhorte à s’en fervir 
contre les ennemis de l’Eglife & de la Religion, pour la defenfe des Veuves & des 
Orphelins &c. après quoi elle eft remife dans le fourreau & l'Evèque la lui met 
li même au côté. Le guerrier , qui étoit à genoux pendant cette Ceremo- 
nie, f releve, tire l'épée du fourreau, la tourne trois fois en l'air, & la pañle 
enfuite fur fon bras gauche. L'Evêque, ce Guerrier de l'Evangile , qui ne doit 
s'armer que de Croix & de Breviaires, prend alors avec intrépidité l’'Epce mate- 
riclle, en donne trois petits coups à celui qui la doit porter, & l’exhorte à être un (e) 
Soldat de Paix. Après cela fa Grandeur remet l'épée dans le foureau , fouflette 
legerement le Novice , l'exhorte à (f) veiller, & lui donne enfin le Baiïfer de 
Paix. Les Confreres de cet Initié dans la milice lui mettent les éperons aux pieds. 
L'Evèque fait chanter une (g) Antienne, après laquelle il fe leve de fon fiéce & 

? | be- 


(4) Voi. le petit livret intitulé Prôve des Saintes Reliques, que le Prevôt de l’Eglife de N. D. donne aux 
dévôts qui vont vifiter ces Reliques, & l'Ouvrage de Chifflt cité ci-devant. 

(b) Pifcara Praxis Cerem. L. 2. Cap. 2. 

(c) Ou le Pape. Cette Benediction eft tirée du Ceremonial Romain. | : 

(d) Nous prénons ici le terme de files pour Soldat ou Guerrier , qui eft fa veritable fignification, quoi- 
que dans la fuite on lui ait donné celle de Chevalier. Ceux qui favent l'origine des Chevaliers ne trouve 
ront pas étrange que l’on ait traduit Af5es par Soldat. 

(e) ÆEffo miles pacificus. 

(f) Exciteris a Somno. 
=) Elle commence ainfi ; Speciofs forma &c, Tues le plus beau ewtre les hommes ; ceins l'épée ur ta chif 
fes 0 très puiffant ! | 
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benit encore celui qu'il vient de confacrer à la guerre.  Célui-ci baife la main 
du Prélat, ote l'épée & les éperons & s’en retourne en paix au logis. 

On confacre les Drapeaux, & les Armes par les fignes de Croix & ’afper- 
fion avec l'Eau Benite. Nous renvoions la Benediffion de l'Eau, du Sel & de l'En- 
cens à la Dédicace des Eglifes. Perfonne n’ignore qu'avant le Sacrifice de la Me£ 
fe (a) on afperfe le Peuple avec cette Eau & que le Evêque feul doit avoir le 
Privilege d'en prendre lui même. On la repand aufli fur l'Autel, & fur les 
malades qui font à l'article de la mort, dans les Cimetieres fur les Corps morts, 
& fur les tombeaux des défunts. Enfin les devots en tiennent chez eux pour 
leur ufage particulier, afin de fe garantir du tonnerre & des orages, & détourner 
la malignité des Demons, qui fe mélent ordinairement dans l'agitation de l'air. 
Il n’y a rien de particulier à la Benediction des Cierges. 


LASER CON E 


Cette partie du Service Divin eft trop importante , pour ne pas en parler ici. 
Sous le nom de Prone le Ritwel d'Alet nous dit qu'il faut comprendre l’Inftru- 
tion qui {e fait au peuple touchant ce qui eft neceflaire pour fon falut; les prie: 
res que l’Eglife fait, principalement pour les fidelles ; la publication des Fêtes, 
des Jeunes, des Bans ou Annonces, des Ordres facrés, des Mariages & des autres 
chofes qui regardent la Difcipline de l’Eglife. Le Prône {e fair après l’Evan- 


gile , parce que cette partie du Service Religieux eft particuliérement deftinée à 


donner l'explication des Myfteres & de la parolle de Dieu. 

Après l'Évangile le Curé , qui doit faire le Prône , aïant falué l’Autel defcen- 
dra au bas des degrez par le côté de l'Epitre, otera la chafuble & le manipule, 
prendra fon bonnet , fe mettra à genoux au millieu du dernier degré de l’Au- 
tel, & y offrira à Dieu l'action qu'il va faire. Enfüite il ira à la chaire, & sil 
n'y en a point, il fera le Prône Fa ds de la nef debout & couvert : mais 
qu'il foit en chaire ou non, il doit être vü de l’Affemblée (#) en un lieu d'où il 
fe puifle faire entendre à elle. Avant l’Inftru@ion il faluera la Croix, il en fera 
le (c) figne fur foi.  Enfuite il faluera les principales perfonnes de l'Afflemblée & 
le Peuple. En Italie la Salutation Angelique (4) précede le commencement du 
difcours; En France elle fuit la os de l'Exorde. Si pendant la leéture de 

l'In- 


(4) On tient de l'Eau benite à l'entrée des Eglifes dans des Vafes que l’on nornme Beritiers : pratiqué 
originaire du Paganifme, mais confacrée enfuite dans la Religion Chrétienne. 

(ë) Sans nous enfoncer dans une vafte érudition pour y chercher fi tous ceux de l’Antiquité, qui ont parlé 
en public, ont toûjaurs choifi pour Theatre de leur éloquence un lieu élevé ; ni fi au défaut de Chaires & de 
Tribunes, ils ont mieux aimé monter fur quelques hottes de terre ou fur des bancs, que de fe trouver de niveau 
avec ceux à qui ils parloient : fans dis-je toutes ces recherches, on doit convenir qu’un homme qui haran- 
gue une Aflemblée doit être vû de tous ceux qui la compofent : il ne le peut-être s’il n’eft élevé. C’eft-là 
l'origine des Chaires & des Theatres. Dans les premiers Siécles de l’Eglife, l'Evêque inftruifoit le peuple ou 
lui préchoit affis ou debout dans une chaire qui lui étoit uniquement deftinée. Souvent le Predicateur mon- 
toit fur les Degrés de l’Autel. On peut voir fur ce fujet diverfes Remarques curieufes dans Ouvrage de 
Ferrarius de Ritu Weteris Ecclefie Concionum. L. 3. 

(ce) Il paroît par un pañlage de Corippus | Poëte contemporain de l'Empereur Juftinien , que les Princes 
Chrétiens parlant en public faifoient un figne de Croix avant que de commencer leur difcours. Les Docteurs 
de l'Eglife obfervoient la même chofe, lorfqu’ils difputoient avec les Heretiques & les Infidelles : peut-être 
pour chaffer le Diable, que le Pape exorcife en la perfonne de ceux qu’il reconcilie à l'Eglife. 

(d) Bandry Manuale Cærem. La coûtume de reciter la Salutation Angelique avant que de commencer le 
Sermon n’eft pas fort ancienne, fi; comme le dit Ferrarins dans le Traité que nous venons de citer, S. Vin- 
cent Ferrier,qui vivoit au commencement du 15. Siécle, eft le premier qui en ait parlé, où même qui l'ait 
inftituée. On croit que les blafphemes & les herefies contre la Sainte Vierge, fruits des derniers Siécles, ont 
introduit cette Coûtume.  Erafme lui a donné une origine bien moins ferieufe.. Il a avancé que les Predi- 

cateurs 
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VInftrution, ou la recitation du Difcours , le Curé ou le Predicateur pronon- 
ce le nom de Jefus, ou de Marie, il ôte le bonnet & fait une inclination. 
(a) Il fait la même chofe en Italie, lors qu'en préchant il nomme le Pape re- 
gnant. L'Inftruction & le Sermon finiflent par la Benediétion que le Curé 
donne au Peuple: mais s'il préche devant fon Evêque ou devant quelque autre 
Superieur Ecclefiaftique , il lui demande la Benediction avant que de commen 
cer le Sermon. | 

L'on prèche la tête découverte devant fon Evêque ou devant le S. Sacrement ex- 
pofé folemnellement fur l'Autel. La Salutation Angelique ne fe dit point le Ven: 
dredi Saint: à fa place le Prédicateur qui eft à genoux (b) s'adrefle par une prie- 
re à la Croix qui eft fur l'Autel, ou fur le pupitre de la Chaire. Après le Ser- 
mon, il montre au peuple l'Image du Crucifix. Il a pour lors à fes côtés deux 
Acolytes en furplis, qui tiennent chacun un Cierge allumé. On peut lire, fi 
Yon veut, dans les Rituels, plufieurs autres particularités fur ce fujet, plus pro- 

pres pour les Curés que pour toute autre perfonne. 
… À l'égard de l'exterieur du Prédicateur , & du caractere des Sermons de ceux qui 
doivent précher l'Evangile; on fait aflés que nous ne vivons plus dans le fiécle 4 
Barelette, & des Menot. Aujourd’hui on ne connoit gueres ces Prédicateurs fanatiques 
& extravagans, qui ont fourni quantité de boufonneries à (c) Auteur de l’Apologie 
pour Herodote. La France s'eft purgée de ces ordures, & quand meme il y auroit des 
Curés de Campagne aflés impertinens, ou aflés orofliers pour tomber dans les excés de 
ceux que nous avons nommé ; les Bowrdaloue, les Maffillon, les Cheminais & ous les ex- 
cellens Prédicateurs , qui font maintenant repandus dans toutes les parties du Roiau- 
me, prouveroient invinciblement le mépris que l'on y fait de ces indighes Ouvriers qui 
font de l'Evangile un objet de raillerie pour les libertins. Les Decrets des Conciles or- 
donnent que le Prédicateur foit revêtu de la gravité Apoftolique; & defendent tout ce 
qui eft contraire à la bienfeance avec laquelle un Pafteur doit annoncer l'Evangile. 
Cependant l'Italie n’a pü encore s'aflujettir à cette bienfeance fi neceflaire pour 
donner du poids à la Religion. Non feulement leurs Sermons font remplis de 
ointes, d'équivoques & d’allufions froides, mais leur exterieur elt encore ce- 
fi d'un Baladin É3 Theatre. Ils font exceflifs dans leurs geftes , frapent des 
ieds & des mains, roulent les yeux & fe proménent avec une vivacité dére- 
glée d'un bout de (d) la chaire à l'autre. ;, Les plus beaux Sermons, a dit un 
>» (€) voiageur celebre, en parlant des Sermons Italiens , font ceux qui font rire 
» Je plus. Chaque Ordre de Moines a fa maniere particuliere. “ Le voiageut 
fait grace aux Jefuites , mais à l'égard des Capucins: ,, ils fulminent oûjours , 
» ajoûte 


cateurs l'ont établie pour faire la cour au beau fexe, & pour imiter les Poëtes du Paganifme , qui invoquent 
les Mufes au commencement de leurs Poëmes. Autrefois on obfervoit de faire faire filence avant que le Sermon 
cornmençat. C’étoit une des fonctions du Diacre, & la même chofe s'obfervoit auffi dans l'Eplife Juive. 
avant la lecture des livres facrés. Une des formules du Paganifme en pareilles occafions étoit favete linguis. 
Aujourd’hui, felon Ferrarius, V'Eglife de Milan retient encore dans les Meffes Pontificales l’ancienne maniere 
d’impofer filence au peuple. Souvent l’Orateur ou le Prédicateur ordonnoient eux mêmes le filence en faifant 
figne de la main à l'Affemblée. Nous ne touchons point au détail de ces fignes qui fe donnoient en diffe- 
rentes manieres. Il vaut mieux remarquer que quelques leçons tirées des Livres facrés précedoient ancienne= 
ment comme aujourd’hui l'Inftruétion du Peuple ou le Difcours que l’on appelle Sermon. Les Juifs ont 
toûjours pratiqué la même choft, auffi-bien que toutes les Affemblées de Chrétiens , excepté les Ouakérs ; coms 
me on le dira dans la fuite. 

(a) Pifcara Praxis Cærem. L. 2. Sect. 2. Cap. 6. 

(b) O Crux ave, pes unica ; hoc palfionis tempore, &c. 

(c) Henry Etienne. ; 

(d) En Italie les chaires font fort longues & larges à proportion, 

(ce) Miffor. Voïage d'Italie, 
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ajoûte til, & ne prêchent que des chofes terribles, quand ce n’eft pas le jous 
de boufonnerie. . . Ils sempoignent la barbe, ils frapent des mains, ils crient 
d'une maniére à faire peur &c. . . . J'entendis l'autre jour un Carme, qui 
réchoit fur la Magdelene aux Repenties de Sainte Croix , & qui donnoit 
,, Carriére à fon imagination. Pour exalter davantage le Sacrifice que fa Péni- 
, tente fit des plaifirs de ce monde, ilinfifta pendant un quart d'heure à la de- 
peindre comme la plus charmante perfonne qui fut fous le Ciel. In'y a point 
de trait de beauté fur le corps le plus accompli, qu'il ne reprefentat : il par- 
loit en Peintre favant, plütôt qu’en Prédicateur. “ 
Les Sermons des Prédicateurs Italiens font précedés de la Salutation Angeli. 
que, ainfi que nous l'avons déja dit. Après la Salutation le Prédicateur pro- 
nonce fon texte , & s'il traite enfuite le fujet que le texte lui fournit, c’eft d’une 
maniere peu methodique, prefque toujours fans s'embarafler des liaifons: Cepen- 
dant leurs Sermons font ordinairement divifés en deux parties, dont la premiere 
plus frieufe que l'autre & pleine d’une Theologie Scholaftique qui feroit baailler 
un François, cit fuivie (4) de la quête des aumOnes pour les pauvres. La {e- 
conde partie, toute badine , & fouvent chargée de contes & d'hiftoires de l'au-. 
tre monde, divertit le peuple fans édifier: à moins que l’on n’appelle édification 
ce fade affaifonnement. | 

On ne préche ordinairement en Italie que l'Avent & le Carême : mais en re- 
compenfe Dieu fait les préparatifs que les Prédicateurs font plufieurs mois à l’avan- 
ce pour füre briller (2) alors toutes les beautés de leur éloquence : aufli la moif- 
fon eft elle des plus abondantes pour ces Ouvriers Evangeliques. En tout autre 
tems les Sermons font rares dans les Paroifles , & l'on n’y entend gueres que Of- 
ce & des Meffes en Mufique. Les Moines prèchent dans leurs Couvens fur des 
fujets que l’on pourroit appeller éternels ; car ils abandonnent rarement les Fon- 
dateurs de leurs Ordres & quelques pratiques auxquelles ils donnent leur proteétion ; 
telles que font le Rofaire, le Scapulaire & le Cordon de S. François. 

On voit en quelques Villes d'Italie des Prédicateurs de Place. Ceux qui les ont 
entendus aflurent qu'ils imitent affés bien les Saltinbanques & les Bateleurs, par la 
maniere avec laquelle ils expofent ce que lon trouve dans leurs Difcours de ve- 
rités Euangeliques, (c) dont ils font une efpece de vente au Peuple, après les avoir 
mélangées avec des boufonneries, à la façon des Charlatans ordinaires. Un Reli- 
gicux prenant un grand Crucifix, que l'on a porté devant lui avec une petite clo. 
Chette, monte dans une Chaire portative pour y debiter cette marchandife auf 
pernitieufe à l'ame que les drogues falfifiées des Charlatans. le font au corps. 

Les Predicateurs Efpagnols & Portugais préchent l’Euangile d’une maniere 


/ auffi 


29 
23 


39 


(4) Cela fe pratique aufli de même en Hollande dans les Eglifes des Proteftans Hollandois, Le Miniftre qui 
fait le prêche l’interrompt pour exhorter fes auditeurs à la charité. Les Diacres qui fervent vont de rang en 
rang demander la charité avec des bourfes attachées à de longs bâtons. La bourfe a une petite fonnete avec la- 
quelle le Diacre reveille ceux qui dorment ou qui en font le femblant. 

_(b) Se ne viene in coteffa citta, dit Loredano, il Padre Girolamo Olivi à far pompa d'éloquenza nel corfo qua- 
dragefimale. Sÿ 

(c) Ils trafiquent ces verités, comme un Saltinbanque fon Orvietan, & très fouvent ils leur enlevent une 
partie de leurs pratiques. On pourroit peut-être comparer ces Prédicateurs aux Afwes & aux Pantomimes des 
anciens Romains, & leurs Sermonsaux #ftellanes. On fait que les Aimes n'épargnoiïent pas mêmes les Dieux 
dans leurs farces , non plus que les Pantomimes par leurs geftes. On n’ignore pas auffi que là Theologie 
Paienne étoit détournée vers le ridicule dans les 4rrellanes. T1 y a quelque apparence que les Ær/equinades dès Moi- 
nes d'Italie font un refte de ce goût ancien : mais pour ce qui eft de la coûtume de précher dans les places & 
dans les marchés , elle a été en ufage chez les anciens Juifs, & même il paroït que Jefus-Chrift l'a pratiquée. 
Une Prédication faite en plein marché toucha le cœur de S. Nicolas Tolentin à un tel point ; que pour 
rendre juftice à la verité qu'il avoit aimée pendant fa vie , il a falu le canonifer après fa mort. On montre près 
de Padoue l'arbre qui fervoit de chaire à S. Antoine de Padoue. MS a | 
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anffi finguliere pour le moins que lés Italiens. , Les Predicateurs , dit l'Auteur 
» des Délices de l'Efpagne ; y prèchent dans les places publiques & dans les gran- 
» des rues; & pour peu d'habileré qu'ils aient, ils ont toüjours un nombreux 
» Auditoire. Leur maniere eft un peu differente de celle des autres Nations. Ils 
» affectent particulierement de toucher les pêcheurs, & pour cet effer ils fe don- 
;» nent de grands mouvemens , & à de certains endroits ils fe frapent la poitri- 
» ne, ou fe donnent des fouflets, & toute l'Aflemblée fait la même chofe après 
Seins Quelques-uns refervent les grandes exclamations pour la fin de leurs Ser- 
;, mons, & ceux qui ont le plus arraché de larmes font ceux qui ont le mieux 
» préché. % Voici le fragment d’un Sermon fait un Dimanche de Pâques par un 
Prédicateur Portugais & rapporté par M. Dellon dans (4) fes Voiages. Il 
eft fingulier. ,, Vous favés, dit le Prédicateur, après avoir fait le figne 
de là Croix, que ce Sermon eft inftitué pour trois raïfons ; la premiere 
eft pour fouhaiter de bonnes fêtes aux auditeurs. Pour fatisfaire, Meflieurs, à 
;» cette obligation , je vous fouhaite à tous dans ces faints jours toutes fortes de 
benedictions & de profperités. Le fecond motif de cette Prédication eft pour 
demander les œufs de Paques, ou les prefens que l'on à coutume d’envoier au 
Prédicateur à la fin du Carême. Pour cet article je vous y exhorte. . . . 
Enfin, Meflieurs, la troifiéme raifon pour laquelle on prêche en ce jour, et, 
>» comme vous le favés, pour faire un peu rire les Auditeurs, qui peut-être font 
» trop abbatus & trop affligés par les aufterités & les mortifications qu'ils ont 
; pratiquées pendant le Carème. Pour tâcher d'y réuflhir, je vous dirai qu'hier 
au matin. . . . je rencontrai le gros Gregoire, qui ne me parut pas à jeun; 
» &c. ‘ Un cel difcours excite plütôt la pitié que la belle humeur : mais ne {e- 
roit il pas copié de celui du Curé de Colignac? ou M. Dellon , chagrin d'a- 
;, voir été, long-tems maltraité dans les prifons de linquifition n’auroit il pas 
» outré les idées ? 

A l'égard de la voix & de la gefticulation du Predicateur , elles ne font pas 
du reflort d’un Ouvrage comme celui-ci. Il s'y trouve pourtant quelque cho- 
f qui dépend de la mode & de la coutume. On toufloit autrefois methodi- 
quement en France en certains endroits du Sermon , & cette toux, qui cer- 
tainement n’étoit pas Ciceronienne, fe trouve marquée comme un agrément dans 
les Sermons d'Olivier Maillard. Prédicateur du quinfiéme fiécle. Nous ne di- 
{ons rien (b) du François & du Latin, qui paroifloient tour à tour dans ces Difcours 
Oratoires. Rabelais s'eft mocqué agréablement & de la toux & du mélange du 
François avec le Latin , par l'impertinente harangue qu’il met dans la bouche 
de fon Yanotus de Bragmardo. Ona vû regner les allufions, les pointes & les 
antithefes. Les vagues declamations ont eu leur tour. Un pathetique outré, ac- 
compagné de geftes bizarres, a été capable de plaire. Les faillies burlefques & Co- 
miques plutot que Chrétiennes touchoient les cœurs de nos ancêtres : elles font 
maintenant abandonnées aux Capucins. Une Inftruction familiere & fimple, 
ou la fule lecture de l'Euangile fuivie de quelques reflexions d’un ftyle populai- 
re, fans être ni bas ni rampant, feroient plus defruit, fi l'oreille ne fe dégoutoit 
de ce qui et uniforme, & c'eft ce dégout qui donne lieu à la mode. Il eft 
vrai qu'elle fe trouve auffi foutenue par l'ambition du Prédicateur , qui d'ordi- 
naire ne fuit la route de l'éloquence & ne travaille à la converfion de fes Au- 
diteurs, que pour s'établir dans k monde. 

Gg 2 La 


(a). To. 1. p.459. Ed. de 1709. imprimée à Paris, quoiqu'il ÿ ait à Cologne. : 
G) Cela ee M en es la fin du feiziéme fiécle ; comme on peut le voir dans les Sermons de Mai- 
tre Jean Boucher fameux Ligueur. On y trouve du Latin & même du Grec. 
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La Devotion des Auditeurs tient aufli de la mode & de la coûtume. Ileft bien 
vrai que cette mode rifque den’etre jamais univerfelle, à caufe que les hommes ne 
peuvent trouver le moien de concilier l'Art de craindre Dieu avec celui de faire 
fortune. Cependant on voit des Païs où les Peuples allientimpunément leurs de- 
votions à Jeurs paflions. Fidelles obfervateurs de l’ufage établi chez eux, fuivant 
lequel ceux qui obfervent les Commandemens de l'Eglife font eftimés bons 
Chrétiens , ils poignardent d'ailleurs, ou empoifonnent faintement leurs ennemis. 
Les Prêtres eux-mêmes, après avoir dit l'Office, ne laiflent pas d'aller dire des 
fleurettes à quelque Signora. D'autre cotc la Devotion n’eft gueres d’ufage dans 
les Païs où Île libertinage des fentimens s’eft établi ; mais elle devient à la mode 
lorfqu’un Souverain qui vieillit s’avife de fe regenerer. Un Prince, qui affectant 
d’être devot rempliroit fon Palais de Croix, de Breviaires & de Chapelets; qui 
ne donneroit audience qu'après avoir prié Dieu devant une Image ; ne figne- 
roit les arrêts qu'après s'être figné de la Croix & afpergé d'eau benite : Un tel 
Prince {e verroit bientot une Cour très fainte quant a l'exterieur; mais elle pour- 
roit être d'ailleurs très mauvaife, à caufe que fa devotion {eroit l'effet de la com- 
Plaifance ou de l'imitation. On trouve des exemples de ce que nous avançons 
dans les maifons des particuliers. Un Pere de famille, qui n'a d'autre recreation 
que celle qu'il tire de la pieté, fait à coup für de fa maifon une pepiniere de de- 
vots & de devores. La famille, qui s’éleve dans l'horreur de tout ce qui a appa- 
rence de mondanité, condamne charitablement ceux qui lui paroiflent mon- 
dains. Ils pañlent en Mefles & Oraifons tout le tems qu'ils peuvent oter à leurs 
affaires; & comme fi la grandeur (4) des piéces augmentoit la devotion ; leurs 
Heures, leurs Chapclets, leurs Crucifix & tout le refte de l’attirail, l'emporte de 
beaucoup fur les autres: mais parce que leur pieté eft l'effet de l'habitude, il fe trou- 
ve auf qu'elle eft infiniment plus mediocre que celle. du Chrétien le plus 


froid. 


© (a) Rabelais à bien décrit ces faux dévots fous le perfonnage de fon Gargañtua. 5 Et lui portoit on, 
» dit-il, ung gros breviere empantouphlé , pefant tant en grefle que fermoirs & parchemin ; poy pour poy 
,, moins unze quintaux fix Livres. Oioit vint fix ou trente Meffes. Cependant venoit fon difeur d’heu- 
,, res en place empalétoqué comme une Dupe & très-bien antidoté fon haleine à force fyrop vignolat. Avec 
» icellui marmonnoit toutes fes Kyrielles & tant curieufement les efpluchoit , qu'il n’en tomboit ung feul 
» gran en terre. Au partir de lEcclife on luy amenoit fus une traine à bœufs ung faratz de Patenotres 
,, de Saint Chaude auffi groffes chacune qu’eft le moule d’ung bonnet, & fe pourmenant par les Cloîtres, 
> Galleries ou jardins en difoit plus que feize hermites. 6 


La 
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S'oblerver pour lentretenir comme il faut. 


… La Defcription que nous avéns donnée dela Chapelle du Pape, des Meffes, des 
Cioix &c. nous Blige à donner celle d’un (4) Autel : après quoi nous paflerons 
aux Eclifes. | | 

Que (b) Autel foit de pierre , conférmement à l'ordre porté par les Saints 

Canons; cat il doit reprefenter Jefus-Chrift , la pierre fondamentale, l'édifice 
fpirituel , qui eft l’Eglife des fidelles. Un Saint du premier ordre (c’eft S. Char- 
les Borroméc) à declaré que faute de pierres il Alloit au moins prendre de la 
brique pour le bâtir. Il apaïtient à l'Evêqué de le confacrer. Il faut que la ta- 
ble de l'Autel foit faité d'une feule pierre ; que le corps foit folide, rempli de 
mafñlonnerie , ou foutenu de piliers. On doit y monter par trois degrés de 
pierre ou de brique couverts d’un tapis. Les Clercs auront foin de couvrir la 

table avec un Chrifinal fur lequel on étendia une belle nape auffi blanche qu'il 

{oit polfible, afin que foutes chofes s'y faflerit honnêtement c° avec ordre, faivant | 
le commandement de S. Paul aux Corinthiens. … Tout celà ( doit oblerver avec 
la derniere exactitude à l'égard du Maître-Autel, où l'on conferve ordinairement. 
le Corps facré de Jefus-Chrift; & à cet effet on choifira, pour parer ce 
Maïtre-Autel & en avoir foin , deux Clercs plus capables que les autres, qui ob- 
ferveront de n'en äprocher jamais fans être revêtus du Surplis. Dés qu'ils front 
à portée , ils Aéchiront le genou , adoreront le S. Sacrement & reciteront à 
Dieu quelques prieres jaculatoires. Lorfqu'il faudra changer les paremens de l’Au- 
ul, voici ce qu'on obfervera. Avant que de le parer de nouveau, on lui otera 
cette toile cirée qu'on nomme Chrifmal, on étendra le tapis fur le devant de l'Au- 
tel, on pliera proprement là nape & tout le linge qui {ert à l'Auted. On fer- 
rera ces Paremens , après quoi les Clercs oteront avec un balai fait exprès la 
poudre dé deffus l'Autel. Enfüite ils lui donneront la couverture qui lui eft de: 
ftince fuivant le jour, & qui fera ajuftée de telle forte qu’elle fañle la Croix au 
milieu; on étendra trois napes, dont l’une couvrira jufqu’a terre le tour de l’Au- 
tel. Les deux autres feront moins longues. Le tout fera beni, accompagné de 
fignes de croix & arrofé d'Eau benite. On obfervera la même chofe à l'écard du 
Tabernacle de l’Autel, du Ciboire, de la Boëte où l'on ferre le S. Sacrement 1 
des Corporaux fur lefquels on confacre &c. & pour (c) la gloire de Dieu on 
aura foin d'ajouter tout ce qui fe peut imaginer de plus précieux aux Paremens 
de l’Autel. : | 

Nous avons dit qu'on change les Paremens des Autels fuivant la folemnité du 
jour. On orne aufli les Autels de fleurs naturelles ou artificielles felon la faifon. 
(d) On doit oter tous les jours la poufliére de l'Autel. Pour les tapis, les 

Clercs auront foin de les battre comme il faut au moins une fois la femaine. 
Quand le Clerc, qui balie le pavé du Presbytere , fe trouvera prés du S. Sacre… 
ment, il aura la tête nue. 

Le 

(a) Tirée mot à mot de Pifcara Prax. Cæremi. Le 1. Se@. 3. Cap, 1: & L. 2. Se@. 1. Cap. r. Edit. de 

Venife en 1681. 14 

(#) Le Cardinal Bora fait remonter fort haut l’origine des Autels; car il ne doute pas qu’Adam n’en foit 

l'inventeur. Rerwm Litrg. L. 1. Cap: 20. Il paroit que l'ufäge en étoit établi chez les Chrétiens dés les 

premiers tems de l’Eglife: mais on ignore s’ils étoient de bois ou de pierre. On attribue fans bonnes preus 
ves l'invention de ceux-ci à S, Sylveftre. 


(c) Pifcara. Ibid. 
(d) Id. Ibid. 
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Le Tabernacle du S. Sacrement fe met fur l'Autel.. On n’y épargne ni l'or ni 
l'argent, ni même les pierres precieufes. Tout ce que l'art peut inventer de 
plus fuperbe fert à en relever l'éclat: maïs on doit fur tout prendre garde que 
l'Euchariftie n'y foit pas expolée à l'humidité. On met les Cierges a droite & à 
gauche du Tabernacle. Ces Cicrges doivent être de cire blanche, excepté aux Of. 
fices des morts & les trois derniers jours de la Semaine fainte. Alors on fe fert de 
cire jaune. Nous avons parlé du Baldachin. PER 

Il doit y avoir fur l’Autel un Crucifix en relief bien fait, quoiqu'il y ait un 
Tabernacle, & la Croix peinte ou taillée en bofle fur la porte du Tabernacle. … Le 
Crucifix doit être pulé en forte'que fon pied {oit à la hauteur des Chandeliers & 

u'il paroifle tout a-fait au deffus d'eux. 11 n'eft pas neceflaire d’avertir qu'il 
doit être beni, de même que les Croix & les Images. Les Chandeliers doivent 
être de figure ecclefaftique , c'eft-à-dire differens de ceux qui fervent dans les 
maifons particulieres. | | 

Il faut fur chaque Autel une Carte qui s'apelle (a) Te igitur ou le Canon. Le 
caractere en doit être un peu gros, afin que le Prêtre y puifle lire facilement. 
Cette Carte { met au pied du Crucifix. | 

Nous ne parlons ni des burettes, ni du baflin, ni de l'efluie-main dont on 
fe fer au lavabo, après s’y être lavé les mains, ni du clou doré qui eft du côté 
de l'Epitre & ferta y attacher le bonnet du Prêtre : mais n'oublions pas la clochette, 
qui doit {ervir à fonner au Sanéus & aux deux élevations. Le Clerc la doit tin- 
rer deux coups à chaque Sanlfus , & à chaque’élevation neuf ; c’eft-a-dire 
rois coups quand le Prêtre fe met à genoux, trois quand il éleve l'Hoftie, trois 
quand il la repofe fur l'Autel & de même du Calice. 

Il doit y avoir devant chaque Autel une balluftrade de fer , de marbre ou de 
bois qui fepare le peuple & l'empêche d’aprocher de l’Autel. | 

On placera aux (b) deux côtés de l’Autel & devant le plus bas dégré deux Cier- 

es fur deux Chandeliers d'argent , fi les facultés de [a Paroïfle le permettent. 
C'eft pour honnorer le S. Sacrement lors qu'on l'éleve. Trois, ou même cinq 
Lampes fufpendues devant (6) lui l'éclaireront pour le même effet. 

Le grand Autel, (ou le Maïtre Autel) doit avoir (d) de longueur douze pans, 
de hauteur au-deffus du marchepied quatre pans deux tiers, & de largeur depuis 
les gradins jufqu'au bord quatre pans. Le marchepied doit toüjours être d'un 
bois dur & bien poli. | , | | 

L’Autel portatif, ou la pierre facrée , qui {ert au défaut d'un Autel confacré, 
- doit être de pierre dure, ou de marbre. Il faut qu'il y ait un fpulchre, ou un 
petit trou au millieu du bord de devant, dans lequel il y ait des Reliques des 
Saints Martyrs mifes par l'Evêque & qui les y ait.cacherées. Si le cachet eft rom- 
pu, l’Autel perd fa confecration. 


(a) Te igitur, comme on l’a dit ci-devant ; eft le commencement du Canon de la Mefle. C'’eftunebelle 
priere adreffée à Dieu feul, la premiere Perfonne de la Trinité. On l'appelle auffi la Secrete, 

(b) Du côté de l’Epître & du côté de l'Evangile. 

j (o Dans les Eglifes confiderables. L’ufage de fufpendre des Lampes devant le S. Sacrement eft tiré du 
udaïfme. 

(d) Les petits Autels doivent avoir de longueur neuf à dix pans , de hauteur quatre pans deux tiers, de 
largeut trois pans & demi. Il fuffit que ces Autels aient un marchepied fans autres degrez. Ce marche- 
pied doit avoir de largeur quatre pans, & de ‘hauteur trois quarts de pan. Il doit exceder FAutel de chaque 
côté d'un pan & demi, fi le lieu le permet ainfi. On doit mettre fur les petits Autels un gradin d’un pan 
de hauteur & de largeur, | | 
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Les VASES facrés de l'AUTEL &c. Les CORPO. 
RAUX,PALLES, PURIFICATOIRES, 
BOURSES, VOILES £> autres ORNEMENS 
des AUTELS &5 ds EGLISES. 


Les Explications concernant l’Autel feroient imparfaites, fi nous ne parlions 
de fes Vafes & des autres piéces qui lui font annexées pour l’ornement & 
la Ceremonie du Culte, ou pour la confervation de l’Euchariftie. (4) Les unes 
& les auttes élevent l'ame à la contemplation des chofes celeltes, & l'enpagent à 
benir Dieu. C’eft ainfi dE s'exprime un Prélat Romain, qui ajoute que la fabri- 
que ou la conftruétion de ces chofes eft un Afe dé Latrie. 

Il né doit pas être permis aux Laïques de. fe fervir des Vafes facrés. Il n’a- 
partient qu'aux Ecclefiaftiques d'y porter la main, & ceft un ufage que les 
Chrétiens ont ptis des Juifs. | 

Le Calice doit être d’or ou d'argent. C'eft une regle à obferver aujourd'hui 
que l’'Eplife Chrétienne eft riche. La matiere des calices a fourni à Boniface Evé- 
que & Martyr une penée que nous mettrons dans les (b) Remarques. Ce Pré- 
lat étoit peu édifié du relachement des ERA de fon tems. (c) A la naïf. 
fance de l'Eglife les Calices étoient de bois ; aufli n’étoit elle alors qu'une bar- 

ue de pêcheurs. Dans la fuite on les fit de verre & de marbre. Enfin on 

es fit d’or & d'argent. Il faut que les Calices foient confacrés par l'Evèque , de 

meme que les patenes , & il ne fuffit pas qu’on ait confacré le dedans. (d) La 

hauteur ordinaite des Calices eft de neuf pouces pour les petits ; & d'onfe ou 
| P | 
doufe pour les grands. 4 

La Patene doit être de même matiere que le Calice. Son uface eft de porter 

A :* / . A q . / N, 5 P 
l'Hoftie confacrée. (e) La Patene doit être proportionnée à la grandeur du Ca- 
lice, c’eft-à-dire avoir fix ou huit pouces de diametre. 

(f) Le Ciboire pour conferver le S. Sacrement doit être au moins d'argent 
doré par le dedans. Son pied doit être d’un demi pan de hauteur : la Couppe 
haute à proportion de fa grandeur. Le fond de la Couppe un peu relevé pour 
prendre les Hofties quand il n'y en à plus gueres & afin qu'on le purifie plus 
commodement, On ne les doit pas laiffer trop long-tems dans le Ciboire fans le net- 

voier, de peur qu'elles ne fe moififlent : (g) ainfi il faut au moins le purifier tous les 
buit jours. Nous laiffons les moindres particularités de la defcription du Ciboire. Sa 
hauteur doit être de neuf pouces pour l'ordinaire, trois pour la couppe, fix poux 
2 | e 

(a) Cafal. de Vet. Chrift. Sacr, Ritib. Cap. 34. 

(b) Quondam Sacerdotes aurei ligneis calicibus utebantur ; nunc e contra lignei Sacerdotes anreis tuntur calia 
cibus. On a exprimé cette penfée par ces Vers François. 

An téms pallés au Sieclé d'or, 
Crofe de bois, Evéque d’or. 
Maintenant, qu'ont changé les Loix ; 
Croffe dor, Evéque de bois. 

(c) Cafal. de Vet. Sacr. Chrift. Ritib. Cap. 11. 

(d) Rituel d’Aler. 

(e) Ibid. fee Ep | - 

(f) Tbid. on l'appelle Ciboire, dit Cafalins, du mot Latin Cibws, parce qu’il renferme une viande fpirituelle. 

(g) De féptimo in feptimum diem mutetur ; ne forté din [ervata mucida fiat. Vide Cafal de Ritibus &c. Le 


Rituel d'Alet dit qu'il faut renouveler les Hofties tous les 15. jours, & prendre garde que célles qu'on 
inettra dans le Ciboire foient nouvellement faites. | 
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le pied. Un voile en forme de pavillon & fait d'une riche étoffe blanche, avec 
une frange autour couvrira le precieux refervoir des Hofties. 

Il faut aufli une Boite pour porter la Communion aux malades. Elle fera 
d'argent doré par le dedans. Quand on ira loin & dans des endroits difficiles, 
on la mettra dans une bourfe de foie blanche, qui fe pendra au col. La Boi- 
te & le Ciboire ferorit benis: Une aütre Boite à mettre les grandes Hofties doit 
être ronde & un peu plus grande que les Hofties. Elle peut-être d'argent, de 
fer blanc, de carton &c. garnie de tafetas en dedans, enrichie d’une riche étofe 
en dehors. Il faut mettre dans cette Boite une lame de plomb en rond, cou- 
verte de tafetas, pour tenir les Hofties en état. Il faut prendre garde de ne point 
ténir ces Hofties dans un lieu trop fec, ni dans un lieu trop humide. Il ne 
faut point non plus fe fervir de celles qui font trop vieilles. 

(4) Le Soleil pour expoler le S. Sacrement doit être d'argent; la hauteur du 
pied des plus petits. doit être d’un pan. Le Soleil doit avoit deux criftaux d’un 
tiers de pan en diametre, ou plus , afin qu'on y puifle mettre commodément 
une grande Hoftie , qui fera pofée dans un petit Croiflant de même matiere, 
mais toüjours duré. L'un des criftaux fra atraché au Soleil par une petite chai- 
nette, comme le couvercle d’une montre. Au deffus du Soleil il faut qu'il y 
ait une croix. 

(b) L'Encenfoir peut-être d'argent ou de leton. 11 doit avoir quatre chaines. 
On ne fe fert de deux Encenfoirs qu'aux Procefions du S. Sacrement, La Na- 
vette eft de même matiere que l'Encenfoir. 

L'encens dont on fe fert à l'Eglife doit être de bonne odeur, un peu caffé 
avant qu'on le mette dans la Naverte ÿ mais il ne faut pas qu'il foir en 
poudre. 

Le Benitier doit être d'argent, d'étain , ou de leton : l'afperfoir de même, 
ou de bois tourné avec de la foie de pourceau ou du poil de loup. Au bout il 
y aura une pomme avec des trous, dans laquelle fera une petite éponge. Il faut 
{e pourvoir d'un ou deux Vafes d’étain, de faiance , ou de terre verniflée, pour la- 
ver les Corporaux, les Palles, les Purificatoires & les Calices. Au lieu où l'on 
fait les Hofties, il faut un autre vale d'étain ou de terre verniflée , qui ne fer- 
ve qu'a cela. | | : 

(c) L'Inftrument de la paix doit être d'or, d'argent, où de broderie; avec 
une image devote du Crucifix ou de quelqu'autre myftere. Sa hauteur fera d’un 
demi pan, & fa largeur d'un pouce moins, finiflant en demi rond par le haut. 
Il doit avoir par derriere une petite anfe pour le tenir, à laquelle on attachera 
un voile de la couleur de l'Office du jour pour lefluier. 

(d) Les Corporaux doivent être de fine toile de lin bien blanche, point 
trop claire, fans ouvrage de fil, fans dentelle. S'il y en a uné , elle doit être 

| fort 


(a) Rituel d’Antel. : | 

(ë) Id. Ibid. Voici l'Allegorié que Gerai de Conflantinoplé a trouvée dans J'Encenfoir. Ïl repfefente, 
dit il, l'humanité de Jefus-Chrift. Le feu du parfum c’eft fa Divinité, & le parfum lui-même le Saint Ef- 
prit. On eft heureux d’être né pour faire des découvertes fi ingenieufes.  L’encens eft le fymbole de la pé- 
nitence, de la prédication de l'Evangile, des prieres des Fidelles. Il reprefente les vertus des Saints & leurs 
bonnes Oeuvres.  L’Encenfoir eft auffi l’image du Corps de Jefus-Chrift. C’eft S. Auguftin qui nous l’ap- 
prend. Cesallegories & plufieurs autres font plus que fuffifantes pour prouver qu’il faut fe fervir de parfums dans 
VEglife à l'honneur de la Divinité, & Saint Ambroife dit fort bien qu’un Ange aflifte à cette Ceremonie. 

(c) Ritsel d'Aler. 

(d) Id. Ibid. On dit que l’ufage des Corporaux a été établi par le Pape Eufebe ou par Sylveftre premier. 
Le Corporal reprefente le linceul dans lequel le Corps de Jefus-Chrift fut envelopé après fa mort, & c’eft à 
caufe de cela qu’il ne doit être que de toile. V. Cafalius de Ritib. Vet. Chrift. Ch. 34. Nous ne dirous rien 
de pluficurs myfteres qui fe trouvent dans les Corporaux. On peut lire Gaf4hiws fur cet article. 
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fort petite à deux doits proche du bord de devant. A l'endroit où le Prêtre baife 
l’Autel ordinairement, on mettra une petite Croix faite à l'éguille avec de la foie 
ou du fil blanc de certe figure. > Ondoit plier les Corporaux en forte que tou- 
tes les extremités foient en dedans & ne paroiflent point &c. | 

(#) Les Palles doivent être de la même toile que les Corporaux. Elles doi- 
vent être doublées avec un carton entre les deux toiles. Il ne faut mettre fur les 
Palles ni étofe, ni croix, ni images. Il n’y faut point de dentelle autour | mais 
feulement quatre glans ou quatre petites houpes aux quatre coins, afin de les 
prendre plus aïfement. Elles doivent être benites avec les Corporaux , & il faut 
être au moins Soudiacre pour les toucher. 

(b) Les Purificatoires font de toile. Leur’ longueur et de deux pans. On les 
plie en trois. Il doit y avoir au milieu une petite croix faite de fil bleu. 

Les (c) Bourfes des Corporaux fe font par deffus de la même étofe que les Pa- 
remens: par dedans elles font garnies de toile blanche & fine, avec un fort car- 
ton entre deux. La largeur de la Bourfe fera d’un pan. On la fermera avec un 
bouton & une ganfe, & il y aura par deflus la Bourfe une ctoix faite de brode- 
rie, longue d'environ trois quarts de pan. 

Le Voile du Calice doit être d’étoffe de foie de la couleur des ornemens, de 
trois pans en quarré, mais fans croix ni autre figure. 

(d) Dans les Eplifes où l'on fait l'Office folemnel, il faut des Voiles pour le 
Soudiacre, quand il tient la Paténe en la Mefle folemnelle , de dix pans de lon- 
oueur, & de la largeur de l'étoffe, des quatre couleurs, favoir (e) blanc, rou- 

e, verd & violet. Il n'en faut jamais de noir, car on ne s'en fert point pour 
Fe Mefles des Défunts, nile Vendredi faint. Ces voiles doivent être d’étoffe de 
foie & bordés d’une dentelle &c. Le Rituel d’Alet ajoute, que dans les princi- 
pales Eplifes il faut un autre Voile de même grandeur , “ foit blanc & plus 
precieux, pour mettre fur les épaules du Celebrant, lorfqu'il doit porter le Saint 
Sacrement en Proceflion. Il faut aufli dans les Eglifes Paroifliales un Daix fous 
lequel on porte le Saint Viatique aux malades. Ce Daix doit être de cinq à fix 
pans de longueur, & de quatre ou plus de largeur. Les pentes doivent avoir 
un pan & demi de hauteur, la frange comprife. Elles doivent être d’étoffe de 
foie blanche. Il y faut deux bâtons pour les porter, de cinq à fix pans de hau- 
teur, garnis de même étoffe que le Daix, s'ils ne font peints ou dorés. Celui 
qui fert à porter en proceflion le Saint Sacrement et plus grand que celui qui 
fert à le porter aux malades. 

On a befoin encore (f) de voiles ou de couvertures pour les Croix & pour 
les Images au tems de la Paffion, c'eft-a-dire depuis les Velpres du Samedi de la 
Pafion, jufqu'à la veille de Pâques après l'Eau benite. Ils feront de camelot ou 
d'autre étoffe de couleur violette, fans figure, ni image, ni croix ou autres in- 
ftrumens de la Pañion. 

En chaque (g) Eglife Paroiffiale il doit y avoir une Banniere de la couleur con 
venable au Patron de cette Eglife. Elle doit avoir neuf ou dix pans de hauteur, 

& 
(a) Rituel d'Alet. Pifçara Praxis Cerimoniarum. 

(b) Ritnel d'Alet. 

(c) Id. Ibid. 

(d) Id. Ibidem. HS 

(e) On a donné la raifon de ces couleurs dans une note à la page20. de la Différt. fur le Cuke Rehg. & 
dans la prefente Differt. à la page 62. Voiés aufli C4/4l dans fon Livre de Wéter, Chriflian, ritibus. Ch. 34. 


(f) Rituel d'Alet. 
(g) Id. Ibidem. 
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& fix de largeur.  L’Image du Patron doit être mile au milieu en broderie. Là 
Banhicre doit être de fatin, ou de damas, ou de taffetas, ou de camelot doublé 
d'une toile, ou d’une étoffe legere bordée de foie avec une frange. Le baton 
pour la porter doit être d'une canne & demie de longueur. 


. 


Nous ne difons rien du Miffel: on en fait l'ufage & qu'il contient les prieres & 


les leçons qui fervent à la devotion de l’Autel. Ceux qui croient l'autenticité des. 


Conflitutions de S. Clement ne doutent pas que S. Pierre ne {oit l'inftituteur du Mif 
fl, & qu'il n’en ait recommandé l’ufige à S. Clement fon Succefleur. 


Après avoir parlé des vafes facrés de l’Autel & de leur ufage, il n’eft pas ne 


ceffaire de parler ici de l'attention que fes Miniftres doivent au S. Sacrement. El: 
le n’eft plus de nôtre reflort, & d’ailleurs on doit regarder comme des preuves 
du refpe& que l’on à pour l'Euchariftie le foin que l'on donne aux ornemens 
de ces vafes, la précaution que lon prend pour les entretenir dans la pureté 
par la confecration & par d’autres moiens religieux. Si Calvin depouille le Sa- 
crement de toute fa magnificence, c’eft qu'il ne regarde qe comme un figne le 
morceau de pain qu'il donne à ceux de fa See : mais les Catholiques croient 
devoir revêtir des plus précieux 6rnemens le corps de celui qui eft le Roi des Rois. 
Les fidelles de l’ancienne Eglife portoient fouvent l’Euchariftie fur eux en voiage, 
& la gardoient (4) dans leurs maifons. Cependant on trouve dans ces pratiques 
(b) des chofes qui fmblent contraires à l’idée que l'Eglife veut que l'on ait de la 


Sainte Euchariitie. 


BEN EDICTION # 4 PREMIERE PIERRE 
| de PEGLISE qw doit ètre barre. 


On appelle Eghfe l'Aflemblée des Fidelles & le lieu où ils s'aflémblent. Ce lieu 
doit êtte uniquement deftiné au Culte Religieux, dont la partie la plus eflentielle 
& la plus agreable à Dieu, c'eft la priere, la méditation, le recueillement & l'éle- 
vation du cœur à l’Etre fupreme, Ces qualités font eflentielles au Chriftianif- 
me, qui fait profeffion d'adorer Dieu en Lot ainfi c’eft aux Aflemblées Chré- 
tiennes & en même tems à leurs temples qu’il faut déterminer le nom d’Eplife, 

(c) Avant que de bâtir une Eglife, on doit obtenir le confentement de l’E- 
vêque. C’eft lui qui détermine le lieu, la place, les revenus de l'Eglife & ce- 
lui de fes Miniftres, le fond qu’on doit établir pour le luminaire, pour les or- 
nemens & pour l'entretien de l'Eglife. C’eft lui qui plante la Croix fur le ter- 
rain de la nouvelle Eglife & y pofe la premiere, pierre ; ou du moins sil ne le 
fait pas immédiatement lui-même , c'eft avec {on bon plaifir & par fon confen- 
iement qu'un Ecclefaftique fubalterne s’acquitte de cette facrée fonction. Lé jour 
qui précede la pofition de la pierre, on mettra une Croix de bois à l'endroit où 
doit tre l’Autel. Le jour fuivant on prendra une pierre quarrée, angulaire. C'eft elle 


qui doit ctre la premiere pierre & la fondamentale de l’Edifice. Pour faire la Cere- 
monie , 


. (a) On peut dire qu’en ces occafions un excés de pieté jettoit les Chrétiens dans une efpece de profana- 
tion. Par exemple c’en étoit une de mettre l Euchariftie fur le cadavre d’un mort & del’enterrer avec lui. Cela 
s’elt pratiqué autrefois, | 

(6) Mertre le Corps de Jefus-Chrift fur la poitrine d’un mort couché dans le fepulchre, ou partager la 
Sainte Hoftie, comme le pratiqua S. Bafle, pour en faire pafler une partie avec lui dans le tombeau , n’étoit ce 
pas enfevelir le mort avec le vivant? On ne pourroit repondre rien de folide pour juftifier ‘cette pratique. 

(c) Pontif, Rom. Part 2. Il n’eft pas permis felon les Saints Canons de bâtir ni Eglife, ni Chapelle que 
par l'autorité & par l'ordre de l'Evêque. Il doit en défigner le lieu & l'entrée &c. Rituel d’Aler. - 
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2. Diart, seul. dr. 1722 . 


L'EVEQUE, fait l'ASPERSION de 


L'EGLISE, par de hors. || L'EVÉQUE fait Le Signe de la CROIX, à da Porte de l'EGLISE. 
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monie, de la Benediction, le Pontife, fi c’eft lui qui s’acquitte à Rome de ce devoir 
religieux, fera revétu du rochet & des Paremens convenables à la folemnité de la- 
ion: mais un (4) Ecclefiaftique inferieur aura, outre le {urplis, l'amict, l'aube, 
la ceinture, l’étole, le pluvial blanc & la mitre fimple. tiendra le bâton paftoral 
de la main gauche. En cet équipage il fe poftera fur le terrain deftiné à la nou- 
velle Eglife, (b) y benira le fl & l'eau. On commence par le fel, auquel on dit 
qéon l'exorcile par le Dieu vivant Gt. afm guétant ainfi exorcifé, pour le falut des 
croians il procurela fanté de Fame &* du corps à tous ceux qui le prendront | € qu'il ait 
la force de détruire la malice de Satan. Après cela le Pontife ôte fa mitre & prononce 
la Benediction fur le {el. 11 reprend fa mitre pour exorcifer l'eau, afin que comme 
le fel, elle devienne capable de détruire la puiflance du Demon & de fes Anges, & 
continue la Ceremonie, ainfi qu'il l'a pratiquée pour le fel. Ces deux benedictions 
achevées, il met le {el en forme de croix dans l'eau, dit les prieres convenables au 
fujet, prend la mitre & fait chanter une (c) Antienne & le P£ 83. fuivant la Vul- 
gate. Pendant qu'on chante, le Celebrant couvert de fa mitre afperge l'endroit où 
la Croix a été plantée. Après que les afliftans ont achevé de chanter l'Anrienne 
& le Pfeaume, il {fe tourne vers l'endroit qu'il a arrofé d'Eau benite , ote fa 
mitre, & prononce une priere qu'il adrefle à Dieu , fous la direétion du Saint 
à qui la nouvelle Eglife doit être dédiée: après quoi Otant une autrefois fa mire 
il benit la pierre. La Benediction eft fuivie de prieres, & les prieres d’une afper- 
fion fur la pierre.  L'afperfion faite le Celebrant fait fur la pierre avec un cou- 
teau plufieurs (d) figures de Croix 44 nom du Pere du fils & du S. Efprit. Un 
Oremus fuit & quelques Litanies, après lefquelies le Celebrant, qui auparavant étoit 
à genoux fur un tapis étendu exprés, fe leve fans mitre & prononce une priere 
en fe tournant vers la pierre. Cependant on prépare le ciment, & lorfqu'il fe 
trouve prêt, le Celcbrant reprenant fa mitre commence une Antienne, qui roulé 
fur la pierre que Jacob pofa pour monument lorfqu’il fe trouva en voiage dans 
le defert. Cette Antienne eft accompagnée du Peau 126. fuivant la Vulyate. 
Enfin le Celcbrant la mitre en tête, touche de fa main facrée cette pierre fonda- 
mentale & la pole en fon lieu (e) par la foi en (heart &c. À melure que 
le maçon aflure la pierre avec du mortier le Celebrant à foin de l’afperger d'Eau 
benite en difant à Dieu, (f) Vous me purifierés avec l'Hyfope &c. après quoi 
on chante le Pfeaume 50. fuivant la Vulgate. 

Lorfque l’Evêque , ou le Prêtre par ordre de l'Evêque, va benir la pierre, il 
doit#marcher précedé de deux Clercs en furplis ; dont l’un porte le Rituel & un 
petit vale où il y a du fel; l’autre un vafe plein d’eau claire avec l'afperfoir. Un 
Ecclefiaftique porte la Croix entre deux Ceroferaires. 


* (a) Le Pontifical dit Religiofus. 

(b) C'eft ici la Benedi@tion du fel & de l’eau , telle qu’elle fe pratique toûjours. 

(c) Voici le fens de l’Antienne. dMettés Seigneur un Jigne de falnt en ce lien, d' ne permettés pas que l'Ange 
exterminateur y entre. 

(d) Il marque une Croix de chaque côté de la pierre. Ainfi la pierre en a fix. V. le Ritwel d'4ler. 

(2) C'eft le commencement de la priere qu’il dit alors. 

CF) Aperges me Domine hyffopo &c. 
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Lorfque le Pfcaume eft fini, le Celcbrant marche l'afperfoir à la main toû- 
jours afperfant à droite & à gauche les fondemens de l'Eglife. La Ceremonie 
s'en fait avec la même regularité qui accompagne la Benediction de la premiere 
pierre. En afperfant on chante l’Antienne & partie du Pleaume 86. Après la 
Confecration d’un tiers des fondemens delEplife, repetition de l’Anrienne. L’Evé- 
que ote fa mitre, dit un Oremus, reprend uneautrefois l'Antienne & la mitre, afperfe 
un autre tiers des fondemens. Une autre priere fuit, puis l'Antienne encore & un 
Pfeaume, qui eftler2r. Troifiéme afperfion pour le dernier tiers de l’Edifice {a- 
cré : alors le Prélat revient à l'endroit où il a pofé la premiere pierre. L’Antien- 
ne eft reprife, la mitre s’ôte, nouvelle priere, après laquelle l'Evêque entonne le 
Veni Creator, & fe tient à geñoux pendant qu’on chante le premier Verfet. Il {e 
leve au commencement du fecond & fe tient debout aiant la tête decouverte 
jufqu'à la fin de l'hymne : après quoi le Celebrant demande à Dieu que le Saint 
Efprit daigne habiter dans l’'Edifice Sacré, que cette Maifon de pieté foit inviola- 
ble, & qu'il la juge digne de jouir des bienfaits de fa grace &c. Un des bien- 
faits qu'on lui demande c’eft fans doute que le Fidelle contribue à l’édifier par 
fes liberalités. Alors le Celcbrant s’aflied avec la mitre fur la tête pour exhorter 
l’Affemblée aux contributions. Cette exhortation finit par une Benediction & par 


un prefent d'Indulgences de la part du Pape. 
La DÉDICACE & l'EGLISE €? de l’Autel 


(a) 1 faut , autant qu'il fe peut, choifir un Dimanche ou un jour de Fête 
pour faire (b) cette Ceremonie. L’Archidiacte doit annoncer la Dédicace äu 
Clergé & aux habitans du lieu , afin qu’ils jeunent la veille. Cependant (c) on pre- 
pare les Reliques (4) qui doivent être renfermées dans l’'Autel de la nouvelle 
Eglife. On les met dans un vafe decent & bien net avec trois grains d'encens. 
On y ajoute un morceau de parchemin fur lequel on écrit, ;, qu’en un tel jour 
, d'un tel mois & en telle année l’Eglife de * * & fon Aurtel ont été confa- 
cres. par l'Evèque + * qe l'on à mis des Reliques fous l'Autel de cette Eglife 
» & qu'il y aura des Indulgences à gagner pour les fidelles qui vifiteronp l'E- 
» gli. “ &c Le Vafe qui contient les Reliques doit être fcêlé & poié en 

un 


(a) Tiré du Pontifical Romain & du Rituel d’Alet. 

(b) Si par dédicace on entend la confecration que l’on fait à Dieu d’une certaine Maifon par la priere, on 
doit regarder cette pratique comme très ancienne & établie même par les Apôtres : mais pour l’attirail de la 
Ceremonie, il a commencé fans doute lorfque l’Eglife a été delivrée des perfecutions de fes ennemis, & s’eft 
augmenté avec la profperité ‘& la mondanité de fes Miniftres. Nous obferverons ici que les anciens Chré- 
tiens faifoietit leurs Temples de la maniere la plus femblable qu'ils le pouvoient au Temple de Yers/älere. 
Dans la fuite ils leur donnerent la forme de la Croix en memoire du Sauveur. V. Bons L. 1. ©. 20. Rerum 
Liturg. & Cafalius de Véter. Chriff. ritibus. Cap. 33. 

(c) Cela fe fait la veille de la Benediétion de l'Eplife. 

(d) On prétend que la coutume de mettre des Reliques fous l’Autel doit fon origine à la veneration que 
les premiers Chrétiens conferverent pour les Cimetieres & les tombeaux où repofoient les corps des Martyrs. 
Lorfque l'Eglife Chrétienne triompha du Paganifme , les premiers Temples furent bâtis en ces lieux à, 8 
pour ainfi dire fur ces fidelles defenfeurs de la verité. L’Eglife Romaine obferva la premiere l'ufage de pla- 
ces des Reliques fous l’Autel. Cette coûtume eft fort ancienne ,puifque S. Awbroife & Prudence en parlent: 
mais malgré cela il fe peut qu’elle foit née par hafard. Si l’on s’affembloit fur les Tombeaux des Martyrs; 
peut-être n’étoit ce pas pour l'amour d'eux, mais parce qu’on y étoit à l'abri de la fureur des Paiens. Quoi- 
qu’ilen foit il arriva dans la fuite qu’il fut ordonné que ceux qui confacreroient des Eglifes fans les avoir aupara- 
vas munies de quelques Reliques, feroient depofés & regardés comme transgrefleurs des traditions de l'Egli- 
€ V. Bona. 
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un licu net. (4) On tiendra deux Cierges allumés devant elles: Il y a d'autres cho: 
{es à obferver fur cet Article. On peut les voir dans les Rituels. 

Voici l’Inventaire des piéces dont on a befoin pour la Dédicace de l'Eglife 8e 
de lAutel. 

Un petit vafe contenant le Saint Chrême. 

Un autre où il ya (b) de l'huile confacrée. 

Deux livres d’encens en grain. 

L'encenfoir , la navette, la cuillere. 

Un Vale pour mettre des charbons allumés. 

Un autre où il y a des cendres. 

Un autre où il y a du fel. 

Un autre où il y a du vin. 

Un afperfoir d'Hyflope. | | 

Quelques effuiemains , ou ferviétes de toile groffiére pour froter la table de 
l'Autel. | 

Une toile cirée pour le couvrir. 

Cinq petites Croix de cire. : 

Quelques fpatules de bois pour racler les brulures que Fencens & la cire des 
chandéles font à l’Autel. 

Un Vale pour mettre ces raclures. 

De la chaux, du fable, ou de la brique broiée | dont on doit faire le ciment 
deftiné à fermer le lieu où repofent les Réliques, &c. 3 

Deux Flambeaux où Cierges allumés que Von porte devant le Celebrant. 

Un Vale où il y a de l'eau pour laver les mains du Celebrant. 

Des ferviettes pour les efluier. 

De la mie de pain. 

Deux livres de foie pour froter les Croix que le Celebrant a faites avec le : 
Chrefme fur les murailles de l'Eglife, & fur le tour de l'Autel, 

Deux Vales avec de l'Eau benite. 

Toutes ces piéces font eflentielles. Nous les tirons du Pontifical Romain, & 
Jon va voir à quel ufage elles fe trouvent deftinées, 

Avant que de proceder à la Dédicace, on à foin de faire peindre trois Croix fur 
chaque muraille de l'Eglife à une hauteur raifonnable. A la tête de ces douze 
Croix il doit y avoir (c) une chandéle du poids d’une once. N'oublions pas 
que le Sacriftain doit tenir une échelle prête pour l'ufage du Celebrant ; que les 
Benitiers doivent être nets, & que l’on doit débarrafler le tour de l'Églife, 
afin que la confecration {e puifle faire le lendemain avec toute la regularité re- 

ui. 

Dés le matin du jour deftiné à la Ceremonie , l'Evêque paroît dans fes habits 
pontificaux ; & ordonne d'allumer les douze chandelles dont on à parlé. Enfuite il 
fort de l'Eglife & en fait {ortir les Affiftans, à l'exception d’un feul Diacre qui 
refte enferiné dans l'Eglife revêtu de l'Amié&t, de l'Aube , de la Ceinture & 
de l'Etole. L'Evêque fe rend au lieu où les Reliques ont été mifes le jour pre- 
cedent. Ceft là qu'il commence à voix bafle les fept Pfcaumes pénitentiaux avec 
‘une Antienne fans Litanies, & cela en revétant l'Ami&, l'Aube, le Pluvial 

blanc 

(a) Par exemple fous un Pavillon à l'entrée de l’'Eglife. 

(b) Oleum Catechumenorum. 


(c) Ces douze Chandelles reprefentent la prédication de l'Evangile, fa lumiere portée par tout le monde par 
les douze Apôtres, & l'attention que le fidelle doit y faire: 


Tome I. 2. Partie. KKk 


130 SUITE DE LA DISSERT. SUR LES CEREM. 


blanc &c. Les autres Ecclefiaftiques afiftans font aufli revètus de leurs ornemens. 
Après le chant des fept Pleaumes , l'Evêque fuivi de fes Miniftres fe rend à la 

rte de l'Eglife & commence une Antienne, après avoir té fa Mitre. L’Antien- 
ne eft à l'ordinaire füuivie de l’Oremus. Enfuite l'Evêque s'incline fur un fiége po- 
{E tout exprès fur un tapis, & les Licanies fe chantent; après quoi il benit l'eau 
& le fl, s'afperfe foi-même, afperfe fes Miniftres, & fait chanter. Dés que 
le chant a commencé, il reprend la Mitre & fe met à marcher par le côté droit 
pour faire le tour de l'Eglife, précedé du Soudiacre qui porte la Croix entre deux 
Ceroferaires, & du Clerc qui porte le vafe de l'Eau benite. En marchant il af- 
perfe les murs de l'Eglife en haut & en bas au nom de la Sainte Trinité. Ce- 
pendant (4) les deux Afliftans de l'Evêque élevent les deux côtés de fon Pluvial, & 
celui qui porte l'Eau benite doit obferver de marcher un peu devant du côté 
de fa main droite, afin que l'Evèque puifle prendre de l'Eau benite quand il en 
aura befoin. | | 

Etant revênus au lieu où ils étoient auparavant, & l'Antienne aiant été repe- 
tée à la fin du Pfeaume , le Celebrant roüjours debout & decouvert dit Oremus 
tourné vers la porte de l'Eglife. Le premier Afliftant dit (b) fleéfamus genua. 
Alors tous fe mettent à genoux excepté le Celebrant, celui qui porte la Croix & 
les deux Cecrofcraires. L'autre Affiftant dit levate , & tous fe levent avec lui. 
Cet Exercice fpiricuel ne s'aprend pas facilement à caufe des diverfes évolutions, 
& c'eft pour cela que toutes les Ceremonies de l'Eglife fe font le Rituel à la main. 
Nous demandons grace aux Chrétiens en faveur de la comparaifon que nous 
avons faite : elle ne donne aucune atteinte à l’eflence de là Religion. La priere, qui 
dans le Pontifical fuit levate, eft d'un gout aflés myftique. Après qu'elle eft di- 
te, le Celcbrant reprend la Mitre & s'aprochant de la porte y frape avec le ba- 
ton paftoral en prononçant (c) l'attollite portas introibit Rex glorie. Le Dia- 
‘cre qui refte enfermé dans l'Eglife entendant fraper à la porte lui demande qui 
eft ce Roi de gloire, & l'Evêque lui replique , que c’eft le Seigneur Dieu tout puif- 
fant, le Dieu des Armées. Eft-ce pour s'accommoder à la foiblefle humaine, & 
comme le dit Charron, (d) pource qu'il doit être permis de follier avec les petits en- 
fes, que l’on pratique une Ceremonie qui ne paroit nullement émanée de l'ef- 
prit Lame ? Ceux qui ont inventé les Ceremonies Religieufes ont très-bien 
{enti qu'en fait de Religion l'efprit humain n’eft capable que de chofes me- 
diocres. | . 

Après avoir fait le tour de l'Eglife par le côté droit, lEvêque le fait par le 
côté gauche en afpergeant en dehors & à peu prés à fa hauteur les murailles de 
l'Eglife. L’Antienne qui fe chante alors n'eft pas la même qui sétoit chantée au- 
paravant. La priere ne left pas non plus. La Ceremonie fe continue de même, ex- 
cepté qu'après que le Diacre qui eft dans l’Eglife a demandé qui eff le Roi de gloi- 
re, le Clergé repond avec l'Evêque, (e) C'éf Je Seigneur tout puiffant ; c'eff lui 
qui eff le Roi de gloire, & que tous enfemble ils crient trois fois (f) owvrés. L'E- 

vêque 


(a) Rituel d Alet. 

(b) C'eft-à-dire, mettons nous à genoux. À 
ie Portes élevés vos pôtaux, ouvrés vous portes éternelles pour faire entrer le Roi de gloire. PL 23. fuivant 
a V'ulgate. 

dL. 1. de la Sagee. . 8. 

Ce) Dominus virtutum. 

(f) Le Baton Paftoral avec lequel le Celebrant heurte à la porte reprefente la Puiffance facerdotale que Je- 
fus-Chrift a communiquée à fes Difciples & que leurs Succeffeurs ont accrue par les armes que la Religion 
leur a fourni. Les coups donnés à la porte de l’Eglife nous aprennent que le Ciel, la Terre, l'Enfer , tout 
doit ceder à la puiffance du Vicaire de Jefus-Chrift. Nous tirons cette explication de Cafähins de Ririb. Fer, 
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vèque fait à Croix fur la porte, & prononce en la faifant (4) un Vers en Latin de 
Breviaire, mais qui n’en étourdic pas moins le Diable & toutes les Puiflances de 
l'Enfer. Le fens de ce Vers eft que tous les Demons doivent fuir à la wuë du figne 
de la Croix. La porte étant enfin ouverte , le Celebrant entre dans l'Eglife avec 
fes Miniftres feuls & fans être {uivi du peuple qui aflifte à la Ceremonic, mais qui 
refte hors de l’Eglife, excepté quelques maçons qui doivent fermer le fepulchre 
des Reliques & affurer avec du ciment la table de l'Autel. L'Evêéque dit en en- 
trant, que la paix Joit dans cette Maifon, & le Diacre lui repond, (b) lorfque vous 
y entrerés. Tandis que l’on chante des parolles de l'Ecriture conformes à ce {ou- 
hait, le Celebrant avançant vers le millieu de l'Eglife ; commence à genoux le 
Veni Creator fans être couvert, & le vifage tourné vers le grand Autel. Alors un 
des Soudiacres prend des Cendres & les jette fur le pavé en forme de Croix, de 
Ja maniere que le Pontifical l'ordonne & que (c) la figure le reprefente.  Enfuite 
on chante des Litanies , dans lefquelles on nomme deux fois le Saint qui donne 
fon nom à l'Eglife ou à l'Autel. Nous remarquerons encore qu’on doit faire 
un pareil honneur à ceux dont les Reliques font enfermées fous l’Autel: car on 
ne fauroit trop apuier fur cet Article. Tout cela fe fait en difanr à Dieu à trois 
reptiles (d) exaucés nous, mais toujours en nommant le Saint de l'Eclife , toûjours 
en faifant des fignes de Croix. Le Celebrant en fait trois fur l'Eglife & fur l'Au- 
tel. Ces Ceremonies font fuivies de quelques Oremus | d'une Antienne, du Can- 
tique de Zacharie; & pendant que les Miniftres chantent en Chœur, le Celebrant 
reprend fa Mitre & trace avec fon Bâton paftoral fur la Croix de Cendres un dou- 
ble (e) Alphabet en groffe lettre, favoir en Grec & en Latin. Le Le@eur acheve- 
ra de s'inftruire de cette Ceremonie en confiderant la reprefentation qu’on en don- 


ne dans les (f) deux figures. 


(a) Ecce Crucis fgnum , fugiant phantafmata cuntta. Pontif. Rom. 

(&) Voila qui eft admirable pour la Ceremonie. Quelquefois les Ecclefiaftiques mitrés y portent la guerre 
plütôt que la paix. Le Vaifleau de l'Eglife rifqueroit d’être expofé aux naufrages, fi le Pilote n’empéchoit 
par fa fagefe l'effet de la méchanceté des Matelots qui le manœuvrent, 

(c) V. la premiere figure de la Planche. 

(4) Te regamus andi nos. éd À 

Ce) Cet Alphabet reprefente les premiers élemens de la Religion Chrétienne. . La Croix nous fait connoi- 
tre que la premiere chofe que le Chrétien doit aprendre, c’eft Jefus-Chrift crucifié V. Cafal. dé 
ritib. &c. , 

Cf) Voiés les deux premieres figures de la Planche. Nous ne doutons pas que certe Ceremonie & quel- 
ques autres ne paroïflent aflés fingulieres. Que le Judaïfme ait été une fource de Myfteres & de Ceremonies, 
& que le Paganifme ne lui cede point fur cet article, celan’a rien qui furprenne. On peut dire que les Ce- 
remonies font en quelque façon l’effénce de ces deux Cultes : mais il y a dequoi s'étonner que le 
Chriftianifme, dont les principes font extrémement fimples, ait bien voulu fe charger d’un attirail fi onéreux, 
& fi difficile, que ceux même qui font obligés de le foutenir ne peuvent s’en tirer ‘qu'avec une peine infinie, 
On croit fans difficulté qu’il coute plus d’aprendre ces chofes que d’aprendre la Religion, 
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La CONSECRATION & l'AUTEL. 


Nous allons pañler à la Confecration de l'Autel. Elle eft ici à fa place, bien 
que nous aions parlé de l’Aurel avant que de parler de l'Eglife. (4) Après que 
le Celebrant à tracé les deux Alphabets fur la Cendre, il fe tourne vers le grand 
Autel à une diftance raifonnable, Ôte fa Mitre, fe met à genoux & prie. (b) Le 
Chœur lui repond. Cela fe fait trois fois, & à chaque fois la voix s’éleve d’un 
ton. Enfuite le Celcbrant fe couvre, benit l'eau, le fel, la cendre & le vin. 
L'Exorcifine (c) du fel & de l'eau &c. &les Oremus qui fe recitent, font diffe- 
rens de ceux dont nous avons parlé à la Benediction de la premiere pierre. A 
la Bencdiction de la cendre on demande à Dieu qu’ envoie fon Ange pour la con- 
facrer & la benir , afin gw'elle devienne un remède Jelutaire à tous ceux qui implorent 
le faint nom de Dieu € qui s'accufent de leurs pechés. On lui demande encore, 
que ceux qui em invoquant fon faint nom s'en afperferont pour Je rachepter de leurs pe . 
chés , reçoivent la fonté du corps c& le falut de l'ame. La priere étant finie le Ccle- 
brant prend le fl, le mêle en croix avec la cendre, prend une poignée de cet- 
te compofition , (car on peut la nommer ainfi) la jette dans l'eau a trois repri- 
fes & repete à chaque reprife la Benediction. Enfuite il benit le vin & le mé- 
le avec l'eau en forme de croix. Cette Bencdiction a, comme les précedentes, 
rss prieres qui la concernent uniquement & qui ne doivent être que de 
on reflort. ‘La Benediétion finit par un recit des avantages que l’eau procure, & 
des miracles qui fe {ont faits par elle. L'Evèque le fait en la regardant & lui 
adreffant la parolle. La Confecration de l'Autel ne fuit pas immédiatement 
après. Le Celebrant va fe rendre encore à la porte de l’Eglife, la figne de la 
Croix en haut & en bas avec fon bâton paftoral, & demande à Dieu (4) que la 
Croix foit invincible, que ceux qui vifiteront l’Eglife foient combles de biens &c. 
Enfin il revient à leo où il a beni l’eau, & fe tournant vers le grand Autel 
(e) la tête couverte , il exhorte l’affemblée à prier Dieu qui! benife & garde cet 
endroit par l'afperfion de l'eau mélée avec le vi, le Jel € la cendre, € par Tefus- 
Chriff &c. (f) Une Antienne fuit, que même l’on repete diverfes fois. Au com- 
mencement de l'Antienne le Celebrant fe prefente devant lAutel , trempe le 
pouce de la main droite dans l'eau qu’il à benite auparavant & fait une Croix 
fur le millieu de la table de l'Autel, qu'il confacre (g) à Phonneur du Dieu tout 
puiffant, de la Viergé c* de tous les Saints, au nom &* em memoire de Saint... & 
au nom du Pere, du Fils & du S. Efprit Outre la Croix du millieu, il eft 
obligé d'en faire de pareilles aux (b) quatre coins ; une du côté de l'Evangile, 
l'autre du côté de l'Epitre, les deux autres aux deux autres extremités. Une 
prie- 


(a) Pontific. Rom. ee 

(b) Il commence par dire Deus in adyutorium : après que le Chœur a repondu, il dit Gloria Patri &c. & le 
Chœur repond , ficét erat im principio. Tout cela doit fe faire methodiquement, car la methode eft l'ame 
des Formulaires. La moindre reflexion fur ce qui fe pañfe dans tous les Corps Ecclefaaftiques & Seculiers en 
convaincra le Lecteur. 

(c) Creatura [alis, Creatura aque &c. C’eft ainfi que le Pontifical nomme ces chofes. 

(d) Sit pofitis crux invitla liminibus &c. Pontifi. Rom. 

(e) Ibid. 

(f) S'il y a d’autres Autels à confacrer, le Celebrant fait à leur égard les mêmes Ceremonies, & les confa- 
cre tous l’un après l’autre. Porrif. Rom. 

(g) Pontif. Roma. 

(b) L'Autel eft la figure de l'Eglife. Ses quatre côtés reprefentent les quatre parties du Monde. Cette 
Ceremonie fignifie donc l'étendue de l’Eglife &-du merite de la Croix de Jefus-Chrift. Les fept tours ac- 


Compagnés de fept afperfions expriment la plénitude des graces du S. Efprit. = ‘ 
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priere fuit ces Croix, après quoi le Celebrant fait {ept fois le tout de l'Autel en 
l'afperfant d'Eau benite. Nous ne nous érendons pas davantage fur la Cere- 
monie des fept tours, parce que cela paroît inutile : mais nous ajouterons 
qu'après ces tours , & tandis qu'on chante une Antienne, le Celebrant pafle 
derriere l’Autel & du côté droit pour faire le tour de l'Eglife & en afperfer les 
murailles dans leur partie inferieure.  Retournant enfüite par le chemin qu'il a 
tenu auparavant, il en afperfe le millieu. Au troifiéme tour , prenant {à route 
du côté gauche, il afperfe la partie fuperieure ; après cela il afperfe le pavé & 
commence l’afperfion devant l’Autel , d'où il marche vers la grande porte de 
l'Eglife & continue la Ceremonie en travers du bout d’une muraille à l'autre, Il 
l'afperfe aufhi en fe tournant vers les (4) quatre parties du monde. 11 {e tourne 
enfuite vers la grande porte & fait à Dieu une priere très courte, mais (b) vé- 
ritablement Chrétienne , & qui eft fuivie d’une autre , qui en general ne lui ce- 
de pas Après cela il étend les mains fur fa poitrine, & recite avec le Chœur 
ce que l’Eglife appelle (c) Préface. 

Après la Préface l'Evêque, ou le Prêtre Celebrant, compole avec de l'Eau benite le 
ciment qui doit {ervir à aflurer la pierre que l'on pofe fur le fepulchre des Reliques : 
il le benit, & fait fuivre l’Oraifon après la Benediction. 


La PROCESSION &s RELIQUES: fuite de la 
DEDICACE & l'EGLISE. 


Le Celebrant va les chercher en Ceremonie fuivi de plufieurs Ecclefaftiques 
& précedé de la Croix portée entre deux Ceroferaires. On apporte le Chrefme à 
l'entrée de lEglife. En entrant dans la tente où font les Reliques , on chante 
une Antienne & le Pfeaume qui, fuivant la Verfion Vulgate, eft le 94. Quel- 
quefois on fe contente de chanter un Repos à l'honneur du Saint dont on va 
porter les Reliques. Après le chant le Celebrant, qui fe tient devant les Rcli- 
ques, fe découvre & fait une priere (d) à leur honneur. On met enfuite l’en- 
cens dans l’'Encenfoir, & la Proceflion commence en cet ordre. Celui qui por- 
te la Croix marche à la tête entre les deux Ceroferaires qui tiennent des Cierges 
à la main. Les autres Ecclefiaftiques fuivent en chantant. Après eux marchent 
des Prètres, qui portent fur un brancard les Reliques fuperbement couvertes. 

Celui qui porte l'Encenfoir marche à côté, & a foin d’encenfer continuelle- 
ment les Reliques pendant la marche. Divers Ceroferaires tenant des Cierges 
marchent aufli un peu à côté fur le devant du brancard. Après les Reliques 
on voit paroïtre le Celebrant accompagné de fes Miniftres.  Lorfque la Procef- 
fion fort de la tente où repofoient les Reliques, il entonne une Antienne la- 
quelle eft fuivie de quelques autres que le Chœur continue de chanter.  Lorf- 
que la Procefion eft arrivée à la porte de l'Eglife, le Celebrant précedé de la 
Croix, des Ceroferaires & des Reliques fe détache du Chœur pour faire le tour 


de 


(a) Vérfus Orientem, Occidentem &c. Pontif. Roman. 
() Le fens de la priere eft que Dien repande [à mifericorde fur céux qui l'invoqueront dans cette Eglife. 
(c) Per omnia fécnla, &c. 


(d) Il demande à Dieu, que Les fidelles puiffent par fa grace toucher dignement les membres des Saints qui li 
ont été particulierement confacrés &c. 
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de l’Eglife : après quoi il s'arrête à la porte de l'Eglife & fait un (4) Difcours au 
Peuple.  Enfuite il adrefle une exhortation à celui qui a fondé l'Eglife, & lui de. 
clare qu’elle doit être dotée ; c'eft-a-dire qu'il faut faire un fond pour fon entre- 
tien. En recompenfe l’Eglife promet par la bouche du Celebrant au fondateur & à 
“fes heritiers, qu’ils affifteront les premiers aux Proceflions qui fe feront à l'anniver- 
faire de la Dédicace &c.- Après cela on prie pour lui, on chante un repos, 
-on prie encore. Le Celebrant, avant que d'entrer , fait une autre Croix au 
coté exterieur de la porte avec le pouce dc main droite. Enfin les Prètres char- 
gent le brancard des Reliques fur leurs épaules, & entrent en Proceflion dans l'E- 
glife fuivis du Peuple & du Clergé. Alors par une Antienne que le Celebrant 
entonne, & que le Chœur chante après lui, les Saints, dont on porte les pré- 
cieux reftes, (b) font invités à venir prendre pofleflion de l’apartement que le Sei. 
gneur leur a préparé. Cependant la Proceflion marche toüjours, & quand elle eft 
arrivée à l’Autel où l'on va remettte ces Reliques , on allume des Cierges autour 

du brancard que l’on pofe prés de l’Autel. : Le Celebrant honore l'arrivée des 
Saintes Reliques par le chant d'une Antienne qui fe repete, & de deux Pfeaumes 
qu'une .priere aflés courte fuit immédiatement. | 


! 
Le DE POST & RELIQUES #rs 
dans FPAUT EL €5c. 

Avant que de les dépofer dans le fepulchre, l'Evèque, ou un autre Celebrant, 
prend fa mitre, marque le dépôt avec le Chrême, mais cachete auparavant le vafe 
qui renferme les Ris. Il obfervera d'accompagner la marque du Chrefme de 
quatre fignes de Croix qu'il fra fur les quatre côtés du fepulchre au nom du 
Pere &c. C’eft là la aUG}ER du fepulchre. Enfuite il y dépofera le Reliquaire 
avec toute la veneration pofhble, & pour la mieux témoigner à l’affemblée, il aura 
la tête découverte. Cette action fera fuivie d’une Antienne qu'il fautrepeter, pendant 
laquelle le Celebrant, toûjours fans mitre, encenfera les Reliques; après quoi reprenant 
fa mitre il prendra de la main gauche la pierre qui doit fermer le fepulchre, trem- 
pera dans le Chrefme le pouce de l'autre, féra au millieu de la pierre & du côté 

ui doit regarder les Saintes Reliques un figne de Croix pour la confacrer de ce 
coté la. Les Antiennes & (c) l’Oremus fuivront de prés felon la coûtume. Après cela 
le Celebrant ajuftera La pierre fur le fepulchre; les maçons acheveront l'Ouvrage, 
& le Celebrant le fanctifiera par un figne de Croix qu'il Audra faire fur la pierre. 


LL ù 
(a) Ce Difcours roule fur le refpe& qui eft dû aux Eglifes & à Dieu; fur les immunités de l'Eglife; fur 
lk veneration que les Princes Juifs, & ‘enfuite les Princes Chrétiens ont eue pour ces lieux faints. On n’ou- 
blie pas de remarquer , que les criminels qui cherchent azyle dans les Eglifes, (fur,tout en Italie, en Portugal & en 
Efpagne) y reçoivent l'impunité par l’interceffion des Ecclefiaftiques qui deffervent ces Eglifes. Cependant ilex- 
horte les Chrétiens à n’y entrer qu'avec pureté. ;, Les Saints Pontifés, ajoute t’il, ont accordé des privileges à 
»5 l'Eglife que nous dédions à l'honneur du Tout-puiflant , de la Bienheureufe Vierge Marie , de tous les 
>» Saints & en particulier de Saint. . . Nous declarons que nous avons dépolé les Reliques des Saints. . . 
» fous fon Autel & qne les corps de Saint. . . & de Saint. . . repofent en telendroit. Ceux qui les vi- 
>» fiteront jouiront de l’indulgence accordée par. . . . Nous vous exhortons à paier les dixmes en leur en- 
» tier à ceux qui deflerviront cette Eglife. « Le Celebrant doit s'étendre fur ce point capital & prouver 
que cela attire la Benediction de Dieu &c. V. le Pontific. Romain. 

(b) Tagredimini Saniti Dei, preparata eff enim à Domino habitatio fedis veffre &c. Pontif, Row. 

(c) Par cette priere on témoigne à Dieu, que l'on embrafle d’un amour religieux les Reliques des Saints 
dont il s’agit dans cette Ceremonie; &c. 
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La pierre étant ajuftée, benite & marquée des fignes de Croix, il Aut en- 
cenfer l’Autel. Le Celebrant met l’encens dans l’Encenfoir en (4) lui donnant 
la benedition & faifant le figne de la Croix fur lui.  Enfuite il encenfe l’Autel 
à droite & à gauche, devant & derriere pendant qu’on chante. Après l'encen- 
fement il prie, & la priere finie fes Miniftres frotent la table de l’Autel avec un 
linge bien net. Le Celebrant l’encenfe en forme de Croix. Il doit auffi encen- 
{er les quatre faces de l'Autel. Cer encenfement fe fait plufieurs fois de fuite. 

Après l'encenfement le Celebrant fait avec les faintes huiles cinq Croix; ceft-à- 
dire une au millieu de l’Autel & les autres fur fes quatre côtés, & cela aux mé- 
_ mes endroits où il les a faites auparavant avec l'Eau benite. Les cinq Croix fe reï- 
terent avec les huiles & l'encenfement recommence encore. Des Antiennes, des 
Pfeaumes , des Oremus diverfifiés accompagnent les frequens parfums & tous les 
fignes de Croix que le Celebrant fait pour la troifiéme Bis avec le Chrefme. En 
fin fans entrer davantage dans le détail de ces pratiques, nous dirons que (b) le 
Celebrant repand en même tems une quantité égale d'huile & de Chrelme fur 
l'Autel. 11 len oint partout & le frote enfuite avec la main droite. Cependant 
le Chœur chante la benediction que le Patriarche Ifac donna à fon fils Jacob, 
& qui eft fuivie d’un Pfeaume : après lequel le Celebrant exhorte l’Affemblée 
(c) à prier Dieu qu'il lui plaif de benir & de confacrer la pierre fur laquelle 
lonction s'eft faite &c. 


L'ONCTION ds douze CROIX. 


Pendant que le Clergé & le Chœur s'édifient par le chant des Antiennes & 
des Pfeaumes, nous interrompons l’Encenfement de l'Autel pour pañler à l'onction 
des douze Croix , que le Celebrant a faites fur les murailles de l'Eglife. 11 la 
commence derriere l’Autel, & fuivant par la droite, iloint ces Croix les 
unes après les autres. A chaque onétion il repere le formulaire de la (d) Con- 
fecration dé l'Eglife. Chaque Croix eft encenfée en particulier immédiatement 
après qu'elle a été ointe. | 


(a) Ab illo benedicaris in cujus honore cremaberis. Pontif. Rom. 
@) Voi. la quatrieme figure de la Planche, 

(c) Pontificale Roma. 

Cd) Sanibificetur G* confécretur hoc Templum &c. 


Lie | Suire 
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Sute d l'ENCENSEMENT & l'AUTEL. 


L'Encenfement des douze Croix étant achevé, le Celcbrant revient encenfèr 
l’Autel, fait chanter & demande enfuite à Dieu, avec les (4) fignes de Croix 
ordinaires, qu’il lui plaife de fan@ifier l'Autel & de benir les Offrandes de fes 
Serviteurs &c. Il n'a pas oublié de benir l'encens, cette (b) Creature, qui par 
(c) fon odeur chafle les langueurs, & les infirmités | mais qui garantit fur tout 
des embuches de l’'Ennemi , (c’eft le Diable.) Il n'oublie pas non plus de faire 
cinq nouvelles Croix à l’Autel, chacune de cinq grains d'encens | aux mêmes en- 
droits où il les a faites auparavant avec de l'Eau Benite, de l'Huile Sainte & du 
Chrefme. Sur chaque Croix d’encens il en mettra une de cire, dela maniere que 
(d) la figure le reprefente. Enfuite il l’allumera en fe mettant à genoux devant 
l'Autel, il s’adreflera au S. Efprit & le priera (e) d'allumer le feu de fon amour 
dans le cœur des fidelles. L’Antienne eft précedée par un Alleluja. Le Chœur 
continue le chant & le Prêtre fait la clôture de ce petit te de Devotion par une 
pricre. Cependant les croix de cire & d’encens {e brulent. Le Celebrant or- 
donne de recueillir avec foin ces cendres facrées. Un de fes Miniftres fait cet 
office, les met dans le vafe qui leur eft deftiné, après quoi il le vuide dans la 
pifcine. La conclufion gencrale de toute cette Ceremonie eft un Oremus pronon- 
cé par le Celebrant fur le dégré de lAutel (f) dans l'ordre requis.  L'Oremus 
étant fini felon les regles qui en font données dans la remarque, le Celebrant 
recite d'un ton mediocrement haut, & les mains étendues fur la poitrine, le 
per omnia dont nous avons déja parlé. | 

Le Jeudy & le Vendredy de la Semaine Sainte on dépouille les Autels de leurs 
ornemens, & l’on les lave à Rome avec de l'eau & du vin. Le dépouille- 
ment marque lafliction du Chrétien pour les foufrances du Sauveur , ou re- 
prefente la maniere dont Jesus-Cxrisr fut dépouillé pour être foueté.  L'Ab- 
fglation avec de l'eau & du vin reprefentent l'eau & le fang qui fortirent de 
on côté. | 


(a) On remarquera que le figne de Croix eft affecté aux trois Perfonnes de la Trinité dans les Benedi- 
&ions , lorfqu’on prononce certains mots, comme bexir, confacrers fanitifier. 

(b) Creatura incenfi, Creatura aque, Creatura falis &c. font des termes ordinaires dans le Pontifical & les 
Rituels, ainfi qu’on l’a déja dit. 

(c) Pontific. Roman. 

(d) Voi. la cinquiéme figure de la Planche. 

€) C’eft le chant qui commence par ces parolles, Véni Sanêle Spirits. &c. 

(f) Etant debout & fans mitre il dit Oremss. Un des Affiftans dit enfuite feélamus genua : alors tous . 
fe mettent à genoux excepté le Celebrant. L'autre Affiftant dit Levate, & tout le monde fe leve avec lui. 


La 
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La CROIX ævant lAUTEL &c 


Après toutes les Croix avec lefquelles le Celebtant à benit, dedié » Confacré & 
fanctifié l’Autel, il fémble qu'il n’y ait plus tien à faite. Point du tout. Il en 
faut une fur la façade de l’Autel. 11la fait avec le Chrefine, & l'accompagne d’u- 
ne priere. Enfuite il en fait d’autres aux endroits où la table de l’'Autel joint 
aux piliers; après quoi il fait la priere. Enfin le Soudiacres viennent froter la 
table de l’Autel avec des efluiemains uniquement deftinés à cela. Le Celebrant 
s’affied près de lAutel & fe frote les mains avec de la mie de pain, les lave, leseffuie 
en ceremonie. Alors les Acolytes lui prefentent à benir les napes & les autres lin 
ges de l’Autel, fes vafes & tout ce qui fert à l’orner. Voilà ce qui { trouve de 
plus particulier en cette Ceremonie : il n'y a rien à remarquer en celles qui fe prati- 
quent pour la Confecration de l’Autel que lon appelle portatif, ni pour la Con: 
fecration de l’Autel que l’on benit en particulier fans Dédicace d'Eglife, On obfer- 
vera feulement à l'égard du portatif, que l’on doit commencer par préparer 

uelques menues Pre & trois grains d’encens en l'endroit où la confecration 
doit faire, & de de plus il faut être à jeun. Après la Confecration que le Pré- 


re y dife la Meffe s'il le juge à propos. 


BENEDICTION %&s VASES £&> 
ORNEMENS & PAUTEL. 


(a) Le Prêtre Celebrant afperge avec de l'Eau benite ces Vafes & ces Ornemens. 
Après cela ceux qui fervent étendent le Chrifinal fur l'Autel, le revêrent de fes 
autres Ornemens, y mettent la Croix &c. Le Celebrant commence debout le 

remier Verfet d'une Antienne. Un Pfeaume fuit, après lequel il monte à 
l'Autel, falue la Croix, encenfe trois fois l'Autel.  Enfuite il prie. La priere fi- 
nie, le Prêtre pañle dans la facriftie, y quitte le Pluvial, (b) en revient avec les 
Sandales. Après cela il fe lave les mains, fe revet de tous fes Paremens en blanc. 
On orne l'Eglile, on allume les Cierges fur l'Autel, & le Prêtre dit la Mefe, fi la 
fatigue qu'il vient d'efluier le lui permet, finon il la fait dire par un autre. 


(a) Pontif. Roma. 
(b) Si celebrare volucrit ajoute le Portif. Rom. 
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DISSERTATION 
| SUR LES 3 ob euà 
CRIE PRIE ENPAO NCA UE". D (0 
CATHOLIQUES ROMAINS. 


RS dé RE CRT Ti Fe 


Qui comprend les eee de Devotion de l'Egli ; Catholique. 
La BENEDICTION & AGNUS DEL 


SGE (a) Pontife Souverain fait la premiere année de fon Pontificat 
ZX la Ceremonie de (b) baptifér ou benir les Agnus Dei, & dans la fuite 

) il la rcïtere tousiles fept ans pendant qu'il regne. Nous allons décrire 
ces Agnus. La Cire eft la matiere de certaines paftilles faites en for- 
FA me de medaille ovale, où l'on voit Jesus-CHRIST fous la figure 
d’un agneau qui tient la Croix. C’eft à caufe de cela qu'on nomme ces paftilles 
Agnus. (c) Autrefois cette cire étoit fournie par un (d) Camerier du Pape } dont 
l'Office relevoit du Maitre du Sacré Palais. Ceux qui vouloient avoir des Agnus 
la pofoient fur l'Autel de S. Pierre; un Soudiacre Apoftolique l'alloit prendre fur 
l'Autel & la portoit enfuite dans une chambre du Palais Pontifical. Le Sou- 
diacre & fes Collegues aidés de quelques Acolytes mettoient cette cire en œu- 
vre & la reduifoient en ÆAgmus (e) avec beaucoup de devotion, de refpeét & de 
propreté , felon les termes du Ceremonial Romain. La Chambre Apoltolique 
fournifloit à toute la dépenfe neceflaire pour laprèt de ces Paflilles facrées. On 
amollifloit la Cire, qui en eft la bafe , dans une certaine quantité d'Huile fainte 
& de Chrefme de Fr. precedente. Lorfqu'on avoit achevé de préparer 


toute la pâte, on prefentoit les Agwus à S. S. en un ou plufieurs baflins, & S. 
S. leur 


(a) Cerim. Eccl, Rom. L. 1. p. xxxvit. Ed. de 1516, 
(b) À Rome on appelle cette Ceremonie Bæptéme. 

(c) Cerim. Eccl, R. Ibid. 

(d) Magifier Cere Palatii Apoftolici. 

Ce) Cum magna devotione, reverentia G munditia. 
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S. leur donnoit fa benediétion. Aujourd’hui (+) le Prélat Sacriftain du Pape fait 
travailler à la compofition des ÆAomus par fes Chapelains & par les Clercs 
de la Chapelle. La cire dont ils font faits {e prend des reftes du Cierge Pafchal 
de l'année précedente, & comme elle ne fufhroit pas à beaucoup prés, la Cham- 
bre Apoltolique fournit le furplus. | + 

(b) Le Mardi de Pâques le Sacriftain fait la benediction de l’eau & le lendemain 
à Fiflue de la Meffe Pontificale, le Pape revêtu de l'Amiét, de l'Aube, d'une Etole de 
damas blanc garnie d’une dentelle d'argent, & aiant {ur la tête une Mitre de toile 
d'or confacre l'eau que le Sacriftain a benite le jour précedent. Cette eau eft dans 
un grand baffin d'argent: la confecration s’en fait avec les Benedictions ordinaires 
aufquelles S. S. ajoute une oraifon qu'elle adrefle à Dieu, le priant de 
fanctifier des chofes (c) qui éfacent les péchés &c. : Après cela le Pape prend du 
Baume, en verfe dans l'eau en forme de croix , y ajoute le faint Chrefme & le 
répand. aufli en forme de croix. Cela fe fait en priant Dieu à plufieurs reprifes. 
Enfuite il {e tourne vers les Aowus , (d) les benit , les encenfe , demande pour 
eux à Diéu toutes les Vertus qui leur font communément attribuées. Une 
feconde & une troifiéme priere fuivent celle là, après quoi le Saint Pere aflis 
dans un fauteuil qu'on lui a préparé , (e) ceint d’une ferviete autour du corps 
& aiant la Mitre fur la tète, prend les uns après les autres les ÆAgwws que les 
Cameriers lui prefentent en plufieurs baflins de vermeil. Il les jette dans l'Eau 
benire, d'où les Cardinaux vêtus d’Aubes de fin lin les virent un moment 
après avec une cueillier deftinée à cet ufage. : Leurs Eminences portent ces 
Agnus fur une table couverte d’une nape blanche , & les y eflüient avec une 
ferviette qu'ils ont aufli en forme de tablier autour du corps. Les Piélats Affiftans 
les arrangent fur cette table où l'on les laifle bien fécher. Après que le (f) Bap- 
tême des Agnus eft fini, le Pape fe leve & dit une priere qu'il adrefle au Saint 
Efprit pour le prier de les benir : il en adreflé une autre à JEsus-CHRIST. 
Après quoi on les remet dans les Bafins & S. S. enmenediner les Cardinaux 
qui (g) l'ont aidé en cette fonétion. On reprend ce travail le Jeudi qui fuit, 
& l'on continue jufqu’à ce que tous les 4gwss moulés foient benits. Le travail finit 
toüjours le Vendredi. Cette Ceremonie fe fait en prefence des Ambañladeurs & de 
quantité d'étrangers que la curiofité attire au Baptème des Agnus. 

Le Samedi füivant, jour auquelon fert les Agnus, il y a Chapelle, & la Mefle 
eft chantée par un Cardinal Prêtre. Le Pape y aflifte revêtu de fes Ornemens 
Pontificaux. ,, (b) Quandona chanté l'Agnus Dei, un Soudiacre Apoftolique re- 
,, vêtu de fes Paremens & precedé du Porte-Croix, des deux Ceroferaires & du 
» Thutiferaire, s'en va prendre des mains du Sacriftain du Pape un Baflin d'ar- 
; gent plein de ces Ægnus Dei, nouvellement benis & envelopés dans du co- 
, ton de la Chine qui eft de diverfes couleurs. “ Le Soudiacre eft fuivi d’un 
Clerc des Ceremonies & de deux Chapelains revêtus de leurs Surplis.  Lorique 
le Soudiacre & ceux qui le fuivent font arrivés à la porte de la Chapelle , ils fe 

cLVIIO Mm2 met- 


(a) Gerim. Eccl. R. Xbid. LeS. Amon dans fon Tablean de la Cour de Rome dits ss qu’ordinairement les 
: ;, Religieux Feuillans des Monafteres de S. Befhard & de Sainte Pudentiane moulent les 4gwss. 

(b) Lunadoro Kelaz. &c. 

(c) Quatenus ipforum veneratione € honore nobis famulis tuis crimina diluantur &c. Cerim. Eccl, R. Ibid, 
Voiés la planche on y donne les vertus des -4gnws Dei. A3 

(d) Benedice e turifica gl Agnus. Lunadoro. 

Ce) Accinttus linteo. 

(f) Cerim. Eccl. R. Omnibus baptizatis. 

(g) Lunadoro Relaz. &c. 

is Aimon Tableau de la Cour &c. 
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mettent tous à genoux : le Soudiacre (4) chante à haute voix ces parolles en 
mauvais Latin. (b) Saint Pere voici les Agneaux nouveaux , qui vous ont annoncé 
l'Alleluja. Ils #°y 4 pas long-tems qu'ils ont été boire à la fontaine d'Eau benite. Ils 
Jont maintenant fort clairs, (ou fi l'on veut fort éclairés) Loués le Seigneur. A cet- 
te nouvelle le Chœur de Mufique repond, Dieu foit benit: Alleluja. La Mufi- 
que aiant cell le Soudiacre fe releve & continue la marche. Etantarrivé à la por- 
te de la balluftrade de la Chapelle, il redit les parolles que nous venons de ra- 

orter. Il les repete pour la troifiéme fois, quand étant prés du Thrône Ponti- 
fical il f profterne aux pieds du S. Pere, qui le reçoit affis & la mitre fur la 
tête. Cependant il leve avec toute l’Affemblée, lorfque la Croix entre, mais il 
fe remet aufli-tôr. Pour le Soudiacre, il refte à genoux aux pieds de S. S. pendant 
qu’elle fait la diftribution des Agnus en la maniere fuivante. 

Deux Auditeurs prennent une ferviéte bien blanche & la prefentent à deux 
Cardinaux Diacres Afliftans, qui la mettent proprement fur les genoux de S. S. 
Les deux Auditeurs à genoux tiennent les deux extremités de cette {erviéte, pen 
dant que le Sacré College vient participer aux liberalités du S. Pere. Leurs Emi- 
nences, après les témoignages ordinaires de refpeét & de veneration, prefentent 
au Pape leurs mitres dont ils ont renverfé les cornes, & le Pape met autant qu'il 
lui plait de fes paftilles facrées dans les cornes du bonnet. (+) Autrefois ï ne 
donnoit que trois Agmus par tête au Sacré College, deux aux autres Prélats, un 
au refte du Clergé &c. Leurs Eminences baifent la main & le genou du Saint . 
Pere. Après que la diftribution des Agnus a été faire aux Cardinaux & au refte du 
Clergé, les Ambafladeurs & les autres perfonnes diftinguées s'aprochent avec 
des ferviétes blanches pour avoir part à leur tour à ces bienfaits fpirituels. S. S. 
traite ces enfans derniers venus un peu moins liberalement que les autres.  Ce- 
pendant elle met dans leurs ferviétes une quantité aflés raifonnable d'Agnus. 

La diftribution finie, le Pape { lave les mains, le Sacré College fe dépouille 
de fes habits de ceremonie, le Celebrant retourne à l'Autel, (4) la Mefle finic 
par un double Alleluja, & le S. Pere donne la benediction à fes enfans avec 
plufieurs Indulgences que le Celebrant publie Le Ceremonial Romain dit 

w'autrefois les Papes faifoient apporter à table à l'iffue d'un repas un Baflin rem- 

pli d'Agnus qu’ils diftribuoient à la Cour Apoltolique. 
» (e) Tous les Agnus Dei qui reftent de cette prodigieufe quantité qui ont cté 
benits, font confervés par le Prélat Maitre de la garderobe du Pape, . . . .. 
Ce Prélat, les diftribue tous les jours à certaine heure aux Pelerins & aux E- 
trangers qui lui en viennent demander. Par une Conftitution du Pape Gregoi- 
re XIIL. faire en 1572. il eft defendu à ceux qui n'ont pas reçu les Ordres 
Sacrés de toucher aux Ægwus Dei, fi ce n'eft en certains cas extraordinaires, 
& pour une plus grande précaution il a ordonné a les Laïques auroient 
foin de les tenir enchaflés dans du verre ou du criftal , ou dans d’autres ma- 
» ticres tranfparentes , & que ceux qui auroient le moien de les enveloper dans 
» quelque riche étoffe de broderie feroient ajufter ces ouvrages de telle forte que 
»> les Agnus Dei y paruflent toüjours de quelque côté comme dans un Reliquai- 
» re. Il eft defendu par la même Conftitution de les peindre, {ous peine d’ex- 
’ » commu- 


22 
23 
32 
39 
2) 
2) 


22 


(a) Cerim. Eccl. Rom. L. 2. Fol. CXI. 

(@) Pater Sanêle, iffi fant Agni novelli, qui annuntiaverunt vobis alleluja. Modè veniunt ad fentes: repleri 
funt claritate. Alleluja. 

(c) Cerim. Ecel. KR. L. 2. 

(4) Tte Mila eff dicitur cum duplici alleluja. Cerim. Ibid. 

(e) Tableau de la Cour &c. 
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5 Communication, d'autant que la couleur blanche de la Cire » avec laquelle 
» ces figures en relief font formées, a été jugée par ce Pape la plus convenable 
» de toutes celles qu'on fauroit imaginer. . : . pour reprefenter l’Agneau de 
» Dien immatulé. Ce font les termes dont les Papes fe font {ervis depuis Gre- 
»> goire XI jufqu'à prefent.  . . . en parlant des effets miraculeux des 
>» Agnus, 

Voici l'origine de cette Ceremonie. {4) Dans les premiers Siécles de l’Eglife 
on donnoit à ceux qui venoient d'être baprifés de petites images de Cire, qui re- 
preféntoient Jesus-CHR1ST. fous la figure d’un Agneau.  Lés Catechumenes les 
poitoient pendues au col. Cette coutume paroït avoir fuccedé aux Amuletes des 
anciens Paiens. Chez les Romains on pendoit au col des jeunes enfans la figure 
d'un cœur, & même limage d'une certaine partie du corps humain. L'un & 
l'autre Amulete étoient des fymboles du courage, & de la force virile. Les Chrétiens, 
comme difciples d’un meilleur Maître, fubftituerent à ces images celle de Ag: 
neau, qui eft le fymbole de l'humilité & de la patience. Les anciens Paiens 
atttibuoient aux figures, qu’ils nommoient bulle | la vertu de garantir des char- 
mes, des enchantemens & de plufieurs autres accidens auxquels là vie de l'hom- 
me eft expofée. On donnoit fur tout ces bulle aux jeunes enfans, parce que leut 
age elt plus expofé que l'age viril. C’eft pour cela qu'aujourd'hui on obferve aufli 
de munir les enfans d'Agus & de Scapulaires. 


La CANONISATION #s SAINTS 


(ë) Avant que d’entegitrer au nombre des Saints le Bienheureux dont on de: 
mande la Canonization , S. S. fait tenir quatre Confiftoires. Les deux premiers 
font fecrets, le troifiéme eft public , & le quatrieme demi-public. Dans le 
premier le Pape fait examiner par trois Auditeurs de Rote la Requête de ceux 
qui demandent que leur Saint foit univerfellement reconnu pour tel dans l'E- 
glife Catholique. Il ordonne aux Cardinaux ‘de faire la revifion des pieces qui 
concernent le procés. Dans le fecond les Cardinaux font leur rapport à S.S. Le 
troifiéme fe tient en public, (c) ainfi que nous venons de le dire. Les Cardi- 
naux y rendent l'Obedience à S, S. après quoi un Advocat confiftorial fait le 
pancoyrique de celui qui doit être proclamé Saint & donne un détail circonftancié 
de la vie & des miracles de ce fidelle ferviteur de Dieu: fouvent même il entre 
dans les fecrets les plus cachés du nouveau Saint , le fuit.dans toutes fes penftes, 
épluche fes moindres motifs avec cette exactitude fi {crupuleufe & fi neceflai- 
re, lorfqu'il eft queftion de faire reconnoîte auprés de Dieu un nouveau Média- 
teur & l'aggreger au corps des Intercefleurs établis em divers tems_ pour les fidelles 
de l'Eghife. - Le quattieme Confiftoire eft demi-public. Il fe tient dans Ja Salle 
Ducale & le Pape y aflifte avec la Mitre & le Pluvial fimples. On ne lui rend 
pas l'Obedience. Les Patriarches, Archevèques, Evèques, Protonotaires , Au- 
diteurs de Rote y font admis. Les Caudataires y font leurs fonctions en vio- 
let; mais après l’Exra tout le monde fort, excepté les Prélats que nous venons 
de nommer, Ce Confifloire eft deftiné à recueillir les voix de ces Prélats pour 

&& 


(a) Cafil. de Ritibus. &c. ES" 
(b) Seffini dans fon Traité intitulé, 2/7 Aaëffro di Caméra. 
(c) Dans ka Salle appellée Roïale. 
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& contre la Canonifation , & quand elle a été refolue à la pluralité des fuffra- 
ges, le S. Pere (4) intime le jour deftiné pour cette Ceremonie, | 

Le jour de la Canonifarion le. Pape officie en blanc; leurs Eminences font 
en habirs de même couleur. L'Eglife de Saint Pierre eft fuperbement tapiflée, 
On voit fur les tapifleries les Armes du Pape & du Prince ou de l'Etat qui deman- 
de la Canonifation brodées en or ou en argent. Une infinité de flambeaux éclai- 
rent de tous côtés dans l'Eolife, où des milliers d'Ames Chrétiennes attendent 
peut-être avec une impatience de devôt , que le fidelle canonifé ait fait {on en- 
trée publique dans le Paradis, pour après cela lui adreffer leurs requêtes fans qu’el- 
les rifquent d'être rejetrées. Nous nous étendrons fur les particularités de la Ca- 
nonifation, lors que nous en décrirons la ceremonie, telle qu’elle fut faite fous le 
Pontificat de Clement XI. | 

La Canonifation coute des fommes immenfes aux Souverains qui veulent ac- 
quérir la gloire de la procurer à quelque fidelle. Ce que l'on appelle Beatifica- 
tion en eft en quelque façon le préliminaire. La Beatitude conduit naturelle- 
ment à la Sainteré, & fait préfumer que celui que l'on regarde ici bas comme 
Bien heureux doit être reconnu pour tel dans les Cieux : mais cependant plufieurs 
Beats n'ont pû artiver encore à la Sainteté ; {oit que l'on n'ait pü leur procurer 
les témoignages & les certificats neceflaires, ou que lon n'ait pas recueilli enco- 
re aflés de miracles pour les faire declarer Saints ; car il en eft d'eux comme des 
Soldats qui veulent s'avancer dans les Charges militaires. Il faut que les uns & 
les autres produifent au moins quelques marques d'une valeur diftinguée; & 
comme les Grands de la Terre ne font pas toûjours à portée de juger du merite 
par eux mêmes, il faut encore aux uns & aux autres des patrons qui expofent 
leur vertu aux yeux des Grands & des Avocats qui plaident en leur faveur. 

La Nativité des Martyrs, la Commemoration de leur mort, les Offrandes 
qu'on failoit à leur mémoire en ces jours de folemnité, & la veneration extraor- 
dinaire que l'Eglife témoignoit pour ces genereux defenfeurs de la verité, ont 
precedé de plufieurs Siécles la Canonifation des Saints. (b) On trouve pourtant 
des traces de leur Invocation plufieurs années avant le premier Concile de Ni- 
cée. A la fin du troifieme Siécleé & au commencement du quatriéme, on com- 
mença à recueillir leurs Reliques, qui fe trouvoient fort difperées à caufe des perfe- 
cutions. L’Auteur Proteftant que nous citons au bas de la page infinue que (c) Fin- 
vocation des Saints eft duë aux Profopopées & aux Apoffrophes des Orateurs Chré- 
tiens de ces premiers Siécles. Quoiqu'il en foit, dés lors on faifoit de pieufes 
courfes vers les fepulchres des Martyrs, & l'on n’en revenoit guéres fans rappor- 
ter avec foi quelques parties de leurs corps. Les admirables proprietés que l’on 
découvrit dans ces Reliques , pour là gucrifon des malades & pour le falut de 
lame, donnerent origine à leur tranflation. On fe perfuada que les corps des 
Saints pourroient attirer la benediétion du Ciel fur les Villes & fur les Etats. 
Les Roïnumes { mirent fous la proteétion de ces Saints. Des miracles fans nom- 
bre, rapportés par les legendes tant anciennes ‘que modernes, prouverent aux 
peuples que la protection dés Saints n'étoit pas une’chofe indifferente. On pla- 
ca leurs Imagés dans les Eglifes & leur nom füt inferé dans les Litanies. Jufques 
là les Canonifations fe faifoient par un confentement tacite du Clergé & fans aucu- 
ne formalité : mais long-tems auparavant on avoit dans les Eglifes Chrériennes l'ufage 


” de 


(a) Voi. Chiapponi A@a Can. &c. Romæ 1710. 
(6) Voi. ce que dit un Auteur Proteftant dans fon Æiff. des Cerem. G: Smperft. Ed. de 1717. 
(c) Hiff. des Cerem, À - 
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de certains Regîtres Ecclefaftiques connus fous le nom de Diptyches. : On y 
écrivoit les noms des Martyrs & des perlonnes qui mouroient en odeur de fain- 
teté après s'être diftinguées en ce monde par leurs vertus, & très fouvent mêmes 
on y écrivoit le nom de celles qui ne l'étoient que par le rang. 

On ne voit point d'exemple d’une Canonization folemnelle avant celle dé 
Saint Suibert, que le Pape Leon III. canonifa au commencement du neuviéme Siéz 
cle: Mais quelques-uns attribuent au Pape Adrien la premieré Canonifition 
lemnelle, & quelques autres prétendent que S. Udalric canonifé en 993. par le 
Pape Jean XIV. ou XV. eft le premier Saint canonifé en Ceremonie. Il ÿY en à 
même qui donnent au Pape Alexandre III. la gloire de cette inftitution. 

On voit aflés, par ce que nous avons dit, que la Canonifation de l'Eplife à 
quelque raport avec l’Apotheofe des anciens Romains ; & peut-être lui doit elle 
la naflance. Du moins on trouve dans l’une & dans l’autre plufieurs formalités 
fort femblables. Telles font du côté des anciens Romains l'aprobation du Senat er 
faveur de ceux que l’on deïfioit, l'examen de leur vie & de leurs vertus, leshymnes 
chantés, les formulaires de prieres établis à l'honneur de ces Dieux fubalternes, 
les Temples batis poureux, & les Prêtres ordonnés pour les deflervir. 11 eft inuti- 
le de pouffer ici la compäraifon. Nous nous contentons de remarquer que les grands 
hommes que Rome élevoit au rang des Dieux n'étoient pas toujours invoqués 
dans les Provinces: encore moins les invoquoit on dans les Païs qui ne lui étoient 
pas foumis. De même nos Saints ne font pas également connus par tout l'Uni- 
vers. Les Eplifes Orientales en ont plufieurs que l’on chercheroït en vain dans 
nos Calandriers ;-une partie des nôtres ne fe rrouve point marquée dans les 
leurs; & cependant ceux qui ont écrit les vies des Saints d'Orient & d'Occi- 
dent, ou rravaillé à leur Canoniftion, prouvent évidemment par le recit d’uné 
infinité de miracles, que lon pourroit s’adrefler également aux uns & aux autres 
avec confiance. 

(a) Les Affes de la Canonization du Pape Pie V. d'André Avellino, de Felix dé 
Cantalice ; & de Catherine de Bologne ; nous fourniront une détail fort ample de. 
tout ce qu'il y a de particulier dans la Ceremonie de la Canonifation. Les qua- : 
tre faintes perfonnes que nous venons de nommer furent canonifes en 1712. 
fous le Pontificat de Clement XI. Dans le Confiftoire fecret que S, S. fit tenir 
fur ce fujet, elle declara (b) que les malheurs de la guerre & la crainte d'une | 
paix qui pourroit être funefte à la Religion, lui avoient fait prendre (c) la refo- 
lution de procurer à l'Eglif affligée de nouveaux patrons, qui euflent du 
credit auprès de Dieu ; dans l’'efperance qu'ils travailleroient à appailer la colere 
du Seigneur, & que leur fecours feroit efficace pour obtenir la paix de la part 
de la Majefté Divine.  Enfuite on fit le rapport de leur vie & de leurs miracles, 
En voici deux de fix que la Congregation des Rites aprouva dans le rapport 
qu'on lui fit concernant S. Pie V. Deux Images de ce Pape furent prefervées 
miraculeufement du feu: un fimple attouchement de la chemife du Saint delivra 
d'une violente maladie une perfonne qui s’étoit mife fous fa protection. Après 
le rapport le S. Pere fit recueillir les fuffrages pour proceder à leur Canonifa- 
tion. Nous ne dirons rien des Confiftoires qui füivirent cette refolution ST 
des panegyriques qu'on y recita à l'honneur des quatre Saints. La tenue des Con- 


.Nn2 fiftoires 


(a) Aita Canon. Impr. à Rome en 1720, HEiD 2 | 

(&) Republica Chriffiané bellorum procellis agitata. . ; Timendum magis eff ne. .  deterior bello pax. . à 
orthodoxe Religioni maximé pernitio[a... . coalefcat. U FE | 

(c) Ze tanto rerum difcrimine....novos ac validos affitlis Ecclefie rebus apud Divinam bonitatem patronos que- 
rere decrevimns, qui [cripti Jint. .…… lenire iracundiam Domini &c. 
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fiftoires. fut fuivie d’une diftribution d’Indulgences, que le Cardinal Vicaire ge- 
neral de S. S, promit aux fidelles qui , après avoir jeuné le 4. 6. 7. de Mai 
1712. s'être confeflés dans la femaine, avoir communié enfuite, vifiteroient plu- 
fieurs jours confecutifs les Bafiliques de S. Jean de Latran, de S. Pierre, & de 
Sainte Marie Majeure. ‘Foute la Ville fe prefla de prendre part aux liberalités 
que le S. Pere ofroit aux. peuples Chrétiens comme Threforier du Ciel:les Curés 
annoncerent à leurs Ouailles les recompenfes que ce Vicaire de JEsus-CRisr 
promettoit aux pénitens. S. S. ofrit elle même dans fa Chapelle fecrete le corps 
facré du Sauveur, & communia de fes propres mains les perfonnes qui avoient 
l'honneur d’aprocher d'elle. Enfin, pour mieux exciter la devotion des Chrétiens, 
cle vifita humblement le dimanche premier de Mai les Bafiliques que nous ve- 
nons de nommer, & le facré Collese fut invité à s'y rendre en Paremens rou- 
ges: mais il parut en violet pendant les jours de pénitence. On iontra-quantité 
de Reliques, on pria Dieu & l'on shumilia devant elles. Le but de toutes ces 
devotions étoit de faire defcendre le Saint Efprit dans le cœur de ceux qui de- 
voient mettre la derniere main à la Canonifation des quatre Saints. C’eft ce qui 
f fit enfin dans les Confiftoires demi-publics qui fe tinrent à cette occafion ; 
enfuite defquels S. S. deftina le 22. Mai pour l'entrée publique des nouveaux 
Saints dans l'Eglife : jour folemnel en toutes manieres, puifqu'on celebroit en mé- 
me tems la Fête de la Sainte Trinité. Pendant que tout s'aprétoit pour cette 
augufte Ceremonie, le Vicaire General fit afficher & publier de nouvelles In- 
dulgences avec remiflion des péchés après la Confeffion & la Communion, pour 
tous ceux qui s'interefleroient par des Actes Religieux à la Canonifation des qua- 
tre Saints, & aflifteroient enfuite à la Proceflion de ce jour. A l'égard des fidel- 
les que des cas extraordinaires empéchoient d'y affifter, ils eurent part à ces mé- 
mes Indulsences, moiennant trois Pater & trois Ave recités le matin du jour de 
la Fête au fon des Cloches de Rome. | 

On drefle un Theatre fuperbe dans l'Eglife de Saint Pierre pour la Ceremo- 
nie de la Canonifation. Nous décrirons plus bas celui qui fut preparé pour 
celle des quatre nouveaux Saints. Le jour que la Ceremonie s’en fait l'entrée de 
ce Theatre eft gardée par les Suifes, qui font poltés aufhi aux portes de la Bafi- 
lique. Un détachement de Cavalerie garde la place de S. Pierre ; un autre de 
Cuirafhers garde celle du Vatican; un troifiéme eft pofté dans les chemins où la 

. pañler.. Ces Milices, celles qui font poftées dans les autres quar- 
tiers de Rome, & la Garnifon du Chateau S. Ange font une décharge generale 
de l’Artillerie au fignal donné pour avertir que la Ceremonie eft achevée. Toutes les 
Cloches de la Ville fe font entendre. Le Chant du Te Deum eft accompagné de 
la Mufique des Inftrumens &c. Jufqu’ici nous avons donné une idée generale 
de ce qui s’obferve pour la folemnite de ce jour : voici une defcription parti- 
culiere des honneurs que le Pape Clement VI. fit en 1712. aux Saints que S. S. 
reconnut publiquement pour Médiateurs des Chrétiens auprès du Sauveur. 

Le 22. Mai toutes les avenues de S. Pierre furent occupées de la maniere que 
nous venons de le dire. Il n’en falloit pas moins pour arrêter l'impetuofité 
d'une foule extraordinaire de peuple de tout age & de toutfexe, quela devotion 
& là curiofité attiroient peut-être également. Cette multitude compofée de toute 
forte de gens s’amafla de tous les quartiers de Rome & dés l'aube du jour devant S. 
Pierre: cependant le Clergé Seculier & Regulier { rendit au Vatican felon l'ordre 
qui lui en avoit été donné. Les Cardinaux Diacres revétirent alors S. S. des Pa- 
remens convenables ; après quoi le S. Pere précedé de la Croix & fuivi de fon 
Clergé prit la route de [a Chapelle de Sixte. Etant arrivé Hil fit un figne de Croix 
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für les fidelles de fa fuite, Gta fon Triregne, s’agenouilla devant l’Autel & fit à priere. 
Enfuite il entonna l'hymne qui commence par ces parolles, Ave Maris Stella & fe 
remit à genoux pendant que la Mufique de la Chapelle achevoit de chanter l'hymne. 
S.S. s'étant relevée aprés cela reprit fa mitre, rentra (4) dans {à chaize & reçut en cet 
état des mains du Cardinal A/bani fon Neveu, poltulant pour la Canonifation , deux 
grans Cierges peints, & un petit, fur lefquels on voioit les Armes de S. S. 
& les Images des Saints qu'elle alloit cañonifer. En offrant les Cierges l'Emi- 
nence baifa la main & le genou du Pape fon Oncle. Un de ces Cietges fut 
remis au Connétable Colonna par ordre de S,. S. pour le porter devant elle à la 
Proceflion, & le tenir entre les mains pendant la ceremonie de la Canonifation. 
L'autre ne fut pas donné ; parce qu'il n’y avoit perfonne pour aller en cette fo: 
lemnité de pair avec le Connétable. On remit le petit Cierge à l'Echanfon pre- 
mier Affiftant, ou Chambellan du S. P. mais on fit auparavant la diftribution ge- 
nerale des Cierges à tout le Clergé, & l’on en arma chacun felon fon rang & fa 
dignité. Les quatre Bannieres fur lefquelles étoient peintes les Images des quatre 
Saints, & qui devoient être portées à la Proceflion ; furent arborées fous le porti- 
que prés des degrés de Conftantin: car cétoit là le tendés- vous general de 
cette Armée de fidelles. On lui diftribua fes armes à l'entrée de la porte du Va- 
tican, d'où les williers qui compofent les Regimens & les Bataillons de l'Eglife 
défilerent le Cierge à k main, Voici l'ordre & la marche des Troupes Apo- 


ftoliques. 


PROCESSION GENERALE qi fe fit à ROME 
le 22. Mai 1712. jour de la CAN ONISATION 
des quatre SAINTS. 


Les Enfans de l'Hôpital Apoftolique de S. Michel marchoient les premiers, te- 
nant à la main leurs Cierges allumés : enfuite les Orphelins, les Peres du Con- 
vent de l'Eglife de Sainte Marie des Miracles du tiers Ordre, les Auguftins dé- 
chauflés de Tefus Maria, les Capucins, les Freres de la Charité, les Peres de la 
Merci de S. Adrien, les Hermites de S. Onufre , les Minimes de la Trimité du 
Mont, les Peres de S. André des Moines; ceux du tiers Ordre de S. François, de 
S. Cofme & de S. Damien , les Mineurs Conventuels des Saints Apôtres, les Ob- 
fervantins de S. Marie in Ara Cali, les Auguftins de Notre Dame du Peuple, les 
Hermites de S. Auguflin , les Carmes de S. Chryfogone, ceux de la Tranfpontine, 
les Servites de S. Marcel, les Facobins de la Minerve, les Teronimites de S. 4- 
lexis , les Chanoines Repuliers de S. Sauveur, les Religieux du Mont Ohvet de 
la Congregation de S. Benoit; les Citeaux de la Congregation de Tofcane, ceux 
de Sainte Croix, les Fewillans de S. Bernard, les Peres de la Congregation de Val- 
ombrofa, les Camaldules de S. Gregoire, les Beneditlins de la Congiegation du 
Mont Caffim, les Chanoines Reguliers de Ste. Marie de la paix. Les Seculiers fui- 
voient en bon ordre, précedés de leur Banniere, de même que les Reguliers. Un 
Camerlingue portant l'Ecole facerdotale étoit leur Sergeant de Bataille, & re- 
oloit l’ordre de la marche. Ste. Marie au delà du Tibre & S. Laurent in Da- 
mafo, qui d'année en année ont alternativement le pas l'un fur l'autre, paroifloient 

én- 


(a) Sedes geflatoria. C’eft la Chaïfe en laquelle il fe fait porter quand il va tenir Chapelle. 
Tome I. 2. Partie. Oo 
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enfuite: après eux marchoient le Chapitre de Ste. Marie Majeure , celui de S. 
Pierre du Vatican, & celui de S. Tean de Latran. 

On vit paroitre après ceux-ci les Ordinaires de la Chapelle du Pape, {es E- 
cuiers en Soutane, les Procureurs Generaux des cinq Ordres de Mendians vêtus 
de l'habit de l'Ordre , les Cubiculaires en robe rouge, le Procureur Fifcal, le 
Cominiffaire de la Chambre Apoftolique , les Advocats Confiftoriaux , les 
Chapelains Secrets du Pape, les Cubiculaires d'honneur, les Muficiens de la 
Chapelle chantant fans relache pendant la marche Ave Maris Stella. Immédia« 
tement après la Mufique parurent (4) quatre Bannieres fuperbes.  C'étoient les 
étendars des quatreSaints. On y voioit leurs Images & leurs principaux miracles, 
le tout peint de la main de quelques excellens Peintres. Comme on avoit re- 
olké le pas en faveur de Sainte Catherine de Bologne, fon étendard marcha le pre- 
mier, celui de S. Félix de Cantalice parut enfuite, S. André Avellino fuivit S. Fe- 
lix, & S. Pie V. parut le dernier comme Serviteur des Serviteurs. Six Religieux 
d’entre les Mineurs Obfervantins, chacun fon Cierge à la main, marchoient devant 
la Banniere de Ste. Catherine, que la Confrairie des Boulonois de S. Pefrone de 
la Ville accompagnoit. La Banniere étoit foutenue par quatre des principaux Peres 
de l'Ordre. Celle de S. Félix , qui l'étoit par dix Capucins , marchoit à ha tête 
d'un gros détachement de la Confrairie des Stigmates de Saint François. Un au- 
tre détachement de cette même Confrairie fuivoit l’étendart de S. André Avelli- 
mo, & la Confrairie des Agonifans celui de S. Pie V. Chacun portoit habit de 
fa Confrairie. Les Confreres Agonifans éroient revêtus d’un fac. Les Referen- 
daires marchoient enfuite , & précedoient les Abbreviateurs du grand parquet, les 
Votans de la Signature, les Clercs de la Chambre. Le Maïtre du Sacré Palais mar- 
choit entre les Auditeurs de Rote: enfuite l’Acolythe Apoftolique, faifant la fon- 
ion de Thuriferaire, marchoit tout {ul & l’'Encenfoir à la main : après lui on 
voioit fept autres Acolythes qui en marchant faifoient (b) la figure d’un Croiffant ou 
demi cercle. Ceux-ci portoient chacun un fuperbe Chandelier d'argent avec un Cier- 
geallumé. Le Soudiacre Porte Croix paroifloit au milieu d'eux revêtu de fes pare- 
mens blancs, tenant la Croix Pontificale, & aiant à fes côtés deux Officiers 
Apoftoliques avec leurs baguettes rouges. Après eux venoient les Pénitenciers 
du Vatican de l1 Compagnie de Jefus en paremens blancs & la berrette fur la 
tête, les Abbés, les Generaux d'Ordres, les Prélats Afliftans & non Afliftans, 
le Sacré College, premierement les Cardinaux Diacres, après eux les Prêtres, & 
en dernier lieu les Evêques. L’Envoié de Bologne alloit à la gauche du Prieur 
des Capitaines des Quartiers , & ceux-ci étoient fuivis des Confervateurs , qui 
précedoient le Connétable & le Gouverneur de la Ville. Les Cardinaux Diacres 
Affiflans, aiant entr'eux deux le Cardinal Diacre de l'Evangile , marchoient de- 
vant la chaize du Pape. Le S. Pere parut alors. (0) Il alloit faire ouvrir aux nou- 
veaux Saints les portes du Ciel, & encourageoit par fa prefence les Troupes A- 
poltoliques, affis dans cette chaize élevée & portée par huit porteurs vêtus de rou- 
ge. Huit des plus anciens Referendaires foutenoient fur la tête de S. S. un daix 
fuperbe avec des piques Es d'argent, & la Garde Suifle marchoit avec le 


fibre nud autour de la chaize. S. S. étoit fuivie d’un Soudiacre Apoltolique 
titulé 


(a) L'Églife militante, toûjours en guerre avec le Diable & le Monde, a confervé dans fes Proceffions une 
image de la difcipline militaire des enfans du fiécle. Ne pourroit on pas comparer la Banniere des Proceffions 
au labarum? Les Proceflions des anciens Romains étoient femblables en plufieurs chofes aux Proceflions de 
pos devots. Nous renvoions le leêteur à ce que nous en dirons dans la fuite de cette Differtation. 

(6) Ie Hemicycli formam diffofri, Aëta Canon. &c. 

Ce) Fanitor Cal. Id. Ibid. 
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titule Auditeur de la Mitie. Cet Auditeur marchoit entre deux Cubiculaires {&. 
crets en robe rouge, actuellement Affiftans du Pape. Les Protonoraires Apofto- 
liques du nombre des Participans avec leuts adjoints, & les Ordres des Men- 
dians aiant leurs Gencraux à leur tête & rous én habits de l'Ordre fermoient la 
marche & faifoient la queuë de cette Armée de fidelles, dont le Pape ; les 
Prélats & les Cardinaux occupoient le centre. | 

La Proceflion étoit fuivie d'une multitude infinie de Peuple auquel (a) la pre= 
fence du Saint Pere, & la contenance également grave, modefte & religieufe 
des fidelles de la Proceffion infpirerent tout à coup une devotion fi violente, 
que dans le moment on ne vit que larmes, on n'entendit que pleurs & ges 
miflemens, voix entrecoupées de fanglots, cris de ceux qui tâchoient de recueil- 
lir les premiers les benedictions du S. Pere. Toute la mulrirude fe jette fur 
les genoux; chacun fe frape la poitrine ; l’un demande d'être beni promte- 
ment, l’autre de gagner une Indulpence. S. S. attendrie ne put s'empêcher de 
verfer des larmes, en même tems qu’elle repandoit à droite & à gauche les Orae 
ces du Ciel fur fes fidelles fujets. El € () traverfoit les rangs en pleurant; d'u- 
ne main beniflant {on peuple , tenant de l’autre le plus petit des Cierges peints 
dont nous avons déja parlé, fous un voile blanc brodé d'or & deftiné à recevoir 
les goutes de cire qui découloient du Cierge facré. | 

Telle étoit la Proceflion qui marcha les enfeignes déploiées vers l'Eglife de S. 
Pierre, où le Pape fut reçu par le Clergé de cette Cathedrale , pendant 
que le Chœur des Muficiens de S. Pierre chantoit l'Antienne qui commence par 
ces mots, T4 es Petrus , vous êtes Pierre: Le S. Pere parut frapé de l'appareil 
fuperbe avec lequel on avoit orné fa Cathedrale, & certainement en voiant cet 
appareil, Sa Sainteté pouvoit dire à jufte titre; (c) Tai và la Sainte Cité, la Nou- 
velle Terufalem qui eff defcendue du Ciel parée comme une Epoufe l'efl pour Jon Epoux. 
Les pofiulans , c'eft ainfi qu'on appelle ceux qui demandent la Canonifation des 
Beats , avoient affeté de furpañfer en magnificence tout ce qui s'étoit fait dans les 
Canonifations précedentes, & le Saint Pere en pleura de joie. D'abord il alla fe 
, profterner devant le S. Sacrement dans la Chapelle de la S. S. Trinité, après avoit 
quitté le Cierge & la Mitre. Le Senat Ecclefiaftique fuivic l'exemple de S. S. 

ui reprenant enfuite la Mitre & le Cierge rentra dans fa chaize & fe fit porter 
Le l’Autel des Apôtres. La le S. Pere remit le Cierge à un Echanfon, qui 
le tint en fa main jufqu'à la fin de la Ceremonie, S. S. fe mit à “ie fur bn 
fiese & pria pendant uelque tems, après quoi elle expedia quelques nouvelles 
Benedictions à l’Affemblée des fidelles, monta fur fon Throne pour y faire les 
 fonétions de Vicaire de JEsus-CHrisr, & reçut à l'Obedience le Sacré Colle- 
ge &c. Après l'Obedience le plus ancien des Cardinaux Evêques monta au Thrô+ 
ne Pontifical & prit fa place au côté droit, en telle forte qu'il avoit le vifage 
tourné vers le coté gauche. Le Cardinal député pour demander la Canonifation fe 
prefenta devant les déorés du Throne , aiant à fa gauche le Cardinal Legat de 
Bologne & un Advocat Confiftorial à fa droite. Le Maître des Ceremonies qui 
accompagnoit le Cardinal poftulant étoit à la gauche du Legat. Ils faluerent d’a- 
bord lAutel & le Pape ; enfuite le Cardinal poftulant fe leva, & l’Advocat s'a- 
dreffant au Pape au nom de S. E. demanda qu'il plûc à S. S. (d) de faire écri- 
re les quatre Beats Jur le Catalogue des Saints du Seigneur. À peine avoit il ache- 
O 2 vé 

(a) Id. Ibid. 


(b) Inter ntrumque Clerums prateriens. Id. Ibid, 
€) Id. Ibid. 
&2) Id. Ibid. 
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vé qu'un des Cubiculaires du Pape, Secretaire des Brefs de S. S. s'étant levé re- 
prit la parolle & fit un éloge abregé du merite & des vertus de ces Beats tous 
uatre nés en Italie, & qui sétoient immortalifés par leurs exploits religieux, 
L'Italie s'eft rendue celebre par les grands noms de plufieurs Saints. On con- 
noiît la valeur des SS. François d’Affife & de Paule, de S. Antoine de Padoue &c, 
(a) ces vaillans > gencreux Soldats des Armées du Seigneur, qui ont conquis le Roïau- 
me du Ciel avec le fecours des Vertus Chrétiennes , < acquis à leur Patrie une gloire 
infiniment plus belle que celle des Heros de l'ancienne Rome. En effet il femble 
que l'Italie a renoncé depuis long-tems à cette derniere gloire. 

Le Cubiculaire achéva fon dilcours en exhortant l’aflemblée à demander en 
une occafion fi delicate les lumieres de l'Efprit de Dieu: alors le Pape fe leva de 
fon Thrône, tout le Clergé s'agenouilla; deux Muficiens de la Chapelle vetus 
du Surplis chanterent aufli à genoux les Litanies des Saints; après quoi les inftan- 
ces pour la Canonifation recommencerent de la part de l’'Eminence qui là de- 
mandoit. Une priere à Dieu fuivit ces nouvelles inftances: on lui demanda fon 
S, Efprit, & S. S. chanta le Vewi Creator Spiritus, qui eft l'hymne adreffé à cet- 
te troifiéme perfonne de la Trinité. Les deux Muficiens chanterent le Verfer 
qui commence par ces mots , Ewifte Spiritum. Le Pape invoqua le S. Efprit, 
pendant que les deux Votans de la fignature de juftice fe tenoient debout de- 
vant les déorés du Throne, chacun le cierge à la main. Une troifiéme & der- 
nicre inftance, qui fe fit dans le même ordre que les précedentes, fuivit cette in- 
vocation. Enfuite le Secretaire des Brefs reprit la parolle & (b) declara qu’il étoit 
tems de fe rendre aux ordres de Dieu; leS. Pere, continua t'il, va donner un De- 
cret Apoflolique pour élever à la Sainteté Pie V. ANDRE AVELLINO, FELIX 
de CANTALICE & CATHERINE de BOULOGNE , à la gloire de Dieu, € pour 
l'honneur de l'Eglife Catholique, afin que leurs noms Joient invoqués dans les Siécles à 
venir &c. Le Secretaire s'étant retiré après avoir dit ces parolles, tous les Car- 
dinaux fe leverent , & le Vicaire de Jesus-CHrisr (c) aflifté du S. Efprit pro- 
nonça l'arrét de la Canonifation; ordonnant que deformais ils fuflent tenus pour 
Saints dans l'Eglife Catholique & que leur fête fut folemnifée le propre jour de 
leur naiffance. Les Protonotaires & Notaires Apoftoliques dreflerent fur le 
champ lAde de cette Canonifation, & l’on chanta le Te Deum pour en rendre 
graces à Dieu. 

Pendant que la Mufique de la Chapelle chantoit encore le Te Deum, le fignal 
donné par un Maitre des Ceremonies aprit à toute la Ville la promotion {o- 
lemnelle de ces quatre nouveaux Saints. Les fanfares des trompettes, le bruit des 
Tambours, le fon des cloches, les décharges de l’Artillerie annoncerent en tous 
les quartiers de Rome le triomphe de l'Eglie militante fous la conduite du Lieu- 
tenant General de Jesus-CHrisT fur la terre. On ne parla que des glorieu- 
{es Aétions des nouveaux Saints, de leur aufterité, de leur piété & de leurs ver- 
tus. Déja l’on fe recommandoit à eux, on fe les choififloit pour Patrons , & 
dans le tranfport que la joie caufoit aux devots de Rome, on entendoit mille 
vœux qu'ils faifoient à Dieu pour la profperité du S. Pere. 

Lors que la Mufique eut achevé de chanter le Te Deum , le Cardinal Diacre 
Affiftant du côté droit chanta des Litanies à l'honneur des nouveaux Intercefleurs, 
en les nommant chacun par fon nom. Le Sainr Pere lut tout haut un formulai- 


Ye 
(a) Id. Ibid. 
(b) Ibid. pag. 224. 
(c) Celeffi Spirit afflatus. Tbid. Autrefois, avant que de prononcer l’Arrêt de Canonifation , le Pape faifoit 
une proteftation ; par laquelle il declaroit qu’en donnant cet AGe , il ne prétendoit déroger én rien ni à la 
foi de l'Eglife, ni à la gloire de Dieu. Ceriw. Eccl, R. L. 1. fol. 32. Ed. de 1516. 
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re de fa façon, pour aprendre aux devots la maniere de les invoquer. La fub- 
ftance du formulaire confiftoit à demander à Dieu qu'il lui plut d'accorder au de. 
vot les fecours que doit attendre celui qui { mer fous la protection d’un Saint. La 
Lecture du formulaire étant finie, le Cnil Diacre de l'Evangile monta au Thro: 
ne Pontifical, fe tint debout für l'eftrade à la gauche de $, S, & fe tournant 
vers elle chanta le Confireor en y nommant expreflément les quatre fidelles dont 
le Vicaire de JEsus-Carisr venoit de faire la promotion. Cependant le Sou- 
diacre de l’Epitre alla chercher la Croix à l’Autel, la porta aux plus bas dé: 
grés du Throne & fe mettant à genoux la pofa devant le Pontife Souverain : le 
Pontife lut alors aux fidelles de l'Affemblée la Benedi@ion & l'Ab{lution en 
ces termes. | | 

Dieu ait pitié de vous par la vertu des prieres c des merites de la Ste. Vierge def 
Michel l'Arcange rc. . . g& de S. Pie, S. André , S. Felix € Ste. Catherine : 
que Dieu, pour l'amour d'eux, vous conduife à la vie éternelle, après vous avoir pardon- 
mé vos péchés, Dieu vous donne l'Indulgence  l'abfolution & la remiffion des pé= 
chés &Cc, We | | 

La Mefle Pontificale fuivit la Canonifation. $S. S, fut conduite en ceremonie 
entre deux Diacres Afiftans, & foutenue par deux Auditeurs de Rote, au petit 
Throne qui eft reprefenté dans la taille douce du Theatre de la Canonifation. 
En traverfant du grand Throne au petit Throne le S. P. repandit quelques Bene- 
diétions fur le Senat Apoftolique. Un moment après S. S. quitta la Mitre, 
leva, regarda l'Autel, recitatout bas le Pafer & l'Ave , fit le figne de la Croix & 
entonna pour Tierce Deus in adjutorium. Nous laiflons tout le détail de cette 
 Mefle, qui ne differe prefque pas des autres Mefles Papales. Nous obferverons 
feulement que le S.P. fit un Difcours, qui étoit une efpece d’homilie. Un des en: 
droits remarquables du Difcours c'eft, que les malheurs du tems demandoient ne- 
ceffairement que l'on propofat au auslerde nouveaux exemples de vertu , pour 
ranimer la devotion refroidie, & que l’on s’aflurât de nouveaux fecours du Ciel 
pour la defenfe de la Religion. On ne pouvoit rencontrer des fujets d’une plus 
grande capacité que S. Pie V. & fes trois aflociés à la Sainteré. Vers le millieu 
de fon difcours le S. P. apoñtropha Chrétiennement les quatre Saints de fa créa- 
tion , les pria de regarder avec des yeux de compañlion les calamités de l’E- 
olife, & leur recommanda avec tout le zéle poflible la nouvelle Sion, Mere 8& Maï- 
trefle de toutes les autres Eghfes. Après lhomilie le Cardinal Evêque Affiftant 
demanda au S. P. qu'il lui plut d'accorder des Indulgences à ceux qui feroient 
leurs devotions à ces nouveaux Saints : alors le Pape fe tournant du côté du peu- 
ple, declara qu'il y auroit Indulgence pléniere & de feptans pour les devots qui 
viliteroient annuellement leurs fepulchres. 

(a) A l'ésard des Offrandes que l'on voit reprefentées dans la taille "ie « 

Clæ 


(4) On fait que les offrandes étoient en ufage chez Îes anciens Juifs. Elles ne l’étoient pâs moins chez les 
anciens Idolatres. Les Chrétiens ont fuivi un ufage, qui dans la fuite a dégeneré en un abus que l’on a peine 
à fauver du ridicule. Du tems de Conftantin le Grand on n’ofoit aller à l Autel que le prefent à la main. 
Ce point étoit capital. IL grofffloit les revenus des Ecclefiaftiques & alloit de pair avec les Articles de Reli- 
gion. ;, Allés à l’Eglife , priés, pardonnés aux pécheurs ,affiftés à la Melle, portes vos Offrandes : « aïpfi s’ex- 
prime Nicolas I. dans un pañlage cité par le S. Chiapponi dans fa Différtation fur les Offrandes. as 

Ces Offrandes étoient de plufieurs fortes , il y en avoit de communes , comme le pain, le viri & Peau pour 
V'Euchariftie. Il y en avoit de deftinées aux Ceremonies, & aux befoins de l’Eglife & dé fes Miniftres. Tel- 
les étoient l’encens, le parfum , les See Phuile, les vafes facrés ; les premices des fruits de la terre & des 
troupeaux ; mais fur tout l'argent , les heritages , les poffeffions de terres, les feigneuries, & plufieurs beaux 
domaines, que les bons ferviteurs de l’Eglife ont enlevé avec le terns aux confciences timorées: ë 


Tome I. 2. Parfie. Pp 
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elles étoient feparées les unes des autres en quatre portions, fur des tables qui étoient 
vis-à-vis du petit Throne. Elles furent prefentées en proceflion de la maniere {ui 
vante, (4) Le Maître des Ceremonies, qui marchoit a la tête de la Proceflion , étoit 
füivi de quatre Malliers portant la mafle d'argent fur l'épaule. Après eux venoient 
deux des principaux Domeftiques du Cardinal d’ABDuA portant deux grands Cier- 
ges, fur lefquels on avoit peint S. Pie & les armes du Vicaire de Jesus-Cxrisr. Le 
Cardinal marchoit la Mitre à la main à la droite du Procureur de la Canonifation. 
Deux Religieux qui les fuivoient, un defquels étoit Maître du Sacré Palais, por- 
toiént un petit Cierge peint comme les srands, & deux Tourterelles dans une pe- 
tite corbeille dorée. Deux Gentilshommes du Cardinal Pigmatelli , vêtus d’une 
longue robe, portoient deux pains, dont l'un étoit doré, l'autre argenté, & tous 
deux aux armes deS.S. Le Cardinal fuivoit : après lui paroifloient deux Moines Re- 
verendiffimes, l’un Commiffaire de la Sainte Inquifition Romaine, l’autre Procureur 
General de l'Ordre des Freres Précheurs. Le premier portoit auf un petit Cier- 
ge, & l'autre deux Colombes dans un panier argenté. Deux Gentilshommes du 
Cardinal Pamphili vehoient enfuite en robe de Clerc , portant deux petits barils , 
Yun rempli de vin & l'autre d'eau, le premier doré, l'autre argenté, & tous deux 
aiant fur leur fond les armes du Pape & des Poftulans. L'Eminence marchoit 
après eux fuivie du Reverend Pére Secretaire de la Congregation de l'Index, & 
du Reverend Provincial de la Terre Sainte. Le Secretaire de la Congregation por- 
toit une cage dorée remplie de petits Oifeaux , & le Provincial un petit Cier- 
ge pareil à ceux dont nous venons de parler , fous lequel il tenoit une belle 
ferviette blanche, afin qu'il ne { perdit aucune goute de cire. Quand on fut 
arrivé aux degrés du Throne Pontifical, les Mafliers & les Gentilshommes fe 
rangcerent en haie à droite & à gauche: le Cardinal d'Abdua & le Cardinal Alba- 
ni Procureur de la Canonifation pañlerent à la droite du Pape, après lui avoir 
fait la reverence. Ceux qui portoient les grands Cierges les prefenterent au 
Cardinal d’Abdua, qui, après avoir baifé ces Cierges, les offrit à S. S. Le Cardi- 
nal Albani comme Procureur prefenta les petits Cierges & les (b) Offrandes por- 
tées dans les petites corbeilles. Les autres Cardinaux prefenterent le pain, 
(c) l'eau & le vin au S. P. après quoi les porteurs de ces facrés prefents fu- 
rent admis à baïfer les pieds au Pape. On defcendit du Throne par lecoté gau- 
che, & toutes ces Offrandes furent enfuite remifes fur les Tables où l'on les 
avoit prifes. | 

Il faudroit maintenant donner la defcription des ornemens du Theatre; mais 
comme la lecture de ces détails eftféche & aflés ennuieufe, on s’eft contenté de 


{pe- 


1 fe fait encote aujourd’hui dans l’Eglife de Milan une efpece d’Offrande qui a du raport à celle qui fe 
faifoit autrefois du pain & du vin dans lAncienne Eglife de Rome. Deux Vieillars de l'Ecole de S. 
Ambroife offrent trois Hofties dans un plat, & un petit vafe d’argent plein de vin. Deux vieilles 
femmes font une femblable offrande. Voilà un refte de la Communion fous les deux efpeces, dont l’'Eglife de 
Rome a auf confervé l’idée dans la Canonifation des Saints , la Confécration de l'Evêque & la Bene- 
didtion de l'Abbé; Ceremonies où l’on offre du pain, du vin & de l’eau. L’Antiquité offroit auff des 
Cierges & des Chandeles à fes Pontifes & à fes Prélats, coutume qui fubfifte encore en plufieurs Ceremo- 
nies Religieufes, telles que font la collation des Ordres & la Benediction des Vierges. Dans les Solemni- 
tés annuelles Romeoffre aujourd’hui par fes Magiftrats & furles Autels de fes principales Eglifes, des Patenes, 
des Calices, des Cierges, &c. 

(a) C'eft ici la Defcription particuliere de l'Offrande faite pour S. Pie V.tirée mot à mot des Actes redi- 
gés.par le S. Chiapponi. 

(b) L’Auteur du Tablean de la Cour ‘de Rome dit, que le Pape ouvre les cages des oïfeaux qu’on lui pre- 
fente & donne à lun d’eux la liberté de s’envoler, pendant que les autres font retenus prifonniers : ce qui 
eft, dit-il, l’embleme des Limbes & du Purgatoire, d’où le Pape delivre ceux qu'il lui plait d’intro- 
duire dans le Ciel &c. s 

(c) C’eft-à-dire les barils qui les contenoient, 
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pecifier au bas de la taillé douce ce qu'il y à de plus remarquable. Nous di- 
rons en general que le Theatre étoit couvert de tapifleries fuperbes , & que l’on 
auroit de la peine à imaginer rien de plus magnifique que le grand Throne 
Pontifical. À un des côtés du Thrône on voioit une Statue qui reprefentoit l'E- 
olife, a l'autre on voioitcelle de la Juftice. Le millieu du Throne avoit cinquanté 
cingpalmes Romaines de hauteur; fa largeur étoit de trente-fix: la Foi & l'Efpe 
perance étoient placées aux deux extremités du Theatre. Une infinité de Cier- 
ges éclairoit & l'Eglife &. le Theatre. L’Auteur qui nous à fourni un très-grand 
détail de ce que nous abregeons ici n'oublie pas de nous donner une longue 
lifte des chofes qui font neceflaires pour faire une Canonifation bien repuliere & 
brillante. 

Nous ne difons rién non plus des graces particuliéres que le S. P. attacha aux 
Rofaires, Chapelles , Images, Croix, Medailles & autres pareilles chofes fan- 
Ctifiées & benites à l’occafñion de la Ceremonie , ou dans le tems de l'en- 
trée triomphante des quatre Saints dans le Ciel. Cela étoit exprimé dans une Indul: 
gence , avec promefle de remifhon des pechés à celui qui vifiteroit fcpt Eglifes dans 
un même Jour, ou du moins autant qu'il en trouveroit dans la Ville de fà refi- 
dence; n'y en eut il qu'une: à condition néanmoins que s'il n'y en avoit qu'u- 
ne il parcourreroit tous fes Autels. La même promefle étoit accordée à celui 
qui en memoire de l1 pafion de N. S. Jefus-Chrift baiferoit {pt fois la terre, 
ou feroit quelques Aétes de Vertu imités d'après celle de nos quatre Saints, 
ou-khroit quelques Chapitres de leur Vie ,  vifiteroit leurs Autels | venereroit 
leurs Reliques, priant en même tems pour la gloire de l’Eolife & la converfion 
des pêcheurs &c. ls s 

Il faut parler d’une autre Ceremonie qui fuivit la Canonifation : ce fut celle 
de porter en pompe l'étendart de S. Pie V. depuis la Bafilique de S. Pierre du 
Vatican jufqu'à celle de Ste. Marie de la Minerve. Cette Ceremonie {e fit un fa- 
medi 6. Août 1712. L'Ordre des Freres Précheurs & ceux de la Confrai- 
rie des Agonizans s'aflemblerent pour cet effet dans la Bafilique du Vatican , où 
le Clergé de cette Eplife fe rendit en fes habits de Ceremonie. IL s’aflembla de- 
vant la Confeflion de S. Pierre , & c’eft là que la Proceflion commença. Les 
Moines & les Confreres paflant en revue devant lAutel firent tous une genu- 
flexion, excepté ceux qui étoient chargés des Croix, des Bannieres, des Ciérges 
&c. Les Confreres du Saint Sacrement, qui portoient l'étendart du Saint, f- 
rent halte dans leur marche près de l’Autel du Chœur, pour entendre l’An- 
tienne que la Mufique chanta à l'honneur de S. Pie V. & Re fut fuivie d’une 
Litanie à ce Pape. Enfuitele Chanoine qui étoit de {maine chanta l'Oraifon du 
Saint, & marchant droit à l'étendart, ur lequel étoit peinte l'Image de ce Pa- 

e nouvellement canonif, il l'encenfa trois fois dans les formes. Cependant le 
Clergé de l'Eglife parut à la fuite de la Croix avec des Cierges. Il marchoit après 
les Dominicains. L’étendart de Pie V. fut remis alors à quatre Peres de l'Ordre de 
S. Dominique , par le Chanoine de femaine, qui fe jetta devotement à genoux 
aufli-tôt après pour venerer la Sainte Image. Voilà ce qui fe paña dans JE- 
olife. Lorfque l'érendart fortit, le Clergé & le Chapitre fe rangerent en haie des 
deux côtés pour lui faire honneur, & fléchiflant le genou rendirent leurs homma- 
ges à la reprefentation du Saint Pontife. 

Il écoit bien jufte d'accorder aux Dominicains l'honneur de porter la Banniere 
d’un Pape forti de leur Ordre. Ces pacifiques Religieux marchoient avec des 
Chandelles allumées à la fuite des Tambours & des Trompettes du Peuple Ro- 
mains & des Confréres Agonizans armés aufhi de Chandelles, mêlés avec un nombre 
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confiderable de Muficiens & portant la Croix, la Banniere de là Confrai- 
rie & des Lanternes. La Banniere de S. Pie étoit efcortée par vint Palefreniers 
du Pape & trente Suifles de fa garde. On fonna les cloches de toutes les Egli- 
fes devant lefquelles ils paflerent ; les fenêtres des Maiïfons furent ornées avec 
beaucoup de devotion. Il y eut par tout des illuminations, & l’on fit des dé- 
charges de lArtillerie. Enfin l'Ordre de S. Dominique fe mit en fraix. Cin- 
quante petits canons furent placés aux dépens de ces Moines devant Sainte Ma- 
tie de la Minerve, & l’on vit alors que le ronflement de lArtillerie n’a rien d’ef- 
fraiant pour des Reclus qui dans leur retraite n'embraflent que la Croix & ne 
manient que le Chapelet. La Proceflion fe rendit à Sainte Marie de la Miner- 
ve & traverfa cette Éolife fur deux colonnes. 

Lorfque FEtendart fut prêt à entrer dans Sainte Marie de la Minerve, une 
Eminence, qui l'attendoit à la porte en fes habits Pontificaux au millieu de fon 
Diacre & de fon Soudiacre, fe LE d'aller au devant de lui, & quittant la Mi- 
tre fe mit à genoux fur un tapis étendu exprés. En cette pofture le Cardinal 
(a) adora l'Image & l'encenfa. Cet Etendart fut porté fur le grand Autel & 
lorfque l’on en fit élevation, S. E. tournée vers la Croix de l’Autel entonna le 
© Te Deum, encenfa l'Image, chanta l'Oraifon du Saint, & benit enfuite les fidelles 
au bruit du Canon, des Trompettes & des Tambours. Huit jours entiers fu- 
rent emploiés en pieufes rejouiffances accompagnées de Mefles & d’Indulgen- 
ces. Nous finiflons ici cette defcription, qui n’eft déja que trop longue. 

Tout ce que l’on offre pour une Canonifation eft mifterieux : les Cierges, 
qui, {lon notre (b) Myftagogue, reprefentent l'humanité de Jesus-CHrisr 
font auffi l'embléme de la chafteté des Saints, & des bonnes œuvres qu’ils ont 
fait briller aux yeux des hommes. Le pain , leau & le vin prefentent l'idée 
de la vie fpirituelle. Outre cela le pain marque la reconnoiffance que Fon doit 
à Dieu, & ces trois chofes enfemble {ont des types de l'Offrande que po 
CarisT fit de fon corps en la Cene qu'il celebra avec fes Apotres. A ‘égard 
de la Tourterelle, cet Oifeau qui eft l'embléme de la fidelité conjugale, il feroit 
difficile de s'en pañer à la Ceremonie de la Canonifation. Elle nous reprefente 
trop bien cetre inviolable fidelité que les Saints ont jurée à Dieu. La Tourte- 
relle eft aufli l'embléme de la vie contemplative des Saints, car elle aime comme 
eux la folitude. Ses gemiflemens expriment merveilleufement l'affliction que les 
fidelles Serviteurs de Dieu reffentent à caufe des pechés des hommes. Cependant 
les belles qualités de la Tourterelle ne nous doivent pas obliger de mé rifer les Co- 
lombes, ces animaux qui aiment la compagnie & volent en troupes, Rte par= 
lans de la vie active des Saints. D'ailleurs le S. Efprit eft peint {ous la forme d’une 
Colombe. Pour les petits oifeaux que l’on offre en cette Ceremonie , ils repre- 
fentent encore les Saints, qui, prenant l'eflor vers le ciel par la force de la contem- 
plation, y vont converfer familierement avec Dieu. Les barils même qui ren- 
ferment l'eau & le vin, les cages où l’on porte les Oifeaux, les corbeilles où 
lon met les pains, la peinture des Cierges, l'or & l'argent avec quoi on orne les 
pains , font des chofes mifterieufes.  Nous:renvoions les Lecteurs à l'Auteur qui 
nous a fourni le détail que nous venons de donner. 


(a) S. Pii Imaginem adoravit, AGa Canon. 
(b) Aita Canon, p. 260. 
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Un fidelle ne doit être beatifié que cinquante ans après fa mort. On exa- 
mine à la Congregation des Rites, toutes les atteftations que l'on produit de fes 
vertus & de fes miracles. Cet examen dure très fouvent plufieurs années: après 
quoi S.S. fe détermine à la Beatification: car l'on ne hazarde jamais la reputa- 
uon d'un fidelle, & l'affirmative eft toûjours pour lui. 

Après donc que la Congregation à examiné avec foin les requêtes des Poftu- 
lans & la vie du futur Beat, le S. Pere donne le décret de Beatification. (4) Le 
Corps & les Reliques du Beat peuvent deformais être expolés à la veneration 
des fidelles. Ses Images font couronnées de Raions. Il a fon Office. On dit 
la Mefle à fon honneur : mais on ne porte ni fon corps ni fes Reliques en pro- 
ceflion. 1] y a Indulgence & remiflion des péchés le jour de à Beatification, 
& la Ceremonie, quoique moins brillante que celle de là Canonifation ; ne. 
hifle pas d’être fuperbe & digne de celui que l'on éleve à la Beatitude. 


La DE VOTION aux SAINTS, 


Il y a diverfes Claffes de Saints. Les uns, avec le fecours des biens temporels, 
ont été pendant leur vie les bienfaiteurs de l'Eglife & de fes Miniftres ; les au- 
tres aidés de l'autorité qu'ils avoient en main fe font declarés fes protecteurs & 
fs patrons. Il sen eft diftingué un grand nombre par la doëtrine & par les 
lumieres de l'efprit. Une retraite longue & bizarre, une vie, qui felon le mon- 
de auroit pafñlé pour extravaguante , en a canonife une infinité. Des retours fin- 
ceres à Dieu, après une vie déreplée, en ont canonifé plufieurs autres. Enfin 
il fe trouve parmi les Saints reconnus tels dans l'Eglife Catholique un nombre 
très confiderable de Martyrs de Jefus-Chrift. | nid 

Tous ces Saints ont leur place dans les Legendes tant anciennes que moder- 
nes, où leurs vies font inferées pour l'édification des fidelles avec des éloges qui 
croient fufpedts, s'ils étoient donnés à des gens du monde. On n'y rencontre 
rien que de grand, de miraculeux, d'éclatant & de divin. nl : 

Outre les Saints qui nous font connus d'effet & de nom, il y en a des mil- 
liers qui ne le font point du tout, pas même de nom: mais on préfume qu'ils 
{ont x vrais & legitimes Saints, parce que le Pape les déclare tels après qu'on 
a tiré leurs corps de ces Cimetieres que l’on appelle Catacombes. Quelle qu'ait 
été la figure que ces nouveaux patrons ont faite en ce monde pendant leur vie, 
ils ne laïflent pas d'avoir acquis le don des Miracles après leur mort. C’eft de 
quoi l'on eft convaincu à Rome, où la Devotion aux Saints inconnus à beau- 
coup de vogue. HR | SN RNA 

Il fmble qu'après les décifions de la Cour Apoftolique les fidelles ne cou- 
roient aucun facheux rifque en fe jettant entre les bras des Saints inconnus : cepen- 
dant quelques Doéteurs ont eflaié de renverfer les fondemens de ce culte. M. 
Thiers, un de ces Docteurs, ne décrit cette Devotion que pour la blamer. Voi- 
ci comment il s'exprime. ,, (b) Une devotion qui eft aujourd'hui des plus en 
, vogue, c'eft celle qu'on a aux Saints nouveaux , dont les Corps font de 
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(a) Chiapponi Aa Beatific. &c. 
(b) Thiers Ch. 24, de la plus necefaire de toutes les Devorions. 
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des . . . Catacombes , & que l'on donne oratuitement à des perfonnes con- 
fiderables qui les demandent , après que le Cardinal Vicaire du Pape, où 
l'Evêque Sacriftain de la Chapelle Apoftolique leur a impolé des noms. . . . 
On court de toutes parts aux Eglifes où repofent les Corps des Saints nou- 
veaux, on y porte des Offrandes, ou y attache des vœux, on y fait des Pe- 
lerinages & des Neuvaines , on fait dire des Mefles & des Evangiles , on y 
porte & on y recommande des malades de diverfes maladies, on y porte des 
enfans imorts-nés & morts fans baptème, dans l’efperance qu'ils reflufciteront 
par les interceflions de ces Saints nouveaux , on s’emprefle pour baifer leurs 
Chafles, pour y faire toucher des Chapelets, des médailles & des linceuls de- 
ftinés aux ufages des malades, on y crie miracle. . . . chacun veut en être 
témoin, on le publie par tout, la foule augmente & les Eglifes en deviennent 
de plus en plus frequentées & accredirées. . . . Cette devotion pourroit être 
de grand merite devant Dieu , fi elle ne tendoit point à la diminution du 
refpet que l'Eglife a toujours eu pour les anciens Saints. . . . & sil étoit 
vrai que ces Saints nouveaux fuflent véritablement Saints. . . . . . Mais il 
eft à craindre que le culte qu’on leur rend ne détourne les peuples de la vene- 
ration qui eft düe aux anciens Saints, & qu'ils ne s'imaginent que les nou- 
» veaux ont plus de pouvoir & de credit auprès de Dieu. ‘“ On ne fauroit 
difconvenir que le peuple, toüjours amateur de la nouveauté, ne donne facile: 
ment dans cet extés. Il lui femble qu'il en eft de Dieu comme des hommes, & 
que le dernier venu doit être le premier favori de l'Etre fupreme. M. Thiers 
croit que la devotion aux anciens Saints eft beaucoup plus reguliere , plus fure, 
mieux établie. Permis à lui de s'y tenir : On lui repondra qu'on peut fans rifque 
afocier à ces anciens tous ceux que le Pape a fait reconnoïtre dans les derniers 
fiécles par une Canonifation folemnelle, ou par d’autres voies legitimes. 

La devotion aux Saints eft fondée fur leur puiflance, & leur puiflance eft 
prouvée par les Miracles qu'ils ont faits ou pendant leur vie, ou après leur mort : 
ainfi les Miracles font les preuves autentiques de la fainteté de ceux que le Pape 
(4) canonife : puifque.Dieu ne fauroit accorder ces marques cflentielles de fon 
autorité fupréme qu'à ceux qui fe diftinguent par leur vertu. On appelloit au- 
trefois Miracles toutes les operations furnaturelles , celles qui interrompent le cours 
de la nature, & celles qui s’oppolent aux loix felon lefquelles elle agit. Ces ope- 
rations étoient, pour ainfi dire, une violence qui fe faifoit à la nature : aufli Dieu 
ne les permettoit il que pour des raifons extraordinaires , telles qu’étoient par 
exemple, la deftrution de l'erreur & l'établiffement des verités de la Religion 
&c. à l'égard de ces miracles que le Paganifme à emploié autrefois pour l'éta- 
bliflement de l'erreur, on les a mis au rang des preftises, des fourberies & des 
illufions. Nous n’en faifons aucune mention. 

Depuis quelques fiécles il a fallu prendre une autre idée des Miracles. Ils font 
generalement devenus & plus faciles & plus communs que dans les tems de l'E- 
olife primitive. Ils ont ceflé d'avoir pour leurs feuls objets la Religion & la 
vérité: mais en recompenfe on a eu la confolation de voir toutes les loix de la 
nature détruites pour un petit plaifir qu'un Saint demandoit à Dieu, ou pour fes 
befoins particuliers: on a vû alors les (b) oïfeaux fe taire pour écouter les Ser- 


mons des Saints & (c) les poiflons quitter les eaux pour entendre leurs pre- 
P - dica- 


(a) Il n’en canonifc aucun qui n’en ait fait au moins deux ou trois, 
(b) S. François fit taire les hirondelles qui linterrompoient. 
(c) S. Antoine de Pade ne pouvant fe faire écouter des heretiques , les pria de fe rendre au bord de la mer 


pour les convaincre de la docilité des poiffons. 
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dications. En un mot depuis ce changement d'idée les Saints ont fait leurs 
preuves avec moins de peine, & les roturiets ont été admis. Tous ces change- 
mens ont été neceflairement fuivis d’une nombre infini de miracles qui ne cef- 
{ent point encore, & ne cefleront qu'à la fin des fiécles. Quelque effort que 
faflent les incredules, la foi des bonnes ames n'eft point épuifée : c'eft une four- 
ce qui ne tarira jamais. | 


IDEE % la puifance ds SAINTS ces 


derniers Siécles. 


. 


Si la foi ne trouvoit que la raïfon pour fe foutenir , elle ne fubfifteroit pas 
long-temps. 11 lui faut des fecours plus fnfibles que les productions d’un cer- 
veau qui fe confume à réver fur les verités de la Religion. Tranchons le mot: 
il lui a des exemples qui la frapent, & pour ainfi dire, qui l’étourdiflent. Voi- 
là ce qui juftifiera fans doute dans l'efprit d’une partie des devots la neceflité des 
miracles des derniers Siécles. Nous avons déja donné quelques exemples de ces 
miracles : (4) à ceux là nous ajouterons les fuivans. | 

S. Raymond de Peñaforte , après avoir cenfuré long-tems les débauches 
d'un Roi d'Efpagne, fans pouvoir lui faire rompre des engagemens criminels, re- 
{olut de l'abandonner à fes mauvaifes inclinations. Il voulut s'embarquer pour 
retourner à Barcelone : mais le Roi aiant défendu de le repañler en Catalogne; 
S. Raimond renouvella le miracle de Jesus-CHrisT marchant fur les eaux. Il 
jetta fa Chappe dans la mer, & prenant fon bâton à la main monta fur cette 
nouvelle barque & arriva fort heureufement chez lui. La porte du Convent 
s'ouvrit d'elle même à l’aproche de ce Saint. 

S. Pierre Nolafque, (b) ce Serviteur inutile , les baliures du monde && le vrai 
meant , Sentretenoit pourtant affés familierement avec Dieu & avec la Sainte 
Vierge. Un jour S. Pierre Apôtre lui alla rendre vifite en la pofture en laquelle 
il avoit été crucifié, c’eft-à-dire la tête en bas. 

S. François de Paule étoit un Saint extrémement fort & rebufte. On n'en a 
point eu de pareil depuis Samfon. Il enleva feul une roche d'une grofleur pro- 
digieufe qui empéchoit les fondations du dortoir d’un Monaftere qu’il batifloit. 
Il portoit fur fes épaules ce que quatre hommes ne pouvoient feulement remuer. 
1] fufpendit en l'air une piéce de rocher qui s'érant détachée d'une montagne 
alloit renverfer fon nouveau Batiment & écrafer une partie des travailleurs. En- 
fuite il l'étaia avec fon bâton & la laiffa long-tems expolée de la forte à la vue 
& pour l'édification d'une infinité de: peuple qui alla voir ce miracle. Dans la 
faite on emploia ce rocher à l’achévement du Monaftere du Saint : mais l'hi- 
ftoire ne nous aprend pas qu'on en ait fait aucune Relique ; ce qui paroït ex- 
traordinaire. 

On à vä fouvent la manne tomber en forme de Croix fur Sainte Agnés de 
Monte Pulciano. En une Fête de l'Affomprion la Sainte Vierge lui apparut te- 
nant entre les bras fon fils Jefus qu'elle lui permit d'embrafler & même de {er- 
rer contre fa poitrine. (c) En fe retirant elle laiffà à la Sainte une Croix que le 
petit Jefus portoit au col. Nous ne dirons rien de la Rofe qui parut dans le fort 


Q q 2 de 


(a) Ces exemples font tirés des Vies des Saints de Giry. 
(by Ce Saint fe donnoit ces titres au bas de fes lettres 
(c) C’eft ainfi que le P. Giry s'exprime. 
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de lhyver fur un plat que la Sainte faifoit fervir à deux hermites: mais il ne faut 
pas oublier les avances de civilité qu’elle fit après fa mort à Sainte Catherine de 
Sienne qui l’alla vifiter au fepulchre. Lorfque la vivante voulut baifer les pieds à 
la morte, celle-ci porta fon pied a la bouche de Sainte Catherine, pour la pré- 
venir par un excés d’humilité. Cependant Sainte Catherine ne jugea pas à pro- 
pos de sy expofer encore; car étant allée rendre à Sainte Agnés une feconde 
vifite, au lieu de lui baifer les pieds, elle lui baifa la tête. 

S. Bonaventure , cet excellent auteur du (4) Pfautier de Notre Dame, ne 
pouvant communier à la maniere ordinaire , à caufe d’une violente indifpof- 
tion d'eftomac, (b) fe fit mettre le Saint Ciboire fur la poitrine, & la Sainte 
Hoftie pénetra aufhi-tot de cet endroit jufqu’au fond de fes entrailles, pour y être 
la vie de fon ame. Ç 

S. Ignace abandonné des Medecins fut vifité par S. Pierre, qui le toucha de 
fes mains facrées & le guerit miraculeufement. Sa maladie fut le commence 
ment de fa regeneration. Dans la fuite la Sainte Vierge lui rendit vifite & lui 
fit prefent d'une ontion celefte , que l’on peut appeller le Bawme de chafteté, 
puis qu’elle aneantit fes fens, & effaça même de fon efprit toutes les images des 
voluptés fenfuelles. 11 eft à préfumer que S. Ignace à tranfmis la vertu de ce 
Baume à fes Enfans Spirituels. Le P. Alegambe nous racconte des chofes extraor- 
 dinaires des aflauts qu'ils ont livré à la chair, & des victoires qu’ils ont rempor- 
tée contre elle. Le P, Gil agé de 73. ans ne connoïfloit aucune femme de vué, 
tant il prenoit garde que fes fens ne s'arrétaflent fur de tels objets. Il fe crai- 
onoit lui-même, il avoit prefque horreur de fe toucher, il rendit graces à Dieu 
de ce que les defauts de fes yeux lui fervoient de remede contre les fens. Le P. 
Cofterus declara qu'il n'avoit jamais éprouvé de mouvements irrepuliers & que 
fon imagination ne connoifloit rien qui fut capable de la corrompre. Le P. Co- 
ton, Confefleur d’un Prince dont le cerveau recevoit facilement l'impreflion 
d'un objet touchant, conferva de telle forte la pureté, qu'il avoit même de l'hor- 
reur pour tout ce qui donnoit la moindre atteinte à cette Vertu : avec cela il 
avoit l'odorat fi fin, qu’il fntoit Fimpureté des perfonnes qui avoient violé les 
regles de la chafteté. Le P. Spiga, qui mourut agé de 74. ans, ne pouvoit diftin- 
ouer fes niéces les unes des autres, tant il avoit accoutumé fes yeux à ne pas re- 
garder le beau fexe. Pour revenir à S. Ignace, lorfqu’il fe trouva en pelerina- 
ge à Jerufalem , il refolut de vifiter le Mont des Oliviers, & JEsus-CHRIST lui 
fervit de guide. Il guerit des malades du haut mal , il delivra des poffedés & 
plufieurs perfonnes coucherent falutairement le bord de fa robe. Enfin on comp- 
te deux cent miracles de fa façon. 

(c) Sainte Claire avoit tant de crédit auprés de Dieu, qwelle obtenoit aifement tout 
ce qu'elle lui demandoit. On vit en elle dés la plus tendre enfance de puiflans indi- 
ces de fa Sainteté future. Ce n’étoit rien que de prier Dieu, jeuner , & don- 
ner laumône en fes premieres années, au lieu de jouer comme les autres enfans. 
Tous les Saints ont géneralement commencé de cette maniére & pour en ètre 
convaincu, il ne faut que lire leurs vies. Elle portoit fur elle un Cilice pour cru- 
cifier à chair & pour en arrêter les mouvemens déreglés & les convoitifes, 
auxquelles il femble que ceux qui veulent faire profeflion de fainteté font beau- 
coup plus expofés que les autres hommes. Dans le fort de fes exercices de Re 
elle 


(a) Ille compofa en Latin: un Jefuite le traduifit en François & il fut imprimé à Lille en 1659. 
(b) On fe fert des propres termes du P. Géry. 
(c) Termes du P. Giry. 
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lle fe trouvoit rarement feule. Un jour elle reçut fur fes genoux un enfant par- 
faitement beau , lequel , avec deux ailes toutes brillantes dont il la touchoit, lui failoit 
de très aimables careffles. Une autrefois ne pouvant aller à Matines , à caufe d’u- 
ne indifpofition , elle ne laifla pas d'entendre diftinétement l'Office, quoiqu'il fu 
chanté dans une Eglife fort éloignée de fon Monaftere, €& ce qui eff plus mer> 
œeilleux ; elle eut le bonheur de voi l'Enfant ‘eus couché dans [a Crêche. Au 
moment de fa mort il fe trouva encore auprès d'elle accompagné de plufieurs 
Vicrges toutes couronnées de fleurs. L'une de ces Vierges, dont la Couronne 
étoit fermée € rendoit plus de lumiere que le Soleil , s'aprocha de Sainte Claire 
pour l'embrafler. Les autres étendirent fur fon corps #2 fapis d'une étoffe inefli 
mable. Les filles de cette fainte mere ont hérité de {es Vertus & de {es aufteri- 
tés, fur tout les Religieufes de lAve Maria : mais elles ne font pas des Mis 
racles, 

Sainte Barbe accompagnée de deux Anges communia le petit Bienheureux Sta- 
niflas Koftca dans une grande maladie, pendant laquelle il logea chez des Here- 
tiques qui ne voulurent pas permettre l'entrée du S. Sacrement chez eux. Nous 

‘ne difons rien des converfations qu'il eut avec la Sainte Vierge, (a) Ja Dame, 
fe Maîtrefe & fa bonie Mere, ni de quantité de miracles qui après fa mort fe fi 
rent par fon interceflion. Au {eul nom de Staniflas les Demons {ont fortis des 
corps qu'ils tourmentoient (4) Il a reflufcité prèfqu'autant de morts qu'il a ve- 
cu d'années. (Il en à vecu 19.) & ce grand miracle lui eft fi ordinaire , que 
c'eft un proverbe en Pologne, allons au Bienbeureux Staniflas qui refufcite les 
morts. En 1673. l'application d'une Image du jeune Saint guerit à Lima un 
petit Novice Jefuite agé feulement de 14. ans. La condition fu, qu’il diroit tous 
les jours de fa vie un Pater & un Ave à l'honneur du Saint Novice, qu'il jeu- 
neroit au pain & à l'eau la veille de fa fête & féroit une fois les exercices fpi- 
rituels de S. Ignace à la gloire de fon Bienheureux fils Staniflas. En voilà aflés 
pour faire connoître ce Saint. Maintenant il fuffira d’avertir ceux qui font in- 
commodés de battemens de cœur, d’enflures, de ruptures demembre, de maux 
d'yeux, de fiévres &c. (c) qu'un peu de vin où l'on a fait tremper un des os 
de ce Bienheureux eft un grand remede contre ces maladies. 

(d) Saint Roch Patron des peftiferés à diftingué fon Patromat par une infinité 
de guerifons extraordinaires. Le Chien avec lequel on le repréfente nourrit 
charitablement ce Saint durant le cours d’une pefte fort violente. | 

La Bienheureufe Claire de Montefalco avoit dans fon cœur la figure de Jefus- 
Chrift crucifié & tous les inftrumens de la paflion du Sauveur+ Les aflurances 
reiterées qu’elle donna de cette merveille aux Religieufes de fon Couvent rendi- 
rent ces filles aflés hardies pour verifier la chofe. Elle fendirent le cœur, & l’on 
trouva la verité de ce que la Bienheureufe avoit afluré. 

Sainte Brigitte reflufcita dix morts, ce qui eft d'autant plus remarquable, 
que Jefus-Chrift n'alla pas fi loin à beaucoup près. 


Sain- 


(a) Giry dansla Vie de ce Bienheureux. La premiere fois que la Sainte Vierge apparut à Staniflas Koflka, 
elle lui ordonna », d'entrer dañs la Compägnie de Jefus & lui mit fon fils entre les bras; comme fi elle eut 
» voulu que le petit Staniflas eut le plaifir de ps le petit Jefus. . . , La Sainte’ Vierge vint une feconde 
5» fois accompagnée de plufieurs Vierges bien heureufes, pour le conduire dans le Ciel. “ ‘Tiré des Opufcu- 
les du P. Bonhours , impr. à Paris 1684. 

(b) Opufc. du P. Bowhours. p. 323. 

(c) Idem. Ibid. 

(d) Ce Saint étoit de Languedoc , pis peuplé de gens fanfarons & remplis de vanité. II faut que S- 
Roch ait êté bien aimé de Dieu pour avoir pà fe garentir de ce caractere. 


Tome I. 2. Partie. Rr 


158 DISSERTATION SUR LES CEREMONIES 


Sainte Therefe apparut à plufieurs perfonnes (4) après fa mort, qui lui arriva 
d'un excés d'Amour Divin, pour leur aprendre l’éminent deoré de gloire auquel 
elle avoit été élevée. Nous ne difons rien ni de fes vifions admirables, ni de la 
plaie d'amour qu'un Seraphin lui fit au cœur avec une fléche d’or armée à on 
extrémité d’une pointe de fer qui étoit en feu. 

S. Didace guerifloit les malades avec l'huile de la lampe qui bruloit devant 
une image de N. Dame. Deftitué de vivres un jour qu’il voiageoit avec un 
de fes Compagnons pour fe rendre à un Convent, il fit fa priere à Dieu. Aufli. 
tôt le couvert fe trouva mis devant eux fur l'herbe, & le Regal fut aflés hon- 
nète. 

S. François Xavier reflufcita plufieurs morts pendant fa Miflion aux Indes O- 
rientales. Etant aux environs d'Amboine il calma la tempête en plongeant fon 
Crucifix dans la mer: Dans le feu de l'aétion le Crucifix lui échapa de la main; 
mais un poiflon offcieux le lui rendit à l'inftant, & obferva, en le préfentant au 
Saint, de le tenir droit & élevé, pour faire voir le triomphe de la Croix fur les 
Infidelles. | 

S. Thomas Becquet Archevèque de Cantorbery a été amplement dédomma- 
ge de la mort violente qu'il foufrit , par le grand nombre de miracles qu'il à 
fait après fa mort , & que même il fait encore, s’il faut en croire le P. Giry. 
A peine ce Saint fut il enterré, qu'il {e declara le medecin d’une infinité de mala- 
des. Il ne fe contentoit pas d’emporter les maux d'emblée: il reffufcitoit auf 
les morts. Nous obferverons qu'en matiére de refurreétions les Saints des der- 
niers fiécles l'emportent infiniment fur les Saints du Siécle des Apôtres. 

() La Bienheureufe Rofe n’avoit pas encore cinq ans accomplis lorfqu’elle 
confacra fa virginité à Dieu par un vœu exprès. ,, Pour empêècher que ce beau lis 
>» ne fe perdit avec fa bonne odeur & fon éclat , elle lui fit comme une haie 
de ronces & d'épines, en embraflant dés lors toutes les aufterités dont elle 
étoit capable. Dans un age fi tendre. . . elle jeunoit au pain & à l’eau les 
trois jours de la femaine qui font confacrés par les plus faints myfteres du 
» Chriftianifme, < Le P. Oliva nous fait très-bien remarquer dans le Panegy- 
rique de cette Sainte, que le Genre humain à perdu infiniment de ce qu’au 
lieu d'Eve Dieu ne crea pas Rofe dans le Paradis terreftre. Le goût qu’elle prit 
aux foufrances la rendit ingenieufe à chercher des moiens pour fe crucifier elle 
même. Cette Sainte fille fe frotoit les joues & les yeux avec des (c) écorces & 
de la poudre de poivre d'Inde, afin de n’être pas obligée d'aller au bal & de 
voir le monde. + L’acreté du poivre faifoit un effet bien contraire au fard & aux 
pommades qu'emploient les Dames du fiécle: elle lui rendoit le vifage enflé & 
couvert d'ulceres. Outre ce moien Rofe avoit la gloire d'en trouver de jour 
en jour de nouveaux, & de reprocher fans cefle à la Nature la faute qu'elle 
avoit commife en la faifant naitre belle. Il eft certain que rien n'eft plus 
dégoutant & plus infupportable pour des Saints d'un tempérament myftique 
que cette beauté corporelle. Ils labandonnent de tout leur cœur au Demon, 
avec les plaifirs des fens. 

La Bienheureufe Rofe à multiplié le pain comme Jesus-CHrisr. Elle rem- 


plit miraculeufement un vafe vuide d'un miel celefte, pour le foulagement de f 
mere 


29 


vw 
w 
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(a) » Le P. Giry dit qu’elle s’embrafà tellement du feu facré de l’amour Divin. . . . + que n’ 
5; pouvant plus refifter , elle finit fà vie au milieu des flames. « Elle fut trouffée en quatorze heures de 


3» TMS. 
() Panegyrique de la B. H. Rofe par le P. Oliva dans les Opufc. du P. Bowhours, 


(c) Elle étoit de Zima Capitale du Perou. 
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Mere qui étoit malade, Sa vocation n’a point d'exemple pareil. ,, En paflanc 
» lEglife de S. Dominique, pour lequel elle avoit toüjours eu une veneration 
» particuliere, elle fe fentit infpirée d'y entrer , afin de rendre fes derniers de- 
» voirs à l'Image de N. DAME du Rofaire. Elle ne fe fut pas plutot mie à 
» genoux, qu'elle demeura immobile & comme clouée à terre. . . . Etonnée 
» d'un prodige fi furprenant. . . . elle promit à la Sainte Vierge de fe faire 
>» Religicufe du tiers Ordre de S. Dominique. : . . Dés qu’elle eut achevé fa 
>» pricre, elle fit tout d'un coup & fans nulle peine ce qu’elle n'avoit pù faire 
>» pendant plufieurs heures & avec de grands efforts redoublés. “ En commen- 
çcant une vie nouvelle Rofe crut devoir inventer de nouvelles aufterités. Elle 
fe fit crois tours fur les reins avec une groffe chaine de fer dont elle s’étoit don- 
née long-tems la difcipline, & non contente de porter cette douloureufe cein- 
ture, elle la ferma d’un cadenas & jetta la clef dans un puits. Elle fuporta long- 
tems les douleurs que cette chaine lui caufa; mais enfin elle fut contrainte de 
_ demander du foulagement, & les moiens humains manquant en cette occafion, 
elle s’adreffa à la Sainte Vierge qui ouvrit tout d’un coup le cadenas. La Bien- 
heureufe Role {e trouvant trop bien logée dans la maifon de fa mere , refolut de 
fe batir une méchante cabane au bout du jardin. Elle y fut bien-tot aflaillie 
d'une armée de moucherons, & comme ils interrompoient fa méditation, elle 
jugea neceflaire de faire la paix avec eux. Voici les conditions du Traité. Il 
fut permis aux moucherons de fe mettre à couvert dans la cellule pendant le 
grand chaud ou le grand froid. Les moucherons s'engagerent de leur coté à ne 
plus maltraiter Rofe, & même à fe retirer, lorfqu’elle fe trouveroit incommodée de 
leur préfence. Peu s'en fallut que la paix ne fut rompue par l'imprudence d'une 
Religieufe qui alloit vifiter Rofe. Cet endroit curieux doit être lü dans le beau 
Panegyrique du P. Oliva: mais nous n’oublierons pas de remarquer, que les plus 
gros arbres du jardin inclinoient leurs branches , & même leurs troncs, quand 
Rofe alloit à fa cellule. 


La MANIERE &æfé DÉVOUER «x 
DUE I LIN To ce 


(a) Autrefois on fe dévouoit aux Saints, & cela fe pratique encore en di- 
vers Païs Catholiques. (b) On paioit une tribut annuel au Saint que l’on choi- 
fifloit pour fon Patron, & le Vañal s'engageoit fouvent pour lui même & pour 
toute fa pofterité , ou du moins pour fes enfans. Nous allons donner l’abregé 
d'un formulaire de cet engagement fpirituel. Il eft de l'an 1030. 


AU NOM DE LA SAINTE TRINITE!. 


;» Moi Ghifla née à Gand & de parens libres, convaincue par l'exemple & 
>, par les exhortations des Saints, que l'humilité eft la premiere de toutes les 
,, Vertus Chrétiennes, ai pris la refolution de donner un exemple de cette hu- 
,, milité en me dévouant de corps & d'efprit au {ervice de quelqu'un d'eux afin 
que fous fa protection & avec fon rt en je puifle avoir part a la Mie 

pr? ,» Di- 


99 


(a) Cette Coutume s’introduifit dans le neuviéme ou dans le difiéme fiécle. 
(b) Tiré de la Vie de Sainte Gertrude écrite en Latin par Ryckel & imprimée en 1637 
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» Divine. A cet effet je me dévoue tant moi que ma pofterité, à Sainte Ger- 
» trude, que j'ai choifie pour ma patrone & pour celle de ma famille, afin 
» que par cette nôtre {ervitude volontaire nous obtenions la remiflion de nos 
» péchés: en foi dequoi je n'engage tant pour moi que pour ma pofterité de 
>» paier annuellement le 17. Avril au grand Autel de Sainte Gertrude la fomme 
» de . .: . . Et de peur que perfonne ne préfume de violer notre engagement, 
»» fentence d’anatheme a été publiée dans l'Eglife de Nivelles contre le violateur 
» d'icelui; afin qu'il perifle avec Dathan & Abiron. Fri à Nivelles en pre- 
» fence de Temoins l’An de Grace 1030. | 

Il y a d’autres maniéres de fe dévouer ou de s'engager aufervice d’un Sainr, 
& les marques de cette Servitude Religieufe font, un collier que l’on porte au 
col, où une chaine que l’on fe met autour au bras, & qui ne doit fe quitter 
qu'avec la vie. C’eft l'ufige qu'obfervent encore aujourd'hui les Serviteurs de 
la Vierge, fuivant (4) l’Auteur que nous citons à la marge. Dans un fiécle 
plus devot que celui où nous vivons, un Prince Chrétien auroit rendu fes Etats 
tributaires de quelque Saint, & cela fe pratiquoit autrefois. Les rems font changés, 
On ne voit maintenant aucun Souverain qui porte la devotion jufqu’à vouloir 
bien fe contenter d’être le Vaffal de l'Eglife. Le Saint à qui l'on œædoit le reve- 
nu de fes biens acqueroit par ce moien des maifons, des champs & des rentes 
confiderables, que les Moines & les Ecclefiaftiques avoient foin de faire valoir 
pour lui: mais les Chrétiens de notre tems font un peu refroidis fur cet article. 
On trouve dans le quatorfiéme fiécle une Ceremonie que le devot faifoit en 
donnant fes biens à l'Eolife. Il prenoit un couteau à manche & une motte de 
terre dans laquelle étoit planté le rameau d’un arbre. Iloffroit ces trois chofes au 
Saint qu’il avoit choifi pour Patron, ou plütôt il les prefentoit à des Moines & à 
des Ecclefiaftiques Procureurs du Saint. La motte de terre repréfentoit les 
chams & autres biens immeubles, le rameau les fruits de la terre, le couteau à 
manche les biens meubles. 
Les Saints ont leur Office & leurs Litanies dans l'Eglife. Ces Litanies attribuent 
au Saint tous les éloges qui lui font düs, & donnent aux fidelles une idée exacte 
de fa puiflance. | 

Il eft aflés ordinaire aux Devots de préferer le Saint qu'ils ont choifi pour 
Patron à tous les autres Saints du Paradis, & de lui remettre abfolument tous 
leurs interêts fans beaucoup s'embarafler de ces autres Saints &c. (b) ,, Ils fe f- 
» gurent que Dieu a donné à ce Saint des Privileges particuliers pour obtenir 
,; furemnent & immancablement de lui toutes les faveurs & fpirituelles & tem- 
;; porelles qu'ils lui demandent par fon intercefhion , fans fe mettre en peine 
; ni de faire pénitence, ni d'accomplir la Loi de Dieu. ‘ Cet excés de Devo- 
tion particuliére conduit à d’autres EXCÉS. 

» Quelques-uns , dit lAuteur que nous citons, croient qu'aiant de la De- 
, votion à Sainte Barbe, qu’on appelle en plufieurs endroits la Mere de la Con- 
» féfion, ils ne mourront point fans Confeflion, de quelque maniere qu'ils 
»» aient vécu. | 

»» Quelques autres ont de la Devotion à S. Chriftofle, & ils s’imaginent 
» qu'en regardant le matin fon image , ils ne mourront point ce jour là, ni la 
, nuit fuivante. . . . . | 

Pour retrouver des chofes volées, perdues ou égarées, ,, beaucoup de devots 


fe 
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(a) Ryckel ubi fupra. 
(b) Thiers de la plus neceffaire de toutes les Devotions, Ch. 23. 
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fe perfuadent qu'il ne faut qu'être devot à S. Antoine de Padoue, & dite en 
fon honneur (4) le huitieme Repons des Matines de fa Fête. 

» Beaucoup d'autres fe figurent qu'en recitant tous les Jours pendant un an 
» entier la petite Covronne de Sainte Anne, Dieu leur accorderà infailliblement 
>, une: des trois chofes qu'ils lui demanderont à la fin de l'année. < 


Voilà qui {ut pour donner l’idée de quelques excés dans la devotion aux Saints. 


La DEVOTION 2 4 SAINTE VIERGE. 


L'Eglife dans fes Litanies appelle la Sainte Vierge la Mere de Dieu, là Reine des 

Anges, le Refuge des pécheurs la Mere de Mifericorde, la porte du Ciel, la Rofe My: 
flique, la Vierge des Vierges &c. M. Thiers met dans (b) l'Ouvrage que nous 
citons des reftriétions confiderables aux idées que ces Epithetes peuvent exciter 
dans les fidelles: furtout il s'attache à celle de Refuge des pécheurs, qui perfuade 
à une infinité de devots, qu'une Devotion reguliere à cette Mere des Mifericorz 
des eft toüjours & en tout tems un prefervatif contre la damnation éternelle. Le 
fentiment & les raifons de ce fameux Docteur en Theologie ne féront ni Loi, 
ni Regle de foi dans la Devotion. En diminuant les prétendus excés qu’il trou 
ve dans celle qu'onaala S. Vierge & aux Saints on pourroit auffi diminuer la 
pieté de beaucoup de gens, qui croient de bonne foi que tout fe fait au Ciel 
comme fur là Terre, & qu'il faut abfolument paler par les mains des Saints 
avant que d'arriver à Dieu. Ils s'imaginent encore que les Saints font des gens hau- 
tains, bizarres, changeans & facheux ,- que leur accés eft fort difficile, que l'on 
peut les gagner & les prévenir. Ils craignent que leurs promefles ne foient 
auflil peu efficaces que celles des Courtifans d'ici bas, que le vulgaire appelle 
de l'Eau benite de Cour. Enfin il eft des Devots qui reglent le gouvernement du 
Ciel fur le pied de leur Domeftique, tant la fphere de leur pieté {e trouve bor- 
née. Ne doit on pas pardonner les irreoularités de la Devotion à ceux qui ont 
de telles idées ? 

Après cela trouveroit ou mauvais qu'on s'en tint aux Devotions que le P. Bary 
préfcrit aux Fidelles d’un efprit foible, dans le Paradis ouvert à Philagie? 1] affure qu'il 
eft ouvert ;, à ceux qui ont dans leur Chambre, ou portent fur eux une Image 
» de la Vierge & la regardent fixement, . : ; . qui demandent la Benediction 
» à la Vierge foir & matin, du côté de quelqu'une de fes Eglifes; qui don- 
>» nent aux pauvres pour l'amour de la Vierge. . . . qui par honneur ne pro- 

noncent point le nom de Marie en lifant , mais en fabtituent un autre, .… 
» qui prient les Anges de faluer de leur part la Mere de Dieu , qui impofent 
,, de beaux noms à fes Images, qui leur donnent des œillades amoureu- 
ses TC 3 
Il n'y à point de titre honorable que les Theologiens de l'Eglife & fur tout 
ceux des derniers Siécles n'aient donné à la Sainte Vierge. Après avoir enlevé 
au Paganifme ce qu'il avoit de plus auguite & de plus brillant pour le donner 
à la Mere, du Sauveur , ils ont encore inventé des noms fuperbes que l’imagi- 
nation fconde des Poëtes n'eut jamais été capable d'inventer. Les herefies con- 
tre 
(a) Si queris miracula, mors, error, calamitas, demon, lepra fagiunt ; egri furgunt [ani , cedunt mare ; vincu- 
la, membra, refque perditas petunt ; &cc. 


(6) Ch.23 
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tre la Vierge produifirent infenfiblement des excés de refpet & de devotion 
pour elle. Dans les premiers tems de l’Eglife on l'appella Reine des Anges & 
Mere de Dieu 3 dans la fuite les controverfes qui s’éleverent à fon occafion firent 
avancer à fes defenfeurs tout ce qui pouvoit la*faire valoir contre l'herctique, & 
accoutumérent les devots à toutes les expreffions outrées, mais fi naturelles dans les 
difputes. On la regarda comme la Difpenfatrice & la Dépofitaire des graces de 
Dieu, la Threforiere & même la Reine du Ciel, la Source du Salut, & de la vie, 
la porte du Paradis, la Mere de lumiere , la Médiatrice entre Dieu & les hom- 
mes, l'Efperance du Genre humain , (4) l’Ocean de la Divinité. Des Ecrivains 
fameux la traiterent de (b) Deefle ; & vers la fin du r6. Siécle le P. Salazar la 
declara (c) l'Acompliffement de la Trinité. Long-tems avant cette déclaration (d) on 
lui avoit appliqué le Pfutier & même toute la Bible: on avoit prouvé par des 
miracles & par des apparitions, que la Sainte Vierge apaife la colere de JEsus- 
Curisr contre les pécheurs; (e) qu'elle about, & qu'elle a le pouvoir de lier 
& de délier. Nous ne difons rien des Temples & des Autels que la Religion 
lui confacre depuis plufieurs fiécles, ni des vœux & des prieres qu'on lui adrefle, 
des Ouvrages que les’ Auteurs devots ont mis fous fa proteétion, des Poëlies & 
autres Piéces d’efprit que l’on a faites à fon honneur, ni enfin des (f) Ecrits 
Theologiques qui portent {on nom. 

La premiere des devotions à la Vierge eft celle qui imite fes vertus: mais elle 
eft un peu difficile. En voici d'autres que tous les devots peuvent pratiquer fa- 
clement, Le Jefuite, qui a publié en François le Pfautier de Notre Dame, 
veut que le fidelle qui dit ces paroles du commencement du Pfautier : Sainte 
Dame vous ouvrirés mes levres &c. ,, forme en les difant un double figne de 
,, Croix: une fois fur les levres avec le pouce , & l'autre fois fur foi avec la 
,, main, comme font les Prètres au commencement des Heures Canoniales. ‘ 
Il affure que cette methode procurera au Devot l'honneur & le bonheur d'être 
Chanoine ou Chanoinefle des Cieux , & que Notre Dame , pour recompenfer 
une pieté fi édifiante, lui donnera le Paradis. 11 donne un modelle des fouhaits 

ue le Devot doit faire ,, pour Jefus & Marie, & pour tous les Amans & tou- 
,, tes les Amantes de Jefus & de Marie “ il nous décrit l'Alliance qu'il doit 
contracter avec ls Mere la plus aimable € la plus honorable de toutes les Meres, 
l'AGe de contrition pour fe reconcillier avec elle, & toutes les grandes & petites 
pratiques par lefquelles on peut fe dévouer à la Sainte Vierge. 
: Ï 


(a) Le P. Binet [cfuite dit, que du ventre de la Sainte Vierge, comme d'un Ocean de la Divinité, coulent les 
suifeaux G émanent les Rivieres de toutes les graces. 

(b) Quantité d’Ecrivains celebres ont appellé la Sainte Vierge Deefle: furquoi l'on peut voir les difputes 
de M. l'Evêque de Bellay avec M. Drelincours fur honneur dû à la Sainte Vierge. On lui a aufh attribué 
une puiflance prefque fouveraine fur Jesus-CHRrisT fon fils, & notre Sauveur, & même cette penfée n’a 
pas déplu à l'Eglife, témoin l'hymne où l’on voit ces vers. 


O felix puerpera, 
Noffra pians [celera, 
Jure matris impera » 


Redemptori. 
è 


{c) En Proverb. Salom. | 

(d) Le Pfantier de N. D. On le donne à S. Bonaventure & la Bible à Albert le Grand. 

(e) S. Antonin Archev. de Florence. 
2 Les Polyanthea Mariana , le Mariale, les Flofénli Mariani , le Stellarium Corone B. Virginis, les Faffs 
Mariani &c. ‘On lit dans les Memagiana p. 281. du to. fecond de la fuite Ed. d’Hollande 1713. qu'un 
Moine s’étoit avifé de faire un gros Ouvrage in folio fous le titre de Swwwma Deipara; que cet Ouvrage 
traitoit deux ou trois mille queftions nouvelles touchant la Vierge, & que le bon Religieux y fuivoit exacte- 
ment la methode dont S. Thomas s’eft fervi dans fa Swwwe de Theologie. De même que S. Thomas examine 
cette queftion, s’il y 4 wm Diem, le Moine examinoit celle-ci s'#/ y 4 wne Fierge &cce 
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Il faut que celui-qui veut attirer fur foi les Benedidions de Notre Dame (a) 
ait foin de la faluer tous les jours, foit en fortant du logis, foit en y rentrant. Les 
Legendes nous ont confervé plufieurs exemples memorables des bienfaits que 
les Ave ont produit ; fans parler des mille jours d'Indulgence que des (4) Papes 
ont accordé à ceux qui le difént à l'heure de l'Angelus. I feroit à fouhaiter que 
les Chrétiens de ce Siécle fuffent plus exacts dans la pratique de cette devotion , 
& qu'ils imitaflent Sainte Marguerite d'Hongrie, qui recitoit l'Ave à deux ge- 
noux devant toutes les Images de la Sainte Vierge qu'elle trouvoit en {on che- 
min; ou Sainte Catherine de Sienne, qui difoit autant d'Ave qu'elle montoit de 
déorés en fa maïfon. Ces remarques fufhifent à l'égard des Dévotions particu- 
lieres. Nous ne dirons rien non plus du jeune du Samedi à l'honneur de la 
Vierge Maria, finon que c’eft un threfor d'Indulgences & de ftisfadtions, & qu’on 
peut le regarder comme un excellent prefervatif contre la damnation éternelle. 


FÊTES imfituées à l'honneur d NOTRE DAME. 


Nous fuivons l’ordre felon lequel l'Eglife les folemnife. On celebre le 2. de 
Fevrier la Purification de Notre Dame. Cette Fête s'appelloit autrefois la Fête de 
S. Simeon & de Sainte Anne, à caufe que ces deux Saintes Perfonnes fe ren- 
contrerent heureufement dans le Temple lorfque la Sainte Vierge y alla pour 
offrir Jesus-CHrisr à Dieu. Par la même raifon les Grecs l'ont nommée Hy- 
papante, mot qui veut dire rencontre. Aujourd'hui elle n’eft connue de l'Eglife que 
fous le nom de Purification de Notre Dame, & du peuple que fous celui de la Chan. 
deleur, à caufe que l'on y fait autour de l'Eolife la Pébcefhion avec des Cierges, 

(c) Cette Fête a été fubftituée aux Æwburbales ou Proceflions que les Romains 
celebroient au commencement de Février à l'honneur de la Deeffe Fébrua, & 
aux courfes nocturnes que l’on faifoit avec des Flambeaux, pour reprefenter celles 
de Ceres, lorfque cette bonne Deefle couroit le Païs cherchant {à fille Profer- 
pine que Pluton lui avoit enlevée. Ces Devotions Romaines étant de vraies 

 {ources de débauche & les Pontifes Chrétiens voulant ôter les piéges de la Super- 
flition Paienne, il fallut donner quelque équivalent pour dédommager les peu- 
ples d’une folemnité, qui à la verité n'éroit plus un A@e de Religion pour les 
Chrétiens. Les Luftrations du mois de Février furent confacrées: on en fic la Chan 
deleur. Le peuple porta pour l'amour de la Sainte Vierge les Flambeaux ou les 
Cierges qu'il portoit auparavant pour l'amour de Februa & de Ceres. Permis à lui 
de mêler à la Dévotion les divertiflemens & les plaifirs que les Fêtes ne man- 
quent jamais de lui infpirer. 

On benit avec les ceremonies accoutumées les (4) Cierges de la Chande. 
leur. (e) L'Evèque, ou fon Vicaire , les diftribue aux principaux du Cleroé, 
enfuite aux principaux Seculiers, aux Prêtres, aux Acolytes &c. & enfin aux au- 


ù S£ 2 ( tres 


(a) Suffrex dans fon 4e, Chr. 
(b) Leon X. & Paul V. sv 
(c) On attribue l’inflitution de cette Fête au Pape Gelafe qui vivoit en 492. D'autres l’attribuent au 
Pape Vigile, & difent qu’il ne fit que la renouveller vers le millieu du fixiéme Siecle. Le Pape Serge I. qui 
tenoit le Siége Pontifical à la fin du feptiéme Siécle eft, fuivant quelques Ecrivains, l’Inftituteur de la Pro- 
ceffion avec les Cierges. 1! mua dit l'ancienne Legende, la coutume des Paiens en meilleure; c'eff à feavoir que 
les Chrétiens environnaffent l'Eglifé à Cierges benits @* allumés en l'honneur de la Mere de Dieu 3 Ji que cette fo- 
_ demnité tint @' qu’elle fut faite à autre intention. 
(d) Le Peuple s'imagine que ces Cierges ont la vertu de chaffer les Démons, & de garantir de leurs tenta 
tions. 
(e) Cerem. Epifc, L. 2. 
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tres perfonnes les plus diftinguées de l’Aflemblée. (4) C’eft un Chanoine un peu 
agé qui les diftribue aux femmes de marque ; mais pour le commun du peuple, 
après que la diftribution des gros Cierges a été faite aux plus apparens de l’Aflem- 
blée, il ne lui refte (b) que les petits, qu'il reçoit de la main d'un Prêtre ordis 
naire, fans diftinétion de rang ni de fexe. 

(c) La Proccflion fe fait autour de l'Eglife, ainfi que nous venons de le dire. 
Les Chantres {ont à la téte de la Proceflion, le Thuriferaire les fuit, les Ceroferai- 
res marchent après eux aux côtés du Porte Croix, & le Clergé vient après les 
Ceroferaires. Ceux qui font du côté droit tiennent leurs Cierges de la main droi- 
te, & ceux qui font du côté gauche les tiennent de la main gauche. L’Evêque 
paroït enfuite au millieu de deux Diacres Affftans, aiant le Cierge en fa main 
gauche, & donnant à fon Troupeau la benediction avec la droite. Ils ont tous 
leurs Cierges allumés, & la raifon qu’on en donne eft qu'ils (4) reprefentent 
Jesus-CHRIST, qui eft la lumiere des Nations. ;, Ils font une genuflexion à l’Au- 
>» tel avant que païtir, ou une inclination , s'ils font Chanoines & qu’il n’y ait 
>» point de tabernacle. On peut voir la repréfentation des Ceremonies de la 
Chandeleur à la Planche qui reprefente celles de Paques. 

On celebre le 25. Mars l'Annonciation de la Sainte Vierge. L'Origine de cet- 
te Fête précede le troifiéme Siécle. 

Le 2. Juillet on folemnife fa Vifitation. S. Bonaventure General de l'Ordre 
des Mineurs établit cette Fête par tout fon Ordre en 1263. En 1389. le Pape 
Urbain VI. donna une Bulle par laquelle il étendoit la Fête à toute l'Eglife. Le 
Concile de Bafle la confirma & fixa fon jour au fecond Juillet. S. François de 
Sales & la Mere Jeanne de Chantal ont inftitué un Ordre de Religieufes en me- 
moire de la Vifitation de la Vierge. | 

Notre Dame du Mont Carmel à fa Fête le 16. Juillet. Cette Fète concerne 
plus particuliérement ceux qui ont de la devotion au Scapulaire. 

Notre Dame des Nôéges à fa Fête le $. d’Août. On nous aflure qu'un mira- 
cle a donné lieu à cette folemnité. (e) Sous le Pontificat de Liberius, un Pa- 
trice ou Gentilhomme Romain fe voiant vieux & fans enfans, refolut d'un 
commun accord avec fa femme d'inftituer la Sainte Vierge pour héritiere uni- 
verfelle de tous fes biens. Le vœu en fut fait avec beaucoup de devotion : il ne 
s'agifloit plus que d’emploier l'héritage d’une maniere qui fut agréable à Notre 
Dame. Pour favoir quelle eft {a volonté fur cet cb ils jeunent, prient, 
affiftent les pauvres, vont vifiter les malades. Enfin la Sainte Vierge apparoit 
en fonge à l'un & à l'autre. Elle leur dit ,, que la volonté de {on fils & la 
» fienne eft, qu'ils emploient ces biens à lui bâtir une Eglife en un endroit 
» du Mont Efquilin qu'ils trouveront couvert de nége. “ Le Mari devot com- 
munique le premier la revelation à fa femme , & celle-ci lui aprend enfuite avec 
furprife que dans la même nuit elle en a eu une pareille: mais quand même 
les deux fonges n'auroient pas été femblables, un excés de zéle étoit bien capable 
de leur donnér toute la conformité neceflaire. Les deux fidelles allerent declarer 
leurs fonges au Pape, qui {e trouva en tiers de la revelation. Le Saint Pere avoit 


eu la même vifion. (f) On ne douta plus alors que ce ne fut un coup du Ciel. 
| , mc Q Le 


(a) À Seniore Dignitate, Ceremon. Epifc. Ibid. 
(b) Aliquis de Capitulo diftribuit sandelas minutiores populo utrinfque fêxns. Ibid. 
(c) Caremon. Epifc. Ibid. " | 
(d) Rituel d’Alet. 
Ce) Giry Vie des Saints, 
(f) Idem, Ibid, 
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Le Pape fit aflembler le Clergé ; on alla en Proceflion au Mont Efquilin pour 
veïifiet le miracle, & l’on y ttouva l'endroit défigné en fonge tout couvert de 
nége. Le Terrain étoit précifement de la grandeur qu'il falloir pour bâtir l'Egli- 
fe. (a) C'eit cette Eglife qu'on à nommée dans la füite la Bafilique de Liberius, 
& Sainte Marie ad prefepe, à caufe que la crèche, qui fervit de berceau à Notre 
Seigneur, y fut apportée de Bethlehem. Aujourd’hui on l'appelle Sainte Marie 
Majeure. Le jour de la Fête de Notre Dame des Néges on renouvelle dans cetté 
Eclife là memoire du miracle, en faifant tomber par artifice des feuilles de ja£ 
min blanc qui itnitent là maniere dont la neige tombe fur la terre. 

On celebre le 15. Août l'Affomption de Norre Dame: mais on ti croit pas 
qu’elle ait précedé le fixiéme Siécle. Avant ce tems-là il n’y avoit point enco- 
. re de revelation de l'Aflomption en corps & eh ame de la Sainte Vierce au 
Ciel. 

Le huitiéme jour de Septembre eft deftiné à la Nuriviré de Notre Dame. Cet- 
te Fète n’eft connue que depuis l’onfiéme Siécle. Le Pape Innocent 1V. l'éra- 
blit univerfellement dans le doufiéme. 

Le feptiéme d'Oétobre eft confacré à la folemnité du Rofäire. Nous en parle- 
rons à l'Article du Rofwire. "HE, 

Le P. Giry nous aflure (D) que ,, dés le moment que la Sairite Vierge pa- 
» tut au monde; elle f prefenta à Dieu pour être fa fervante perpetuelle, Le 
» Sacrifice de {on cfprit & de fon cœur a été encore plus ancien qué fä naif 
>» fance. Elle l'a fait dans le fein de fa Mere. ‘ Cependant ce n’elt pas cette 
prefentation fecrete que l'Eglife folemnife le 21. de Novembre; c’eft la Confe: 
cration de la Sainte Vierge à Dieu par fes parens S. Joachim & Sairite Anne, 
Cette Fête ft venue d'Orient & a commencé de s'établit en Europe à la fin du 
quatorfiéme Siécle. € | | | 

La Conception de Notre Dame elt celebrée par l'Eglife le 8. de Decembre. Cet- 
te Conception s'appelle ämmaculée à caufe que l'on prétend que la Sainte Vierge 
a été conçue fans peché. La Fète de la Conception eft plus ancienne chez les 
Grecs que chez les Latins. Elle fe fit connoître en Europe au commencement 
du ren Siecle. Une Bulle de Sixte IV. qui avoit été Cordelier, & par con- 
fequent défenfeur de la Conception immaculée, autorifa cette Fête dans le quin+ 

iéme. | 
: On célebre le 18. de Decembre la Fête de Notre Damme de l'O ou des Cous 
ches de la Vierge. Elle fut inftituée en Efpagne pendant le Pontificat de Vita- 
lien vers le millieu du fepriéme Siecle, On l'appelle aufli la Fête de l'Asrente de 
la naiflance de N. S. J. C. Le nom de Notre Dame de l'O lui vient des Antiennes 
que l'on appelle les © caufe que l'exclamation O y eft fouvent repetée: Par ces 
Antiennes l’Eglife invite la Sagefle éternelle à defcendre fur la terre. 12: 

En Italie & en Efpagne on donne neuf jours 4 l’Attente de la Nativité, en 
memoire des neuf mois de groffefle de la Sainte Vierge. (c) Pendant ce terms là 
on orne l’Autel d’une maniere convenable | & l’on y expofe l'Image de Notre 

me. | 
Er on 2 folemnif la Fête des fiançailles de la Vierge. On dit qu'elle fut 
inftituée en France l'an 1532. & que fa folemnifation étoit fixée au 12 Janvier, 

Sainte Marie aux Martyrs eft à Rome une Fête du 13. Mai. 

(4) Idem. Ibidem. 


(b) Vie des Saints. 
(c) Pifcara prax. Carem. L. 3. Se@ I. 


Tome I. 2. Partie, T t LIEUX 
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LIEUX fameux par k CULTE & NOTRE 
DAME, ox par fes MIRACLES. 


On a prétendu que (4) f'Apôtre Saint Pierre a dédié lui même une Chap» 
pelle à la Mere de Dieu: mais il eft permis d’en douter. nié 

Les Efpagnols difent, que S. Jaques étant à Sarragofle, la Sainte Vierge lui ap 
. parut, & qu'après l'apparition ce Saint Apôtre lui ft batir une Chappelle, qui 
dans la fuite a été appellée Nucffra Sennora del Pilar. Quelques Annaliftes di- 
fent (b) que les Anges furent eux-mêmes les Architeétes de là Chapelle. La Sain- 
te Vierge parée fuperbement y relide fur un pillier de marbre & tient un petit 
Jefus entre fes bras. Plufeurs Anges d'argent l'environnent avec des flambeaux, 
fans parler de cinquante lampes d'argent & d’un grand nombre de Chandeliers 
de même metal qui l'éclairent jour & nuit. Les murailles de ce lieu facré font ta- 
piflées (c) de figures de pieds, de mains, de bras, de jambes, de cœurs &c. que 
les fidelles offrent à la Sainte Vierge , en reconnoiflance des guérifons miracu- 
Jeufes qu’elle a operé fur çes parties. | | 

Notre Dame d'Atocha eft à Madrit (d) dans une Chapelle éclairée de cent 
lampes d'or & d'argent. Elle y fait autant de miracles qu'à Saragofle , à Lorette 
&c. Notre Dame d’Afocha porte ordinairement des habits de veuve & tient fon 
Chapelet à la main: mais avec cet équipage de devote elle eft pourtant couron- 
née d’un Soleil, & les jours de Fêtes folemnelles elle paroît en habits de Reine 
dans tous fes atours & couverte de pierreries. ‘ 

Il y a cinq à fix cens ans que Notre Dame s'elt établie à Liefe en Picardie. 
Au tems des Croifades une Princefle d'Egypte, qui avoit entendu parler des mi- 
racles de la Sainte Vierge , voulut en avoir l'image, & s'adrefla pour cet effet à 
trois Gentilshommes Picards prifonniers au Caire. Aucun d'eux ne favoit pein- 
dre, & néanmoins un de ces Gentilhommes fut aflés hardi pour s'engager à 
peindre l'Image. Après avoir travaillé inutilement à s'acquitter de fa promefle 
par le fecours d’un art qu'il n'entendoit pas, il s’'adrefla à là Sainte Vierge. Ses 
deux compagnons joignirent leurs prieres aux fiennes; après quoi ils s’endormi- 
rent. A leur reveil ils trouverent une belle Image de Notre Dame, qu'ils remi- 
‘rent à la Princefle, laquelle en reconnoiflance du prefent delivra ces trois pri- 
fonniers. Nous laiffons le refte de l’hiftoire : il fufht d’aprendre au Lecteur que 
la Princeffe convertie au Chriftianifime par le moien de l'Image, & les Gentils- 
hommes qui l'avoient obtenue du Ciel par leurs prieres fe fauverent miraculeufe- 
ment d'Egypte , & que par une fuite du même miracle ils fe trouverent tout a 
coup en Picardie à l'endroit où l'on a bâti l'Eglife de Notre Dame de Lieffe. | 

Notre Dame de Neubourg feroit toûjours reftée inconnue, fi la pieté du Pere 
Marc d'Aviano Capucin n'eut rappellé les devotsielle. L'indignation que le pieux 
Moine conçut il y a 40. ans de voir cette Norre-Dame entierement oubliée lui 
attira les regards miraculeux de l'Image; de quoi plufieurs vieilles devotes furent 
les témoins oculaires, & cela n’eft pas furprenant. | | #: 

Notre Dame du Mont de la Guardia, à cinq milles de Boulogne, ne doit rien 

: LR eAUX 


(a) Raph. Volat. 
(b) Etat de l'Efpagne, To. I. 4 ; rs k 
(c) Les anciens Paiens, tant Grecs que Romains, avoient la même coutume par un principe de reconnoif- 


fance envers les Dieux auxquels ils croioient devoir leur guerifon. | 
(d) Idem. Ibid. 
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aux précedentes. Son Image de la Fiçon de $. Luc eft promenée en Proceflion 
tous les ans & trois jours de füite dans la Ville dé Boulogne. 

Nous aurons occafion de parler de Notre Dame de Lorette dans la faite de 
cette Diflertation : mais nous nous contenterons de nommer Notre-Dame de 
Mont-Serrat en Catalogne , de Hal & d’Afpremont en Flandres & en Brabant ; 
de Pitié à Naples, de Guerifon en Gafcogne &c. Les Miracles qu'elle à fair 
en tous ces lieux font prefque fans nombre. il n'eft pas moins difhcile de com- 
pter ceux (4) de fes Images. En confequence des merveilles qu'elles ont operées 
les devots doivent porter fur eux des reprefentations de Notre-Dame, orner fes 
Images de fleurs, les habiller de foie, ou de quelque étoffe plus précicufe, al- 
lumer des Cierges devant elles, les baifer & les regarder amoureufement , les 


toucher avec des Chapelets , froter contre elles des mouchoirs &c. & les faluer 
avec refpect. : 


RELIQUES & la SAINTE VIERGE. 


Il ne nous refte qu'à parler des Reliques de la Sainte Vierge. On a 
à peuprés tous fes cheveux , pour fon lait il ÿ a beaucoup d'aparence qu'il 
ne sen ft jamais perdu une feule goûte, & qu'on en ft des R eliques 
immédiatement après la naiflance du Sauveur. Il s’en trouve en plufieurs 
lieux de la Chrétienté. On conférve précieufement à Perouf l'Annean nup- 
tial de Notre-Dame. ‘Le fort & les miracles de cet Anneau font décrits dans 
(b) un livre imprimé au commencement du dix-feptiéme fiecle. Les habille- 
mens de la Sainte Vierge fe voient à Rome & ailleurs ; fes chiemifes À Char- 
tres & à Aix la Chapelle ; un de fes couvrechefs à Treves ; fes Ceintures à 
Notre-Dame de Mont-Serrat, à Prato &c. un de fes peignes à Rome, un au- 
we à Bezançon; fes Souliers à Notre-Dame du Puy & à Saint Flour; une de 
fes pantoufles en Bretagne. (ch La mefure de fon pied eft entre les mains des E 
pagnols. En un mot il ne faut pas douter que toutes les piéces de fon ménage, 
comme la baterie de cuifine , fa toilette, l'ameublement de fa maifon, n'aient 
été précieufement confervées. On voit encore fes Gands, {es Coiffes, Les Voi- 
les, fon Lit, fa Chaïfe, les Pierres fur lefquelles elle lavoit les couches de N. S. 
fes Chandelles, l'huile de fa lampe, & fa Vaifielle de terre. Il eft bien vrai que ces 
chofes furent perdues pendant plufieurs fiecles : mais les Moines ont eu le bon 
heur de les retrouver les unes après les autres. 11 ne nous refte aucune (4) Reli- 
que de fon corps, à caufe qu’il a été enlevé au Ciel, ainfi que nous l'avons déja dit, 


(a) Parmi. ces Images il ÿ en a quelques-unes qui font d’une origine merveilleufe : par exemple Norre Das 
me de Banelle fut trouvée au millieu d’un chefne. | 

(b) De Annnlo pronnbo Deipare Virginis Antore F. Bapt. Laure. Colon. 1626. , | 

(c) La Medidad del pié fanttifimo k nuéffra Serora. Le Pape Jean XXII. avoit ottroié 700. ans d’In« 
dulgence & une remifhion aflés complette des pechés au devot qui baiferoit trois fois la fainte melure & diroit 
trois Ave à fon honneur. | 

(4) Le lait & les cheveux ne font pas, à proprement parler, des Reliques du Corps de la Sainte Vierge, 


Tt 2 Le 
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Le Jubilé eft d'une origine moitié Juive & moitié Paienne. Chez les Juifs 
il annonçoit la liberté aux efclaves , aux pauvres l'acquit de leurs dettes, & le 
recouvrement des biens à ceux que la neceflité avoit contraint de les engager. 
Même les terres fe repoloient pendant l’année du Jubilé Judaïque. Le Pape 
accorde par le Jubilé Chrétien , dont le premier n'étoit que l’image, de femblas 
bles privileges aux ames Chrétiennes.  C'eft pour elles une année de repos. S. 
S. les afranchit du péché, foulage la pauvreté fpirituelle du pénitent.en lui ou- 
vrant (4) les threfors de la Mifericorde Divine , lui remet fes dettes & le fait 
tentrer en poféffion des biens celeftes. D'autre côté il femble que le Jubilé ait 
été deftiné à fucceder aux Jeux feculaires des Romains, & que pour détourner 
le peuple Chrétien de cette Ceremonie Paienne, Boniface VIIL ait voulu en 
fübfticuer une meilleure, qui eft accompagnée de plufieurs actes éclatans de pie- 
té, Ce fut lui qui fit celebrer le premier grand Jubilé. 

Le Pape Boniface VIIL. (b) en inftituant ce grand Jubilé, declara expreflement 

ar fa Bulle, que ceux qu vifiteroient en l'année 1300. € tous les cent ans enfui- 
te les Bafiliques de S. Pierre @ de S. Paul, après s'être confeflés & repentis fince- 
rement de leurs péchés , en obtiendroient une entiere remiflion & des Indul- 
gences auffi étendues qu’il foit poflible d’en fournir à des pécheurs repentans. Il 
ne paroit pas, dit M. Turtin, (c) que ce Pape ait fait la moindre attention 
au Jubilé Judaïqne, puifque non apres il ne donna pas le nom de Jubilé à 
{on inftitution, mais qu'au contraire il doubla le terme prefcrit aux Juifs. Il n'en 
fut pas de même de Clement VI. Ce Pape nomma l'Inflitution Jubilé & or- 
donna qu’on la celebreroit tous les cinquante ans. 

Divers Auteurs Catholiques ont trouvé de la conformité entre le Jubilé des 
Chrétiens & les Jeux feculaires des anciens Romains. Nous citons (d) deux 
paflages fur ce fujet, fans prétendre cependant nous recrier contre la Ceremonie 
du po Le mal ne refide pas dans le raport qui fe trouve entre une pratique 
établie dans une faufle Religion & celle qui eft adoptée par la veritable, mais 
dans l'abus & dans la füuperftition où conduifent infailliblement les vuës d'inte- 
rét & d'ambition. 

Onupbre compare formellement le Jubilé aux Jeux Seculaires. ;, On y faifoit, 
» dit-il, lexpiation des pechés de Rome; on fe regeneroit, on promertoit de 
» mieux vivre. Notre Jubilé nous accorde le pardon general de nos pechés. ‘* 
M. Turtin nous fournit dans fa Diflertation de quoi faire une exaéte comparai- 
fon de ces deux Ceremonies. Nous rapporterons ce uil en dit. .,, Il faut 
,, Chercher l'une & l’autre à Rome. On publioit folemnellement les Jeux fe- 


;» culaires , de même qu'aujourd'hui l'on publie le Jubile par des Bulles en- 
| | ; » Voiées 


© (a) Les Indulgences- | 

(b) Le caractere quel’Hiftoire donne à ce Pape fait préfumer avec raifon qu’il inftituale Jubilé pour amaffer 
de l’argent & pour donner de l'éclat à la Dignité Pontificale.  Revêtu de fes habits pontificaux le premier jour 
de fon Jubilé, il donna comme Pere commun des Chrétiens la benediétion au peuple : mais le lendemain 11 fe 
prefenta comme Empereur, paré du Diademe, revêtu des ornemens de l'Empire. S. S. fit même porter devant 
elle une épée nue ; & pour montrer fa double puiflance le Vicaire de JEsus-CHrisr crloit, affis fur fon 
Thrône; Voici denx glaives. Albert Krantz cité par M. Türtin dans fa Différtation des Jeux Seculaires. 

(c) Diff. de Ludis Secularibus. | 

(d) Pod, Virgile dit dans fon Livre de Jnventor. Rerum, que ce Pape inflitua le fubilé pour détour- 
ner les Chrétiens fs la fuperftition des Jeux Seculaires. Le Card. de Pavie parlant du Jubilé dans une Lettre 
qu’il écrit au Pape Paul II. l'appelle une imitation de l'ancienne fperflition (antique vanitatis.) 
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,, Voices à tous les Princes Chrétiens. On viftoit aux Jeux Seculaires les Tem- 
» ples de deux grandes Divinités du Paganifme, de même qu'aujourd'hui l'on 
» vilite pendant le Jubilé les Bafiliques de S. Pierte & de S. Paul, de S. Jean 
» de Latran & de Sainte Marie Majeure. Les Expiations , & les Luftrations 
» des Jeux Seculaires étoient regardées comme très-propres à procurer l4 remi£ 
» fion des pechés, à fatisfaire les Dieux & à détourne leurs chatimens. L’ob- 
» jet du Jubilé c’eft d'expier les pechés &c. Les Offrandes que le peuple faiz 
» oit pendant la Ceremonie des Jeux Seculaires peuvent (en quelque façon) être 
» tegardées comme l'équivalent de l'argent que l'on offre pour les Indulgences: 
» Autrefois l'Empereur, (comme Souverain Pontife) étoit le Premier mobile & 
»» le Chef de la Ceremonie, de même que le Pape left aujourd'hui du lubilé, 
» Quelques Medailles nous reprefentent l'Empereur Romain frapant à la porte 
» d'un Temple avec une vetge, en qualité de Directeur des Jeux Seculaires , 
» le Pape fait la méme Ceremonie avec fon marteau : après cela les portes 
» facrées s'ouvrent à l'un & à l'autre. La folemnité de la Ceremonie Paienne 
>» étoit accompagnée d’hymnes, comme aujourd'hui la f6lemnité du Jubilé. En- 
» fin les Empereurs ont fouvent changé le terme fixé pour folemnifer les (4) 
» Jeux Seculaires.  Augufte nattendit pas que les cent ans fuffent expirés, & 
Claude celebra les fiens environ foixante ans après ceux d'Augufte. Les Papes 
ont imité les Empereurs. On a vü Clement VI. ordonner que le Ju- 
bilé feroit celebré deux fois dans un fiecle. Urbain VI. reduifit le terme à 
trente trois ans. Boniface IX. le celebra neufans après, & dans la fuite une Bulle de 
Sixte IV. le fixa à vint-cinq ans. Son prédeceffeur Paul IL. l'avoit fixé au mé- 
me terme par un Decret de l'année 1470. Cependant Sixte IV. celebra un 
Jubilé en 1475. & le Pape Alexandre VI. non content de l'avoir folemnifé en 
1498. le renouvella encore en 1 $ 00. 

Les Decrets de Paul II. & de Sixte IV. n'empêchent pas les Papes de pu- 
blier un Jubilé univerfel l'année de leur exalcation au Pontificat, & même en 
quelques occafions extraordinaires. Cependant on n'ouvre jamais les Portes fain- 
tes que pour le Jubilé de vint-cinq ans, qui, fi l'on peut le dire, porte avec 
foi une Indulgence univerfelle, (b) qw Joulage le cœur du fidelle & introduit le 
joie dans la maifon du Seigneur. 


Le 


(4) Comme tout le monde ne fait pis ce que c’eft que les jeux Seculaires del Ancienne Rome, nous ert 
donnerons ici une defcription abregée.  Varron & Valere Maxime attribuent également l’origine de ces Jeux 
à des calamités publiques, quoique d’une maniere affés differente. Ils furent inftitués par Valerius Publico- 
la dans les premiers tems de la Republique, mais on les negligea fouvent dans la fuite. Lors qu’ Augufte les retablit, 
cefut peut-être par un principe de politique âutant que par unrnotif de Religion. Il falloit éblouir & confoler 
en même tems un peuple qui venoit de perdre fa liberté, & lui faire oublier les violences du Triumvirat. 

Lorfque le tems de celebrer les Jeux Seculaires aprochoir, on les publioit folemnellement à Rome & par 
toute l'Italie. Ceux qu'on appelloit Qwisdecim viri diftribuoient au peuple du foufre, du bitume & des 
torches pour faire avec ces chofes une luftration exaéte qui fervoit à expier fes péchés. On facrifioit pendant 
trois jours & trois nuits à Jupiter, à Junon ; à Latone ; à Ceres, à Apollon, à Diane, à Pluron , à Pro- 
ferpine & aux Parques. On offroit des viétimes blanches aux Dieux habitanis du Ciel & des noiresaux Dieux 
des Enfers. La premiere nuit de cette Ceremonie religieufe, le Prince; ou fi l’on veut la premiere perfonne 
de la Republique, faifoit l'ouverture dela devotion par le facrifice de trois agneaux fur trois autels élevés fur 
les bords du Tibre. Aptès cela on chantoit des hymnes & l’on offroit des premices pour le rachapt de fes 
péchés. On alloit faire fes devotions au Capitole, & l’on y facrifioit. De là on pañloit au Theatre pour y 
voir celebrer les Jeux à l'honneur de Diane & d’Apollon. Le jour füivant les Dames alloient à leur tour faire 
leurs devotions au Capitole. Enfin le troifiéme jour vint fept jeunes garçons & vint-fept jeunes filles, tous dé 
bonne famille & aiatit encore pere & mere, alloient fe rendreau Temple d’Apollon furnommé le Palatin, pour y 
chanter l'Hymne Seculaire à l'honneur de Diane & d’Apollon. La devotion ne caufoit aucune interruption 
à la joie: les Paiens favoient allier agreablement l’une à l’autre. : 

(b) Cafal, de Vet. Sacr. Chriffs ritibus, 
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Le Jubilé donne pouvoir aux Confelleurs aprouvés de leurs Supetieurs d'ab- 
{oudre de tous les cas relervés , de toutes les Cenfures, & de l'Excommunica- 
tion majeure ; d’annuller les fufpenfions de Benefices & d'Offices Ecclefaftiques, 
& de lever les interdits. Il leur permet encore de changer les vœux, pourvu 
qu'ils ne foient ni de Religion, ni de chafteté, ni de la nature de ceux par lef- 


uels on s'engage à certains Pelerinages , tels que celui de Rome, de Jerufa- 


lem & de S. Jaques en Galice. 

Après que le Pape a indiqué le Jubilé , il en donne avis à tous les Prelats de 
la Chrêtienté par (a) des Lettres Apoltoliques qu'il leur fait expedier; & ceux- 
ci le font publier dans leurs Dioccles, avec les admonitions convenables, afin 
que les fidelles fe mettent en état de le gagner. On explique les intentions du 
$. Pere, on défigne les Eglifes qui doivent être vifitées, on prefcrit certains Aétes 
de dévotion qui font toüjours accompagnés des Indulgences convenables, & 
l'on fait imprimer un. formulaire de Litanies & de prieres propres à la folemni- 
té du Jubilé & au fujer qui le procure. : Aucune Confrairie, aucun Ordre Re- 
ligicux ne doit s’abfenter des Proceflions ordonnées pour folemnifer cette Devo- 
tion. Le Peuple, fes Magiftrats & fes autres Superieurs {ont invités à y afhifter 
avec toute la modeltie qui doit accompagner un Aëte de Religion, Aux jours 
deftinés à la pénitence & au jeûne, il eft ordonné à l'Evêque & à fon Clergé de pa- 
roître penctrés de triftefle & remplis de fentimens d’humilité. Ils doivent prier Dieu 
de cœur & de bouche, lui offtir les fruits d'une répentance fincere, qui confi- 
fent à renoncer à tous les engagemens ‘par lefquels on fe dévoue ordinairement 
au monde, & prendre une forte refolution d’inftruire les peuples par leur exem- 
ple. Après avoir fait une pénitence longue & capable d'édifier l'Eolife, le fidelle 
peut s'aflurer aflés politivement qu'il eft en état de jouir des Indulgences. Voions 
maintenant les Ceremonies du Jubilé Univerfel. 

,, Le Pape, dit le Sieur om dans fon Tableau de la Cour de Rome, intime le 
ubilé univerfel dans la Capitale de la Chrêtienté par une Bulle qu'il fair pu- 
blier le jour de l’'Afcenfion de l'année précedente ; quand il donne la Bene- 
dition. folemnelle. Un Soudiacre Apoftolique commence à publier ce Jubilé 
devant toute la Cour Romaine par la lecture de la Bulle qui eft en Latin, & 
un autre Soudiacre la lit à haute voix devant le peuple en Htalien. : Inconti- 
nent après les douze Trompettes ordinaires du Pape commencent des fanfa- 
res & quelques momens enfuite douze veneurs fonnent de leurs cors d'argent, 
avec une efpece de concert qui s'accorde avec les Trompettes, & en même 
tems le Château Saint Ange fait une décharge de toute {on Artillerie 
» Le quatrieme Dimanche de l'Avent (b) les Soudiacres Apoftoliques pu- 
blient une autrefois la Bulle du Jubilé, &les trois jours qui précedent immé- 
diatement les Fêtes de Noël les cloches de la Ville annoncent de toutes parts 
une folemnité dont l'ouverture { doit faire le lendemain. 
>» Le vint quatrieme jour du mois de Decembre de l'Année Sainte tout le 
» Clergé Seculier & Regulier s'aflemble au Palais Apoftolique, & de la s'en va 
en Proceflion à S. Pierre du Vatican ; mais le Clergé étant arrivé dans la 
grande place qui eft devant S. Pierre , trouve les portes de cette Eplife fer- 
mées & toutes les entrées du Portique occupées par des Gardes qui empé- 
chent la foule d'entrer. Le Pape, les Cardinaux & les Evèques revêtus de 


,» leurs Paremens de damas blanc & la Mitre en tête s’affemblent à la Chapelle 
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(a) Pifcara Praxis Cerem. Bauldry Mannale Sacr. Carem. 
kb) De la maniere que la premiere figure de la Planche le reprefente. 
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» de Sixte, où S. S. entonne le Péwi-Creator , tenant à là main un Cierge allu- 
», mé. Tous les Cardinaux en aiant de même fortent chacun en fon rang & 
» vont fous le Portique des Suifles, où le Pape nomme trois d’entr'eux Legats à 
» Latere, pour aller faire louverture de la porte à S. Jean de Latran, à Sainte 
ÿ Marie Majeure & à S. Paul hors des Murs. “ Ces Caïdinaux, après avoir re- 
cu à genoux les ordres de S. S. fe rendent à ces Eolifes en la maniere que la 
feconde figure de la Planche le reprefente, précedés des trompettes, des haut bois 
& d’une troupe de gens armés, fi l'on peut le dire, moitié en guerre & moitié 
en religion. Leur marche commence après que le S. Pere a fait l'ouverture de la 
Porte Sainte à S. Pierre. 

Les principales Milices de Rome ont la commiflion de garder cette Porte Sainte, 
qui eft toujours ouverte par le Pape même, à moins que les infirmités de l'age, 
ou quelque indifpofition particuliere ne lempêchent de faire cette Ceremonie: 
alors le Cardinal Doien la fait pour S.S. 


LOUVERTURE &# la PORTE SAINTE 
par lk PAPE. 


Le Vicaire de Jesus-CHrisr aflis fur un Throne élevé devant la grande por- 
te, & au milieu du grand Portique dont on à parlé s'y repole un peu de tems; 
après quoi le Prince du Throne lui prefente un marteau d’or que le S. Pere 

rend de la main droite.  Enfuite il fe leve de fon Throne pour aller heurter à 
(a) la Porte Sainte. Son Clergé le fuit le Cierge à la main S. S. en frapant trois 
fois à La porte dit tout haut , aperite mibi portas juflitie, Owvrés moi ces portes de 
jufice, & le Chœur ajoute ces parolles; c'eff ici la porte de l'Eternel, les jujles y en. 
treront, &ec. (b) Cependant les Maîtres Maçons abattent le mur qui ferme la 
Porte Sainte & fes mafures font diftribuées aux devots , qui s'empreflent de les 
recueillir pour les mettre au rang des Reliques le plus precieufes. Elles le font 
pour ceux qui s'imaginent qu'une vertu fecrette & toujours divine refide en tout 
ce qui eft mis en ufage dans les Ceremonies de Religion. En attendant que les 
débris du mur foient mis à quartier, le Pape va fe rafleoir {ut fon Throne. 

Après la demolition du mur, les Pénitentiers de S. Pierre prennent leurs ba- 
lis, netoient la porte, ôtent du pañlage des reftes de briques & de chaux qu’il 
ne faut pas regarder comme une matiére méprifable , puis qu’on en fait des 
Reliques, & lavent avec de l'eau benite les moulures & tout le tout de la porte. 
Cet ouvrage étant achevé , S.S. defcend de fon Throne en commençant cette 
Antienne, bec dies quam fecit Dominus : Voici la journée du Seigneur &c. que le 

V y 2 Chœur 


(a) Les Portes Saintes font des Images de la grace de Dieu. Le paflage des Pelerins par les Portes Saintes 
nous reprefente le pañfage du Chrérien de l’état de Péché à l'état de Grace. Tous ceux qui font les Stations 
ordonnées par le S. P. dans les quatre Bafiliques de Rome doivent pañler par les Portes Saintes. On pré= 
tend auffi que l'ouverture de ces Portes fignifie que l’Eglife eft ouverte à tous les homimes, pourvü qu'ils s'y 
rendent après une converfion fincere. Le Pape ouvre la porte; cela veut dite qu'il a la clef des threfors ce- 
leftes. Les trois coups que S. S. donne à la porte reprefentent les trois parties du Monde s l'Europe, l’Afri- 
que & l’Afe, auxquelles le Pape offre les thre{ors dont il eft le difpenfateur.  Voiés Ca/4l. de Ritib. &c. Il 
y a de l'injuftice en cette explication allegorique. Pourquoi Amerique n’y eft elle pas comprife $ Il vaut 
donc mieux dire que les:trois coups de marteau font une excellente Image de la joie que le Jubilé caufe aux 
fidelles du Ciel , .de la Terre & du Purgatoire. 

(by Tableau de la Cour de .Rame. Ce mur ef. fait de telle maniere qu'il ne tient que fort legerement par fes 
quatre. côtés. Les pierres n’en font pas liées avec du.ciment: ainfi dés que le S. Pere a frapé à la Porte Sainte; 
elle tombe fans aucune refiftance. 
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Chœur continue de chanter après elle. Arrivé à la Porte Sainte le S. Pere recite 
quelques Oraifons, prend la Croix, fe met à genoux devant la porte, entonne le 
Te Deum, & fe relevant en le chantant pañle par cette Porte Sainte. Son Clergé le fuit. 
Tout le monde entre dans l'Eglife pour voir cette Ceremonie fuperbe, ou pour 
afifter aux Vêpres de a Chapelle Papale. Après les Vépres les Cardinaux otent 
leurs paremens blancs, reprennent leurs cappes rouges, accompagnent le Pape 
jufqu'à la porte de fon appartement & fe retirent enfuite. Le jour de Noël, 
après la Melle du jour le S. P. va à la loge de la Benediétion & benit les fi- 
delles en forme de Jubilé. 


Les STATIONS o« la VISITATION &: 
EGLISES par ls PELERINS. 


La («) Bulle du Pape ordonne de vifiter les (b) quatre Eglifes dont on a 
parlé. Ces vilitations aident à gagner le Jubilé. 1] eft auf prefcrit aux Ro- 
mains de les vifiter trente fois, mais le Pape fait grace de la moitié de ces vi- 
fites aux fidelles étrangers. Il à la même indulgence pour les Chrétiens qui 
craignent de ne pouvoir fupporter la fatigue d’une devotion difficile & laborieufe. 
il eu faire douze milles de chemin pour vifiter les quatre Eglifes feulement une 
fois par jour: ainfi le fidelle qui veut être regulier dans fa devotion peut compter 
d pendant le Jubilé il fera pieufement cent lieuës pour l'amour de Dieu. On à 

e petits livres de prieres dreflés par ordre du Pape pour diriger la devotion du 
fidelle Pelerin , dans les Eglifes qu'il lui eft ordonné de vifiter: & fi malheureu- 
fement il meurt avant que d’avoir fini toutes {es vifites, une claufe inferée dans 
la Bulle du Jubilé favorite l'intention de ce devor & le met en pofieflion de tous 
les avantages annexés à l’Indulgence. 

Une autre devotion méritoire , c'eft celle de monter à genoux la Scala Santa; 
C'eft ainfi qu'on appelle vint-huit deorés, par lefquels on dit que JEsus- 
CHristT monta chez Pilate ou chez Caïphe. On affure même qu'une petite 
crille de cuivre y couvre une goute de fang du Sauveur. On ajoute que l’on 
doit la confervation de la fainte échelle à Sainte Helene Mere de l'Empereur 
Conftantin le Grand. Arrivé au haut de la fainte Echelle le Pelerin doit reciter 
une petite priere avant que d'entrer dans le Saint des Saints. Pour les femmes, el- 
les n'y entrent jamais: cependant elles gagnent lIndulgence en regardant cette 
Chapelle par une orille de fer. Tous ces Actes de Devotion procurent aux Pe- 
lerins une entiere remiflion de leurs pêchés , & les Pénitentiers mettent le {eau 
à la remifion en les touchant de leurs baguettes. Les Prelats & les Barons 
Romains habillés en pénitens leur lavent les pieds; le Pape dépouillé des orne- 
mens de {à Dignité & les Cardinaux les fervent à Table. S. S. les fait regaler 
de Chapelets, de Médailles faintes & d'Agaus , & les admet à baifer fes 
pieds. 

Le 


(a) Tableau de la Cour de Rome: 
(b) Boniface VIII. inflituteur du Jubilé, ordonna que pour gagner les Indulgences attachées à cette fo- 
emnité, on vifiteroit les Bafiliques de S. Pierre & de S. Paul. À ces deux Eglifes Clement VI. ajouta cel- 
le de S. Jean de Latran, & Urbain VI. celle de Sainte Matie Majeure. Dans la fuite on en vifita une cin- 
quiéme, qui eft S. Laurent hors des Murs ; & comme on trouves, Sebaftien entre S. Paul &S. Jean, & 
Sainte Croix en Jerufalem entre S. Jean & S. Laurent, on les vifite chemin faifant. Voilà les fept Eglifes 
que les Pelerins fe font un devoir de vifiter. Selon Aodor, dans fes Afémoires de la Cour de Rome, il faut 
faire trois bonnes lieuës pour accomplir cet Ade de Devotion, & même quatre, fi l'on y ajoute les #rois For: 
saines & Ÿ Arnonciata, où les plus zélés devots ne manquent jamais d’aller. 


du Jubilé, le PAPE pose la premiere ptrre y 
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Le Jubilé finit par la clôturé des Portes Saintes On les ferme la veille de 
Noël, un an après les avoir ouvertes. Le Pape; fes Cardinaux , le Clergé & 
les perfonries diftinguées de la Cour Romaine fe rendent à S. Pierre en habits 
de Ceremonie. On y dit Vepress après quoi le Clergé va le Cierge à la main 
offrir des hommages à la Sante Face, connue fous le nom de Veronique.  En- 
fuite le Pape entonne l’Antienne qui commence par ces parolles, cum jucumditare 
exibitis, vous fürtirés avec joie. Dés que l’Antienne eft commencée, chacun fe 
hâte de pañer par la Porte Sainte. Le S. Pere säproche de la Porte, après que 
tout le monde a pailé & fe tournant vers elle dit, Adjutorium &c. Notre aide 
&c. avec quelques prieres par lefquelles il benit les pierres & le ciment deftinés à 
fermer la Poïte que le Jubilé a fait ouvrir, S. S. met lui-même la premiere pier- 
re à l'édifice, & l’on cachefous cette pierre diverfes Médailles, qui fervent à fai- 
re pafler à la derniere pofterité la memoire de cette pieufe Ceremonie. 

Après avoir polé la pierre, S. S. fe lave les mains, tetourne à fon Throne, 
& lon chante (4) Salvum fac populum &c. Cependant les Maçons achevent de 
murer la Porte, au rillieu de laquelle ils enchaflent une Croix de cuivre, tan- 
dique le Pape recite quelques prieres, qu'il continue jufqu'à ce que la brèche 
{oit reparée. La beñediction , que le Vicaire de Jesus-CHrisr donne de la 
loge qui en a retenu le nom aux fidelles aflemblés pour la recevoir, finit cette de- 
votion, que l’on pourroit mettre au rang des plus difficiles ; s'il en étoit une 
feule de cet ordre pour ceux qui font dépendre les felicités du Ciel de ces pei- 
nes exterieures. Les Cardinaux & le Clergé quittent leuts habits de ceremonie, 
raménent le S. Pere dans fon apartement, & S. S. les regale d’un fouper fuper- 
be , qui contribue à les délafér de la fatigue du’ jour. 
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Voici la pierre de touche, dont le S. Pere fe fert pour éprouver la foi des f- 
delles. Une infinité de devots simagine que les Indulgences aflurent la con- 

uête du Paradis. 1] femble que l’origine de ces moiens , dont l’inftitution 
liire a dégeneré en abus, fe trouve marquée dans un (b) pañlage de S. Cy- 
prien: mais quoiqu'il en foit le relachement des peines ne porta que long-tems 
après le nom d’Indulgence. Il étoit fort commun au feptieme & au huitieme 
fiecles. ÆEn 884. le Pape Sergius donna tout à la fois trois quarantaines d’In- 
dulgences à ceux (e) qui vificerent l'Eglife de S. Martin des Monts le jour de fa 
Fête. 


Si lon définit l’Indulgence (d) ne remifion des peines temporelles qui font dies 


(a) Seigneur fauves votre Peuple. 21) 2b-#ai al | | 

(b) Panitenti, operanti , roganti poteff clementér ignofcere 3 poteff acceptum fèrre guicqnid pro talibus G petie- 
tint Martyres @ fecerint Sacerdotes.… L’Indulgence n’étoit d’abord qu'un adouciffement des peines impo- 
fées aux pêcheurs condamnés à la pénitence , laquelle étoit fort rigoureufe dans les premiers fiécles du Chri- 
ftianifme. L’Eglife avoit égard à la foibleffe des pénitens qui ne pouvoient fupporter toute la rigueur des pei- 
nes: mais il falloit en même tems témoigner une vetitable douleur, & travailler ferieufement à fe purifier de 
fes crines felon fes forces & âvéc une entiere fincérité. Le relachement des Peines Ecclefiaftiques introduifit 
peu à peu dans la devotion certaines pratiques, difficiles en apérence ; mais cependant beaucoup plus aifées 
que le Culte Spirituel. Rien ne donna plus de cours aux abus des Indulgences que la commutation des pei- 
nes en amandes pecuniaires ; qui produifant beaucoup de profit aux Prêtres, leur aprirent à vendre la remif- 
fion des péchés. 

(ec) Cafal, Ibidem. 

(d) Tolet. apud Cafal. dè Ritibus &c. 
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à des pechés aituels, il fera aifé de comprendre , que l’accés des Ciéux.n'en eft 
pas plus libre aux devots qui l'ont gagnée, à moins qu'ils ne la faflent valoir 

ar des Actes de vertu. Cependant perfonne n’ignore le pouvoir exceflif qu'on 
attribue aux Indulgences, ni les fervices confiderables qu’elles ont rendu à l'a 
varice, au faux zéle & à l'ambition. Qu'on ne croie pas qu'en nous expri- 
mant de la forte, notre intention foit de ruiner les avantages des Indulgences, 
Nous favons trop bien les miracles que fit S. Bernard, lorfque préchant celles 
du Pape Eugene troifieme, (4) il porta tout à la fois l'efprit de guerre & l’efprit de 
contrition dans les cœurs des fidelles de fon tems , & leur fit voir l’expiation de 
leurs crimes & la remiflion de leur peines attachées aux Croix & aux Epées dont 
il les perfuada de s'armer contre lInfidelle. Nous n'ignorons pas non plus, 
que Sainte Brigitte declare dans fes Revelations la Vifion qu'elle-eut de N. S. 
Jesus-CHrisr, qui lui dit ;, que le moien le plus court L fatisfaire à {es pe- 
,; chés étoit de gagner les Indulgencess que pour lui, s'il vouloit traiter une 
» ame avec douceur, il lui confailleroit de pañler fa vie à Rome : n’y aiant point 
» de lieu au Monde où il y ait tant d'Indulgences à gagner. 1] faut ajou- 
ter encore, qu'il n’y a pas de Ville plus commode que celle-là pour les Devots 
qui veulent tourner leur pieté vers cet objet. Ses Bafiliques ont des Indulgen- 
ces perpetuelles pour tous les jours: elles y font redoublées dans les Fètes folem- 


nelles. | 
M. Thiers s'eft étendu fur les abus des Indulgences : Nous donnerons ici un 
abregé de ce qu'il a dit fur cette matiere dans fon (b) Livre de la plus necefaire 
de toutes les Devotions. I] n'eft pas neceflaire que nous parlions aprés lui des 
Indulgences reconnués faufles ou fuppofées; ni de celles qui excedent le pouvoir 
de ceux qui les accordent; qui fe donnent fans une caufe jufte & raifonnable ; 
qui font trop frequentes, en trop grand nombre & exceflives, qui n'émanent 
point du S. Siege, ni des Evêques qui ont le pouvoir de les donner; qui font 
propolées aux fidelles après qu'elles ont été revoquées, ou après que leur rems 
dt expiré; qui font données fur de faux expolés , fur des faits faux, fur des 
vifions particulieres & deftituées d'autorité, ou fur des Bulles qui contiennent des 
chofes contraires à la doétrine de l'Eglife, comme par exemple, gne certaines per 
founes feront abfoutes de la peine & de la coulpe, (ce qui eft méme au deflus 
du pouvoir des Papes) ff elles font d'un certain Ordre Religieux ; d'une certaine 
Confrairie, fi elles portent un certain habit, où un certain inffrument de pieté. Tou- 
ts ces Indulgences font inutiles , parce qu'elles fonc vicieufes. : Cellés qui paf: 
fent un certain terme ne valent pas mieux.  Telles feroient celles qui fe don- 
neroient de cent ans, de deux cens ans, de mille ans &c. que les Cardinaux 
donneroient de plus de cent jours, & les Evèques de plus de quarante. Enfin 


il 


(4) » S. Bernard n'oublia rien de ce qui pouvoit efficacement toucher les cœurs (des Chrétiens) par la 
conffderation de la gloire de leurs Anceftres, . . . . de leur falut , lequel ils pouvoient aflurer par cette 
» efpece de Martyre. . . & furtout de l'honneur de Jesus-CHrisr, qu’il fit paroître comme marchant Je 
premier à la tête des Croifés. . . . Aufli-tôt qu'il eut achevé, le Roi, qui l’avoit écouté avec toutes 
les marques d’une devotion très tendre, & très fenfible, fe leva de fon Thrône, s’alla jetter à fes pieds 
en lui demandant humblement la Croix. . . Il monta fur la Tribune avec S. Bernard ,' exhorta lui-mé- 
me l’Affemblée à fuivre l’exemple de leur Roi. : . … Aufli-tôt tous les Affiftans s’écrierent l4 Croix, la 
S. Bernard en jetta du haut de fa Tribune une prodigieufe quantité, .qu'il y avoit fait 
mettre en de gros paquêts, & pour contenter l’ardeur de ceux qui n’en avoient püû avoir, 1lmit en pié- 
ces fa robe & en fit fur le champ de nouvelles Croix. . . «+ : On fe mit fi fort dans l’efprit ; que l’heu- 
reux fuccés de la guërre dépendoit de lui, qu’il fut refolu. . . que non feulement il en feroit mais auffi 
qu'il auroit le commandement general de toute l’ Armée, qui ne pourroit manquer d’être toüjours viéto- 
, rieufe, fous un Chef qu’on croioit difpofer de la toute-puiflance de Dieu même par le don des miracles. 


Maimbourg Hifloire des Croivades. L. 3. 
(b) Chap. 20. 
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il faut que la caufe, où, pout mieux dire, les œuvres, qu'on doit faire pour 
gaoner les Indulgences, aient quelque proportion avec elles. Cette proportion 
ne fe trouve pas dans plufieurs menues pratiques de devotion ; comme celle 
dé dire un Pafer, un Ave, où quelqu'Oraifon à certaine heure, de porter fur 
foi une Medaille, une Image , un Chapclet, une Croix, un grain beni, dé 
baifer ces objets de pieté , de les regarder d’un œil contrit en jettant au hafard 
quelques foupirs que lon eft en état de produire regulierement aux heures que 
lon s’eft accoutumé de vifiter ces chofes facrées , après quoi les devots { perfuaz 
dent pourtant qu'ils pourront marcher de pair avec les plus grands Saints de l'E- 
glife. Ils fe flattent que la vifitation d’une Eglife, d'une Chapelle, d'un Au: 
tel, & qu'afhfter à une Mefle leur donnent le même droit. 

M. Thiers nous fournit au même endroit un petit détail des pratiques mifes en 
ufge pour gagner les Indulgences qui fe donnent pour la delivrance des Ames du 
Purgatoire. Voici comment il s'exprime. ,, Elles font, dit-il, devenués fi fre- 
;» quentes & f1 exceflives depuis environ un Siecle & demi, qu'il n'y a pas toù- 
> jours lieu de s'y fier beaucoup , à moins qu'elles n'aient été bien examinées 
» & bien épurées. L'application s’en fait ou en recitant des prieres ; ou en vi- 
fitant des Eolifes , des Chapelles, ou des Autels, en difant, en faïfant dire, 
ou en entendant des Mefles, en afliftant à certains Offices & à ceftaines 
Proceflions en fe confeffant & en communiant , en donnant l'aumône ou en 
»» portant certains habits, des Croix , des Chapelets, des Couronnes, des grains 
5 DER OUS 597 É 

Les devots Romains ont beaucoup de refpe& pour les Auels Privilégiés , (4) dont 
on n'a parlé dans l'Eolife que depuis la conclufion du Concile de Treïñte. L’Ar- 
rêt qui les à établis eft mortifiant pour quantite d'ames. Voici ceque c'eft. Toutes 
les fois qu'on dira une Mefe des Morts à un tel Autel pour l'ame d'un défunt , on obtiendra 
une Indulgence, en vertu de laquelle cette Ame fera délivrée du Purgatoire ou dés peines du 
Purgatoire. M. Thiers a raifon de dire, que pour le foulagement de toutes les Ames 
le Pape auroit dû privilegier tous les Autels. Eft il jufte par exemple, que 
l'ame d’un homme dont la vertu n’avoit rien d’éclatant en ce monde, foit plu- 
tôt foulagée que celle d'un parfait devot , parce que pour celle là l'on facrife J. 
. C. fur un Autel privilegié? 

Nous ne difons rien ici des abus commis autrefois dans la diftfibution des 
Indulgences: tel étoit (k) le trafiq qui s'en faifoit publiquement par toute l’'Eu- 

X x.2 tope ; 


5) 
3) 


3) 


(4) Thiers, Tbid. fn 31 AN 

(b) Tln’eft pasneceffaire d'en chercher les preuves au delà du Pontificat de Léon X: Nousen donnerons 
pour garant le P. Maimbonrg. Voici ce qu'il dit dans fon Æiffoire du Lutheranifme. ;, Leon X. qui élevé à 
» la dignité fupreme de l’'Eglife à l'age de 37. ans, y fit éclater toutes les perfections d’un grand Prince, 
» fans avoir toutes celles d’un grand Pape ,ajant entrepris d’âchever le fuperbe édifice de la Bañïique de S. 
135 "PRE eut recours ; à l'exemple du Pape Jules, aux Indulgences, qu'il fit publier par tout ; avec 
» la permiffion de manger des œufs & du fromage en Carefme & de fe choifir un Confeffeur à tous ceux 
» qui contribueroient ce qu’on demandoit d'eux pour la fabrique de S. Pierre. Il faut reconnoître de bonne 
,, foi, C& nous le reconnoiflons avec quelque exception après le P. Adaimbowrg) que les Papes; qui font ve- 
» nus depuis, ont été bien plus réguliers dans la difpenfation de ces Threfors Spirituels, & que l'on fit alors 
» certaines chofes que l’on ne féroit pas aujourd’hui ; & qui rendirent odieufes ; particulierement en Alle: 
» magne, ces Indulgences déEieds:::20 sn tbe gs Il y a des Auteurs qui aflurent que l'on mit.en quelque 
» maniere ces Indulgences en parti, & que pour avoir promptement de l'argent comptant, on afferma tout 
» ce qu'on en pouvoit tirer à ceux qui en donnoient le plus, & qui enfuite, non feulement pour fe rem- 
» bourfer, mais auffi pour s'enrichir par un commerce fi honteux, faifoient choifit des Prédicateurs d’In- 
» dulgences &-des Quéêteurs, qu’ils croioient les plus propres étant bien paiés; à faire en forte que le Peu- 
» ple; pour gagner ces Pardons , contribuât tout ce que ces avares &c facrileges Partifans en prétendoicnt ti- 
rer, . . - Il ft certain que ces Quéteurs, qui furent établis en même tems que l'on commença fous Urbain 


5 fecond à publier l’Indulgence pour les Croifades, fe relacherent infenfiblement dés ce tems-R , Snsspif a 
5 IUT 
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rope , il y a quelques centaines d'années : Tems heureux pour les pecheurs: 
On aprécioit leurs crimes & l’on en mettoit la remiflion à l'enchere. (4) La 
Chancellerie Apoftolique taxoit les pechés à'des prix affés raifonnables. 11 n’en 
coutoit que 90. Livres Tournois & quelques ducats pour cértains crifnes 
que les gens de deçà les Monts font expier par le feu. Les Religieufes pouvoient 
reïterer plufieuts fois les pratiques amoureufes & fe remettre avec leurs galans de 
la fatigue du Cultedivin, fans avoir d'autre peine à craindre qu’une Amande de 
36. Livres toürnois & neuf ducats. Ce tems n’eft plus. Le Roïaume des Cieux 
s'afferme aujourd'hui avec bien moins de profit, & les Partifans n’y gagnent 
pas à beaucoup près ce qu'ils (k) gagnoient autrefois. 

Il n'y a rien de particulier dans la formule dont on fe fert à Rome pour pu- 
blier les Indulgences. | | 


Divers INSTRUMENS & PIETE:SOCIETÉS 
d DEVOT:ION. 


Nous avons décrit les ÆAgnus Dei & la maniere de les faire.  Ï faut parler 
maintenant des Chapelets. Les Hiftoriens des Guerres communément appelées 
Croifades difent, que Pierre l'Hermite fut le premier qui aprit aux Croifés a-prier 
par compte, & que pour cet effet il inventa un certain Inftrument qu'on nom- 
ma le Chapelet, & dont l'ufage devint bientot fort commun. S. Dominique In- 
ftituteur de l'Ordre qui porte fon nom & du S. Office de l’Inquifition releva 
beaucoup l'éclat de ce devot Inftrument en publiant que la Sainte Vierge lui en 
avoit aporté un du Ciel compofé myfterieufement d'un certain nombre de 
grains, & qu'il appela le Rofaire. Le public le reçut avec beaucoup de zéle & 
de refpeét. C'eft encore un des plus devots exercices de pieté d’un grand nom- 
bre de Catholiques. Pour le Chapelet, on ne peut guéres douter qu'il ne vien- 
ne des Mahometans. (c) Pierre l'Hermite le leur prit fans doute pour ceux d’en- 
tre les Croifés qui ne fachant pas lire ne pouvoient fe fervir de livre pour reci- 
ter leurs prieres. Le motif étoit louable : Mais d’où les Mahometans ont ils tiré cet 


ufage? Peut-être le doivent ils aux Indiens Orientaux , qui fe fervent aufh d'u 
ne 


, leur avarice. . . . « . . «+ . On prit à la verité des mefures pour arrêter le cours d’une commerce fi 
fcandaleux: mais ajoute le P. Afaimbowrg, ;, nonobftant ces précautions, il fe glifla de grands abus dans la pu- 
» blication de ces Indulgences de Leon. . . . . . Quelques-uns des Prédicateurs des Indulgences en exagerc- 
;, rent tellement le prix & la valeur, qu’ils donnerent occafion au Peuple de croire, qu'on étoit affuré de fon fa- 
» lut, & de délivrer les ares du Purgätoire, aufli-tôt qu’on auroit donné l’argent qu’on demandoit pour les 
» Lettres qui témoignoient qu’on avoit gagné l'Indulgence. . « . . On voioit les Commis de ces Partifans, 
; qui avoient acheté le profit de ces Indulgences, fire tous les jours grand’ chere dans les cabarets, & em- 
 ploier en toutes fortes de debauches une partie de cet argent, que les pauvres difoient qui leur étoit cruelle- 
» ment ravi < &c. 

(a) Voiés le Livre intitule Taxe de la Chancellerie &c. 

(b) Cependant les Indulgences produifent encore des gains immenfes dans le vieux & dans le nouveau 

Monde. Surtout il fe fait en celui-ci un gros commerce des Bulles que le Pape envoie de Rome aux Indes, 

& l’on croit affés que la Cour Apoftolique ne les diftribue point gratis. Cela ne feroit pas jufte. » Il n’y a 
, fils de bonne Maifon, qui, à ce que dit Coreal. To. I. de fes Poiages aux Indes Occidentales p. 81. ne 
» s’en munifle à deux Reales la piéce 3 quoi qu’il y en ait de beaucoup plus cheres. Les Efpagnols obli- 
;, gent leurs gens. . . . d’en achepter. « Effece l’avarice qui les fait agir, ou le foin du falut des pauvres In- 
diens? Sila Bulle fait fur le cœur de ces Indiens ce que doit faire beaucoup plus naturellement une Inftruétion 
Paftorale fecondée de bons exemples, paflons aux Efpagnols le mauvais principe. 

(c) Cependant long-temps avant l'invention du Chapelet on comptoit déja fes prieres, & le P. Giry Au- 
teur des Vies des Saints en donne quelques exemples. Un autre Ecrivain, (c’eft Rykel qui nous a donnés 
Vie de Sainte Gertrude) nous parle d’un Chapelet en maniere de Rofäire , dont cette Sainte ; qui vivoit au 
feptiéme fiecle fe fervoit dans fes devotions.  C’eft dommage qu’à force de le donner à baifer & manier aux 
femmes enceintes, il s’en foit perdu plufieurs grains. 
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Composé de Sainct Crefme, Baume ,& pure cire.Extraict 
du liure appellé le Ceremonial,ou parlant de la Bene - 
diction diceux, les paroles fuyuantes, {e trouuent 
regiltrèes fur la fin en cefte maniere. 
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Il {e lit que le Pap eVrbainV. enuoya al'Emp ereur des Grecs trois 
Agnus Dei, auec ces vers & paroles. 


Les tonnerres il chafle; Hors de danger font mis 
Les pechez il efface ; Etlenfant &la Mere, 
Sauue d'embralement; Qui travaille à le faire; 
nr Etde fubmergement, 1] donne maint pouuoir, 
SIRET Garde de mort fubite, Aux dignes de l'auoir.. 
Les Diables met en fuite, La part, quoy que petite, 
Dompte les ennemis. Tant que la grand profite . 


La Priere que le Pape faict à la Benediction de l'Agnus Dei. 


Qu'il efface les pechez, qu'on impetre pardon, qu'il confere les graces. 

Que le touchant, & voyant,les Chreftiens foient efmeus àloüer Dieu. 

Que le bruit de l'air, gresles, neiges, & tempeltes la furie des Vents, & des Tonnerres 
foient moderez,& arreftez . 

Que deuant le Salutaire,& glorieux eftendart de la Croix,qu y eft figurè,les efprits ma- 
lings s'efpouuantent, &s'enfuyent. 

Que celuy qui les porte, aye vertu contreles illufions,tromperies,aftuces, & fraudes du 
Diable, & des esprits malings . 

Qu'aulcune tempelte,aduerfité, air peftilentiel, ou corrompu, ni mal caduc; aulcune 
tourmente, tempeltes de mer, aulcun feu, ou aultres iniures de temps,ne puiffent offen- 
fer.nuire,ny preiudicier, à celuy qui le portera deuotement fur foy. 

Qu'en l'accouchement foient conferuez la Mere,& l'enfant. 

Que tous ceulx qui le portent, puiffent eftre toufiours en feureté,qu'ils ne craignent auleun 
peril,qu'ils n’ayent point peur des ombres qu'auleune cruautè du Diable ne les endom: 
mage, q''ils ne uisfent eltre trompez des hommes, qu'ils foientexempts de tous pe- 
rils, de feu, de fouldre, de tourmente, & tempeltes; Et que les femmes enfantent fans 
trauail,& foient deliurées de mal, & de tout danger . 


A ROME, Chez l'Imprimeur de la Chambre Apoftolique . 1662. 


_ auec permiffion des Superieurs . 
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ne efpece de Chapelet. 11 paroït encore; par des Medailles qué l'on peut voir 
dans le Traité de la Religion des anciens Romains par Du Choul; que l'on avoit auñfi 
chez eux l’ufage du Chapelet. Il n’éroic pas moins neceflaire aux Paiens, qu'aux 
Chrêtiens & aux Mahometans , puifque les prieres des premiets étoient pour le 
moins aufli (4) chargées & aufli difficiles à retenir que celles des autres. On croit 
que le même Pierre l’'Hermite, dont nous venons de parler, inventa les Heures 
& l'Office de Notre Dame. 

Quatre Inftrumens de pieté ont formé quatre Confrairies confiderables. Celle du 
Rofaire doit fa naïfance au Rofäire de S, Dominique. Le Rofaire eft un grand Chape- 
let de cent cinquante grains qui font autant d’'Ave Maria. Ses dixaines font fepa= 
rces par un grain un peu plus gros, qui fait un Pater. Les quinze gros grains repre- 
fentent 15. Myfteres, (b) ,, qui font comme de belles images où l’on voit les deflcins 
» du Pere éternel en la naïffance temporelle de fon fils, les accidens qui lui arri- 
>» Verent dans fon enfance en fa vie cachée & inconnue , en fa vie foufrante & 
» laborieufe, & en fa vie glorieufe & immortelle. Les Chapelets ordinaires n’ont 
que cinquante Ave & cinq Pater. Avant que de reciter fon Rofaire, il faut le pren- 
dre & faire un figne de Croix fur foi. On doit reciter enfuite le Symbole des Apô- 
tres , pour. fe difpofer à la priere : après quoi on dira un Pafer & trois Ave à 
caufe des trois raports de la Ste. Vierge aux trois perfonnes de la Trinité. Après 
ces préliminaires de pieté on pañlera aux quinze dizaines. Le Chrêtien devot 
doit obferver de s'introduire dans les myfteres de chaque dixaine par une Orai- 
fon, qu'il trouvera dans les livres qui traitent de la Devotion methodique du Ro- 
faire. Les 15. Myfteres fe partagent en trois Claffes, dont la premiere renfer- 
me les cinq myfteres joieux ; les cinq myfteres fuivans font les douloureux, à cau: 
fe qu'ils roulent fur la Paflion du Sauveur; & les cinq derniers les glorieux, par- 
cé qu'ils font deftinés à fa Refurreétion & à fon Afcenfion &c. Après Le Rofai- 
re, les Confreres , qui ont l'honneur de porter fon nom , doivent reciter 
les Litanies & les Oraifons pour les affligés &c. Ils éleveront leurs cœurs à la 
Vierge, (c) qui eft la Reine du Rofaire, l'Imperatrice du Ciel € de la Terre, V'In- 
tendante Souveraine des fmances < des richelles celefles: & comme non feulement 
les fidelles doivent prier les-uns pour les autres, mais demander même dans leurs 
prieres l'augmentation du Culte dont ils font profeflion; ceux du Rofäire nou: 
blieront jamais ce dernier article , & tacheront de faire des Profelytes à la foi de, 
S. Dominique. 

Ce Saint, dont les Lesendaires content des merveilles, étoit d’une naiffance 
très illuftre. Il nacquit en Efpagne en l'an 1170. Il étoit encore enfant , (4) 

uand la Sainte Vierge commença de lui aprendre la devotion du Rofzire , qui 
bo bientôt le grand objet de la pieté du Saint. Une Miflion à laquelle il fe 
deftina en Efpagne pour exciter la devotion des peuples envers Notre-Dame lui 
donna occafon d'établir (e) la Confrairie du Rofaire ; & dans la fuite il en pré- 
cha l’établifement dans tous les endroits où il pafñla. Nous ne dirons rien des 
miracles de f1 Miflion contre les heretiques du Languedoc , ni des faintes perfe- 
cutions 

(4) Agmine verborum Deum adeundum prtant. "Tertul. de Orar. 

(b) Alanus Redivivus. 678 1 ME AOL p: 

(c) Voiés la pratique de la Confefion & l'exercice du Rofaire à la fuite du Pféantier de N. Dame à Lifk 

FA Alanus de Rupe. Giry Vies des Saints. + EEE 
(e) Il fit cet établiffement en faveur de quelques Corfaires Mahometans qui l’enleverent un jour qu’il pré- 


choit fur le rivage de la mer. Après avoir été long-tems maltraité par ces barbares, il eut le bonheur de 
les convertir & de les baptifer , après quoi il les fit devots du facré Rofaire. 
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cutions qu'il leur fit fouffrir , croiant devoir joindre les armes temporelles aux 
fpirituelles contre des gens qui foutenoient, dit-on, leur doctrine avec une Opi- 
niatreté capable d’aigrir le plus patient de tous les devots. Le Saint autorifé des or- 
dres du Pape difputa contre l'erreur , précha la Croifade contre fes fupots, fit 
juger & condamner ceux qui refuferent de fe rendre à fes aroumens: mais le 
Rofaire {eul, infiniment plus efficace que le glaive temporel, niles charitables fer- 
mons de S. Dominique, (4) ramena plus de cent mille ames dans le {ein de l'E- 
olife Catholique. Nous laiffons toutes les autres merveilles de cet inftrument de 
pieté, mais il faut faire honneur au Saint d’une aétion qui ne trouve pas fa 
parcille dans la vie de Jefus-Chrift.  C’eft qu'il noia miraculeufement un grand 
nombre d'heretiques au paflage de la Garonne. R 

On celebre le premier Demanche du mois d'Oétobre la folemnité du Rofrire. 
Cette Fête eft due à la pieté du Pape Gregoire XIII. Divers (b) Papes ont con- 
firmé par des bulles la maniere de prier avec le Rofaire, & accordé à ceux qui le 
reciteroient pieufement toutes les Indulgences convenables ; tant pleniaires que 
limitées. 

A l'égard de la Confrairie, les Legendaires de POrdre de S. Dominique & 

lufieurs autres aflurent qu’elle doit fon origine au Saint Inftituteur du Rofwre. Il 
l'écablit, difenc ils, par l'ordre de la Sainte Vierge dans le tems qu'il travailloit à 
reduire les Albigeois & exterminer les Heretiques. Après la mort du Saint la 
devotion du Rofaire fut entierement nepligée : mais Alain de 4 Roche (c) la fit 
revivre avec beaucoup de fruit, & travailla pendant 1 5. ans à lui attirer des de- 
vots. La Confrairie eft divifée en deux branches, dontl’une, qui eft celle du Ro- 
faire ordinaire, Soblige à dire toutes les femaines les 15. dizaines & à { confef 
fer & communier tous les premiers Dimanches du mois. Les Confreres font 
encore obligés d'aflifter aux Proceflions de la Confrairie. L'autre branche eft 
celle du Rofaire perpetuel: les fidelles de cette Confrairie ont de très forts engage- 
mens. Le premier devoir des Confreres c’elt de reciter perpetuellement le Ro/aire. 
C'eft-à-dire qu'il y a toujours queiqu'un d’entreux qui falue aétuellement la 
Sainte Vierge au nom de toute la Confrérie. 

Le Scapulaire en forme une autre qui en matiere de devotion ne cede rien pour 
l'exactitude à celle que nous avons décrite. Après bien des prieres & folicitations 
. pieufes là Sainte Vierge donna le Scapulaire à Simon Stoch General des Carmes, 
dans le même fiecle & à peu près dans le même tems qu’elle accorda le Rofaire à 
S. Dominique. Elle aflura le bien heureux de fa proteétion , promit de fe ren- 
dre favorable aux fidelles qui s’aflocieroient à la devotion du Scapulaire, & de 
les confiderer comme fes enfans. Elle s'engagea de fauver tous ceux qui à lheu- 
re de la mort fe trouveroient munis d’un gage fi précieux. 

Le Scapulaire des Carmes eft un petit habit de laine, de couleur brune, minime 
cu tannée, qui fe met fur l'eftomac, fur le dos & fur les épaules. Il confifte 
aufi en deux petits morceaux de drap de trois ou quatre pouces en quarré qui font 
attachés à deux rubans.  C’eit là ce que portent les Confréres de la devorion du 
Scapulaire. Nous ne nous étendrons pas fur les merveilles de cet excellent prefer- 
vatif contre les accidens de la vie. 1] fuffit de renvoier aux Legendaires, qui 


n'ont rien oublié {ur cet article. 


Les 


(a) Giry Vie de S. Dominique. La Ste. Vierge lui confeilla d'annoncer le Rofaire aux Heretiques, & de leur 
en expliquer les 15. myfteres &c. plufieurs Auteurs commencent à cette apparition de la Ste. Vierge l'inftitu- 
tion du Rofaire. 

(b) Leon X. Pie V. Gregoire XIII. Sixte V. 

(«) En 1460. ou environ, 


DES CATHOLIQUES ROMAINS. 1°9 

Les devots du Scapulaire celebrent fà Fête le 16. de Juillet, jour qui eft auffi 
deftiné à Notre-Dame du Mont-Carmel. Les Bulles des Papes leur ont affuré de tems 
en tems des Indulgences fans nombre : mais ce qui mettra roüjours le Scapulaire au 
deflus de toutes les autres pratiques de devotion, c'eft la fimeufe Bulle Sabbati: 
ne de Jean XXII Ce Pape y declare que la Sainte Vierge lui promit pofiti- 
vement; un Jour qu'il étoit en priere, qu'elle delivreroit de l'Enfer les Carmes 
{es enfans & les Confréres du Scapulaire , À Samedi d’après leur mort, moïenant 
trois conditions ; 1. de porter le Scapulaire jufqu'à la mort 2. de garder fa vir- 
oinité, ou tout au moins la coritinence, & d’obferver la chafteté conjugale. Le 
Carme doit remplir les deux premiers points. Il fuffi que le Confrére s'engage 
à celui qui concerne lemariage, 3. de reciter les Heures Canoniales, ou fi l’on ne 
fait pas lire, de jeuner les jours ordonnés de l'Eglife, & de faire maigre tous les 
Mercredis & tous les Samedis de l’année, excepté la Fête de Noël , quand elle 
rombe un Mercredi ou un Samedi, Ces pratiques font difficiles : il faut l'a 
vouer, La Continence eft le grand point, dont le défaut pourroit bien ruiner la 
vertu du Scapulaire. Quels efforts ne doit pas faire un Carme, qui par fà regle 
eft contraint de le porter, à condition de fubir en même tems le joug de la 
chafteté? pourroit on aflés exprimer les foufrances d'un Confrére, qui à fait 
vœu de sen munir pour fe fauver de l'Enfer ? Combien de tentations n’eft 
il pas obligé de combatre? 

A l'égard des fidelles de la Confrairie du Scapulaire , divers Papes leur ont re- 
mis la troifiéme partie de leurs pechés.  L’Archiconfraternité de N. D. du 
Mont Carmel à Rome shabille d’une façon particuliere. Un fac de couleur 
tannée eft attaché à un Capuchon qui couvre le vifage aux devots de l’Archi- 
confraternité & defcend en pointe jufqu'à la ceinture. Le Capuchon a deux: 
tous à l'endroit des yeux. Le fac eft lié d’une ceinture de cuir, & les épaules 
du devot mafqué font couvertes d’un (4) camail de ferge blanche. 

Le Cordon de S. François forme la troifiéme Confrairie. Ceux qui connoiflent 
l'excellent merite de ce Saint & (b) tous fes parfaits rapports avec JESUS-CHRIST, 
s'imagineront facilement , que le fidelle qui s’unit à Dieu par le Cordon eft le 
plus heureux de tous les hommes. Nous regardons (c) S. François comme un 
modelle de patience, de chafteté & d'humilité. Les Srigmates, qu’il reçut d’un 
Seraphin aux pieds , aux mains & au coté en memoire des plaies de JEsUs- 
CHRIST prouvent la premiere de ces vertus. On connoît d’ailleurs toute l’éten- 
due de fa pauvreté & comment il traitoit le miferable (d) Frere Ane. Pour fa 
chafteté, perfonne n’ignore la maniere dont il rouloit fon corps dans la nége, fur 
les épines & dans (e) le feu pour lui conferver la pureté. Enfin fà figefle & {on 
humilité éclatoient fans doute lorfqu'il fe faifoit écouter des oifeaux & des poif 
fons, auxquels (f) il préchoit, & lorfque pour reprimer un leger mouvement 
d'impatience & d'orgueil , il força frere Bernard de Quintavalle de lui mettre le 
pied fur la gorge. 

Yy 2 On 


Mozzetta. = 
5 Voi. ré Liber Conformitatum S. Francifci de Barthelemi de Pifé; ou fon abregé l'Alcoran des Corde- 
Liers. Fa dei 
Il vivbit à la fin du 12. Siécle. A | 
D C'eft ainfi que S. François appelloit fon corps. Voiés Giry Wies des Saints to. 2, Edit. de 1715. 
(e) Une fort belle femme eflaia de fe faire aimer de S. François: 1l fe jetta nud fur des charbons allumés. 
Voici mon lit, lui dit-il. Elle n’eut garde d’accepter la courtoifie de l’homme de Dieu. Lib. Conform. fol. 113. 
(f) Iltraita de frere un Loup enragé, & lui fit promettre de ne mordre jamais perfonne. Le loup trop 
heureux d’en être quitte à fi bon marché le lui promit folemnellement, & pour gage de fa foi lui donna la 


pate. Ibid. 
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On appelle Cordon de S. François la groffe corde qui fert de ceinture aux Reli- 
oicux qui vivent fous la Regle de ce Saint, & qui font diftribués en divers Or- 
dres tous enfans de S. François. Cette corde , après avoir ceint le corps du 
Moine, lui tombe,ou peu s’en faut, jufqu’aux pieds, & lui fert de difcipline : 
auffi eft telle de diftance en diftance armée de fort gros nœuds, furtout à l’ex- 
trémité, qu'un Poëte ingenieux a nommé aigwillon (a) ‘dans fes Epigrammes. La 
Corde de S. François a fouvent gueri les malades , facilité les accou- 
chemens, fortifié la fanté, procuré lignée & fait une infinité d’autres miracles 
édifians. 

Entre les Societés devouées à S. François, celle des Stigmates à Rome eft la 
principale. Un Chirurgien lui donna naiïflance à la fin du 16. Siécle & attira 
bientôt à fa fuite un bon nombre de devots. Après avoir dreflé des Statuts à la 
Confrairie on la nomma Archiconfraternité, L'Auteur de l'Hiffoire des Ordres Rel- 
gieux a fait un rapport exaét de ce qui concerne cette Confrairie au Ch. so. 
de la $. Partie de fon Ouvrage. Nous y renvoions le lecteur : nous dirons 
feulement ici que les fidelles de la Confrairie s’habillent par humilité d’un fac 
de couleur cendrée; qu'ils lient ce fac d’une grofle Corde ornée d’un grand Cha- 
pelet de bois; qu'ils (ë) portent un écuflon où font les armes de l'Ordre de S. 
François; qu’ils vont en Proceflion nuds pieds avec des fandales de bois & te- 
nant une croix de bois; enfin que de leur capuchon ils fe couvrent le vifage. (c) 

La Ceinture de S. Auguflin reünit aufh un grand nombre de devots fous le 
nom d'Archiconfrairie. Elle eft de cuir. Les Religieux Auguftins aflurent dans 
un livre qui traite de la Confrairie , que la Sainte Vierge, Imperatrice des hommes 
< des Anges, l'a portée fur Jes reins. La Loi de Nature, la Loi écrite & la Loi 
de grace ont joui toutes les trois de l'ufage de la Ceinture. Il eff probable que nos 
premiers Peres, qui vivoient fous la Loi de nature, étant habillés de peau devoient por- 
ter une Ceinture de même étoffe. (Us étoient donc de l'Ordre de Saint Auguftin.) 
Pour ce qui eft de fon ufage fous la Loi écrite, 4] n'eff pas permis de le revoquer en 
doute: le Prophete Elie l'a portée auffi fur Jes reins, puifqw'il eff écrit qu'il étoit ceint d'u 
ne ceinture de cuir. S. Jean Baptifte l'a portée fous la Loi de grace, & cela fe 
prouve encore fans la moindre difficulté. 

Le Ceinturon de Sainte Monique ne doit pas être oublié. Il a fes vertus, de 
même que la Ceinture de S. François de Paule. Cette Ceinture eft de cinq nœuds, 

ui tous enfemble vont de pair avec ceux de la Corde de S. François. Nous 
lufferons aux Enfans de S. Francois de Paule la gloire d'établir tous les avanta- 
ges de leur Ceinture. 11 nous fufiit de l'avoir indiquée ici pour l'édification des 
devots qui jugeront à propos de fe mettre fous fa protection. (d) La Confrairie 


du 


; où 

(a) Voiés danis les Oeuvres de M. Rozfféan Tome 2. Edit. de 1716. l’Epigramime 61. qui commence 4 
deux genoux &c. Elle eft ingenieufe; mais il a beau dire: c’eft pourtant avec cét igwillon que les freres de. 
l'Ordre de S. François livrent bataille à leur chair; & chaffent le Diable en Enfer. Il feroit aufh à fouhaiter, 
js les Ordres Religieux, qui ont le bonheur de jouïr de quelques moiens extraordinaires capables d’infpirer de la 

evotion aux Chrétiens, euffent plus de charité & plus de fuport les uns pour les autres. 11 n’eft que trop 
commun de voir un Dominicain tourner en ridicule le Cordon de S. François, ou le Scapulaire des Carmes, 
pour faire valoir le Rofaire. Doit on croire que le Scæprlaire & le Cordon n’égalent pas le Rofaire en vertu 
& en dignité? D'autre côté la Ceinture de S. Anguflin feroit ellemoins d’Elus au Seigneur que le Scapslaire 
du Carme? Ces idées ne font nullement charitables. 

(b) Ces Armes font deux bras croifés l’un fur l'autre; l’un nud, l’autre revêtu d’une manche, les mains per- 
cées de clouds, & ces bras font pofés fur une Croix de bois. H5f. des Ordres Religieux @ Militaires. Ch. 50. 
5. Partie in 4. Edit. de 1718. Ÿ 

(c) Sur la fin du feifiéme Siécle, une Bulle de Sixte V. accorda de grands Privileges aux Confrairies du 
Cordes, & amplifia confiderablement les Indulgences de ceux qui fe chargerent de le porter. La Bulle or- 
donna que le Cordon deftiné au fidelle affocié recevroit la benedi@tion d’un Prêtre de l'Ordre. 

(d) Hifi. des Ordres Religienx @ Militaires, In 4, 6. Partie. Ch. 34. 


DES CATHOLIQUES ROMAINS. 18: 


du S. Sacrement à Rome reconnoît pour un de fes patrons S. François de Paule 
& porte fur des facs violets le Cordon des Religieux Minimes. 

Des Ceintures pañlons aux habits. (4) Autrefois on ne croioit pas 
mourir bon Chrétien , fi à l'article de la mort on ne s’envelopoit dans la 
Robbe de S. François | ou fi l'on ne rendoit les derniers foupirs dans fon 
Capuchon. La pieté s'eft refroidie: aujourd'hui l’on meurt fdelle fans être fourré 
comme un Moine: on fe fauve en fon habit de féculier. Difons pourtant une 
chofe qui femble juftifier l'indevotion de nos jours. () NilEcriture, nila Tras 
dition ne prouvent qu'un habit de Religieux ait le Privilege de mettre le Chré- 
tien dans là voie du falut. Cette raifon eft {pecieufe | & malheureufement 
les libertins batiflent fur ce principe. Ils difent hardiment, qu'il eft permis de croi- 
re; que fans la veritable pieté l'habit eft fort inutile, & que fi l'on poffede cette 
pieté, l’habit a bien moins de vertu qu'une bouteille qui renferme une liqueur 
excellente. | 

» Un Moine, (ceft ainfi que s'exprime limpie) s’imagineroit il qu'il s’ex- 
> hale de fon corps des corpufcules de pieté, qui fe repandent dans {1 Robbe 
» & vont enfuite tout droit au cœur de l’agonifant que l’on a couvert de ce faint 
»» habit? % Voilà les erreurs de nôtre fiécle. Mais malgré tous ces fophifines, un 
Moine, après s'être convaincu par habitude ou par des efforts d'imagination , de 
la divinité de fon Ordre, peut en confcience mettre {on Harmois à côté du Batême 
& de la paflion de N. S. Le libertinage & l’herefie ont beau faire. Ces trois cho: 
{es feront toûjours égales en dignité. | 


SUITE du mème SUJET :(c)4s CONFRAIRIES. 


Nous avons déja parlé de quelques-unes de ces Confrairies ; que leurs In: 
fttuteurs ont oppolées aux Societés de la chair & du Demon. Perfonne n'ig- 
noïe que le but des Confiairies eft de & réunir fous une même livrée, de s’enrol- 
ler fous un drapeau pour faire la guerre à l’Ennemi du Genre humain. On 
l'attaque avec un courage qui exterieurement promet beaucoup : mais il en cft 
fouvent des Confréres comme des troupes que l’on achepte d’un Prince étranger. 
Elles combattent un Ennemi qui n'eit pas le leur. Chaque Confrairie a fes re- 
gles, fes pratiques & fon formulaire de pieté, fes rufes de guerre, fes ftratage- 
mes & fa difcipline. Le grand point c’eft de porter conftamment les marques de 
la focieié dans laquelle on entre. Le nouveau Confrere reçoit du General de la 
Confrairie des Lettre de filiation, après quoi il a part aux flagellations, aux prieres, 
aux mortifications & à toutes les bonnes Oeuvres de la Confrairie. 

Nous donnerons ici diverfes particularités concernant les Confréries du Chriftia- 
nifme , fans cependant nous étendre au delà des bornes. Le détail demanderoit un 
affés groslivre. Notre Siécle a produit plufieurs nouvelles Confréries dont nous par- 
lerons: les précedentes n’avoient plus l'air de nouveauté , qui frape également l’hom- 
me devot & l'homme du Monde, Il falloit relever le gout de cette manne celefte 
qu'une durée de plufieurs fiécles avoit rendue affés fade. Rien ne paroi Ps 

aifé 


(a) Surtout dans le 14: & dans le 5. Siécle. 

(b) Thiers de La plus neceaire des Devotions. Ch. 23. ages HSUÉ boot 

(c) Les Grecs & les Romains nous fourniffent des exemples de pareilles affociations à l’honneur de leurs 
Divinités, & l’on entrouve auffi parmi les Indiens Orientaux: 
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aifé que de prier Dieu chez foi avec fa famille, ou de fe joindre aux autres fidelles 

dans les devotions publiques; mais il eft bien plus glorieux d’appeller les Chré- 

tiens à fon drapeau & de marcher enfcignes déploiées vers le Ciel. Telle eft 
eut-être l'origine d'un grand nombre de ces Confrairies. 

L'Italie, l'Efpagne & le Portugal font les Païs de l’Europe où l'on voit le plus 
orand nombre de Confrairies, dont plufieurs prennent le nom d’Archiconfra- 
ternités, comme nous l'avons déja dit. Celles-ci font, pour ainfi dire, les Me- 
res ou les Superieures des autres. (4) Elles leur communiquent leurs Regles & 
leurs Statuts, leur habillement & leurs Privileges. Rome feule enferme dans fon 
fin un nombre confiderable de ces pieufes focierés , dont chacune a fon Egiife 
ou fon Oratoire. Les Offices , les Arts, les Métiers s'exercent en Confrarie 
dans cette Capitale de la Religion, & chacun s'y met fous la protection du Saint 
dont les Confréres ont arboré l’étendart. Ils vont en Proceflion, dit un Au- 
teur, (b) fous trente fepr differentes Bannieres. Les voici, felon {on rapport. 
Les Officiers du Pape matchent fous la Banniere de Sainte Marthe. 

Les Maffiers des Cardinaux fous celle de Sainte Catherine. 

(c) Les Caudataires fous celle de Notre-Dame de la pureté. 

Les Notaires fous celle de S. Benoit. 

Les Procureurs fous celle de S. Euftache.. 

Les Ecrivains & les Copiftes fous celle de S. Thomas. 

Les Peintres fous celle de S. Luc. 

Les (d) Graveurs, Sculpteurs & Tailleurs de pierre, {ous celle de S. Leo- 


22 
22 
ED 
39 
22 
29 

nard. 

Les Orfevres fous celle de (e) S. Eloi. 

Les Serruriers & les Maréchaux fous celle de S. George. 

Les Courriers fous celle de S. Laurent. 

Les Cochers fous celle de Sainte Luce. | 

Les Voituriers & les Meflagers fous celle de S. Anaftafe. 

Les Chartiers fous celle de S. Vincent. 

Les Palefreniers fous celle de Sainte Anne. 

Les Vachers &. Tanneurs fous celle de (f) S. Barthelemi. 

Les Bouchers fous celle de Sainte Marie du Chéne. 

Les Aubergiftes fous celle de S. Euftache. 

Les Cabaretiers fous celle de S. Sylveftre. 

Les Marchands en gros & les Marchands de laine fous celle de S. Laurent. 

(g) Les Merciers fous celle de S. Sebaftien. 

Les Droguiftes & Apoticaires {ous celle de S. Laurent (b) de la Mirande. 

5» (a) Les 


22 
32 
22 
39 
22 
329 
2) 
29 
29 
29 
329 
22 
39 
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(a) Hiff. de Ordres Religieux @ Militaires. 6. Part. Ch. 34. 

(4) Tableau de la) Cour de Rome. 

(c) Etablie en 1527. 

(d) Cette Confrairie fut érigée en 1406. fous l'invocation des neuf Martyrs de la profeffion de Sculpteurs 
&c. Clement VIII. approuva leurs Statuts en 1596- | 
.‘(e) Saint Eloy Evèque de Noion, auparavant Orfevre du Roi Clotaire IT. & celebre dans les Ecrits des 
Legendhires anciens & modernes.  L'attachement qu’il avoit pour Dieu & la Religion au millieu des gran- 
deurs de la Cour qui l'environnoient , ne l'empecherent pas de travailler en Orfevrerie: mais il confacroit aux 
Reliques fes pieux travaux. Il fit les chaffes de plufieurs Saints. Diverfes Confrairies de France & des Païs- 
Bas ont l'honneur de l'avoir pour protecteur. 

(f) La Confrairie des Tanneurs eft fous la protection de ce Saint Apôtre, parce qu’il fut écorché vif. 

(g) Ils ont aggregé à leur corps les Gantiers, Parfumeuts, Pelletiers, Ouvriers en foie, Bonnetiers &c. 

(h) Cette Eglife, qui donne fon nom au Saint, fut cedée à la Confrairie des Apoticaires en 1430. par le 
Pape Martin V. Le jour de S. Laurent la Confrairie diftribue so. Ecus Romains à quelques pauvres filles 


nubiles. 
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» (a) Les Medecins (Barbiers, Etuviftes, ) fous celle de S. Cofine & de S. Da- 
» mien. 


>> Les Bombardiers fous celle de Sainte Marie Tranfpontine. 

» Les Fourreurs fous celle (b) de S. Pantaleon. 

>» Les Selliers fous celle de S. Sauveur des Copeles. 

» Les Cordonniers fous celle de (c) S. Crépin. 

>» Les Savetiers (4) fous celle du Saint Bonhomme. 

>» Les Menuifiers & Charpentiers fous celle de S. Jofeph. 

>» Les Maflons fous celle de S. Gregoire. 

>» Les Boullangers (e) fous celle de Notre-Dame de Lorette. 

» Les Tonneliers fous celle de Sainte Marie de la (f) Chapelle. 

» Les Cardeurs fous celle de S. Blaife. 


» Les Ouvriers de Manufactures mêélées, fous celle de Sainte Marie des Jat- 
>, dins, & fous les Bannieres de S. Sauveur , du Crucifix, dela Trinité, de S. 
» Ange, de S. Bernard, deS. Jerome, de Sainte Luce, de S. Roc, deS. Tu- 


,, lien, de S. Thomas, de Sainte Marie des larmes, & des Quarante Martyrs 
>> Couronnés. 


>» Vint Confrairies, continue t'il, marchent fous la Banniere du S. Sacre- 
» ment, une fous celle de la Refurreétion, une fous celle: (g) de la Mifericor- 
,, de, une fous celle de la Pieté , une fous celle du Suffrage, une fous celle de 
>» l'Annonciation, une fous celle du Rofaire, une fous celle du Scapulaire, une 


>, fous celle du Sauveur , une fous celle du Nom de Dieu, une fous celle de la 
» Mort. | | 


Il faut ajouter à ces Confrairies celle des Chapeliers qui ont pour Patron S. Ja- 
ques le Majeur; celle des Cuifiniers érigée par le Pape Paul III. à la requête de 
fon Cuifinier ean des Vallées; celle des Credenciers des Cardinaux; celle des (h) 
Libraires, qui ont pour Patrons S. Thomas d'Aquin & (;) le B.H. Jean de 

PATAE Dieu ; 


(a) Leurs Statuts furent aprouvés par Sixte IV. en 1494. S. Cofme & S. Damien étoient freres & Mede- 
cins. Ils vivoient à la fin du troifiéme Siécle, 


(b) S. Pantaleon étoit un Medecin du tems de Diocletien. 3 92 

(c) Saint Crefpin & Saint Crepinien, tous deux Nobles Romains fousle regne de Diocleticn, fe mirent Cor- 
donniers , fuivant leur Legende, pour attirer chez eux les Paiens & travailler à les convertir. Ces deux Saints 
repofent à Soiflons: cependant une Eglife de Rome fe vante aufli de les poffeder. : Comment accorder ces 
deux pofefionst I] feroit bon d’ouvrir les chaffes, & d’y voir fi toutes les deux ne renferment pas diverfes pat- 
ties de ces deux Corps. Dans le fond le plus fur eft de le croire; car on ne touche pas facilement à ces Sanétuai- 
res. Nous devons ce raifonnement au P. Giry, Auteur des Vies des Saints imprimées à Paris en 1715. | 

(d) Les Tailleurs & non pas les Savetiers. Leur Patron eft S. Hwomobono Tailleur canonifé par l'Egtife, 
On celebre le 13. Novembre la Fête de ce Saint Tailleur. 

- (e) Elle fut érigée en 1500. fous le Pontificat d'Alexandre VI. 

(f) Sainte Afarie in Capella, mot corrompu de Copella, qui eft une efpece de baril, | | 

(g) Confrairie de Pénitens noirs inflituée en l’année 1488. Elle aflifte les Criminels au fupplice, les fait en- 
terrer & fait dire pour eux l'Office des morts. rs ve 

(») Erigée en 1600. par un Jacobin Maître du Sacré Palais & en cette qualité Cenfeur de ka Librairie. 

(i) Fean de Diem vivoit au commencement du feifiéme fiécle. Il fut Berger jufqu’à l’age de 22. ans, _en- 
fuiteSoldat. Pour n'avoir pas recité le Rofaire & [es autres devorions Le il tomba de cheval & fe ble un jour 
qu’il étoit allé au fourage. V. Géry, Vie du B. H. Fear de Dies. Il paroît par le recit de fa vie, qu'il toit moins 
propre à fe rendre bon Soldat qu’à devenir un grand Saint. Sa negligence penfa lui couter la vie. On le cafa: 
il fallut fe remettre Berger, mais il fe hafarda de devenir une feconde fois Soldat & fut plus heureux , ditleP. 
Giry, parce que cette guerre étoit jufte. Dans un orage il voulut imiter Jonas, & comme lui fe faire jetter dans : 
la mer. On alloit le prendre au mot; mais un Ave Maria recité fort à propos le tira d affaire. Il couroit de- 
puis long-tems dans la carriere de la fainteté, lors qu’étant en voiage ilfe mit Libraire , ou plütôt Colporteur. Il 
vendoit du papier, des Images, des Catechifmes & faifoit en méme tems des exhortations à la vertu, Ce pieux 
Libraire, qui peut-être n’aura jamais fon pareil ; fantifioit de la forte une Profeffion dont la picté ne fait pas 
beaucoup de bruit dans le monde. Il prit enfuite une boutique à Grenade & la quitta quelque tems après pour 
courir les rues en criant Afiféricorde. Onle crut fol, on le traita comme tel, & il fit tout ce qu’il put pour perfua- 
der qu'il l'étoit réellément. Un jour qu’il chantoit le Salve Regina devant N. Dame, elle tira le rideau qui ke 
couvroit pour lui faire l'honneur de le regarder, Le Sacriftain accourut & voulut battre un homme qu'il 
prenoit pour un voleur : mais la jambe du Sacriftain fe fecha & ne f6 rétablit qu’à la priere du Bienheureux. 


184 DISSERTATION SUR LES CEREMONIES 


Dieu; celle des (4) Poiflonniers , dont le Protecteur eft S. André, à caufe qu'il 
étoit Pécheur; celle des Regratiers , celle des Chaudronniers ; celle des Tapif- 
fiers, qui exercent leur Profeffion fous la protection (b) de S. Venant; celle des 
Teinturiers ; (c) celle des Tiflerans &c. Les Allemans, les Flamans & les Suif. 
fes de la garde de S. S. ont aufli une Confrairie. 

Le Pape Clement VII. inftitua l'Archiconfrairie de la Charité. Cette focieté, 

ue l'on ne peut trop louer à caufe de fa charité, pourvoit generalement aux 
befoins des pauvres, quels qu’ils foient. Elle leur diftribue du pain tous les fà- 
medis; fait celebrer la Mefle & adminiftrer les Sacremens aux prifonniers | dotte 
quarante pauvres filles le jour de S. Jerôme Patron de la Confrairie, & fait plu- 
fieurs autres bonnes œuvres. 

La Confrairie ou plutot l’Archiconfraternité de la mort fait enterrer les morts 
abandonnés de tout le monde, & celebrer des Mefles pour eux. 

Sainte Catherine de Siene reçoit les hommages fpirituels de la Confrairie des 
Sienois fes Compatriotes dans l’Eglife qui porte fon nom. Cette Confrairie cha- 
ritable accompagne en Proceflion le 2. Dimanche de Mai un doit de la Sainte, & 
couronne de laurier un criminel qu’elle delivre de la Corde ou de la Galere. C’eft 
un Privilege qui lui a été accordé par un Pape Sienois. 

La Confrairie du #om de Marie fut érigée en 1683. en memoire de la levée 
du Siège de Viene. 

Sainte Marie du fuffrage eft à la tête de la Confrairie (4) qui porte fon nom. Les 
Confreres s'engagent de foulager les ames du Purgatoire & de leur procurer par 
leurs prieres les fuffrages des bienheureux. Il fufht de nommer , fans autre dé- 
tail, les Confreries des 5. S. Apôrres, des Agonifans, (e) des Ames du Purga- 
toire qui ontun befoin tout particulier des Meffes des fidelles qui font encore fur 
la terre, de S. Marcel & de S. Gilles, de N. D. du peuple, de la Refurretfion, de 
S. Sauveur au Latran, de S. Sauveur au Santfa Santforum : V'Archiconfrairie (f) de 
la Conception immaculée de la Vierge, celle (g) du S. Sacrement & des cing Plaies 
du Sauveur; celle (b) de la Trinité des Pelerins. Cette Confrairie a un foin par- 
ticulier des Pelerins & les défraie pendant trois jours. (5) La Confrairie des Piemon- 
tois regarde le S. Suaire comme le grand objet de fa devotion : celle de (4) l’4n- 
nonciation honore particulierement la Sainte Vierge, & redouble fes hommages 
envers elle le jour de lAwnonciation. 

La Confrairie du Gonfalon reconnoït pour fon Auteur S. Bonaventure qui lui 
donna en 1264. le nom de recommandés de la Vierge, & leur préfcrivit (1) l'ha- 
billement blanc avec la Croix rouge & blanche dans un cercle fur l'épaule: ce 
qui fait appeller les Confréres Pénitens blancs. (m) Ils prirent le nom de Gonfa- 

| | lon , 


(a) Etablie en 1571. 

() Ce qui a procuré à S. Venant la direétion de cet art c’eft fon Martyre. 11 fut précipité. A caufe de ce- 
la on l’invoque contre les chutes, auxquelles les Tapiffiers font aflés fouvent expofés. 

(c) Erigée en 1517. 

(d) Infituée en 1$92. 

Ce) Dell anime pin bifognofe del purgatorio. 

(f) Elle fe forma en 1465. 

(g) Formée en 15017. 

(h) Elle fe forma environ l'an 15 50. fous la direction de S. Philippe Neri. 

G) Elle s'établit en r597. fous le Pontificat de Clement VIII. 

(k) Le Cardinal Tyrrecremata la forma. 

(?) Cet habillement eft une robe de toile ou de ferge, qui s'appelle fac. On le ferre avec une ceinture. Un 
capuchon pointu couvre le vifage du Confrere ou du Pénitent, excepté deux trous à l'endroit des yeux. Tou- 
tes les Confrairies portent fur leur fac un écuffon, où l’on voit l'Image du Patron ou la livrée de la Con- 
frairie. 


(rs) Voi. Hiff, des Ordr, Relig. & Militair, 6, Pat. Ch. 34e 
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lon | pour marquer leur zéle pour la pattie & la liberté dans une occafion où ils 
firent rendre juftice contre la violence des Seigneurs Romains. | ; 

Vers le millieu du Siécde pañlé Michel Buch, que l’on à furnommé le bon 
Henry, pauvre Cordonnier de fon métier, fe chargea du foin de ramener à la 
pieté les Cordonniers fes Confreres. Il étoit de Luxembourg. Nous laiflons 
toutes les merveilles de fa vie, pour ne parler que de la Communauté qu'il éta- 
blit. Avec tout fon zéle peut-être auroit il pafñlé fa vie à regenerer fans bruit & 
dans l'obfcurité les Compagnons Cordonniers, sil n'eut eu le bonheur d'être 
recherché d’un Gentilhomme de marque. Ce fut le Baron de Renti qui le 
mit dans le grand jour, fans s'arrêter à la baffeffe du métier. Le Baron procura 
la maitrife au Bon Henry. Il ouvrit boutique à Paris, il prit des garçons & 
des aprentifs, fans autre intention que celle de leur aprendre à prier Dieu : ainfi 
la Boutique du Cordonnier devint bientôt un feminaire où l’on venoit faire 
aprentiflage de devotion. Sa Societé fut refolue & formée en 1645. M. de 
Renty fut declaré le Protecteur de la nouvelle Communauté, & le Bon Henry 
Pere de cet Inftitut monta tout à coup du grade de Cordonnier à celui de 
Superieur. Telle eft l'origine de la Communauté des Freres Cordon- 
niers, qui fut fuivie en 1647. de celle des Freres Tailleurs aufl fous la di- 
rection du Bon Henry. Il s'en établit de pareilles en quelques autres Villes de 
France. 

La (a) Confrairie de la Miféricorde à Lisbonne eft trop celebre pour l'oublier. 
Elle eft compofée des perfonnes les plus qualifiées de l'Etat, & le Roi lui même 
y cft'enrollé. Cette Confrairie nombreule, qui étend fes branches dans tout le 
Roiaume , aflure quantité de Mefles aux fidelles, mais principalement à ceux 
qui lui appartiennent. | 

Le détail que nous avons donné fuffit pour montrer ce que c'eft que Confrai= 
ries. Beaucoup de devots croient qu’en s’y faïfant enroller on eft bien plus af- 
furé de fon Cle ; que certaines livrées font des marques eflentielles & aflurées 
de leur Chriftianifme, & qu'il n’y a de veritable pieté que celle de leur focieté. 


11 Groit facheux pour quelques Ordres de. Religieux que les devots fe defa- 
bufaffent. 


CONTINUATION du mème SUJET: Xs PENITEN- 
CES, ks PRIERES € ks PELERINAGES. 


On auroit tort de comparer les Pénitences de notre Siécle a celles des premiers 
Chrétiens. Il ignoroient l’ufage de fe flageller en public & d'implorer la Mifericorde 
Divine avec un mafque fur le vifage & la corde au col : des (2) Chrétiens en calçons, 
prefque nuds jufqu’à la ceinture, & fe déchirant les épaules à châque pas , chargés 
d'ailleurs de croix & de chaines, les bras attachés (c) à une piéce bois d’une pelanteur 
exceflive pour figurer faintement le Crucifix de N. S. aurojent peut-être converti 
mille & mille fois plus d'Idolatres de la fimplicité Apoftolique. Nous ne 


A , : \ D 
difons rien de ceux qui portent fur la tête une Couronne d'épines à lRfee 
C 
Ca) Irmendada de Miféricordia, | # Fe us 
x Ces pénitences fe voient en Italie & en Efpagne pendant le Carefine & la fémaine de Paques. 
(c) Cela fe pratique en Catalogne. 


Tome I. 2. Partie. Aaa 


186 DISSERTATION SUR LES CEREMONIES 


de JEsus-CHRIST, qui fe déchirent, à coups d’aiguillons (a) & de rofettes d’à- 
cier, qui tournent la pointe des épées nues contre leur poitrine, ou qui fe font de 
larges bleffures pour l'amour de Dieu. Peut on poufer le Chriftianifme plus 
loin que de foufrir volontairement des maux que le Sauveur du Genre humain 
na pas exigé? \ à | | 
(b) En Efpagne & en Portugal plufeurs devots font pénitence par procura- 
tion. Ils ont des gens gagés pour fe difcipliner à leur place, & ceux-ci fe don- 
nent le fouet avec toute la rigueur d'un devot qui fe punit de fes pechés, & 
qui veut paier aux dépens de fon corps ce qu'il croit devoir à Dieu. Pendant 
ces rudes pénitences, les femmes, qui en examinent pieufement tout le mérite, 
(c) crient & pleurent de toute leur force. Elle {fe meurtriflent auffi de coups 
la poitrine & le vifage, s’arrachent les cheveux, & font avec tout le zéle poffible 
de vifs reproches à ceux qui ne fe difciplinent pas aflés durement. D'autre côté les 
Penitens fe font revenir le cœur à force de boire, & pendant qu'ils donnent quel- 
que relache à leurs aëtes de pieté, les Aaccons de vin pañlent & repaflent de main 
en main; les pénitentes regalent de liqueurs & rafraichiflent les patiens; enfüite 
on recommence à pleurer , à demander à Dieu fa mifcricorde, & à invoquer 
tous les Saints du Paradis. Ce mélange de pénitence & d'ivrognerie n'à rien de cho- 
quant dans es Païs où l’on croit de bonne foi que la Religion Chrétienne exi- 
ge une telle conduite; & fi l'on ajoute à cela le temperament des Peuples, la 
chaleur du Climat, qui produit dans un cerveau brulé des idées exceflives, & 
les impreflions que l'on recoit de {es Pafteurs, il faudra neceflairement avouer 


s 
LS 


que rien n’eft plus raifonnable, ou fe refoudre à être brulé. | 
(4) L’Abbé Boileau ne remonte pas plus haut que lonziéme fiécle , pour 
trouver l'origine des Flagellations dans la pénitence.  C’eft alors, dit-il, que 
des hommes encapuchonnés s'armerent de fouets & de verges pour apailer la 
Divinité par des Flagellations trés rudes. Il paroït qu’alors on s’impofoit les t4- 
ches de devotion les plus onereufes, & des pénitences exceflives.  Erifin les Fla- 


gellations allerent fi loin, qu'il fe forma dans le treifiéme fiécle une Sete de 
| | Fla- 


(a) Voiages du S. Dellon. To. I. Edit. de t709. 

(8) Ce n’et pas feulement en Efpagne & en Portugal que les pénitencés par commiffion font en ufage. On les 
voit auffi en Provence & en Italie. Il y a quelques années qu’un certain Jaques Zéger faifoir ce charitable mé 
tier en quelques villes de Brabant. Cet homme fe foüettoit jufqu’au fang, en prefence du pécheur, pourvû 
qu'il lui payât dequoi acheter quelques liqueurs cordiales avant que de commencer la difcipline; outre ce qu’il 
fe faifoit payer pour la pénitence. Il avoit, dit-on, deux filles qui faifoient auffi des pénitences , tant pour les 
Dames que pour les femmes & filles du commun, qui avoient dequoi payer. Il avoit taxé le prix des jeunes 
qu'il devoit faire, felon qu’ils étoient plus ou moins difficiles: Il prenoit dix fols pour un jeune , où il ne 
mangcoit point de viande.  Il.en prenoit trente pour jeuner au pain & à l’eau : mais pour les pénitences où il fe 
falloit foüctter, & pour les autres aétes de pieté de cette nature, il n’y avoit point de prix fixe + il falloit s’ac- 
corder auparavant. Il deploioit fon Regftre en prefence du pénitent , & l’on y lifoit le détail des engagemens 
qu’il étoit accoutumé de prendre : une pénitence de quatre jeunes ordinaires, le récit de 52. Ave Maria par 
jour, une pénitence de 2$. coups de foüet un vendredi après minuit, avec un Æfférere mei Deus, un jeune 
eu pain & à leu un mecredi, avec trois Afagrificat récités avant le Soleil levé, une pénitence de cinq Ro- 
faires récités à l'heure de midi, avec les fept Pfeaumes pénitentiaux ; & les litanies de tous les Sts. Autres pé- 
nitences , d'entendre trois Mefles tout de fuite à l'Eglile des Jéfuites, devant Sr. Ignace, les genoux nuds fur 
le marbre; fe tenir debout les deux bras étendus devant une Image de la Ste. Vierge, depuis une heure après 
minuit jufqu’à deux, faire le tour du St. Sacrement de Miracle à cloche pied nud , fans pouvoir fe repofer 
que de cent en cent pas, s’arracher 150. cheveux de la tête à Ja porte de l’Epglife des Carmes, ou il falloit être 
entre deux & trois heures du matin, & réciter là 190. Ave Maria, {e donner vingt cinq coups de fouet, 
en récitant le Dowire ne in furore jufqu'à Beati quorum, dire à genoux nuds, & fur une planche femée de 
fable, 2$0. Ave Maria, avec $. fois le landate Dominum , coucher trois nuits tout nud & fans chemife 
dans des linceuls parfemés de crin de cheval, affavoir le lundi , le mecredi & le fmedi. Nous ne pouflons 
pas plus loin un détail qui ne fait pas honneur au veritable Chriftianifme. Ces pratiques, bien loin d’é- 
tre ordonnées, font meprifées par les vrais Chrétiens & defendues par les Pafleurs qui veulent honorer la Re- 
ligion. L 

(c) Dellon. Ibid. 

(4) Hifi, Flagell, Cap. VIT. 
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Flagellans, qui marchoient deux à deux en Proceflion par les Villes, & fe fouet- 
toient en public d'une maniere beaucoup moins édifiante que digne de com- 
paflion. La devotion du fouet attaqua bientot les femmes. Elles fe fouetterent 
aufl, mais pour ne pas fcandalifer le public , elles fe fouetterent en chambre. 
(a) Quatre vint neuf ans après que cette Seéte de Flagellans fe fut formée, il s'en 
éleva une autre, qui prétendit avoir reçu de Dieu la-commiflion de fe fouetter 
pour les pechés du Genre humain. Les enfans même firent entr'eux une So- 
cieté de Flagellans. Il paroït par l'Auteur cité, que ces bonnes gens cenfuroient 
affés vivement les vices & le relachement des Chrétiens : mais cependant on 
ne peut nier que cette devotion furprenante n'ait été accompagnée de beaucoup 
de fanatifme. 

Telle eft à peu près l'origine de la Flagellation, que (b) les Peuples d'Italie, 
d'Efpagne & de Portugal ont adoptée dans leurs pénitences publiques & parti- 
culieres, & que plufieurs Ordres Religieux pratiquent dans leurs Convens. 
Nous aurons occafion de parler encore de la pénitence , lorfque nous ferons ar- 
rivés au Sacrement de la Confeffion ; & nous décrirons la Proceffion des Difciplis 
nans d'Efpagne à l'article des Proceffions. | | 

Rien ne paroït plus neceflaire que l'Oraïfon. Elle fe trouve dans toutes les 
Religions: mais fi l'exterieur de FOraifon n’eft accompagné d’un fentiment ins 
terieur de vertu, toute fa regularité fe doit regarder comme une coutume , ou 
comme une ceremonie , & c'eft en cette qualité qu’elle trouve place dans notre 
Diflertation. Il faut donc regarder comme une ceremonie, l'Oraïlon de ceux qui, 
enrollés dans une Confrairie, obfervent religieufement tous fes ftatuts, & cependant 
ne fe font aucun fcrupule de s’abandonner aux vices; de ceux qui à l'heure de 
la mort senveloppent dans une Robbe Monachale, & donnent aux Convens 
le patrimoine qu'ils enlevent à leurs plus proches; de ceux qui {e jertent dans 
la devotion, dès qu'ils s’aperçoient que les fens ne peuvent plus leur fervir. Cet 
échantillon donne une idée aflés jufte de ce que nous appellons Priere de Ceremo- 
nie & que l’on pourroit traiter de COMPLIMENT FAIT A LA DivinitTe. 
Nous laiflons le détail aux Confefleurs. 

(c) Il faut mettre au rang des coutumes, lufage de porter certaines Oraifons 
fur foi; ufage que l'on peut regarder comme un refte fuperititieux des wule- 
tes; celui de prier exaétement à la même heure & toujours dans une même 
pofture, ou dans la fituation la plus difficile que l’on fe puifle imaginer ; celui 
de s'aflujettir à reciter une certaine priere (4) pendant un certain nombre de 


jours, &c. 
Aaa 2 » Les 


(a) Chronique citée par l'Abbé Boileau. Ibid. | ; 

(b) Les pénitens fe diftinguent en Italie par les couleurs.  Tls forment plufeurs Confrairies fous le nom 
de pénitens bleus, verds , violets, gris, noirs & blancs. Pendant la femaine fainte les Confreres fe flagellent en 
cadence avec des fouets de cordelettes, qui, dit-on, font plus de bruit que de mal. Sicela eft, leur pénitence 
ne fe fait pas avec autant de bonne foi, que celle des Brämines & des Faquirs, ni que celle des Paiens de l'Antiquité. 
Nous ne pouflerons pas la comparaifon, de peur de la rendre odieufe: mais puifque nous fommes fur l’Arti- 
cle de la pénitence, 1l faut faire remarquer au leéteur qu’elle ef, fi l'oh peut le dire, plus bizarre & plus exte- 
rieure dans les Religions dont le Culte demande un grand appareil, beaucoup de Prêtres & de pratiques. Elle 
eft du même cara@ere encore dans ceux qui f retirent du monde & pour devenir amis de Dieu eflaient de de- 
venir ennemis des hommes. Elle eft telle enfin dans les Païs où les cervaux échaufés par la chaleur du climat 
fe chargent facilement d’idées extraordinaires. C’eff à ces principes qu’il faut amener les pénirences des Mexi- 
cains, & des Indiens Orientaux , celles des Greqs, & celles des anciens Romains, à qui Aimutins Félix re- 
proche, gw'en donnant aux Dieux leur propre fang € les priant par la bouche de leurs plaies , ils #avoient pas 
le fers bien rafis. A V'égard des Flagellations modernes Polydore Virgile ala bardiefle de les compareraux Z#per- 
cales | que l'on celebroit le fouet à la main & le vifage mafqué. Il ajoute que les Fgyptiens fe fouettoïent avec 
des verges en celebrant certains facrifices. 

(c) Voïés Thiers de la plus neceffaire de toutes les Devotions. Ch. 21. 

(d) Voi. Ibid. ce que l’Auteur dit de Oraifon de 30. jours, & de celle de 33. jours &cs 
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» Les vœux & les Pelcrinages que l'on fait aux Tombeaux des Martyrs & 
des autres Saints, aux Eplifes, aux Chapelles & aux autres lieux de Devo- 
tion, font d'une grande antiquité & autorifés par le témoignage des Peres 
& des autres Ecrivains Ecclefiaftiques. (4) Ainfi s'exprime M. Thiers. Mais, 
ajoute til, de s’imaginer qu'on ne fauroit être parfait fans faire des pelerina- 
ges aux lieux faints , ou que parce qu'on fait des pélerinages aux lieux 
faints & qu'on y offre des vœux & des prieres , on obtiendra de Dieu ce 
qu'on lui demandera par l'intercefion des Saints qu'on y reclame, on fera 
delivré certainement des maux & des peines que l’on: foufre ; on fera exemt 
de peché, on mourra dans la grace de Dieu, & on fera fauvé, quoiqu’on 
» mMéne une vie commune . . . . c'eft une erreur grofliere. Nous croions 
que fans fortir de chez foi l'on pourroit fort bien fe reflouvenir des Saints; imi- 
ter leurs vertus fans courir de lieu en lieu, & prier Dieu fans vifiter toutes les 
Eglifes d’une Ville. be 3 
Nous venons de dire que les plus fameux Pelerinages fe faifoient autrefois à 
la Terre Sainte. Rome, Compoftelle, Lorette font aujourd'hui les plus celebres. Nous 
avons déja park du pelerinage de Rome fous le nom de Jubilé. Les devots fe ren- 
dent à Compoftelle pour y vifiter les Reliques de S. Jaques le Majeur ; connu 
au vulgaire fous le nom de S. Faques em Gallice : Ils vont à Lorette pour vifiter 
Notre Dame. | | | 
Voici ce qu'un (b) bon Auteur nous dit touchant l’Apotre qui eft l’objet de 
la devotion def >» S. Jaques (c) Patron de toute l'Efpagne, repofe de- 
»» puis neuf cens ans dans la Metropolitaine de Compoftelle. La figure de ce 
» Saint Apoôtre eft fur le grand Autel : C’eft un petit bufte de bois toujours 
» éclairé de 40. ou 50. Cierges blancs. Les . . . . Pelerins baifent la figure 
»» par trois fois & lui mettent leur Chapeau fur la tête avec une devotion ref- 
»» peétueufe. On voit dans l'Eglife une trentaine de lampes d'argent fufpen- 
» dues & toüjours allumées , & fix grands Chandeliers auffi d'argent de cinq 
» pieds de haut donnés par Philippe IL. Tout autour de l'Eglife on voit de 
belles plate-formes de grandes pierres de taille où l'on fe promene , & au- 
deflus on en voit une autre de même où les Pelerins montent & attachent 
quelque lambeau de leur habit à une croix de pierre qu'on y a élevé. Ils font 
encore une autre ceremonie qui n'eft pas moins finguliere. Ils pañlent trois 
fois fous cette Croix par un trou fi petit, qu'ils font contraints de fe gliffer 
fur l'eftomac contre le pavé, de forte que ceux qui ont un peu trop d’em- 
bonpoint ont beaucoup à foufrir: cependant il faut qu’ils en paflent par- 
R, sils veulent gagner lindulgence qui y eft attachée. “ Voili la porte 
. | he étroite 


35 


22 


(a) De la plus neceffaire de tontes les Devotions. Ch. 23. Les Courfes, que l’on a nommées Pelerinages, 
commencerent fous le regne de l'Empereur Conftantin le Grand. Elles devinrent beaucoup plus fréquentes vers 
la fin du quatriéme fiécle: mais c’étoit peu de chofe en comparaifon des Pelerinages des fiécles fuivans. Le dixié- 
me fe rendit celebre par ceux de la Terre Sainte, qui donnerent enfin naïffance aux Croïfades. On doit compter 
parmi les Pelerinages , les devotions folemnelles que les Juifs éloignés de Jerufalem alloïent faire au moins une 
fois l'année dans cette Capitale de la Judée, & les voiages des devots de l’ancien Paganifme pour confüulter 
Oracle d’Apollon à Delphes, de Jupiter Ammon en Afrique, de Serapis en Egÿpte , & de Trophonius en 
Boœotie à l’antre qui portoit fon nom. 

(b) Etat de P'Efpagne par l Abbé de Vayrac. To. I. Ed. d'Holl. 1719. 

(c) Le Corps de $. Jaques eft à Compoftelle depuis le commencement du neuviéme Siécle, & depuis ce 
tems-R il s’'eft fait de grands miracles en cette Ville. Tawayo de Salazar cité par le P. Giry, aflure que cet A- 
pôtre a favorifé de quinze differentes apparitions les Rois & les Princes d'Efpagne, & que toutes ces apparitions 
ont toûjours été fuivies de quelque avantage confiderable. Par exemple il fe mit un jour à la tête des troupes d’un 
Roi d’Efpagne & les conduifant lui même contre les Maures, monté fur un cheval blanc, il défit foiffante & 
dix mille de ces Infidelles.  Plufieurs fiécles auparavant Caftor & Pollux tous deux montés für des chevaux 
blancs étoient auffi venus au fecours des Romains contreles Latins. 
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étroite: de l'Euangile par laquelle les Pelerins entrent dans le chemin du falut. 
» On en a vu, dit l'Auteur des Délices de l'Efpagne , qui aiañt oublié de pañler 
» fous la Croix de pierre ; font revenus fur leurs pas de plus de $00. lieues 
>» pour cette pieufe Ceremonie. “ Les Pelerins François ont une Chapelle dans la 
même Eglife. | | | 

Un autre Auteur, Proteftant à la verité, nous a donné une defcription très- 
bien tournée des devotions de Lorette. Sans avoir égard à quelques petites tâches 
d'herefie que les bons Catholiques y trouveront, nous croions pouvoir l'inferer ici. 
® On fait que la (a) Santa Cafa de N. D. de Lorette eft enfermée dans une enceinte, 
autour de laquelle il y a grand nombre deluminaires. C'elt par là que les Pelerins 
nouvellement débarqués commencent à reconnoître la fainte Maïfon. 1ls font à 
genoux leurs PR en tournant (b) autour (c) du Palais fuperbe de N. D. ,, 
» Les-uns, dit (d) l’Auteur Proteftant , tournent cinq fois, les autres fept & les au- 
» tes douze, felon le myftere qu’ils cherchent dans le nombre. Reprefentés vous 
» quarante où ee perfonnes, hommes, femmes & petits enfans , tout 
» cela trottant fur fes genoux, en tournant d'un coté: & un pareil nombre qui 
,, les rencontre en allant de l’autre. Chacun tient fon Chapelet & murmure 
>» {es Patenôtres : cependant ils fongent tous à côtoier la muraille, tant pour 
 abreger le chemin , que pour aprocher de plus près le fainc lieu: ce qui les 
;; fait fouvent entrechoquer & ne caufe pas peu. d'embarras. Cela ne fe fait 
» que quand il y a peu de monde. Le grand abord eft à Piques & vers le 
,, tems de la Nativité de la Vierge , qu'on afligne au mois de Septembre. 
, Alors on eft bien contraint de de d’autres mefures. Je ne me hafarde 
» qu'avec peine à vous dire une chofe qui paroït prefqu'incroiable & qu’on 
;» nous affirme pourtant comme très-vraie ; c'eft que dans les années du plus 
» grand concours on a diverfes fois compté deux cent mille Pelerins & plus 
» pendant ces deux Fêtes. 

;» I eft difficile d'imaginer une chofe plus plaifante que les Caravanes de Pe- 
,, lerins & de Pelerines, quand ces Caravanes arrivent enfemble en corps de 
., Confrairies. Plufeurs Confrairies , de Boulogne par exemple, fe joignent 
,, pour faire le Pelerinage de compagnie, Chaque Societé fe revet de fon fac 
., de toile ordinaire, avec le Capuchon de la même toile fait en chaufle d'hy- 
» pocras, qui couvre entierement la têre & ne laifle que trois trous pour les 


3 yeux 


(4) La Santa Cas ; qui reçoit des Italiens les épithetes les plus fubliines , eft la maifon ; dans laquel: 
le la Sainte Vierge eft née, fiancée, & mariée. Là s’eft faite encore l’Annonciation de la Naiffance du Fils de 
Dieu & fon Incarnation. Il y avoit plus de treife fiécles que cette maifon fubfiftoit à Näzareth, lorfqu’en 
1297. les Anges l'enleverent pour la porter en Dalmatie. Au bout de trois ans & fept mois ils l’enleverent une 
autrefois & la porterent dans le territoire de Recanati. Si l’on en croit les Legendaires, c’eft-là qu’il y eut 
fouvent des concerts celeftes , dont la melodie attira les habitans du voifinage : les Legendaires ajoutent; que toute la 
nature fe rejouit de la tranflation, & que même les arbres des forêts faluerent la Sunts Cafa : cependant elle ne 
refla que huit mois en cet endroit, après quoi elle fut tranfportée un peu plus loin. Mais à peine quatre mois 
s’étoient écoulés, quand les Anges l’enleverent pour la quatriéme & derniere fois. Alors ils la placerenten l'endroit 
où lon la voit maintenant & où l’on a bâti une Eglife, au millieu de laquelle la Sata Cafafe rencontre. Outre 
cela elle eft environnée de quatre murailles qui l'entourent fans la toucher. Des Lependaires donnent un miracle 
pour raifon de cet éloignement : ce qui ne doit pas furprendre , puifque fa ftruêture, fes materiaux, fes or- 
nemens, fes Images , tout en eft miraculeux. Les Chapelets que lony frotte, les mouchoirs & autres linges 
qui touchent ce quiatouché quelque dépendance de cet édifice facré deviennent auffi des inftrumens de miracles, 
N'oublions pas d’avertir que tous les originaires de Lorette defcendent de gens qui ont vû arriver la Santa Cafas 
& peu s’en faut même qu’ils n’en foient devenus capables de fainteté. .. 

(b) Les Mahometans qui vont en Pelerinage à la Mecque doivent tourner fept foisautour de la fameufe Mof: 
quée de cette Ville. V. Reland. de Relig. Mahos 

(c) Regia: C’eft ainfi que s'exprime un Ecrivain Italien. 

(d) Voiage d'Italie par Miffon. To. I. Edit. d'Holl, 1702. 
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yeux & pour la bouche. .. On n'oublie pasles grands Chapelets, les Ceintures, 
les Bourdons & les Armes de là Confrairie, qui font ou peintes ou brodées, 
(a) & qui fe portent devant & derriere fur le dos & für la poitrine de cha- 
que Confrere. Ces Pelerins ainfi équipés montent tous fur des Anes. Ces 
Ânes font reputés avoir quelqu'odeur de fainteté , à caufe de leurs frequens 
Pelerinages. Ils ne trébuchent prefque jamais, & fi quelquefois cet accident 
leur arrive , c'eft, dit-on, fans aucun danger Lite Pelerin. Voilà pour 
les hommes. Les femmes shabillent le plus richement qu'il leur eft pofhble, 
& attachent à leurs corps de robbe un petit Bourdon de la longueur de la 
>» main: (b) Bourdon qui donne lieu à quantité de jolies penfées, & qui fert 
»» à égaier l'entretien fur la route. Ces Confrairies de Dames montent dans 
des caleches, & les efcadrons d’Afniers les efcortent & les environnent. Ne fait 
il pas beau voir ces devots Pantalons ainfi montés & ajuftés faire cent poftu- 
» res & cent caracolles accompagnées de chanfons boufonnes pour divertir Mef£ 
»» dames les Pelerines ? Ne vous étonnés pas de voir des femmes dans cette liber- 
sy t&. Le prétexte de devotion . . . . eft une raifon capable de les arracher 
>» de leurs prifons ordinaires, & d’ailleurs je ne doute pas que chacune n'ait du 
»> moins auprès d'elle ou quelque frere ou quelque efpion. “On peut dire qu’à 
cet égard l'Éfpagne eft à l'épreuve de cette jaloufe précaution ; s'il eft vrai 
qu'en ce Païs-là le mari à la difcretion de fe retirer (c) tandis que Madame eft 
en devotion avec un Reverend Pere, | 

A ces Pelerinages nous pourrions en ajouter d'autres fort celebres, defquels 
(d) les Pelerins ne reviennent guéres fans avoir acquis des praces extraordinaires. 
Telle eft la vifite que certains fidelles vont rendre à N. D. des fept Douleurs à Nivel- 
les : mais il fuffit d’avoir indiqué cette Notre Dame, de même se le Pelerinage des 


devots Flamans à cette même ville, pour y implorer le fecours de (+) Sainte 
Ger- 


39 
29 
3) 
22 
22 
2) 
29 
3) 
39 


335 


2) 


. (a) Voiés ce qu’on en a dit ci-devant, 

(ë) I y en a, dit-on à la marge de ce recit, d’or, d'argent, d’ébene ; d'ivoire, de fleurs artificielles; & 
plufieurs qui font enrichis de perles, de pierreries &c. 

(c) On ajoute que le Religieux laiïffe fes fandales à la porte ; pour avertir le mari qu’il ne doit pas troubler 

la devotion de fa femme. 
(a) De même qu’en certains Païs Chrétiens on fait pénitence par Procureur, il y a auffi des Pelerinages dont 
on {e difpenfe fans préjudice pour fon falut, pourvû qu’un de ces devots à gages , dont nous avons parlé ci-de- 
vant, prenne la commiflion de les faire. Une certaine Liegeoife, nommée Nicole, étoit, dit-on, celebre, il 
y a quelques années pour les commiffions de cette efpece, & même on difoit à Bruxelles, que fi Nicole ne reuf- 
filoit pas à obtenir ce qu'elle demandoit par fes élevations fpirituelles, lon n’avoit que faire d'employer ni 
Prêtre ni Moine pour ce fujet. Sa chambre étoit toûjours remplie de domeftiques , qui venoient faire écrire 
pour leurs Maîtres ou pour leurs Maitreffes des Pelerinages, & des vifites de Sts. & de Stes. : elle s’étoit même 
achalandée parmi les bourgeoiïfes , qui la venoient confulter fur ce qu’elles avoient à demander à la Sainte Vierge : 
elle parloit favamment du pouvoir des Saints , & de ce qu’ils avoient fait pour elle. La bonne & pieufe Nico- 
Je étoit mere d’un fils & d’une fille élevés au même mêtier : ils étoient fans cefe en campagne pour des pénitences & 
pour des Pélérinages. Madame Nicole tenoit, comme Jâques Segers, le journal des dettes qu’elle contraétoit avec 
le Ciel pour dégager les pêcheurs. Voici comment elle couchoit les parties: faire un Pelérinage à pieds nuds, 
depuis ma maifon jufqu'à Nôtre Dame de Halle: lui faire dire trois Mefles tout de fuite; lui offrirà châque 
Meffe une chandelle de bon poids &c. Faire une neuvaine à nôtre Dame de Bon Secours , la Chandelle à 
une main, le Rofaire en autre ; lui recommander la jeune Dame dont je lui ai parlé ci-devant, faire une 
vifite à Saint Brice, & le fuplier de la part d’une grande Dame, qu'il ait la bonté de retirer fon mari de la 
débauche : une priére à S. Eloi pour une jeune Dame : une vifite à St. Marcou, pour le prier de guérir une 
vieille Dame de la gratelle: une pénitence pour une Dame condamnée à tenir la bouche auffi ouverte qu’elle le 
pourra, fans la refermer depuis midi jufqu’à une heure, & qui doit enfuite reciter $2. Ave Adariaavec un /n- 
violata Inteyra &c.... pour avoir médit de quelques Ecclefiaftiques &c. 

(e) Cette Sainte fe diftingua dés fon enfance. Dans la fuite Itta fa mere devenrze veuve fe fit Religieufe & 
voulut que fa fille le fut auf. C’eft en cet état de retraite que Sainte Gertrude acheva de fe confacrer à Dieu 
& devint un des plus beaux ornemens de l’Eglife. Un Legendaire à très judicieufement remarqué que cette 
Sainte parut dansle monde en même tems que Mahomet : preuve admirable de la providence de Dieu, quivou- 
lut fe {ervir de Sainte Gertrude pour foutenir la Religion en Occident, pendant qu’elle alloit tomber en Orient. 
Une feconde preuve de la verité de cette remarque, c’eft le nom de Gertrude, (Gartrout ) qui fignifie toute f- 
delle. V. Rjckel déja cité. | 
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Gertrude. Il feroit inutile d’en indiquer d’autres : d’ailleurs oferoit on fe flatter 
d’épuifer une matiere fi abondante ? 


CONTINUATION d mème fujet, les PROCESSIONS, 
ls NEUVAINES, & RETRAITES, 
ks FONDATIONS. 


Nous allons décrite les marches religieufés connues fous le nom de Pro: 
ceflions, & nous commencerons (4) par celle que ceux de Nivelles font 
_ annuellement à l'honneur de Sainte Gertrude. Le jour de la Dédicace de S. 
Michel Archange, après avoir chanté la Mefle, dés le matin on porte la Chafle 
de Sainte Gertrude à l'entrée de l'Eglife des Chanoinefles du côté de l'Occidenr. 
On la pofe fur un char orné de peintures, qui confiftent en Emblemes & en 
Allegories.que les beaux efprits de la Ville tachent de produire le plus ingenieu- 
fement qu'il leur eft poffble à l'honneur de la Patrone du lieu. Le char eft tiré 
par fix rt enharnachés fuperbement : mais avant la marche de la Sainte, voici 
une ceremonie que l’on obferve. | 

Pendant que l'on équippe les chevaux qui doivent tirer le char, on remet la 
chafle de Sainte Gertrude fous la garde de la Superieure des Chanoinefles de 
Nivelle, Dame de la Ville pour le temporel & pour le fpirituel. Les Magi- 
ftrats reçoivent de la Superieure ce threfor celefte, après lui avoir demandé 
auparavant l'honneur dele porter folemnellement en Proceflion. Alors là marche 
commence dans l’ordre que nous allons décrire. 

Trois Compagnies de Bourgeois accompagnent le Char triomphal de la Saina 
te. A la tête dela Proceffion marchent en habits de milice religieufe & cou- 
verts de leurs Capuchons les Enfans de S. François avec la Croix; les Guillel- 
mites, les Chantres, les Chanoines & les Chanoinefles de Sainte Gertrude. La Su- 
perieure fuit en caroffe avec quelques vieilles Chanoinefles vêtues de blanc. Pen- 
dant la Marche on chante les louanges de la Sainte, & quand on eft arrivé à 
l'entrée de la rue de Mons on commence le Weni Creator, qui eft fuivi d’un 
Répons chanté par le Chœur. Alors la mufique fait une paufe, & cependant 
une foule innombrable de peuple, tant citoiens qu'étrangers, arrive de tous cô- 
tés pour f joindre à la Proceflion. Les plus devots fendant la prefle viennent 
à pieds nuds implorer l'afiftance de la Sainte. Chacun tâche d'obtenir les premieres 
graces; Tous fe flatent de les avoir obtenues, & c’eft-là fans doute ce que l'Ecri- 
ture appelle forcer le Roiaume des Cieux. La Magiftrature, la Noblelle, & les 
plus diftingués de la Ville paroiflent à cheval à la Procefion. On reprend le 
chant, qui avoit été interrompu pour quelques momens: On chante l'Hymne 
de la Trinité &c. Après une petite marche on rencontre une autre troupe de 
fidelles.  C’eft la Proceflion de Sainte Barbe. En faifant le tour de Nivelles 
on chante des Hymnes & des Repons à l'honneur de la Vierge, de S. Mi- 
chel & de tous les Anges. Tout en chantant on arrive devant la Chapelle de 
Sainte Anne, où l'on commence les fept Pfeaumes Pénitentiaux & les Litanies, 


que l'on continue de chanter jufqu'à ce qu'on fe trouve devant N. D. des fept 
b 2 Dou- 


(a) Cette Defcription ef tirée de l'Hjf. de Sainte Gertrude par Ryckel, Edit.in 4. de Brux. 1637. 
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Douleurs, & c'eft-là que nos devots font halte pour prendre des rafraichifles 
mens. 

Le fignal fe donne : on reprend fon rang & l'on fe remet en marche : elle eft en- 
core de deux heures pour le moins. Toute la courfe pieufe en a duré cinq, & 
il en eft onfe quand on entre dans Nivelles. Alors la Chafe de la Sainte eft 
remife à la Superieure avec toute la folemniré requife. On fait encore une Pro- 
ceflion autour de l’Eglife, où l'on entre enfin pour chanter le Te Deum. Après 
cela la Superieure reftiue au Chapitre le dépôt qui lui avoir été 
commis. | 
Pendant lOtave de S. Michel les Chanoineffés doivent reciter jour & nuit 
l'Office en prelence des Reliques de Sainte Gertrude : mais au neuviéme jour 
on les remet en leur place. Six Chanoines revêtus de l’Etole blanche en font 
la Ceremonie. On obferve de n’expofer & de ne promener qu’en des neceflités 
urgentes ces reftes precieux d’un corps dans lequel logeoit autrefois une Ame du 

remier ordre. Notre Auteur obferve que lapareil des Proceffions à fouvent 
apaifé la Divinité. En effet voit on rien de plus digne de la Majefté Supreme 
que la marche d'une troupe nombreufe de devots, qui, les yeux attachés fur 
kh Chañle d'un Bienheureux, attendent avec une fainte impatience que la grace 
de Dieu s’exhale de ce corps facré, & fe repande fur eux comme un baume f1- 
lutaire ? : | | 

Le lendemain de Pentecôte la Confrairie de Sainte Gertrude fait à l'honneur de 
la Patrone une autre Proceflion, dont il faut dire quelque chofe , à caufe de à 
fingularité. La marche eft ouverte par un Cavalier bien monté, qui porte en 
croupe une belle fille vêtue en devote & qui reprefente Sainte Gertrude. Un 
Diable agile & boufon cabriole devant la prétendue Sainte, & fait de tems en 
tems de fon mieux pour déconcerter fa oravité. Après elle on voit paroître de 
jeunes filles qui portent l'Image de la Sainte Vierge : celles-ci font fuivies des 
Arbaletiers de Sainte Catherine. Divers Ordres de gens marchent enfuite. 

Entre un grand nombre de Proceffions Efpagnoles, celle des Difciplinans, qui 
(a) fe fait le Vendredi Saint, eft une des plus remarquables. Elle marque par- 
faitement le génie de la nation naturellement tournée à une Devotion outrée, 
() & fe plaïfant à ce qui a aparence de pieté. Tous les Ordres Religieux , tous 
les Tribunaux de Madrit, tous les Corps de métiers, & même les Comediens, 

ue lÉglife regarde pourtant comme des prophanes , font obligés d'y 
affifter. 

Le Roi sy trouve fouvent, accompagné de toute la Cour. Chaque Seigneur 

a fes Laquais portant des flambeaux. L’apareil de la Ceremonie eft véritablement 
lugubre: les Gardes de fa M. CaTH. marchent avec leurs armes couvertes de 
deuil. Des hommes aufli en deuil & mafqués y jouent de divers inftrumens 
de mufique. Les tambours couverts de noir battent triftement pour annoncer la 
mort du Sauveur des hommes; le fon languiffant des trompettes reveille la dou- 
leur des Pénitens, les Bannieres & les Croix revêtues de crépe font un effet tout 
femblable fur le cœur devot: mais rien n’excite mieux la pieté que les pefantes 
chaines, deftinées aux decorations de la pañlion: Elles font trainées à la Procef. 


fion 


(a) Tiré en partie des Délices de l'Efpagne. 

(b) L’Abbé de Vayrac Auteur de l'Etat de PEfpagne, & quelques autres bons écrivains donnent ce cara@tere 
aux Efpagnols. S'ils l’ont au point que plufieurs Relations le leur attribuent, il eft certain qu’ils font en état 
de fe charger de toutes les bizarreries dont l'efprit humain peut-être capable en matiere de Devotion: mais peut- 
être aufh que l'imagination de plufieurs Auteurs s’eft égaiée à leurs dépens, & qu’ils n’ont pas craint de mettre 
une infinité de fotifes fur le compte des Efpagnols.  C'eft pour cela que nous éviterons d'entrer dans un trop 
grand détail fur l’article de leurs devotions, 
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fion pour les élever enfuite fur des Theatres dreflés exprés à deflein d'y repre- 
fenter au naturel la mort du Sauveur. On joue là une efpece de Tragedie pieu- 
fe , divifée en plufeurs Ates, & pendant la reprefentation de la Piece on pleu- 
re, ongemit, on fe donne des coups dans la poitrine. 

Tous les Difciplinans de Madrit fe rendent à cette Proceflion. (4) ,, Ils por- 
» tent un long bonnet couvert de toile batifte de la hauteur de trois pieds & 
» de la forme de pains de fucre, d’où pend un morceau de toile, qui tombe 
» par devant & leur couvre le vifage. Il y en a quelques-uns qui prennent 
» ce devot exercice par un veritable motif de pietc: mais il y en a d’autres qui 
» ne le font que pour plaire à leurs maitrefles , : & c’eft une galanterie d’une 
» nouvelle efpece, inconnue aux autres Nations. Ces Difciplinans ont des gands 
» & des fouliers blancs, (b) une camifolle dont les manches font attachées avec 
» des rubans: ils portent un ruban à leur bonnet ou à leur difcipline, de la 
» couleur qui plait le plus à leurs Maïtrefles. (c) Ils fe fuftigent par regle & par 
» mefure avec une difcipline de cordelettes où l’on attache au bout de petites 
» boules de cire, garnies de verre pointu. Celui qui fe fouette avec le plus de 
» courage & d'adrefle eft eftimé le plus brave. Lorfqu'ils rencontrent quelque 
» Dame bien faite, ils favent (d) fe fouetter fi adroitemeat, qu’ils font ruif- 
» {eler leur fang jufques fur elle, & c’eft un honneur dont elles ne manquent 
» pas de remercier le Difciplinant. Quand un Difciplinant fe trouve devant la 
» maïfon de fa Maitrefle, cet alors qu'il redouble les coups avec plus de 
» furie, & qu'il fe déchire le dos & les épaules. La Dame, qui le voit de fon 
» balcon & qui fait qu'il le fait à fon intention, lui en fait bon çré dans fon 
» Cœur & ne manque pas de lui en tenir bon compte. Ceux qui prennent cet 
>» exercice font obligés d'y retourner tous les ans, faute de quoi ils rcombent ma- 
» lades; & ce ne font pas feulement des gens du peuple ou des Bourgcoisqui 
» font cela, mais aufli les perfonnes de la plus grande qualité... . On voit 
» à Seville fept à huit cens Difciplinans à la fois & ils ont la reputation de fe 
» fuftiger plus rudement que ceux de Madrit, “ 

(e) Les Pénitens de la Proceflion étant de retour chez eux y trouvent un re- 
pas magnifique; bien que ce foit en un des jours les plus folemnels de la Se- 
maine Sainte: ,, mais aprés une fi bonne œuvre , ils croient qu'il leur eft per- 
»» mis de faire un peu de mal. D'abord le Pénitent fe fait frotter long-tems les 
» épaules avec des éponges trempées dans du fel& du vinaigre, de peur qu’il n'y 
» refte du fang meurtri “ Enfuite il fe met à table & fe divertir avec fes amis. 
Cette Proceflion (f) fe fait fur les quatre heures du foir, & n'eft pas finie à 
huit. | 

La Proceflion du Saint Sacrement, telle qu'elle fe fait en Efpagne, a auf plu- 
fieurs fingularités. (g) Elle eft compolée de toutes les Paroifles & de tous les Re- 


ligieux , 


(4) Délices de l'Efpagne: F | Srrué | sé sil 

(b) Ils ont auffi une jupe de batifte fine, qui defcend jufques für les foulieïs , pliée à petitsplis » & fi ample; 
qu'ils y emploient so. aunes de toile, à ce que dit Mad. d’#wnoi dans fon Voiage d'Efpagne. Elle ajoute que 
leur camifolle eft ouverte en deux endroits aux épaules. 

(c) Si l’on en croit Mad. d’_4wnoy dans fa Relation du Voiage d'Efpagne, des Maîtres enfeignent l’art de fe 
>» donner l Difcipline comme l’on montre à danfer & à faire des armes. 


(d) Ilfaut, dit Mad. d’Aunoi; pour s’attirer de l'admiration, ne point gefticuler du bras. La main feule 
& le poignet doivent agir. 

(e) Mad. d’4enoy Relation du Voiage d'Efpagne. 

(f) Ibid. 

(g) Id. Ibid. & Delices de l'Effagne. 
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ligieux, qui, comme lon fait, font très-nombreux & très-puiffans en Efpagne, 
Ontapifle des plus belles tapificries les rues par où la Proceflion doit pafler. Tous 
les balcons font fans jaloufies & couverts aufli de tapifferies. On tend du cou- 
til d’un côté de la rue à l'autre pour empécher que les ardeurs du Soleil n’in- 
commodent les fidelles, & l’on jette de l'eau fur le coutil, afin qu'il en foit plus 
frais : les rues font toutes fablées, arrofées & couvertes de quantité de fleurs. Les 
repoloirs font fort grands & parés avec la derniere magnificence. | | 

On porte le S. Sacrement fous un daix' fuperbe. Le Roi & toute la 
Cour viennent à fa fuite: les Confeils & les Tribunaux y affiftent, mais fans 
ordre de préfeance, & chacun le Cierge à la main. S. M. C. fuit immé- 
diatement le Venerable, & marche, comme fes fujets , armée d'un Cier- 
ge. On fe repofe de tems en tems, fuivant Pufage établi dans les Proceffions. 
Pendant la Marche du Venerable & de tout le devot Cortege | on voit aux 
balcons les Dames en habits. d'été , plus curieufes peut-être & plus fenfibles 
au mérite d’un pénitent bien tourné qu'à la devotion de la Ceremonie, qu'elles 
tachent pourtant d'accommoder à leur cœur. Elles ont des corbeilles remplies de 
fleurs, qu'elles jettent fur la Proceflion, & des bouteilles de fnteurs dont elles 
tepandent les parfums fur ce détachement de PEglife Militante , que l'Eau Benite 
rarantit des embuches du Demon, tandis que les eaux de fenteurs l'expofent à 
celles du beau fexe. Les Boufons font de cette partie de devotion. Ils fe mé- 
lent dans les rangs, danfent à côté du Venerable, & font mille tours de fouplef£ 
fe pendant la marche. Ces Boufons, Bifcaiens pour la plüpart , font d’une 
agilité étonnante, mais ce qui a lieu de furprendre c'eft que la gravité Efpagno- 
le puifle s’'accommoder d’un tel contrafte. La Proceflion dure quelques heures, 
& ilen eft fouvent deux après midi avant qu'elle foit rentrée. Quand elle left, 
les fidelles vont diner chez eux pour {e retrouver enfuite aux Autos Sacramentales. 
Ces Autos font une efpece (4) de farces pieufes ; qui fe jouent à l'honneur du S. 
Sacrement, en plein jour, quoiqu’à la clarté des flambeaux & en pleine rue. 
Les Autos durent un mois & font la clôture de la Devotion du S. Sacrement. 

La Proceflion du S. Sacrement à la Fête-Dieu eft beaucoup plus ferieufe à 
Genes. On y tapifle, comme en France, les rues & les maifons : On y jon- 
che les chemins de verdure, & les Dames repandent les fleurs & les parfums fur 
la tête de ceux qui ont l'honneur de fuivre le Venerable; mais cette galanterie 
n’y cft aflaifonnce d'aucun burlefque, & l'on y à figement omis les picufes pan- 
talonades, que Milan, s'il en faut croire les Voiageurs, a fidellement confervées, 
& auxqu’elles (ë) on aflure que l'on s'exerce un peu de tems à l'avance, pour 
briller plus Chrétiennement à la Fête. 

La Proceflion du Rofaire de la facon des PP. Dominicains à Venife eft fort 
remarquable. A la fuite de la Croix on voit une nombre confiderable de petits 
Anges & de petits Saints. Ce font de jeunes garçons beaux & bienfaits, par- 
mi lefquels fe mélent plufeurs belles jeunes filles. Une de ces filles reprefente 
Sainte Apolline, une autre Sainte Luce, une autre Sainte Agnes : en un mot 
É elles 


(4) Ou plûtôt une efpece de Tragedies dont les fujets font pieux & l’execution bizarre: ainf le dit Mad. 
d’Aunoy dans fa Relation du Vosage d’Efpagne. Elle y donne le fujet d’un de ces’ Autos : le voici. ;; Les Che- 
» Valiers de S. Jaques font aflémblés, & Notre Seigneur les vient prier de le recevoir dans leur Ordre. Il y en 
» à plufieurs qui le veulent bien , mais les anciens reprefentent aux autres le tort qu’ils fe feroient d’idmettre 
parmi eux une perfonne née dans la roture; que S. Jofeph fon Pere eft un pauvre menuifier , & que la Sainte 
Vierge travaille en couture. Notre Seigneur attend avec beaucoup d'inquiétude la refolution que l’on pren- 
dra: lon fe détermine avec quelque peine à le refufer: mais À deflus l’on ouvre un avis , qui eft d’inffituer 
exprés pour lui l'Ordre de Chrift, & par cet expedient tout le monde eft fatisfait. << 
(b) AMiffor dans fon Vüiage d'Italie, To. 3. Ed. de la Haie 1702. 
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elles font toutes des copies ingenicufes des Ciroiennes du Paradis. Les prétendues 
Saintes font côtoiées par quelques petits Diablotins fort noirs. Ils ont queue, 
cornes & griffes : rien ne leur manque de ce qui peut les faire paroître ceux 
qu'ils reprelentent. Avec cela ils n’oublient ni fauts, ni cabrioles, & font aux 
Saintes mille grimaces ridicules: ils sémancipent même auprès d'elles en prenant 
quelquefois des libertés capables de faire perdre de vuë aux jeunes beates le fruit 
de cer aéte de pieté; majs cependant elles confervent leur gravité : couvertes 
du bouclier d’une fainteté empruntée & fe croiant peut-être munies de toutes 
les armes du falut elles afetent de méprifer les ‘artifices des Demons. Plus ils 
travaillent à les diftraire, & moins elles veulent faire attention aux plaifanteries 
dangereufes que l'Enfer produit pour les divertir, plaifanteries' qui n'édifient que 
le commun des fidelles de la Proceflion. Sainte Catherine de Sienne aflifte à cette 
exercice de pieté avec un enfant à fon coté. C'eft un petit Jefus qui (4) tient 
d'une main un balai, de l’autre un foufler. Après les faintes filles on voit pa- 
roitre un cortege de femmes devotes, que l'on choifit des plus belles, pour 
reprefenter plufieurs Saintes de l'Ancien Teftament. La Mufique fe méle au 
cortege: les Caffrati chantent des hymnes & des motets. Une Sainte Vierge 
parée fuperbement & revêtue des ornemens roiaux vient à la fuite de ces devotes 
Matrones” Elle tient un Rofaire fort grand & dont les grains font des plus 
gros. On dit que la Sainte Vierge eftimoit particulierement pendant fa: vie la 
Devotion du Rofaire: du moins c'eft l'opinion des Dominicains. La jeune fille 
qui reprefente la Sainte Vierge eft portée fur un brancard. À quelque diftan- 
ce d'elle on porte une Notre Dame de bois, dont les Dominicains font un cas 
extraordinaire. Le peuple s’humilie, fe jette à genoux, s'emprefle autour de cet- 
te ftatue miraculeufe ; perfuadé que par ce moien il recueillira une abondante 
moiflon de benediétions. Les Dominicains armés de Rofaires environnent No- 
tre Dame. 

Les Chrétiens d’un gout difficile & particulier ne fauroient guéres s’iccommos 
der de ces marches folemnelles où les Saints paroiflent dégradés de l’état d’hu- 
milité qu'ils avoient choifi pour fe rendre agreables à Dieu fur la terre : mais 

uoiqu'il en foit ces fortes de pratiques font excellentes pour les perlonnes que la 
fétiiiai & les paflions {e difputent continuellement : difpute infiniment avan- 
taceufe aux conducteurs de _—. Militante. A l'égard (b) du myfterieux des 


3 
Proceflions, nousleur en abandonnons la recherche. C’eft un fecret pour tout 


autre que pour eux. 
Nous n’entrerons pas ici dans un plus long détail fur la matiere des Proceflions. 
Dans la fuite de cet Ouvrage on en décrira deux ou trois autres, dont le moins 
u’on en puifle dire c'eft qu’elles font fingulieres. 
Les Proceflions font d'origine Paienne. On en faifoit autrefois de très {o+ 
lemnelles à l'honneur des faufles Divinités. Nous renvoions là-deflus à Polydore 
Virgile: mais cependant pour la fatisfaction du lecteur, nous lui donnerons ici 
la defcription d’une Proceflion Paienne , telle qu’ÆApulée nous la fournit au Li- 
vre XI. de fa Meramorphofe. Il s'y agit d'une Proceflion à l'honneur de Dia- 
ne. D'abord on y voioit des gens en équipage de guerre & d’autres en équipa- 
oc de Chafleurs armés de couteaux de chafle & d'épieux. On y en voioit en- 
fuite qui éroient deguifés en femmes, les cheveux treflés, vêtus & chauflés magni- 
fiquement , ornés de toute la parure des Dames | 
L'un y paroifloit en Magiftrar l’autre SPA OSPAE On portoit fur un Fe 
PT çar 


(ay C'eft en cet état qu’il entra un jour dans la chambre de la Sainte pour la fervirs 
(b) Voïés à la page fuivante. 
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card à l'honneur de la Deefle des bois une ourfe aprivoifée, fymbole vivant de 
la Chafle fur laquelle Diane exerçoit fon autorité chez les Paiens. . . . . Tels 
étoient , pour ainfi dire, les préliminaires de la Proceflion : après quoi mar- 
choient les femmes devotes vêtues de blanc, & couronnées de fleurs : elles en jon- 
choïent les chemins où les depouilles mortelles de quelques Dieux & le fimulachre 
de la Decfle alloient pañler. .. Le facré cortege, qui fouloit aux pieds ces fleurs, 
parfumoit aufli les rues avec un précieux baume, qu'il verloit goute à goute 
pendant la marche. Un grand nombre de devots des deux fexes fuivoit les 
faintes Matrones la torche ou le flambeau à la main. La Mufique étoit de la 
partie, & les voix des Enfans de Chœur fe méloient agreablement à la Sym- 
phonie des Inftrumens, pour chanter les louanges des Dieux. Après le Chœur 
marchoient ceux qui s’'étoient dévoués à la pieté. . . . . . les Prêtres qui les fui- 
voient portoient plufieurs chofes confacrées aux ufages de leur Religion : après 
quoi l'on voioit paroître les Dieux. Anubis, Mercure, Serapis &c. daignoient 
fe confondre avec leurs adorateurs fous la forme qui reprefentoit leur caraétere 
& leurs fonétions. On n'oublioit pas de porter à cette Proceflion certains my- 
fteres qui failoient la partie la plus effentielle & la plus précieufe de la Religion. 
Ils étoient enfermés dans un Coffret qu'un Miniftre des Dieux portoit avec cet- 
te gravité f1 neceflaire pour gagner les peuples, & pour imprimer aux devots une 
foi aveugle. | | 

Les Proceflions étoient en ufage (4) chez les anciens Juifs. On prétend 
qu'elles furent introduites dans le Chriftianifme fous le regne de Conftantin le 
Grand. L'ufage des Cierges étoit déja établi, mais ils ne parurent que long- 
tems après aux Proceflions. 

Les Myftagogues nous aflurent (b) que les Proceflions remettent en memoi- 
re aux Chrétiens les differens voiages que Jesus-CHRIST , a faits pour notre 
falut, & la vie Chrétienne que nous devons mener {ur la terre. Nous croions 
que les Chrétiens , qui en introduifirent l’ufage dans les premiers fiécles de lEgli- 
fe, ne firent pas ces reflexions, & qu'ils crurent feulement devoir imiter du Pa- 
ganifme une Ceremonie qui donne beaucoup d'éclat à la Réligion & que les 
Juifs eux mêmes n'avoient pas fait difficulté d'adopter. D'ailleurs il eft aifé de 
comprendre comment les Chrétiens vivant au millieu des Paiens leur ont enlevé 
peu à peu plufieurs ufages qu'ils ont crû pouvoir appliquer à leur Réligion fans 
la corrompre. 

La Croix que l’on porte devant la Proceflion nous aprend que les fidelles 
doivent roûjours avoir JEsus-CHRIST devant les yeux, & limage que l'on 
porte du Saint, qu'ils font dans l'obligation d'imiter leurs faints Patrons qui ont 
été les imitateurs du Sauveur. Le peuple marche après les Prètres & le Clergé, 
pour aprendre aux fidelles qu'ils doivent fe confier aux inftruétions de ceux-ci, 
& les fuivre aveuglement dans la voie qu'ils leur montrent pour arriver au 
fAlut. 

A l'égard de la maniere d'aflifter aux Proceflions, les Ecclefiaftiques n’y doi- 
vent penfer qu'aux myfteres, & quand même il n’y en auroit pas, peut-être n'y 
auroit il point de mal d'yen fuppoler pieufement. Ils doivent aufli n'y envi- 
fager aucun avantage temporel, tels que pourroient être les profits d'une Paroifle, 
ou d'un Couvent, ledefir d'établir quelque Devorion particuliere &c. & defcendre 


de 


(2) On en voit des exemples dans les livres de l’ancien T'eftament. | 

(b) Rituel d'Akt. ,, Le tour qu’elle fait en partant d’un lieu faint & y retournant en chantant les louanges 
» de Dieu reprefentent les Voiages que Jesus-CHrisT a faits pendant fa vie avec fes Difciples, &c. < l'ap- 
plication eft un peu forcée. Celle de la Proceffion à la vie du fidelle ne left pas moins. 
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de leur fupériorité comme Jesus-CHRrisT à fait lors qu'il converfoit avec fes 
difciples. Enfin ils doivent conformer leur vie particuliere au but de la Procef 
fion. Pour le Peuple, on doit lui faire valoir l'excellence de la Ceremonie & 
lui en expliquer les myfteres, afin qu'il y paroifle avec cer efprit que l'Eglife aime 
à voir aux fidelles. 

I ne fufñt pas d'avoir donné la defcription de quelques Proceflions remar- 
quables par leur objet : nous allons parler de l'ordre general qui s’obferve 
aux Procellions ordonnées par l'Eplife. (4) ,, Là Banniere ou l'Image du Saint 
» Patron doit préceder, & s'il eft pofliible être portée par un Ecclefiaftique en 
>» furplis. Les enfans fuivent deux à deux , aiant à leur tête un Ecclefiaftique 
» en furplis, ou leur Regent. ‘Un Exorcifte marche enfuite portant l’Eau beni- 
» t@ & l'afperloir, où un Thuriferaire tenant en fes mains l’encenfoir famant 
» & la navette; puis le Porte Croix entre deux Ceroferaires. Les autres Eccle- 
» faftiques fuivent deux à deux. Ceux qui portent des pluviaux marchent après 
; les autres: mais s'il ysa des Chanoines , les Choriftes qui ne lé font pas vont 
,, devant eux..... Le Celebrant va le dernier. Aux Proceflions {olemnelles & 
% qui fe font devant la Mefle; le Diacre marche à la droite du Celebrant & le 
5 Soudiacre à la gauche..... un autre Soudiacre porte la Croix... .. Aux Pro- 
» cefions qui fe font hors le tems de la Mefle, il n’y faut point de Diacre ni 
» de Soudiacre,, excepté en celle du S. Sacrement : mais les deux premiers 
»» Choriftes revêtus de pluviaux font aux deux cotés du Celebrant. Les Magi- 
>» ftrats & les plus confiderables du lieu fuivent immédiatement, & après eux 
» le refte du Peuple ; les hommes les premiers, puis les femmes & les filles, << 
Nous renvoions pour le refte aux Rituels. | 

La marche des Détachemens de l’Eglife Militante, qui forment la Proceflion; 
eft toüjours dirigée vers une Eglife: mais fouvent ils font halte fur la route pour 
en vifiter plufieurs de fuite : dévotion extraordinaire, toüjours accompagnée de 
quelques Indulgences que S. S: accorde pour l’encouragement des fidelles. A Ros 
me cette Devotion s'appelle (4) Station : ce mot fignifoit autrefois , féjour 
qu'on fait en un lieu, port ou retraite où les vaifleaux fe retirent; campement 
&c. Toutes ces idées conviennent à l'Eglife Militante. 

Les Retraites font de toutes les Religions, fi l’on entend par ce terme une {e- 
paration volontaire d'avec le refte des hommes ; pour faire fes devotions en par- 
ticulier &c fans diftraction. Chacun peut faire chez foi de telles Retraites : mais 
il en eft de beaucoup plus folemnelles | & nous appellons feulement Rerraites 
le {jour que lon va faire pendant quelque tems dans un Seminaire ou dans un 
Couvent, pour y prier Dieu à fon aie, à l'abri des tentations , & fans s’abandon- 
ner aux foins de la terre. 

Nous avons déja dit que les Neuvaines font originaires du Paganifme : pour 
bien faire cette devotion, 1l faut obferver qu'elle doit être exaétement déterminée 
au nombre de neuf. Quelques devots croient que neuf Mefles celebrées neuf 
jours de fuite feront bien plus agreables à Dieu que douze Mefles dites pendant 
douze jours. S'il eft vrai que ces Neuvaines fe faffent à l’honneur de neuf Or- 
dres d'Anges, doit on douter qu’elles ne foient bien reçues ? 

Il n'y a rien qui flate plus le cœur humain que ce que l'on appelleOwères 


| pies 
-(a) Rituel d' Ale. 5 * ss 
(b) Les Stations s’établirent, à ce qu’on affure, fous le regne de Conftantin le Grand: mais elles n'étoient 

point encore reglées. S. Gregoire le Grand en détermina les jours» & nomma les Eglifes où l'on devoit les 

faire. D | 
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pes; parce il les regarde comme un contract formel, ou, pour ainfi dire, comme une 
trêve entre fes pañlions & les devoirs que la Religion lui prefcrit. (a) Quelqu'un a 
dit ;, qu'un Devot prie Dieu & ne paie point fes dettes, qu’il pille fon voi- 
>» fin & donne la dixme aux pauvres, qu'il batit un hôpital & ruine les bon- 
» nes maïlons; qu'enfin la Religion eft chez le Devot le contrepoids de l'in. 
>» Juftice. “ Nous n’examinerons pas fi ce Caractere eft bien veritable. Il 
ne s'agit point ici de moralifer: mais on peut dire aflés hardiment, que beau- 
coup de gens regardent les Oeuvres pies comme le grand Chemin du falut. Nous 
pouvons ajouter encore, que quelles que foient ces Oeuvres pies, les Ecclefiafti. 

ues s'en font toüjours fervis fort utilement, fous le fpecieux prétexte de conduire 
beaucoup de Chrétiens au Ciel : furtout ils leur ont voulu fraier ce chemin par 
les fondations, qui, felon M. Thiers, () ont commencé dans le quatrième ou 
dans le cinquiéme Siécle. Ce ne fut pourtant rien encore: la mode ne s’en établit 
tout-d-fait que dans les fuivans. On ne vit alors que gens de toutes conditions, 
de tout age & de tout fexe , qui renonçoient à leurs biens & à leurs fortunes en 
faveur des Eolifes & des Couvens. De tous côtés il s'établit de nouvelles pratiques 
d'humilité : les devots fe dégouterent des vicilles qui leur paroïfloient trop foi- 
bles. Les Prêtres & les Moines eurent des vifions fréquentes ; ils lierent une étroite 
correfpondance avec les Saints du Paradis. On prit de fortes mefures contre le 
Demon qui devenoit redoutable. On déterra des Croix : ou grouva beaucoup 
de Reliques inconnues auparavant. On découvrit même quelques bouches de 
l'Enfer & deux ou trois du Purgatoire. Les Cartes Monachales marquerent pré- 
cifement leur hauteur , & cette découverte ne fut pas une des moins eflentiel- 
les du Siécle. Une infinité d'Ames fortirent du Purgatoire, & quelques damnés 
{e fauverent. Les gens de bien fongerent aufli-tôt à leurs proches : Las invénta 
de nouveaux moiens pour foulager les morts auxquels on s'interefloit. 

On muliplia les Meffes. Un facrifice ne fuffifant plus, il en fallut dix, vint, 
trente. Quelquefois même il en fallut trente mille. Les Souverains de l'Eglife 
créerent de nouveaux Patrons. On fonda une infinité d'Autels & d'Epglifes. Des 
cflains de Moines couvrirent la face de la terre. C’étoit, difoit-on, une Oeu- 
vre de Dieu. On leur afligna des logemens , on fixa leurs revenus; mais les 
bonnes ames les augmenterent. On ne fauroit trop favorifer des Maifons où la 
pieté a de tout tems trouvé fon afyle. On juge aflés que les Couvens fe mul- 
tiplierent avec la pieté, & que ceux qui avoient cedé leur patrimoine aux {er- 
viteurs de l'Eglife ne trouverent plus de refflource que fous le froc ou fous le voi- 
le: enfin on étoit alors vivement perfuadé que Dieu ne pouvoit être bien fervi 
que par des Moines & des Prêtres : aufli ne voioit on que froqs, capuchons, 
tonures, couronnes, vœux de continence & de chafteté, feparations volontai- 
res d'époux par un motif de devotion & pour fe retirer du monde, afin de prier 
Dieu à fon aife avec les Moines & les Hermites. 

Outre les Fondations d'Eglifes, de Couvens, & de Mefles, il y en a plufieurs 
autres fort remarquables. (c) On en fait pour expofer ou porter le S. Sacrementen 
Proceflion en d’autres jours que ceux que l'Eplife a deftiné pour cela, ou pour 
rendre un jour plus celebre qu'il n’eft originairement {lon l'inftitution de l’Eglife. 
Telle ft la Fondation par laquelle, dit M. Thiers que nous citons, on expole le 
S. Sacrement le jour de la Fête du Patron d'une Paroifle , le jour de la Fète 


de 


Ca) Ref. Moral. Satyr. > Comiques. p. 259. Edit. de 1716. 
(b) De la plus necelaire de toutes les Devotions. 
(c) Thiers. Ch. 24. De la plus necefaire de toutes les Devotions. 
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de celui dont on porte le nom, ou pour lequel on à quelque devotion particu- 
liere. On fait aufli des Fondations d'Offices & de Pricres à l'honneur des Saints, 
dés lors qu'on à reçu de leur part quelques oraces extraordinaires. 


La DEVOTION %rs RELIQUES. 


Nous citons encore M. Thiers. (4) Il nous affure que dans tous les Siécles de 
l'Eplife les Fidelles ont eu beaucoup de veneration pour les veritables Reliques des 
Saints, & qu'ils en ont fouvent recu de grands avantages: mais il ajoute qu'on à 
pouflé fi loin cette devotion dans les derniers tems, qu'une infinité de gens. 
fe font imaginés qu'il ne falloit qu'être devot à certaines Reliques, les porter 
fur foi, frequenter les lieux où elles fe font confervées, pour ne point mourir 
en péché. M. Thiers a {es raifons pour parler ainfi: cependant il autoit mieux 
fait de fe taire fur cet Article. Pourquoi détromper une infinité de bonnes 
ames, qui travaillent à leur falut avec plus de force & d’attachement devant la 
tête ou le bras d’un Saint, parce qu’ils ont particulierement choifi cette Relique 
pour objet de leur amour, que privés d'objets fenfibles & occupés d'idées fpiri- 
tuclles, quiménent droit à Dieu celui qui médite ? La charité du Chrétien évite 
les jugémens trop hardis: Un fidelle aflure qu'une petite Relique, qu'il porte fur 
{oi enchafée proprement dans un Reliquaire, lui eft un excellent antidote con- 
tre les tentations de la chair, un baume fpirituel qui le fortifié, une eflence 
qui le fait vivre en Dieu: croions l'en fur fa parolle. 

On veut prouver l'antiquité de la veneration pour les Rcliques par (b) la tranf- 
lation des os du Patriarche Jofeph à la fortie d'Eoypte. Il eft très cer- 
tain que fous l’Ancien Teftament on croioit, comme aujourd’hui, que ce qui a 
touché le corps d’un Saint acquiert des proprietés extraordinaires: es premiers 
Chrétiens avoient la même opinion, & l'on en voit des exemples dans les Evan- 
giles & les Adtes des Apôtres: d'où l'on doit conclure que le corps même du 
Saint peut produire des effets beaucoup plus miraculeux. Dans la fuite on a 
étendu fort loin les confequences de cette opinion de vertu & de fainteté. On 
a prétendu, (c) qu'il étoit neceflaire de recucillir tout ce qui avoit fervi aux 
Saints, de déterrer leurs corps, de chercher leurs os & leurs cendres, pour y at- 
tacher une confiance eftimée jufte & raifonnable, puifque les Saints fe l'étoient 
acquife pendant leur vie. Alors on leur dédia des Temples, des Chapelles & des 
Autels. (d) Les Anges même s'en mélerent; car ils recueillirent les os de Sainte Ca- 
therine, & les enterrerent fur le mont de Sinai. Dans le quatriéme Siécle les rranfe 
lations des Reliques commencerent à fe faire avec beaucoup de folemnité. L'ufa- 
ge des Reliquaires commença en même tems. a 0e 308 
ë a pm. “Au L.: Ddd 2 PMR PRE 


‘+ 


*...e 


i! és 


(a) Ibid. Ch. 234 } she KA 6 . a né 
(b) Exode Ch. 13. V. 29. Les anciens Paiens veneroient auffi les cendres de leurs Heros. … Par ordre-de 
l'Oraclke d’Apollon, les Atheniens recueillirent les os de Thefée, &; les conferverent religieufement , après les 
avoir porté pompeufement en Proceflion, & fait.à leur occafion des facrifices folemnels. Ou pourroft alleguet 
d’autres exemples, s’il le falloit. ., Air «2% DENSVAE Ant EE. 
(c) Bozins dans un de fes Ouvrages fonde le mérite & l’incorruptibilité des Reliques fur ces pailages de l'E- 
criture: Un féml cheven de vôtre tête ne perira point. Le Seigneur garde les os des Jiens ; il n'y en aura pas un 
de rompu. Qui mange ma chair a la vie éternelle. Ces textes prouvent, dit-il, que les moindres parties des 
Saints, (même leurs cheveux) fe font confervées jufqu’à nous: que leurs os devoient être mis dans des chafles 
pour attirer nos hommages ; que les Reliques des Saints ont une vie éternelle, unevertu vivifiante, & qu'els 
les confervent le pouvoir de faire des'miracles, que les Saints ont eu pendant leur vie. | 
(d) Cafal. de Pet, Chriff. Ritib. ) 
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L'Eglife fait benir folemnellement les Chafles où l’on met les Reliques. Il 
n'y a rien de particulier à cette Ceremonie. (4) Dans une priere on demande 
à Dieu, qu'il accorde fa protection à ceux qui reverent les mérites des Saints & 
embraflent humblement leurs Reliques, afin que ces fidelles fupplians foient ga- 
rantis de la puiflance du Demon, de la foudre, de la pefte, du mauvais air, des 
mauvaifes bêtes, des hoftilités & des machinations des hommes. Cette énume- 
ration montre à quels ufages les sas 57 peuvent s'appliquer. Une autre prie- 
re, que le Celebrant dit avant que d’afperger d'Eau benite les Chaffes qui doi- 
vent fervir à ferrer les precieux reftes des Saints , eft pour le moins aufli éner- 
gique. É 

On fait jurer fur les Reliques des Saints: Nous donnons pour exemple de 
cette coutume religieufe le ferment que le Roi des Romains prête fur le fang de 
S. Etienne à Aix la Chapelle, le jour de fon Couronnement. | 

Le Fidelle qui vifite les Reliques par devotion doit s'acquitter de ce devoir 
avec zéle, & toucher avec foi les membres facrés des Saints. 11 y a un tems 
fixé pour les expofer publiquement aux Devots. (b) On montre de fept en fept 
ans les Reliques qui font si l'Eglife de Notre Dame à Aix la Chapelle. La 
montre eft accompagnée de Proclamations , qui fervent à préparer l'application 
du Fidelle. Nous allons copier une de ces Proclamations, afin que le Lecteur 
ait une idée plus jufte de cette Ceremonie. 


» La Proclamation eff de la Tête € du Bras droit de 
»S CORNEILLE. 


» On vous montrera la Tête & le Bras droit de S. CoRNEILLE , par l'in 
» terceflion duquel Notre Scigneur veuille vous préferver du mal caduc, & après 
» Cette vie vous donner le Roïaume éternel. Parer Nofler. Ave Maria. 
» Credo. | 


La TRANSLATION ds RELIQUES. 


Cette Ceremonie importante demande beaucoup d'application & de foin, 
(c) Avant que de tranfporter les Reliques , l'Evêque doit les reconnoître. La 
tranflation eft precedée d’une Congregation d'Eceétiques & de Docteurs en 
Theologie. Il ne faut pas oublier de confulter les Medecins, furtout ceux qui 
font verfés dans lAnatomie, afin qu’ils décident fur l'état & la nature des Reli- 
ques , fans quoi il pourroït fe commettre de grands abus. Après l'examen de la 
Faculté, on procede à l'inventaire, & le Notaire en drefle un Acte: Enfuite on 
les dépofe au lieu auquel elles font deftinées. On note le tout: l'Evêque don- 
ne fon atteftation, qui eft fuivie d'un Decret, lequel ordonne aux Fidelles de les 
venerer. Enfin l’on ferme à la clef ce Threfor facré. Avant que de faire la dé- 
pofition des Reliques, l’Evêque les benit folemnellement. 

_ La Tranflation des Reliques fe fait par une Proceflion : les devors qui s’y trou- 
vent 
(a) Rituel d'Al. Pontifi. Rom. 


@) Voi. le petit Livre intitulé Prome des Saintes Religues &c. imprimé à Aix. 
Cc) Banldry P. 2, Cap. 15. Aan. Sacr. Cerem. 
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vent peuvent s’aflurer d'un nombre confiderable d'Indulgences, que le S. Pere 
accorde à ceux. qui .afhftent à cet A@e Rdligieux. Le jour de la tranflation on 
doit netoier les rues par où elles pañlent & rapifler les maifons. On orne {4) fu- 
perbement l’Epglife ; on pare les Autels, on étale jes Images des Saints. Celui 
qui doit faire la Ceremonie de la Tranflation eft revêtu de fes Paremens.  Ac- 
: & 
compagné de fes Miniftres il va f rendre à l'endroit où repofent les Reliques : 
il prie à genoux devant elles; il fe releve & benit l'encens avec lequel il doit les 
benir : illesencenfetrois fois , s'incline enfuite , & les fait porter en pfalmodiant 
au lieu auquel on les deftine. Le peuple, naturellement porté pour ce qui frap- 
e par un exterieur éclatant, les environne fouvent le Cierge à la main. Quand 
elles font là où elles doivent être, le Clergé y fait faire jour & nuit la garde. On 
fe releve rour à tour de cette garde. N'oublions pas que la priere doit être le {cul 
exercice du Fidelle qui fait la garde. | | | 

La Mefle précede la Proceflion pour la Tranflation des Reliques : la Proceflion 

fe fait de la maniere fuivante. (b) Deux Maffers dirigent la marche & font faire 
lace: Le Maître des Ceremonies place les fidelles felon leur rang : le Miniftre 
des Cloches fait fonner, & les fidelles fe mettent aufli-tot à marcher. | 

On voit paroître d’abord quelques Joueurs d’Inftrumens , enfuite les Confrai- 
ries felon leur rang; après les Images du Saint, ou des Saints, sl y a plufeurs 
Saints à transferer. Quelques Seculiers diftingués portent ces Images de la même 
façon qu'à la guerre on porte les Enfeignes militaires. Deux autres perfonnes 
en foutiennent les extremités. Un Chœur de Muficiens marche devant les Ima- 
ges: des enfans & de jeunes garçons bien équipés fuivent le Chœur + ils ont la 
tête découverte. Les gens de marque & les principaux de la Ville fuivent les 
Images un Cierge à la main. Les Ordres Religieux s’y rendent par dérachemens 
ou par Députés, & marchent après les Seculiers de façon. Nous ne difons rien 
de l’ordre fuivant lequel le Clergé Seculier marche, fcavoir le Thuriferaire à la 
tte, le Porte-Croix entre deux Ceroferaires &c. On en a afes parlé. 

On porte les Reliques fous un daix. L'Evêque, s'il afifte à la Ceremonie, 
doit être en tous fes Ornemens Pontificaux. Quelques Muficiens revêtus de leurs 
paremens marchent devant les Reliques en chantant les louanges du Saint dont 
on fait la Tranflation. Pendant la marche deux Thuriferaires les encenfent con- 
tinuellement. | | cout 

Lorfque les Reliques entrent dans l’Eglife, on doit chanter le Te Deum: 
on met les Reliques fur l'Autel pour y étre vencerées du peuple. Avant 
que de les ferrer, l'Evêque leur donne fa benediction. On infliue quelques 
prieres à leur honneur, & l'on laife devant le lieu où elles repofent une lampe 
allumée jour & nuit. è | 

(ce) Les Reliques des Saints ne doivent point être portées par des Laïques, fous 
prétexte de quelque Confrairie. La Tranflation des Images {e fait comme celle 


des Reliques. 


(a) L'Eglife doit être parée de la couleur convenable au Saint dont on tranfporte les Reliques. Le rouge eft 
pour un Apôtre ou un Martyr; le blanc pour un Confeffeur ou pour une Vierge. Tiré du Rituel d'Alet, 

(b) Baudry. Manuale Carem. On obfervera que cet Auteur écrit particulierement pour l'Italie. 

(6) Rituél d'Al. k 


Tome I. 2. Partie. Eee R E- 
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RELIQUES celébres par des MIRACLES. 


Nous ne nous étendrons pas fur cette matiere: elle eft prefque inépuifable, 
Nous parlerons feulement du fang des Martyrs , qui fe conferve en plufieurs 
endroits de la Chrétienté. Rome furtour & l'Italie fe font rendues fimeufes Da ” 
là quantité confiderable qu'on y en trouve; & cela n'eft pas furprenant après les 
au Ms que les premiers Chrétiens ont foufertes fous la tyrannie du Paga- 
nifme. La terre de Rome s’eft imbibée du fang des fidelles. Cette Ville, dit 
un Auteur Italien, (4) en a bu fi abondamment , qu'elle s’en eft enivrée. Il 
ajoute, que le Pape fait'des prefents de cette terre facrée aux étrangers; voularit 
fatisfaire ainft aux pieux defirs des Fidelles, qui font venus à Rome par un mo- 
tif de devotion & ne veulent pas retourner chez eux fans remporter des marques 
falutaires de leur voiage. Cette Relique ne fauroit manquer d’avoir au moins une 
partie des proprietés que les Saints communiquent tobjours à ce qui les touche ; 
& c'eft ce que nous prouverons par un miracle tiré de l’Auteur cité. Un Am- 
baffadeur de Pologne follicita vivement S. Pie V. de lui accorder une Relique : 
foit que S.S. ne voulut point ouvrir fes Threfors au Polonois, ou qu'elle crut 
qu'un peu de terre ramafñlée fur le pavé auroit autant de vertu qu'un os feparé 
du corps d'un Saint , elle tire fon mouchoir, y mer quelque peu de terre Ro- 
maine , & le repliant enfuite le donne à {on Excellence, qui crut que le Pape fe moc- 

uoit. Cependant l’Ambaffadeur de retour en fon Hôtel ouvrit le mouchoir, & fe 
ditboloie apparemment à jetter la terre , lorfqu'il vit & la terre & le mouchoir 
également imbibés de fang, & ce fang étoit celui des Martyrs. 

Le Sang des Martyrs à fait une infiniré de Miracles. L'Auteur cité au bas de 
la page en.a recueilli de plufeurs fortes. Nous y renvoions. 

À l'égard dela maniere miraculcufe ,, dont on a vu de tout tems a ce qu'il dit, le 
>, fang des Martyrs fe liquefier & couler, les bonnes ames { flatenc que Dieu à bien 
» voulu donner cette fatisfaction aux fidelles pour leur confolation & pour recompen- 
» fer leur pieté.  Ona aujourd'hui, & principalement en Italie, plufieurs de ces li- 
quefaétions extraordinaires. (b) Le jour de la Fête de S. Euftache, Rome voir le fang 
du Saint bouillonner. Le fang de S. Jean Baptifte en fait pour le moins autant à Na- 
ples,& cela dans trois Eglifes differentes. Il (c) s'agite à la gloire de JEsus-Curisr, 
il femble vouloir annoncer encore une fois la venue du Sauveur. Dans la même 
ville le fang de S. Barthelemi ne céde point à celui de S. Jean Baptifte, non plus 
que le fang de S. Etienne, qui ne manque pas de couler le jour que l’on folen- 
nie l'invention du corps du Saint. Quelques incredules prétendent que toutes 
ces liquefaétions tiennent plus de la fraude que du miracle; & nous le croirions 
avec eux, fi nous n'étions convaincus par une infinité d'exemples, de la bon- 
ne foi des Prètres & des Religieux de ce Païs-Là. Nous en allons donner un 
qui la met à toute épreuve. 

Le 18. du mois de Sepr. on fait à Naples la Ceremonie de montrer aux Fidelles le 
Chef & le Sang de S. Janvier Patron de là Ville. On fait aufli à l'honneur du Saint une 
(d) Proceflion folemnelle, en laquelle on porte en pompe le Chef & le Sang du 

Mar- 


(4) Boldetti offérvazioni fopra à Cimiteri de SS. Martiri, L. 1. Cap. 26. Edit. de Rome 1720, 

(6) Oférvazioni fopra à Cimiteri &c. 

(c) C'eft ainfi que s'exprime un Poëte cité par l’Auteur Italien. 

(4) Voici, dit-on, l'origine de la Proceffion & du miracle. Une Dame Napolitaine, malade à garder le 
> 
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Märtyr.. On fait rencontrer ces deux Reliques : auffi-rôt qu’elles fe trouvent à 
portée l'une de l'autre, on voit le fang devenir fluide, bouillonner, s’efforcer de 
franchir les bords du vafe de verre dans lequel il eft enfermé. On peut compter 
d’une année à l’autre fur ce miracle; car il ne trompe jamais l'attente des peuples, 
qui font toüjours en état de rendre témoignage de la verité du fair. 

Nous ne difons rien (4) de la liquefaétion du fang de S. Vit, telle qu’on la 
voit dans une Abaïe du Diocefe de Tarante, ni de celle du Sang de S. Panta- 
leon, de Sainte Urfule, de S. Laurent, & de plufieurs autres. F 

Nous laiflons auf quantité de Tranflations où les Reliques fe font autrefois 
fignalées par des miracles, une infinité de guérifons merveilleufes, d'operations fin- 
oulieres & de delivrances éclatantes qui leur font duëés. On croit peut-être qu'on 
ne voit rien de pareil en nos jours : l'incredulité fe mocque aujourd’hui de la 
bonne foi de nos Ancêtres. Nous l1 renvoions aux Archives Ecclefiaftiques. 
Elle y verra que le bras des Saints n’eft point raccourci. 

(b) En 1672. Rome fit dans les Catacombes une recrue de quatre cent vint- 
huit Saints, la plüpart anonymes & inconnus: mais ils n’ont pas laiflé de four- 
nir beaucoup de Reliques. Il s’étoit fait d’autres recrues avant celle-là. | 


MANIERE mt on reconnoit pour veritables RELI- 
QUES celles que l'on trouve dans les CATACOMBES. 


(c) La Chambre Apoftolique a des fofloieurs à gage pour travailler dans les en- 
droits fouterrains où l’on trouve ordinairement ce que l’on appelle à Rome des 
Corps Sacrés. Ce faint Ouvrage fe fait en hiver & au printems. Après l’ou- 
verture des Sepulchres, un Commiflaire Apoftolique s'y tranfporte & examine 
les marques auxquelles on peut reconnoître ceux des Martyrs. S'il n’y a pour 
figne à ces fepulchres que le nom de Chrift en cette façon Ÿ ou une Croix 
fimple, une Colombe, une Couronne, un Rameau d'Olive , fans la figure d’une 
palme, ou du vafe de bois ou d'autre matiere, dans lequel on mettoitle fang des 
Maïtyrs , on les regarde fimplement comme fepulchres de Fidelles , & pour 
lors (d) on ne les ouvre point. Le vafe à garder le fang eft furtout un (e) figne 

Ece.2 Evi- 
lit, aiant apris le Martyre de S. Janvier & de fes Compagnons, refolut d’aller chercher fa guerifon au lieu du 
fuplice de ces Fidelles. Pleine d’efperance , elle f leve promptement ; prend deux foles, s'achemine vers la 
place du Martyre, & la trouvant encore arrofée du fang de ces fidelles Conféffeurs, elle remplit fes deux fio- 
les. Dans l’une elle mit tout ce qu’elle püût ramafler de fang bien pur, & dans l’autre celui qui étoit mélé de 
terre & d’autres impuretés À peine eut elle achevé cet ouvrage ; qu’elle fe fentit guérie. Quelque tems après 
la Dame devote vint à favoir que Naples poffedoit la tête du Saint dont nous parlons. Elle fe crût obligée 
d'apprendre à fes Compatriotes qu’elle poffedoit le fang de ce Saint, & qu'elle lui devoit fa guérifon. Nouveau 
fujet d’édification pour cette pieufe Ville : les devots fongent ferieufement à la tranflation ; on prend donc le 
Chef du Saint, & l’on va en pompe chercher fon fang. La Dame n'attendit pas la vifite. Elle auroit mal fait 
de fe tenir fur le qui vive. Egalement humble & devote , elle prend fes deux foles, court au devant du 
Chef du Martyr. Au premier moment de l'entrevuë, le fang fe diffout ; on eft convaincu à ne pouvoir en 
douter, que c’eft le fang de S. Janvier, & depuis ce tems-R le miracle n'a jamais ceffé. Voilà ce que rapporte 


l’Aureur Italien que nous avons déja cité. 

(a) Offérvazioni fopra &c. 

(b) Idem. Ibid. 

{c) Idem. Ibid. 

(d) Ou du moins on ne les ouvre que fort rarement. Id. Ibid. 

(e) On voit par ce recit » qu'il eft faux qu'on recomnoife pour des marques certaines du Martyre qu'ont 
fonfert ceux aupres de qui elles fe trouvent dans leur fépulchre, ainfi que le dit le S. “wo dans fon Tableau de 
la Cour de Rome, non feulement es petites Ampoules de verre, où l'on voit des reffes du Sang qu'y enfermoient 
ceux qui enfeveliffoient les corps des Martyrs, mais encore quelque morceau des Infirumens qui avoient Jervi à 


eur fuplice , & enfin des Infériptions gravées fur des pierres. 


PA 
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évident de Martyre & par confequent de Sainteté. Dés que l'on a remarqué les 
fignes dont nous parlons , on procede à l'ouverture avec tout le foin que de- 
mande ce travail religieux. 

On prend toutes les précautions pofhbles à l'égard des os des Martyrs; fans 
quoi l’on ne pourroit les tirer entiers. A mefure qu’on les déterre , on les ferre dans de 
petites caifles , qu’on lie enfuite avec des cordes dont on cachette les nœuds 
avec le cachet du Cardinal Vicaire. Immédiatement après les fofloieurs portent 
les caiffes à la Chambre des Reliques. On y pofe les os fur des tables , à quelque 
diftance les uns des autres, afin qu'a mefure qu’ils fe féchent l'air leur redonne 
une partie de leur premiere dureté. Tout cela demande beaucoup d'adrefle, 
parce que ces os, devenus fragiles & friables par un {jour fouterrain de plu- 
fieurs Siécles, ne peuvent foufrir qu'une main très delicate & très legere. Après 
cela le Cardinal Vicaire & le Préfet de a Sacriftie du Pape expofent les Reliques 
à la vencration des Fidelles, les diftribuent comme ils le jugent à propos & les 
muniflent des atteftations neceflaires. Il n’eft permis de diftribuer les grofes 


Reliques qu'aux Souverains & aux premieres perfonnes de l'Eglife. 


Le Sieur Aimon nous dit dans fon Tableau de la Coyr de Rome , que la Con- 
oregation des Reliques donne des noms aux Oflemens déterrés , que l’on ne 
peut reconnoïtre par aucune infcription ; que ces noms font à la volonté des 
devots, qui fouhairent de les honorer fous le nom de quelque Saint qu'ils in- 
diquent, comme font les Parrains & les Maraines en prefentant des Enfans au 
Batème. 

(a) S'il arrive que les proprictaires des terres du diftriét de Rome viennent à 
y decouvrir quelque fepulchre, ou des fouterrains qui communiquent à ceux 
d'où lon à tiré des Corps Saints, ils font obligés d'en donner avis à la Congre- 
gation des Reliques, qui a foin de faire reconnoître ces lieux. | 

(b) L'Evèque a la permiflion d’aprouver les Reliques nouvellement decou- 
vertes d’un Saint qui depuis plufieurs fiécles à {on domicile au Ciel & poñléde 
le droit de Sainteté fans qu'on lui contefte fon privilege. 11 n’en eft pas ainfi 
des Saints inconnus, ni de ceux qui font peu connus, ni de ceux dont 
il faut verifier la Sainteté. Il n’apartient qu’au Vicaire de JEsus-CHrisT de 
donner à leurs Reliques l'autorité qu’elles méritent. 


Divers USAGES qui concernent les RELIQUES. 


Un excés d’eflime & d'amour nous fait conferver précieufement ce qui a 
appartenu à nos parens & à nos amis. Les enfans bien nés tranfmettent à leurs 
defcendans certaines bagatelles de famille, ou qui leur font venues de leurs An- 
cétres: & fi ces bagatelles fe trouvent accompagnées de quelque circonftance par- 
ticuliere, il s’en faut de bien peu que la famille ne les mette au rang des Reliques. 
Souvent même il ne faut qu'une grande antiquité pour donner du prix aux 
chofes. Un curieux d’Antiques, qui auroit le bonheur de pofleder le Bras d’A- 
lexandre, ou la Robe de Jules Cefar, fe croiroit pour le moins aufli heureux 
qu'un fidelle qui compteroit au nombre de fes threfors une vintaines de Corps 
Sacrés duement pourvus de toutes leurs atteftations. Ce caractere eft imprimé 


_ naturellement dans l'efprit des hommes : on ne peut s’empécher d’avoir du ref 


peét 


(a) Offervaz. fopra à Cimiteri &c. 
(b) Idem. Ibid, 
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pett & de la vencration pour les moindres chofes qui nous reftent dé ceux qui 
pendant leur vie ont mxrité notre eftime : & sil { trouve que le principe de 
l'eftime naifle de celui qui nous attache à la Religion ; fi par exemple ceux que 
nous eftimons ont {oufert pour elle, ou fi l'on à reconnu en eux une fainteté 
non interrompue ; on fe perfuade fans peine qu'en quittant la vie, ils ont laiflé 
à leurs corps quelques portions de leur fainteté, qu'il en eft refté dans leurs has 
bits & que la terre même qui les a porté en a acquis une dofe. Cette perfua= 
fion fe fortifié avec le tems, & les fiécles lui établiffent un droit que l'on n’o: 
{eroit plus contefter. 
. Nous fommes convaincus que ce principe peut avoir fait recueillir dés la naïf 
fance de l'Eglife les os & les cendres des premiers Martyrs. Il fe peut encore que 
l'on ait garde des vêtemens de Jefus-Chrift & de {es Apôtres ; que l’on ait con- 
fervé quelques inftrumens de leurs foufrances; que les uns aient acquis les chai- 
nes de S. Pierre, les autres les pierres avec lefquelles on a lapidé S. Etienne : por- 
tons plus loin la fuppofñition : peut-être y a t'il des devots très perfuadés qu'il s’eft 
trouvé quelques fidelles affés patiens , ou pour mieux dire, aflés adroits pour profiter 
du moment auquel S. Jofeph coupoit du bois, afin de fe mettre alors (a) en poffeffion 
de fon haleine & la ferrer dans une bouteille. Quoiqu'il en foit, {ans la foi & les 
miracles on ne fauroit juftifier comment ces Reliques & (b) plufeurs autres, auf 
anciennes pour le moins, font patvenues jufqu'à nous fans fuppofition, après 
tant de revolutions que les Etats ont efluices depuis environ dix-fept fiécles. 
L'ufage de porter fur foi les faintes Reliques par devotion, ou pour fe ga- 
rantir pat leur moien de ficheux rencontres , de maux » de calamités &c. eft 
fort ancien dans l'Eglife, puifque (c) S. Gregoire de Nyfe parle d’un petit mor- 
ceau de bois de la vraie Croix que fa fœur portoit au doit dans une bague. Cet 
ufage pourroit trouver en partie fon origine dans les pratiques des Paiens pour fe 
garantir des charmes & des enchantemens. On prétend que ce que les enfans 
des Romains portoient au col leur fervoit de préfervatif contre les maux préfens 
& à venir: les Amuleres & les abraradabrus viennent d’une même fource. Mais 
quoi qu'il en foit, c'eft à Sainte Helene que les Reliques doivent le commence- 
ment de leur grande vogue: Cependant il n’y avoit alors que la Croix qui fut ve- 
ritablement à la mode. Cette pieufe Princefle prévoiant que linvention de la 
Croix alloit enflammer la devotion des Chrétiens, n’en prit qu'une partie avec 
elle & laiffa l’autre à Jerufalem pour y être l’objet du zéle des Pelerins :maisil ne 
faut pas douter que ce bois facré ne fe fut infenfiblement perdu à caufe des di- 
fributions continuelles qu'on en faifoit aux devots; fi S. Paulin ne nous avoit 
afluré, (d) que dés lors elle reftoit dans le même état; que les fidelles prenoient 
fans cefle de ce bois divin & que cependant ils le voioient toüjours tout entier, 


Dans 


(4) On garde quelque part une partie du Æ4r de S. Jofeph Epoux de la Vierge. | : de 

(&) Telle eft par exemple une portion de k nappe que l’on mit devant Jesus-Curisr quarid il fit la Cene: 
Cette Relique eftà Vienneen Dauphiné. T'elles font encore la creche du Sauveur, la table à laquelle il fit la Cene, 
le linge avec quoi il effuia les pieds de fes Apôtres , fon vêtement fans couture, fa robe de pourpre, le voile 
qu’il avoit autour de fon corps fur la Croix; l'éponge qui fervit à lui donner du vinaigre mélé de fiel ; le bâ- 
ton avec lequel 1l fut frapé, le fang mêlé d’eau qui fortit de fon côté; les cheveux & les habits de la Sainte 
Vierge, ceux de S. Jean l'Evangelifte, la ceinture de Notre Dame, le manteau des. Jofeph. 

Les Chartreux de Cologne ont l’extremité de là robe de J. C. que la femme affligée d’une perte de fang tous 
cha pour fe guerir de fon indifpofition. Les Dames de Cologne envoient ; à ce qu'on dit, du vin aux Char= 
treux, afin qu’ils y trempent la Relique; après quoi elles boivent de ce vin lors qu’elles ont quelque perte, 

(c) Offérvazioni [opra à Cimiteri &c. 

(d) Idem. Ibid. 


Tome I. 2. Partie. | FFf 


006 DISSERTATION SUR LES CEREMONIES &rc. 


Dans la fuite on porta fur foi toutes fortes de Reliques : furtout on les porta 
pendues (a) au col & fur la poitrine. 

Autrefois on portoit les Reliques dans les expeditions militaires, & cet ufage 

. . /° 4 À (o) 

f pratiquoit déja au Siécle de Theodofe le Grand. Long-tems après les Tem- 
pliers & les Croifés les firent marcher avec eux contre l'ennemi du nom Chré- 
tiens. Nos Rois allant à la guerre fe munifloient de la Chape de S. Martin & 
faifoient porter les Chafles des Saints à la tête de leurs armées. (b) Le Moine du 
Val de Cernay aflure que dans une occafion perilleufe un gros de Religieux & de 
Prêtres aiant la Croix à fa tête & foutenu de quelques Reliques s’avança contre 
les Albigeois, après avoir chanté le Veni Creator ; qui étoit leur cri de guerre, 
& qu'à la troifiéme reprife d'un verfet de Hymne les rebelles à l’'Eglife abandon- 
nerent le champ de bataille. L'Evêque de Cominge ne montra pas moins de 
courage. Sans faire la moindre attention au petit nombre de fidelles qui fe trou- 
voit en prefence de plus de cent mille Albigcois, il s'arma du bois de la Croix, 
& montant fur une éminence (c) benit les foldats de l’Armée Catholique en leur 
prefentant la Croix. | | 

Dans les calamités publiques la Devotion veut qu'on ait recours aux faintes 
Reliques. (d) Le fang de S. Janvier prefenté aux flames du mont Vefuve n'a ja- 
mais manqué de les éteindre. (e) On fait affés à Paris les merveilles operées par 
Sainte Genevieve, toutes les fois qu'on a jugé à propos de la porter en Procef- 
fion; & fi l'on en croit les devots de Reims, le Suaire de S. Rémi n’a pas eu 
moins de vertu, lors qu'on a crû devoir le produire pour conjurer les malheurs 
publics. En voila aflés pour juftifier cet ufage. Nous avons déja parlé de la 
coutume de jurer fur les Reliques des Saints. Celle de les emploier comme des 
témoins de {es malheurs où comme des inftrumens de fa defenfe contre les outra- 
ges de fes ennemis n’étoit pas moins édifante. 

Autrefois il étoit permis d'engager les Reliques dans une extreme necefhté : 
on leur faifoit même , pour ainfi dire , porter le deuil de fes afictions , puis 
qu'une perfonne en cer état les jertoir à terre, les environnoit d’épines. Cette 
coutume fut abolie. Elle tenoit des Paiens , qui fouvent punifloient leurs Dieux 
de ce qu’ils ne leur étoient pas favorables. On leur donnoit la commiflion de 

é 
defendre les champs & les terres contre la méchanceté des voleurs. Cette coutu- 
me étoit aufli un refte de l’idolatrie des Paiens , qui donnoient la garde de leurs 
jardins à certaines Divinités. Enfin on promenoit religieufement les Reliques dans 
les Villes & les quarrefours pour augmenter la recolte des aumofnes. 

(a) S. Charles Borromée portoit au colune dent de Sainte Sabine. Gregoire XII. en portoit une de Sainte 
Catherine de Sienne. Quelques fiécles auparavant S. Dunftan , après avoir rompu fa canne fur le dos du Drible 
qui lui étoit apparu fous la figure d’un ours, s’en fit une autre beaucoup plus forte, où il enchaffa une dent del A- 
pôtre S. André. 

(b) Cité par F'Auteur des Offérvazioni &c. 

(c} Les Soldats Catholiques animés par la prefence de la Croix défirent l Armée du Roi d’Arragon ; qui fe 
trouva parmi les morts. \ | 

(d) Offérvazioni fopra &c. A Venife une jambe de S. Laurent éteint les embrafemens. Dans une Eplife de ce 
païs À on fait de l'Eau benite d’une grande vertu avec un os de S. Liberal. En Sicile le Voile de Sainte Agathe 
porté en Proceflion par le Clergé de Catane arrête tout court les déluges de feu du Mont-Gibel. Un peu de 
coton froté à ce voile fait le même éfer. 

(e) Sainte Genevieve eft la Patrone des Parifiens. Dans les calamités publiques on defcend fa Chafle, où 
Von a enfermé jufqu’aux planches de la biere de cette Sainte, à caufe de quelque vertu miraculeufe que lon y 
a remarqué. Après l'avoir defcendue on la porte en Proceffion à Notre Dame avec S. Marcel & quelques autres 
Saints. La Ceremonie commence ordinairement à minuit. Tous les corps de la Ville précedés des Ecclefiafti- 
ques affifkent à la Proceflion. L'Abbé & les Religieux de Sainte Genevieve vont pieds nuds depuis leur Eglife 
jufqu'à celle de Notre Dame, où l’on celébre une grande Meffe, qui ne finit guéres qu’à quatre heures après 
midi. Souvent on fe contente de decouvrir la Chaffe de cette Sainte, mais qu’on la decouvre on qu’on la pro- 
méne, elle répond toüjoursà l'attente des devots. 


Fin de la féconde Partie du Tome premier, 


Ad: 


Additions & Corrections au Tome premier des 
Ceremonies Religieufes &c. 


Difért. fur le Culte Relig. p. V. 1 30. lif. Sowvent les prieres précedbient &c. 

Ib. p. VII. |. 28. lif. 4 weff pas étonnant que des hommes . . . aient abandonné les Joins de leur vie ; celle &e 
travailler de leurs mains & foient. devenus faineans &c. 

Ib. 1.37. lif. Joir fort baffe. p. VIIL. 1. 23. lif. jaclatoire. 

pe XI. 1 9. Wif. ox païoit fon vœw, après quoi l'on rompoit le contratt, ce qui éroit une efpéce de quittance fhite an 
Dien avec qui l'on avoit contraëte. 

p. XIT. 1. 6. de la Note lif. ?Oracle de Delphes, éfacés vencrable. 

Tb. 1. 9. Wf. confacré les expreffions qui aprochent le plus de celles de la Bible-ruiot. 

p. XVIII. I. 18. éfacés wne. 

pe XXII. I. 1o. Vif. 4 préfera même le poids humiliant &c. 

b. lig. dern. lif. fans Je déchauffer an parvis &c. 

ps XXIV. IL. 32. lif. avec Le feconrs de cet habit &c. 

pe XXXT. I. 3. lif. les Adffagogues difént qu'elle contribue . . . . . . qu'elle excite la pièté &re. 

pe XXXV. L 13. lif. la marque. 


Supplement aux Differtations précedentes. 


pe 69. 1. 14. des caraëteres f; particuliers de reprobation. 

p. 73. pr. Note éfacés charitable. 

pe 75- |. 36. éfacés qui & lifés cd comme Vicaire &c. 

p. 76. 1. 42. après Eghfe, ajoutés elle 4 profité de leur dépoille. 

p.77. |. 144 après Sacrilege ajoutés 4 faffit qw'ils fe fôient rendus une [eule fois conpables de cette impieté, pour 
les en accufer dix. 

p. 98. lig. penultieme au lieu de recrier lif. déclamer avec ontrage. 

p« 108. L. 21. lif. @ paie de [és bienfaits les pas. 

p. 121. 1. 17. li. sy place avec fes enfans &c. 

p.122. k to. Wif. (6 lave les mains. : 

p. 129. | 40. lif. ræporte. 

p- 139. lg. 28. lif. Jon repreféntés dans les deux planches qui accompagnent &ec. 

Ib. L. 38. lif. riewnent chacun une Conpe pleine de vin ronge. 

Ib. L. 39. lif. tient ordinairement. 

p. 140. 1. 6. ajoutés Chez les Juifs Allemans c’'efl un ami de la famille qui porte le plat. 

Ib. 1 25. Kif. que l'on accorde aux legitimes. | 

p- 143. L. 9. Nf. Le verre café par le marié, qui le jette rudement &ec. 

Tb. 1. 16. après défuits, ajoutés, mais cette coutume n’eff pas generale, ViNés enfuite | deux femmes agées lui fer- 
vent de maraines: fes amies ne la quittent pas G° doivent la peigner , 'ajffer, lui frifèr les cheveux G lui voiler le 
vifage. La pudeur ne doit pas permettre à la fiancée de regarder [on futur époux. 

Ib. 1. 24. lif. l’Epoufe parée @ voilée va s’affcoir au millien de [ès deux Maraïnes [ous un daix &c. 

Ib. 1. 35. ajoutés ces mots. Dans la figure qui reprefente le mariage des Fuifs Allémans , l’Eponfe y eff à la 
droite de l'Epoux. 

Ib. 1. 36. ajoutés PEpoux @° l'Eponfe y font couverts d'un même Taledz ce qui défigne la focieté conjugale, qui 
pi les anciens Mexicains étoit reprefentée par les deux extremités du manteau de l'Epoux G de l'Eponie nonces ne 
emble. ” 

4 p. 145. I. 4. plus de moien pour démontrer &c. 

Ib. 1. 10. après facilement ajoutés leurs femmes. 

Ib. 1.20. lif. font, pour ainfi dire, [ur les deux ailes. À 

Ib. 1. 28 & 29. lif. lui fait ouvrir les deux mains, dont elle doit tenir les paumes jointes vers le poignet. 

p. 147. |. 11. après affes éfacés une. 

Ib. à la Notte (e) après Aemagne lif. les Fuves, & après coiffure ajoutés ceci. On dit que Ji la veuve 4 des 
vues pour un fecond mariage, elle ne doit que faire [emblant de déchirer [a coiffure, car fi elle la déchire, c'e} une mar 
que affrée qu'elle prétend reffer venve. 

Ib. 1. 37. lif. de cette vie, 

p. 148. $. life ow er le corps. x 

Ib. 1. 8. lif. doivent lui toucher le gros ortueil, éfacés s'ils n'ont pas le cœur dur  manvais. 

Ib. L. 14. Hf ww por café | 

p.151. 1.17. lif doit aprendre à vicillir couragenfément & à fonfrir &c. 

p. 153. 234 life dé nommer én détail &c. 


SECONDE PARTIE. 


24 16. ll. foumifi» ff L'on peut le dire; a pouvoir d'un fénl. Elle tient anff, qu'une feparation &cc. 

p.19. }. 9. lif.4 la fin des fécles.. Ç 

p.2r. L 29. lif C'of au fidelle à sy foumettre : la raifon, qui vent toijours examiner ce qui fait dans le Chri- 
fianifine l'objet de la foi des fidelles, eff un écueil dangereux. Le Chrétien qui doute doit cofalter fon Cure: les ex 


plications de celui-ci doivent $ accorder aux décifions du grand Pafteur. 
Fff2 p. 22. 


Additions & Corrections. 

p. 22. à la fin dela feconde note, après rhrome ajoutés, c’eft-à-dire, 4 l'autorité legitime ; jufle ; raifonna- 
ble du Monarque: mais cette autorité eff un être de raifon pendant que le throne eff vacant. 

p.30. Note (4) L 19. lif. Æpfiere. 

p- 38. |. 9. éfacés ces mots, f la conduite de S. S, en eff digne. 

p- 41. 1. 19. if. 045 férons, pour ainf dire, abffrattion. | 

_p. 42: Note () 1. 8. lif. f le Vicaire de ]. C. étoit pauvre, comme S. Pierre l'étoit autrefois, fs à limitation 
de J. C. il refufoit les honneurs e% les revenus &c. 

. Pe $ 1. 1. prem. de la Note lif. après qu'il S'ff affis fur le premier fiège on lui préfente &c. affis fur lantre 
il rend &c. 

p. 64. entre la ligne 22. & la ligne 23. ajoutés cet Article. Voici la maniere d'indiquer (4) le 
Confiftoire fecret. Tous les dimanches deux Curfeurs vêtus de violet & tenant à la main une verge ou baguette 
noire fe rendent au Palais Apoftolique à l'heure qu’il y a Chapelle. Ils reftent à la porte jufqu’à ce que le S. 
P. ait achevé fes devotions, & lorfqu’il fort de la Chapelle ils lui font à génoux un compliment dont voici le 
fens : Saint Pere prifliés vous jouir long-tems de la vie & de la fanté : y aura t'il demain Confitoire ? A quoi le 
Pape répond owi. Les Curfeurs ajoutent alors, 4d smultos annos. De là ils vont chez les Cardinaux , font de 
même à leurs Eminences un compliment à genoux & les avertiffent qu’il y aura Confifloire, Jufqu’au 15. fié. 
cle la publication du Confiftoire fe faifoit en fonnant une Cloche appellée à caufe de cela la Cloche Con- 
fiftoriale. Les Curfeurs , après avoir averti le facré College, indiquent encore le Confiftoire par une afiche à 
la porte de la Chancellerie Apoftolique. Il eft defendu aux Curfeurs ; par un Decret de la Congrégation des 
Rites du 16. Février 1630. d'indiquer aux Cardinaux ailleurs que chez eux les Confifloires , les Chapel- 
les, & les Congregations &c. | 

p. 66. I. 2. lif. gui fouvent fait fouhaiter. 

p. 67. I. 4. de la Note éfacés beaucoup. | 

p. 68. Note (4) éfacés cette ligne. L’éventail eff ne des principales piéces de la toilette du Pape. Xb. 1. 3. li 
Œ en d'autres jours &c. 

: p. 71 L16 & 17. if dors que le Chef de l'Eglifé militante [ë fait porter en chaile à la Chapelle de Sixte. Il 
ne s’y rend à pied qu’en certains jours &c. 

p. 72. L. 28. lif. qi doit nous perfuader. 

p. 73- l. 17. lif. lon en croit les Mfagogues , il n'eff point de Ceremonie qui ne renferme quelque myfiere. Îls 
prétendent qu'un bon Catholique. | 

Ib. L. 22. lif. des vues entierement fpirituelles | qui fervent à juffifier des chofés que des perfonnes &c. 

Ib. 1. 24. lif. telle eff l'exattitude. 

p- 76. L. 17. if. walheurenfément on s'y accontume &c. 

p. 77. lig. dern. lif. 4 cherche. 

p. 78. lig. premiere éfacés, par conféquent. 

. 87. 1. 26. éfacés, s’il eff permis de parler ainf, & mettés en Italique cette phrafe ignorer les êtres de la pa- 
rip lif. enfuite 4/5 doivent ignorer qu'il y ait des Dames dans l'Afemblée des fidelles ; ils doivent éviter kurs re- 
gards. 

p-. 90. L. 6. éfacés, allant deux à deux. 

Tb. L 20. lif. prend le manipule dans le Livre &c. 

Ib. L27. lif. que l'Autel renferme. 

P- 98. lig. 24. lif. Or peut aujfi la faire antvnr ec. 

Ib. 1. 25. lif. Or peut la faire dans la nef. 

Tb. Note (ÿ) 1. 7. if. pour sy retirer. 

_p. 100. Note (4) 1. 14. Vif. les Prêtres s’en trouvoient bien : Ils commencerent alors à prendre, 

p. 118. Ï. 1. if, jour. 

Ib. Note (c) I. 4. lif. Les Pantomimes ne les épargnoient pas mieux par &ec. 

Ib. Note (c) 1. 6. lif. étoit tournée en ridicule. 

pe 119. 1. 24, 25, 26, 27. tés les guillemets. 

p. 139. 1. 14. Mf le verfe anffi en forme &c. 

Ib. 1. 28. lif. exmêne à diner. 

p. 140. I. 10. lif. 57 fe leve. 

p. 144 L 39. lif. Clement XI. 

p. 147. L 12. if. fe jette à genoux. 

Ib. 1. 20. lif. J#r wn voile blanc dans la planche du Theatre de la Canomif au Chifre 41. lif. l'image de la 
Sainte face ou la Veronique & mettés le Chifre 41. au deffous de la Féronique. 

p.156. 1. 42. Vif. ont generalement commencé par ces pratiques de devotion. . . . . Elle alloit plus loin : dés fon 
enfance elle portoit un Cilice. | 

p. 157. L 21. lif, li eff encore fi ordinaire, qu'en Pologne la chofe eff tournée en proverbe. On J dit com- 
munément parmi le peuple &c. 

Ib. 1. 25. lif. pour l'amour du petit Saint Polonois ; que la veille de [a fête il jeuneroit an pain @° à l'ean &c. 

Ib. 1. 38. if. pres la mort de la bien heureufe elles fendirent fon cœur. 

p. 160. I. 12. lif. autour du bras. Ajoutés y cette Note. Deux Decrets du Saint Office de Rome donnés 
en 1673. condamnent toutes les Confrairies de l’Efclavage de la Vierge, & defendent l'ufage des Chaines, Ima- 
ges & Médailles, qui reprefentent cet Efclavage & les livres quitraitent de cette Devotion.. On voit aux figu- 
res de ces livres des hommes enchainés, dont les chaines defcendent de J- C. du facré Ciboire , de la bienheu- 
reufe Vierge; de S. Jofeph, &c. C’ef cette captivité prétendue fpirituelle qu’on nomme Efclavage. 

pe 161. |. 27 & 28. lif. tout de fuite après éd6es , @ trouveroit on mauvais après cela qu'on s'en tint &cc. 

pe. 161° 


(a) Chiaponi aûta Canonizationis &c. Roma 1720. 


Additions & Corrections. 


p. 161. Note (4) ajoutés. Voiés à la page 163. un | À Dr. . D: 

de la Bienheureufe Vierge Marie à [ès Pris #4 Taies Eee . PSE cf ra: 

_ P: 163. fur ces parolles, $. 27 féroit 4 fonhaiter &c. ajoutés cette N px Énai 
V'Aureur des Avis falutaires &c. cité ci-devant fait parler la S ia ve que vous marquerés ainfi (e*) 
Cet Auteur détruit ingenieufement les efperances des faux devot EM PRE bien dans 
l'impunité de leurs Crimes. Elle veut Nue Din 4 EL : » qui [C flattent de trouver en elle un refuge, & 
apparitions de fes revelations ; de [es graces ,de fes privileges : le Pr" que lon rejette les bifloires de fès 
ME Ti e: £ »ae Jes privileges: elle méprife Les petites 7 feiches devotions des impe. 
itens. Elle declare qu elle ne les delivrera point de l'Enfer pour l’amour d SR 
pieté qu'ils auront porté, ni à caufe des Confréries & des Congre atio a ‘ kr KE CS ee 
fais point ; continue t'elle, lÆvocate des méchans; la Me dé fl Æ £ Éade Es feront En ollés. Fe ne 
Jes jugemens. Ce n'eff pas m'aimer que de ne rapporter pas tout à Dien Ye pi KAMERRS vas pue 
celle de celui qui m'a créée @ racherée. Te ne veux rien oter 4 Dieu ni ut PTE HE de 46 Po 
comme fi Dieu ne vous fuffifoit pas ;ne m'honorés pas comme s’il n’étoit ; TEA x per GR 1e NE 
fans moi: car il n'y a qu'un Dien un Médiateur. . . ae Guen “24 D o ce 
& que Dieu ne peut pas créer une Creature plus excellente que moi. Te FE 7 0 MR) > 2 ns 
des lonanges exceffives € inexcufables malgré leur glofe ; point de res om Eu gs us se ter pee Vert de gr dl 
pe ee d moderée. Ne foiés pas caufe que le peuple fimple 4 ms midi os he Sr 
Candale aux herctiques &c. Ne me mettés pas en parallel 4" Egg dé 
qu'il F4 re Tage fevere, G moi une Mere de Aféricode : FU pt f ele M de dites pas 
pas plus de tems à m'honorer , & ne me faites point plus de pri x Di DS 
pourquoi faites vous parade de ces titres à de “ ess pu pin è mr x rs es efclaves, 
a pour moi foit louable, quand mes Images [ont bien parées de pierreri an FA Sr ARE ns 
rer be M D ee 1 parëes de pierreries G d'ornemens ; Ji en même tems Jesus- 
À que d'embellir les Eglifes, revêrés Jesus-C d, 
ornés le dans le myffere adorable de fon facré Corps que v Ke JEsus-CHR1ST dans fés pauvres, 
ns gardés fur vos Autels. NN : 

Tdolatres, votre confiance en mes Statues G pr: 4 pc ] Leur tetes tone à 

£ re s Images, quoique miraculeufes , elles n° nt di 

mêmes. C’eff a Dien qu'il fant attribuer les miracles. Bien heu LÉ Re on LS M 
à c celui qui avec lApôt j 
Javoir autre chofé que YEsus-CHrisr. Ce petit livr de nl ut 
+ e eft muni de plufieurs bell bati 
colle. dé Mr Gen Erée dé Toieit 29 CON ms ONCE PES PE 9 ur 
Pot dep pt 1 38. Fe ee “St le SRFURE tres conforme 4 l'efprit de l'Eglife, capable d’infruire les 
. 167. |. 16. Vif. pour fon lait, on nous affure &c. 

p- 168. I. 2. lif. ff d'origine. gs 

p. 171. |. 6. les ordres de S. S. de la manier L ; 
Eglifes de la maniere que cela fe voit à la PAL ee. sé Aere eA PEuEs  roen àct 

p. 192. |. dern. au lieu de chaines lif. machines. 

Autres Additions & Corrections 
Différtation far le Culte Religieux. p. XX. ligne penultié 
. p. XX. ultiéme de la N 
la pureté, & le noir de l'humilité & de Th + Dieu AL A se Es j Ve ei Le vw 
s'avifera de trouver l'amour dans le bleu &c. x LS 
. XXII. 1. 24. lif. cette fati £ 
FA pi SW rm re eft elle Fe excmplaire que toutes les autres , Joss prétexte qu'elle 
p. XXVI.I.4. de la Note (4) lifés que les Idolatres adorent du moins 0m pri 
la | < latres .. ... , # prient debout leursIdoles. 

p. XXXI. I. 5. lifés elle fait ue fruit, £ s tourne le ee des [eus ? Pefprit &c. Le 
nt aux Differtations précedentes. 

p. 77. L. 16. li. mais on affure que la Sainte Hoffie &c. . : el é , lus , à 
RUE ee .... . elle fit plus, à ce que raccontent les Legen- 

p. 80. I. 4. de la Note. (d) if. plus glorieux &° plus utile à PEglife. 

p.113. fur la 1 14. ajoutés cettenote * Wüiés la figure de la lampe du Sabat à la planche qui [e place 2pag.106 
are : 7. fur ces mots ox fônne .dn cor mettés cette Note, * Vaiésla figure du cor à la planche qui fè place ÿh 
a} À En, L Eee deux de fanle &c. LL Note. * Woics la figure de ces branches à la planche 

" 4 Tome premier premiere Partie. 
où s< 4 1. dern. if. voici ce qu’on nous dit pour faire voir que la ceremonie de bai[er les pieds Je raporte unique- 
. 86. lig. dern. è j jouté 54 
a nn ER un . Rs . a après Crucifix. ajoutés ces Regles font preftrites par les Miffaçogues Italiens. 

p. 87. 1. 43. if. { ne fant pas objetter comme un défaut &c. Il en refylie au contraire # &c. c’ 
l'uniformité du Service, é l'agrément. de pouvoir fuivre par habitude le Curé du lien où l ui fl 3 “ 
Leur fervice en Hebren; mais es que &e mi ARR Mn de + 

p. 92. ajoutés à l. 22. ces parolles. La planche achévera de développer au dl j 
cette Ceremonie. On y voit une grand’ Mefe clhbrée dans Notre-Dame vs DL Cr sn “À 

p. 130. k 22. Lif. que nows venons de faire. | 

p.163. ke 5. lif. 4/ Jeroit donc à fouhaiter. 

Jb. L 7 3. MAL qu'on nous alfure que c’efl &c. 

Ib. à la fuite de la ligne 14.#ajoutés cet Article.  Aows finiffons par une devoti lai 210 
tienfe; c’eft l'ufage d'habiller faperbement Notre-Dame, de la re le jour de fe e UM CN 
lemnéls, d'allumer un Cierge ou des Cièrges devant fes Images, de lui prefenter des fleurs @ des fruits. Le peuple fait 
Les re re aux Fe Saints, Le moins gw'ils croient pouvoir ofrir c’eff un Cierge on une chandele. 

p. ; . ” (c) 1. 2. ajoutés l'afage d'ofrir en or on argent à N. D. on à quelque antre Saint les parties du 
corps _… que l'on fupof lui devoir la guerifon eff fort commun en Flandres, en Brabant & en Picardie. 

. 181. L ro. if. & x1. if. #ais malhenrenfement des Chrétiens. 


1b. 1. 15. lif. we moine (ainfi s'exprime un impie prétendu.) 
* 2 T A- 


TN LE 


Pour placer les Figures. 


Chapelets &c. | Ibid. 


ï Iverfes  Medailles. Pag. XL. de la Défertation [ur le Culte Reli- 
jeux. 
2 Anniverfaire À la Dédicace de la Synagogue des Tuifs d'Amflerdam. Tome 1. 
premiere partie | page 101 
3 Le Taled &c. | Tome I. pr. part. 105 
4 L'arban canfod &c. Tom. L pr. part. 106 
s La Beneditfion donnée au peuple par les Prêtres defcendans d'Aron , > l'expofition 
de la Loi le jour du Sabat &c. To. I. pr. part. 114 
6 Le fon du cor &c. oh pr. part. 1 9 
7 Les Ceremonies de Päques. To. I. pr. part. r20 
8 Proceffion des palmes le jour des Tabernacles &c. To..k-pta part 123 
o Les Epoufailles de la Loi <$ la maniere de reconduire les Epoux de la Loi chez 
eux. To. [L pr. part. 125$ 
10 Iniffrumens qui fervent à la Circoncifion &c. To. L pr. part. 139 
11 La Circoncifion <& le rachat des premiers nés. To. I. pr. part. 140 
12 Ceremonies Nuptiales des TFuifs. To. I. pr. part. 143 
13 Les ACAFOTH 04 les fept tours &c. To. I. pr. part. 148 
14 La Struiture € la Charpente des Cellules du Conclave &c. To. I. fec. part. 44 
1$ L'entrée des Cardinaux dans le Conclave. Ibid. 45 
16 La premiere adoration du Pape &c. | Ibid. 49 
17 Le Pape va en Ceremonie prendre poffeffion du Pontificat. Ibid. 58 
18 Maniere dont le Pape tient Chapelle. Ibid. 71 
19/f 
es Les Ceremonies des petites Meffes. Ibid. ‘47 
22 | 
#23 Meffe folemnelle &c. Ibid. 88 
24 Confecration de la Croix &c. | _ Ibid. 104 
25 Figure repréfentant les deux fameux Suaires. Ibid. 113 
26 Beneditfion des habits facerdotaux &c. Ibid. r1$ 
27 Confecration du fel & de l'eau pour benir la premiere pierre &c. Ibid. 126 
28 L'Evèque écrit l'alphabet fur la Croix de Cendre &c.' Ibid. 130 
29 Le Celebrant oint avec le S. Chrefme les douxe Croix fur les murailles &c. Xb. 1 34 
30 Ordre de la Proceffion pour la Canonifation des Saints. Ibid. 145$ 
31 Theatre dreffé dans l'Eglife de S. Pierre ,powr la Canoni[ation des Saints. Ib. 150 
32 La proclamation du Fubilé au fon des trompettes &c. Ibid. 170 
33 Le Pape faiant l'ouverture de la Porte Sainte &c. Ibid. 170 
34 Les Pelerins vont en proceffion vwvifiter les fept Eglifes &c. Ibid. 172 
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